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AYANT-PROPOS 


L'idée  de  ce  Recueil  de  chimie  appliquée  ne  m'appartient  pas, 
elle  m'a  été  suggérée  par  feu  M.  le  baron  Thénard.  Tandis  que  je 
m'occupais  de  la  réaliser,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer 
M.  Wurtz,  qui,  de  son  côté,  songeait  à  créer  un  organe  scientiûque 
à  un  point  de  vue  tout  différent  du  mien.  Il  nous  a  paru  que  nos  plans 
se  complétaient,  et  nous  avons  eu  la  pensée  d'une  fusion  qu'une  autre 
circonstance  a  favorisée. 

La  Société  chimique  qui  venait  de  se  former  à  Paris ,  et  qui  était 
alors  présidée  par  M.  Rosing  de  Christiania,  se  préoccupait  de  la  publi- 
cation d'un  Bulletin  qui  renfermât,  non-seulement  ses  propres  travaux, 
mais  aussi  l'analyse  de  tous  les  travaux  chimiques  publiés  en  France 
et  à  l'étranger.  La  seconde  partie  de  ce  programme  était  notre  pro- 
gramme tout  entier  ;  il  en  est  résulté  naturellement  entre  la  Société 
h      chimique  et  nous  une  entente  par  suite  de  laquelle  la  Société  nous  a 
,       assuré  son  concours,  et  nous  nous  sommes  engagés  à  publier  le 
compte-rendu  de  ses  travaux.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  cette  Société 
[      a  été  placé  en  tête  de  ce  Recueil. 

[  Cette  attache  a  pour  nous  une  signification  de  plus  ;  elle  montre 

i       tout  le  cas  que  nous  faisons  de  cette  fondation  récente,  la  confiance 

'      que  nous  avons  en  son  avenir,  et  la  reconnaissance  que  nous  inspire 

la  sympathie  avec  laquelle  nous  ont  accueillis  ses  membres  dont 

plusieurs  sont  aujourd'hui  nos  corédacteurs. 

Le  but  de  ce  journal  est  de  mettre  le  lecteur  au  courant,  dans  le 
moins  de  mots  possible  et  le  plus  clairement  que  nous  pourrons,  de 
tout  ce  qui  parait  en  chimie  pure  et  appliquée.  C'est  dire  que  nous 
n^ admettrons  aucun  mémoire  in  extenso  (1),  que  nous  ne  donnerons 

(1)  Lorsqu'on  saTant  ou  un  praticien  nous  adressera  un  travail  original,  nous  le 
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que  des  extraits,  en  renvoyant  à  la  publication  originale.  Dans  cette 
seconde  partie^  nous  soulignerons  les  applications  réalisées,  et  nous 
indiquerons  celles  qui  nous  paraîtront  devoir  être  tentées.  Il  pourra 
nous  arriver  de  nous  tromper;  mais  si  de  loin  en  loin  nous  frappons 
juste,  on  nous  pardonnera  nos  erreurs. 

Nous  nous  permettrons  la  critique,  mais  nous  l'admettrons  égale- 
ment; nous  insérerons, toutes  réclamations  de  priorité,  contestations, 
réfutations  qui  seront  présentées  sous  une  forme  brève  et  courtoise. 

Le  plan  que  nous  avons  adopté  est  très-simple  :  pour  la  commodité 
des  lecteurs,  nous  classerons,  autant  que  possible,  les  applications 
par  groupes  d'analogues. 

Nous  n'admettrons  dans  le  corps  du  Journal  rien  d'étranger  aux 
applications  de  la'  chimie;  mais  nous  nous  réser\-ons,  au  besoin, 
'd'y  ajouter  un  Appendice,  qui  contiendria  l'annonce  des  livres,  des 
instruments,  machines,  outils,  appliqués  aux  arts  chimiques;  l'analyse 
des  ouvrages  qui  auront  été  adressés  franco  aux  éditeurs  en  double 
exemplaire;  les  faits  nécrologiques,  les  notices  biographiques,  Tin- 
dication  des  prix  proposés  ou  décernés  par  les  sociétés  savantes 
qui  s'occupent  des  applications  de  la  chimie;  le  compte-rendu  rapide 
de  leurs  travaux;  enfin,  pour  satisfaire  autant  que  nous  le  pourrons 
à  la  belle  pensée  exprimée  par  M.  Violette,  l'un  de  nos  chimistes 
distingués  (2),  qu'une  enquête  soit  ouverte,  et  que  chaque  industriel 
^ fasse  connaître  les  vides  et  les  lacunes-  de  sa  fabrication^  nous  por- 
terons à  la  connaissance  des  hoinmes  de  science  les  questions  sé- 
rieuses que,  par  notre  entremise,  leur  adresseront  les  praticiens. 

Le  prix  réduit  fixé  pour  les  deux  parties  du  Journal,  qui  forme- 
ront un  cahier  de  80  à  100  pages  format  in-8°,  prouve  le  désir  que 
.  nous  avons  de  voir  les  savants  et  les  praticiens  souscrire  également 
à  l'une  et  à  l'autre  partie  du  Répertoire, 

Tout  praticien  qui  croirait  que  la  chimie  pure  est  inutile,  serait 
dans  une  grave  erreur  ;  car  tel  fait  scientifique  qui  paraît  sans  inté- 
rêt au  moment  de  sa  découverte,  peut  prendre,  à  un  moment  donné, 
une  importance  extrême.  Les  savants  exclusifs  reconnaîtront  sans 
peine  que  rien  n'est  à  dédaigner  dans  l'étude  des  sciences  , 
pas  même  les  applications  qu'on  en  fait.  «  L'expérience  de  cha- 
((  que  jour,  a  dit  un  illustre  chimiste,  prouve'  que  !a  théorie  la 


remettrons  à  une  Société  compétente,  nous  le  donnerons  d'aUleurs  au  journal  le  plus 
spécial,  mais  nous  n'en  publierons  qiie  l'analyse  raîsonnée. 
(2)  Discours  prononcé  à  la  Société  impériale  de  Lille,  en  septembre  1858. 
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«  plus  haute,  trouve  encore  à  gagner  au  contact  de  la  pratique  la 
«  plus  humble,  de  même  qu'il  n'est  d'expérience  si  sûre  à  qui  une 
((  science  élevée  ne  puisse  prêter  une  perfection  nouvelle  (1).  » 

Avant  d'entrer  en  matière,  il  nous  reste  un  devoir  bien  agréable  à 
remplir  ;  nous  voulons  adresser  de  publics  remercîments  aux  colla- 
borateurs qui  ont  bien  voulu  nous  honorer  de  l'appui  de  leur  nom  et 
nous  assurer  le  concours  sérieux  et  actif  de  leur  savoir  et  de  leur 
talent  (2). 

Gh.  Barreswil. 


(1)  Société  S  encouragement^  séance  générale  du  4  août  1858. 

(2)  Comme  chacun  des  rédacteurs,  libre  dans  la  rédaction  de  ses  extraits  et  dans 
ses  appréciations,  aura  la  responsabilité  de  ses  œuvi^s,  nous  donnons  à  la  fin  de  la 
page  suivante  les  noms  des  collaborateurs  du  Répertoire  avec  leurs  signatures. 
Les  noms  des  collaborateurs  étrangers  à  la  rédaction  seront  écrits  en  entier. 
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APPLICATIONS  A  rAGRIGULTURE  ET  AUX  ARTS  AGRICOLES. 
9ar  la  natrition  dem  plantes,  par  M.  le  baron  do  LilEBIG  (1). 

Dans  Topinion  des  physiologistes,  la  terre  est  pour  les  plantes  un 
simple  support  plus  ou  moins  imprégné  d'une  dissolution  complexe,  qui 
renferme  les  principes  utiles  à  leur  développement.  A  ce  point  de  vue, 
une  plante  n'est  autre  chose  qu'une  éponge,  dont  une  moitié  gît  en- 
fouie dans  la  terre  humide,  tandis  que  l'autre  moitié  s'élève  dans  l'air  ; 
à  mesure  que,  sous  l'influence  desséchante  de  l'atmosphère,  de  l'eau 
s'échappe  à  l'état  de  vapeur  par  l'extrémité  supérieure  de  la  plante,  de 
nouvelle  eau,  à  l'état  liquide,  pénètre  par  l'extrémité  inférieure,  ap- 
portant avec  elle  les  principes  nutritifs  qui  y  sont  dissous. 

Pour  M.  deLiebig,  les  choses  se  passent  tout  autrement  Ce  sont  bien 
toujours  les  racines  (les  radicelles)  des  plantes  qui  sont  chargées  d'ab- 
sorber la  nourriture  pour  le  corps  entier  ;  mais  leur  rôle  est  moins 
passif,  et  si  je  puis  dire  ainsi,  plus  intelligent  que  celui  qu'on  leur  a  fait 
jouer  jusqu'ici. 

Les  radicelles  ne  sont  pas  seulement  des  pompes  aspirantes,  desti- 
nées à  puiser  un  suc  bien  ou  mal  préparé  et  comme  de  hasard,  pour  le 
refouler  dans  l'organisme  ;  ce  sont  des  instruments  d'analyse  ayant  la 
mission  de  choisir  les  principes  utiles  aux  besoins  de  chaque  jour,  de 
chaque  phase  de  la  végétation,  de  les  assortir,  de  les  pondérer.  Or,  ces 
principes  disséminés  dans  le  sol  n'y  sont  pas  tenus  en  dissolution  dans 
le  liquide  qui  Thumecte  ;  ils  sont  condensés  sur  la  terre,  insolubles 

(1)  Ann.  (1er  Chem,  u.  Pharm.^  p.  109.  —  1858. 
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comme  elle  ;  ce  qui  explique  que  la  pluie  ne  les  entraîne  pas  dans  les 
couches  profondes  et  que  le  drainage  ne  les  enlève  pas.  C'est  à  cet  état 
insoluble  qu'ils  sont  rencontrés  assortis,  manipulés,  si  je  puis  dire 
ainsi,  dissous  (1)  et  absorbés  par  les  radicelles. 

Supposez  une  terre  pauvre  en  principes  fertilisants  (il  n'est  question 
ici  ni  de  sable  ni  de  verre  pilé,  mais  de  terre  arable)  ;  servez-vous-en 
comme  d'un  filtre,  et  versez  dessus  une  dissolution  de  ces  principes 
utiles,  il  arrivera  que  l'eau  s'échappera  inerte,  et  qpie  le  sol  sera  fertilisé. 

Aussi  les  plantes  qui,  dans  cette  terre  épuisée,  n'auraient  poussé  que 
de  rares  et  minces  radicelles  et  auraient  tristement  végété,  excitées  par 
l'engrais  que  l'eau  a  déposé  dans  le  sol,  poussent  des  radicelles  nom- 
breuses et  vigoureuses  (*2),  et  prennent  un  développement  considérable. 

Cependant,  cette  propriété  fertilisante  qu'elle  a  communiquée  à  la 
terre,  l'eau  ne  l'a  plus;  en  vain  vous  la  filtrerez  à  travers  une  terre 
nouvelle,  celle-ci  n'en  recevra  rien  et  n'eu  deviendra  pas  plus  fertile. 

La  terre  qui  est  susceptible  de  fixer  le  plus  possible  d'éléments  nu- 
tritifs est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  meilleure  terre  ;  celle  qui 
en  contient  le  moins  est  la  plus  pauvre;  il  faut  l'enrichir,  la  fumer,  l'a- 
mender, c'est-à-dire  la  fournir  des  éléments  nutritifs  qui  lui  man- 
quent. 

Nourrir  la  terre  c'est  l'entretenir,  ce  n'est  pas  la  gorger.  11  y  a  une 
limite  à  la  saturation  ;  quand  le  pouvoir  absorbant  est  satisfait,  une 
nouvelle  quantité  de  principes  solubles  n'est  plus  fixée.  C'est  alors  que 
les  plantes  jouent  le  rôle  d'épongé;  les  radicelles  absorbent  et  n'élabo- 
rent plus.  Le  liquide  fertilisant  qui,  répandu  utilement  sur  une  terre 
pauvre,  en  eût  relevé  la  végétation  malade,  versé  sans  discernement 
sur  une  terre  saturée,  atrophie  la  végétation  vigoureuse  (3). 


(1)  Il  est  évident  que  Teau  qui  traverse  le  sol  agit  par  exhalation  à  travers  les 
feuiUes  dans  le  phénomène  de  Tassimilation;  mais  il  exerce  une  police,  et  la  plante 
choisit  ce  dont  elle  a  besoin...  Les  plantes  meurent  quand  ces  matières  leur  sont 
amenées  à  l'état  de  dissolution...  Il  est  très-difficile  de  savoir  comment  les. plantes 
opèrent,  à  mesure  des  besoins,  la  dissolution  des  matières  utiles,  l'eau  est  nécessaire 
pour  celte  absorption,  cela  se  comprend  de  soi  {le  texte;, 

^5)  Il  paraît  que  dans  beaucoup  de  cas  l'action  principale  du  fumier  consiste  eu 
ce  que  les  plantes,  vu  la  grande  fécondité  de  la  croûte  supérieure  du  sol.  lancent 
cent  fois,  mille  fois  peut-être  autant  de  radicelles  qu'elles  n'en  eussent  lancé, 
et  que  leur  pouvoir  de  croissance  dépend  du  nombre  de  ces  organes  par  lesquels 
elles  sont  capables  de  chercher  leur  nourriture,  etc.  {le  texte). 

(3)  Pour  beaucoup  de  plantes  aquatiques  dont  les  racines  ne  louchent  pas  le 
fond,  il  faut  évidemment  qu'il  y  aitd"  autres  règles  pour  l'élection  des  principes 
nutritifs;  elles  doivent  les  prendre  dans  le  milieu  dont  elles  sont  entourées 
(  comme  ces  poissons  qui  prennent  dans  l'eau  l'air  qui  leur  est  aussi  indis- 
pensable qu'à  nous  )  ;  là  où  la  plante  ou  l'animal  doivent  vivre,  les  conditions 
^'pxistenc^  sont  appropriées  au  milieu  {le  texte). 
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Ce  résumé  des  conclusions  de  Tauteur  était  indispensable  pour 
faire  suivre  renchaînement  des  expériences  chimiques  faites  par  M.  de 
Liebig  ou  citées  par  lui,  dont  nous  donnerons  successivement  l'analyse. 
Ces  conclusions  peuvent  s'énoncer  ainsi  : 

AcTioi»  nu  SOL  SUR  LES  SELS  DE  POTASSE,  absorptlou  de  la  potasse  qui 
devient  insoluble,  élimination  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie  qui  de- 
viennent solubles.  —  L^amtnoniaqufi  se  comporte  comme  la  potasse,  — 
L'urine  pourrie  agit  comme  le  carbonate  d'ammoniaque  ;  l'urée  n'est 
pas  fixée  pa^  le  sol. 

L'action  abso^rante  de  la  tbrke  est,  pour  la  plus  grande  partie, 
comparable  à  celle  du  noir  animal;  elle  fi*esi  pas  seulement  chimique, 
elle  n'est  pats  due  exclusivement  aux  principes  constituants  du  sol ,  ni 
à  l'argile,  ni  au  calcaire,  ni  aux  matières  organiques  (ce  que  prouve 
l'étude  des  sols  les  plus  divers  et  des  matériaux  isolés)  ;  elle  appartient 
à  la  terre. 

ACTiow  DU  SOL  SUR  LE  SILICATE  DE  POTASSE  ;  la  siUce  fCest  pas  nécessai' 
rement  absorbée  en  tfuaniité  correspondante  à  celle  de  la  potasse.  Les 
débris  végétaux  ont  une  influence  spéciale  sur  l'aménagement  de  la 
silice  daDs  le  sol. 

Action  du  sol  sur  les  phosphates  de  chaux,  de  magnésie  ou  ammo- 
niaco-magnésien.  Elle  est  comparable  à  celle  qu'il  exerce  sur  les  sels  de 
potasse.  Le  sol  fixe  l'aoide  phosphorique  ;  différentes  sortes  de  terre  ont 
le  même  pouvoir  absorbant. 

L'eau  chargée  d'acide  carbonique,  qui  est  le  dissolvant  du  phosphate 
de  chaux,  n'arrache  pas  l'acide  phosphorique  au  sol  ;  elle  porte  les  phos- 
phates d'un  point  où  il  y  a  sursaturation  aux  points  non  saturés. 

La  composition  des  eaux  de  rivière,  de  source  et  de  drainage  (1), 
prouve  l'insolubilité  dans  le  sol  des  matières  qui  constituent  l'engrais. 

L'eau  totale  du  drainage  d'un  champ  na  représente  en  principes 
fertilisants  que  des  nombres  minimes,  quand  la  récolte  présente  de» 
nombres  très-considérables.  Bw. 

ftouTelles  reeherehes  sur  le  rôle  des  principes  inorganiques  dans 
l'économie   de   la  nutrition   Tégétale,  pnr  Ai*  G.    TILIiE   (S). 

Pour  qu'une  graine  devienne  plante  destinée  à  vivre  et  à  reproduire 
respèce,  il  faut  évidemment  que,  toutes  circonstances  étant  d'ailleurs 

(1)  L'eau  des  marais  est,  contpairement  à  ce  qui  arrive  pour  Peau  des  sources, 
très-riche  en  principes  nutritifs;  ce  qui  tient  à  ce  qu'elle  est  entourée  de  terre  sa- 
turée de  ces  mêmes  principes  {le  texte). 

(2)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  h'àS. 
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favorables,  elle  trouve  les  éléments  chimiques  qui  la  constituent  aux 
diverses  époques  de  sa  végétation. 

C'est  là  un  véritable  axiome. 

Les  expériences  dues  à  M.  de  Lierig,  celles  qu'il  cite  et  toutes  celles 
qui  appartiennent  au  domaine  de  la  science,  conduisent  à  reconnaître 
que  les  matériaux  azotés,  que  les  terres,  les  alcalis,  la  silice  et  l'a- 
cide phosphorique  sont  d'une  absolue  nécessité  pour  qu'il  y  ait  végéta- 
tion vraie,  c'est-à-dire  développement  et  reproduction. 

M.  Ville,  dans  son  nouveau  mémoire,  imprime  à  ces  premières  données 
de  l'analyse  physiologique  un  caractère  encore  plus  précis. 

U  a  constaté  que  le  grain  de  blé  semé  dans  du  sable  mouillé  peut, 
empruntant  à  son  propre  fonds,  et  sans  le  secours  de  matières  inorga- 
niques étrangères,  donner  une  plante  comme  l'œuf  donne  un  poulet  ; 
mais  il  arrive,  ce  qui  pouvait  être  prévu,  que  ce  blé  végète  tristement  et 
ne  forme  que  des  rudiments  de  graine  et  en  très-petit  nombre. 

Au  contraire,  le  blé  auquel  on  présente  à  la  fois  la  matière  azotée,  les 
alcalis,  l'acide  phosphorique,  pousse  et  fructifie  (1). 

L'addition  des  alcalis  seuls  est  plutôt  nuisible  qu'utile.  Le  nitre 
(comme  matière  azotée  et  alcali)  augmente  le  rendement  en  paille,  sans 
augmenter  le  produit  en  grains. 

Les  phosphates  alcalins,  sans  matière  azotée,. donnent  des  résultats 
meilleurs,  mais  encore  bien  loin  de  la  végétation  vraie. 

L'auteur  conclut  de  ses  expériences  à  l'importance  des  phosphates.  On 
peut  égiilement  conclure  à  la  nécessité  de  la  présence  dans  le  sol  de 
tous  les  éléments  minéraux  qui,  dans  la  plante  développée  et  portant 
graine  susceptible  de  reproduction,  sont  normalement  en  quantité  excé- 
dantesur  ce  que  renfermait  la  graine  et  ne  pouvent  être  fournis  par  C at- 
mosphère, Bw. 

De  remploi  eomme   engrais  des   eaux  des  égouta  et   Aem  boues 
des    eonrs    d'eao,   par    M.    He&Vfi  MANGOIV, 

L'agriculture  manque  d'engrais  et  nous  en  laissons  perdre  tous  les 
jours  des  quantités  prodigieuses.  M.  Hervé  Mangon,  dans  un  travail  très- 
important  (2j  sur  les  procédés  d'extraction  des  engrais  contenus  dans 
les  eaux  d'égout,  et  dans  un  autre  travail  (3)  non  moins  remarquable 
sur  le  curage  des  cours  d'eau,  démontre  tout  le  parti  qu'on  pourrait 

(1)  L'auteur  ne  dit  pas  si  ces  graines  sont  capable*  d'une  reproduction  nor- 
male. 

(2)  Ann.  des  ponts  et  chaussées. 

(3)  yinn,  des  ponts  et  chaussées. 
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tirer  de  résidus  aujourd'hui  négligés  et  qui  sont  par  cela  même  une 
cause  d'insalubrité,  tandis  que  si  on  savait  les  utiliser,  ils  deviendraient 
une  source  féconde  de  richesses. 

Il  suflSt  d'ajouter  à  Teau  d'égout  une  petite  quantité  de  chaux,  pour 
qu'elle  se  dépouille  par  précipitation  de  toutes  les  matières  qu'elle 
tient  en  suspension  et  de  près  du  quart  des  matières  dissoutes.  Ce 
précipité,  qui  se  rassemble  aisément  et  qu'on  peut  sécher  à  l'air,  con- 
tient des  phosphates,  de  la  chaux,  des  produits  ammoniacaux  et  des 
matières  organiques  azotées.  La  proportion  d'azote  excède  1,17  0/0  et 
représente  30  0/0  de  l'azote  total  contenu  dans  l'eau  d'égout  (certaines 
pcudrettes  n'offrent  pas  cette  richesse).  Considérés  comme  engrais,  au 
point  de  vue  de  l'azote,  1,000  de  précipité  d'égout  équivalent  à  2,750  k. 
de  fumier  frais.  En  évaluant  le  guano  à  30  fr.  le  quintal,  ce  produit 
vaudrait  22  fr.  la  tonne  sur  place;  de  plus,  il  agirait  comme  une  marne 
très-active.  U  résulte  d'expériences  faites  en  Angleterre  que  cette  ma- 
tière est  un  engrais  puissant,  mais  dont  l'action  est  lente  et  se  fait 
sentir  longtemps.  Un  seul  litre  d'eau  d'égout  produisant  7  à  8  grammes 
d'engrais,  on  pense  quelle  prodigieuse  quantité  on  en  pourrait  extraire  à 
Paris  et  dans  les  grands  centres  de  population  ;  en  même  temps  qu'on 
ne  renverrait  aux  rivières  qu'une  eau  claire  et  purifiée.  M.  Mangon 
donne  la  description  intéressante  d'un  établissement  créé  sur  ces  don- 
nées en  Angleterre  par  M.  Wicksteeds,  dans  la  ville  de  Leicester.  Le 
volume  des  eaux  précipitées  par  la  chaux  est  de  5  millions  de  mètres 
cubes  par  an  pour  65,000  âmes  ;  on  en  extrait  à  peu  près  /i,500,000  ki- 
logrammes de  matière  fertilisante  à  l'état  solide. 

La  manipulation  est  des  plus  simples.  L'eau  d'égout,  mélangée  de 
chaux,  est  introduite  dans  un  réservoir  d.e  60  mètres  de  long,  où  se 
fait  le  dépôt  du  précipité  formé.  Ce  dépôt,  à  l'état  de  boue  liquide, 
continuellement  extrait  par  une  vis  d'Archimède,  est  soumis  à  l'action 
de  douze  machines  à  essorer,  à  force  centrifuge,  et  ainsi  transformé 
en  pâte  qui,  ressuyée  à  l'air,  est  moulée  en  briques  et  séchée  à  l'air 
libre  comme  les  mottes  à  brûler. 

Les  vases  des  cours  d'eau  ne  sont  pas  plus  à  négliger  que  les  boues 
d'eau  d'égout.  Ces  vases  peuvent  être  utilisées  de  différentes  manières 
comme  engrais,  répandues  sur  les  prairies  ou  enfouies  avec  le  fumier, 
et  (suivant  leur  nature  et  leur  composition)  comme  marne,  comme 
compost,  comme  litières  terreuses,  enfin  comme  base  d'un  mélange 
pour  engrais  pulvérulent,  salin  ou  autre.  La  \ase  perd  50  à  70  0/0 
d'eau,  sèche  elle  en  retient  encore  3  à  10  0/0  ;  elle  pèse  7  à  800  k.  le  mè- 
tre cube  (chiffre  variable);  elle  est  souvent  calcaire  et  contient  raie- 
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ment  des  phosphates;  toujours  elle  est  azotée  à  peu  près  autant  que  le 
fumier  frais.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LINDUSTRIE  DES  PEAUX  ET  DES  MATIÈRES 
PREMIÈRES  DES  TISSUS. 

lieclierch^fl   «wr  le   toniiAgo,  par  B|.  KMAPP    (i). 

Ainsi  que  tout  le  monde  le  sait,  ce  n'est  pas  la  peau,  dans  le  sens  le 
plus  étendu  de  ce  mot,  que  les  tanneurs  mettent  en  œuvre,  mais  bien 
la  peau  préparée,  autrement  dit,  le  corium  soit  la  peau  séparée,  autant 
que  possible,  dés  parties  inutiles  par  des  moyens  mécaniques  et  chi- 
miques. 

La  peau  préparée,  lorsqu'elle  est  mouillée,  se  présente  comme  un 
tissu  d'un  blanc  de  lait,  maniable  au  plus  haut  degré;  vue  au  micros- 
cope, elle  paraît  composée  de  flbres  parallèles  très-déliées,  sans  cou- 
leur, transparentes  et  réunies  par  des  croisures. 

La  transparence  et  l'aspect  laiteux  sont  l'effet  de  la  dispersion  de  la 
lumière;  la  peau,  en  se  séchant,  se  resserre,  prend  une  apparence  ho- 
mogène et  devient  pour  ainsi  dire  cornée.  Elle  redevient  d'ailleurs,  lors- 
qu'on la  travaille,  blanche  et  maniable  comme  avant  la  dessiccation. 

Ce  changement  de  nature  tient  à  ce  que  lorsque  la  peau  se  sèche,  les 
fibres  qui  la  composent  se  collent  les  unes  sur  les  autres  exactement 
comme  les  surfaces  de  la  peau  intestinale  qui  compose  les  cordes  musi- 
cales (cordes  à  boyaux),  de  sorte  que,  les  intervalles  qui  les  séparent 
disparaissant,  il  n'y  a  plus  de  passage  pour  la  lumière. 

Le  but  du  tannage  (ce  mot  étant  pris  dans  le  sens  le  plus  général)  est 
d'abord  de  détruire  autant  que  possible  les  tendances  de  la  peau  à  se 
pourrir,  surtout,  et  c'est  là  sa  fonction  caractéristique,  de  permettre  à  la 
peau,  lorsqu'elle  se  sèche,  de  rester  un  tissu  fibreux,  non  transparent, 
tout  en  se  maintenant  essentiellement  maniable  ou  susceptible  de  le 
devenir  de  nouveau  sous  un  effort  mécanique.  Trois  opérations  sont 
nécessaires  pour  que  la  peau  devienne  cuir  marchand  :  la  préparation 
antérieure,  le  tannage  et  le  corroyage, 

La  préparation  '  consiste  à  dépouiller  la  fleur  de  l'épiderme  et  du 
poil  qui  la  recouvrent,  la  chair  des  membranes  adhérentes.  La  ma- 
cération et  le  travail  suffisent  pour  préparer  la  chair;  l'apprêt  de  la 

(1)  Le  Mémoire  a  été  déposé  à  la  Société  d'encodragement  pour  l'industrie  na- 
tionale. 
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fleur  demande  remploi  de  substances  chimiques,  soit  la  chaux,  soit  les 
sulfures. 

Le  mode  d'action  de  ces  deux  réactifs  est  différent.  La  chaux  agit  en 
rendant  le  tissu  de  Tépiderme  plus  lâche ^  ce  qui  permet  d'enlever  fa- 
cilement les  poils,  tandis  que  les  sulfures  agissent  sur  la  base  du  poil, 
la  rendent  flasque  et  laiteuse,  si  bien  que  d'un  morceau  de  peau  macéré 
dans  ce  réactif  on  peut  enlever  le  poil  par  le  seul  frottement  d'un  plioir 
de  buis. 

On  peut  se  rendre  compte  de  cette  action  spéciale  en  mettant  un 
cheveu  à  macérer  dans  unedissolution  de  sulfure  alcalin;  on  voit  au  bout 
de  quelque  secondes,  si  la  dissolution  est  un  peu  concentrée,  le  che- 
veu devenir  flasque,  opalescent,  puis  prendre  l'aspect  laiteux,  et  perdre 
toute  sa  fermeté.  Les  fibres  qui  le  constituent  et  qui  étaient  fortement 
soudées  l'une  à  l'autre  se  séparent,  et  on  peut  alors  l'écraser  sous  la  plus 
petite  pression. 

Le  tannage,  dont  nous  avons  indiqué  le  but,  n'est  pas  théoriquement 
défini  ;  généralement  on  le  considère  comme  une  opération  chimique. 

On  s'accorde  à  voir  dans  la  peau  un  principe  immédiat  s'unissant  au 
tannin  ou  aux  matières  tannantes,  et  alors  on  la  compare  à  la  gélatine  ; 
on  va  même  jusqu'à  dire  que  le  cuir  ordinaire  est  du  tannate  de  géla- 
tine, etc. 

Or,  il  suffit  de  la  simple  discussion  des  faits  connus  pour  démontrer 
combien  cette  manière  de  voir  est  éloignée  de  la  vérité. 

D'abord,  les  os  acidulés,  qui  donnent  de  la  gélatine  aussi  bien  que  la 
peau,  ne  sont  pas  susceptibles  de  donner  un  produit  qui,  de  près  ou  de 
loin,  ressemble  à  du  cuir,  quelle  que  soit  la  quantité  de  tannin,  quel  que 
soit  le  temps  du  contact.  Puis,  les  sels  de  fer  et  d'alumine  qui  tannent  le 
cuir  ne  précipitent  pas  la  gélatine  ;  enfin,  la  graisse  qui  tanne  parfaite- 
ment bien  n'a  aucun  rapport  avec  le  tannin. 

On  pourrait  bien  dire  aussi  que  généralement,  lorsqu'il  y  a  combi- 
naison chimique  la  forme  disparaît,  et  il  est  certain  que  dans  le  tan- 
nage, non-seulement  la  texture  de  la  peau  ne  disparaît  pas,  mais  encore 
qu'elle  est  plutôt  mise  en  relief.  Toutefois,  on  a  l'exemple  du  coton- 
poudre,  et  on  concevrait  que  la  matière  de  la  peau  pût  admettre,  sans 
se  déformer,  le  tannin,  comme  le  coton  admet  l'acide  nitrique. 

Une  objection  plus  sérieuse  est  dans  ce  fait  connu  que  les  substances 
tannantes,  telles  que  l'alun,  peuvent  être  eixlevées  de  la  peau  pu?'  un  la- 
vage suffisamment  prolongé,  et  qu'alors  la  peau  reprend  ses  qualités 
pripiîtives. 

Le  taûflin  lui-même  peut  être  arraché  à  la  peau.  Etant  donnée  une 
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tend  Seulement  la  conversion  de  la  peau^  que  la  dessiccation  rendrait  cor- 
née, en  une  matière  qui  reste  flexible  malgré  la  dessiccation,  Quaùt  aux 
autres  qualités  que  le  cuir  peut  prendre  dans  l'opération  du  tannage, 
telles  que  rimputrescibiUté,  etc.,  on  peut  dire  qu'elles  ne  sont  pas  abso- 
lument inhérehtes  à  la  nature  du  cuir;  elles  ne  sont  d'ailleurs  que  rela- 
tives, et  on  les  obtient  à  des  degrés  variables,  selon  les  produits  em- 
ployés et  selon  les  épreuves  que  la  peau  doit  subir. 

On  comprend  qu'en  outre  du  caractère  de  cuir,  la  peau  reçoive  de  l'ac- 
tion des  sels  métalliques  d'autres  propriétés,  qu'elle  devienne  par  exemple 
relativement  imputrescible;  les  sels  d'alumine  et  de  chrome  étant  des 
antiseptiques  et  formant  d'ailleurs  autour  des  filaments  une  ôûveloppe 
qui  les  préserve  du  contact  de  l'air  et  les  rend  moins  hygrométriques. 
On  comprend  aussi  quMne  peau  soit  plus  ou  moins  bien  tannée  :  ainsi, 
par  exemple,  îl  n'est  pas  plus  difficile  d'admettre  qu'un  cuir  tanné 
au  tan  résiste  mieux  au  carbonate  de  soude  qu'un  cuir  préparé  au 
tannin,  que  d'admettre  qu*une  matière  tinctoriale  (bon  teint)  tienfte 
mieux  à  la  laine  qu'une  autre  (mauvais  teint),  sans  que  Ton  veuille  pour 
cela  admettre  deux  modes  d'action  dans  la  teihture  ou  deux  modes 
d'action  des  substances  tannantes. 

Cette  juste  comparaison  dé  la  teinture  et  du  tannage  a  conduit 
M.  Knapp  à  un  nouveau  genre  de  preuve  de  son  ingénieuse  théorie.  Il  a 
vu  que  certaines  matières  pouvaient  être  incorporées  à  la  pestu  k  la  ma- 
nière des  composés  tannants,  former  avec  elle  une  union  aussi  teaace  que 
celle  du  tan,  sans  que  pour  cela  il  résulte  de  cuir.  C'est  ainsi  que  la  peau, 
dans  une  cuve  d'indigo  ou  dans  une  infusion  de  brou  de  noix,  devient 
bleue  ou  brune,  relativement  imputrescible  et  non  susceptible  de  se 
convertir  en  colle,  sans  que  pour  cela  elle  soit  devenue  cuir,  attendu  que 
par  la  dessiccation  elle  se  présente  sous  l'aspect  d'une  substance  cornée 
non  susceptible  de  redevenir  maniable,  comme  sî  ces  matières  colo- 
rantes possédaient  plutôt  la  propriété  de  coller  les  fibres  que  de  les 
empêcher  de  se  coller. 

En  dernière  analyse,  il  résulte  de  cet  important  travail  comme  conclu- 
sion principale  que  :  l*  le  tannage  n'est  pas  une  opération  chimique- 
Le  cuir  tanné  n'est  pas  plus  du  tannate  de  gélatine  que  le  cuir  mégissé 
n'est  une  combinaison  de  gélatine  avec  le  sous-sulfate  d'alumine. 

T  Que  la  preuve  en  est  dans  les  faits  suivants  : 

Certaines  matières  qui  peuvent,  comme  la  peau,  se  convertir  en  colle, 
ne  donnent  pas  de  cuir. 

Les  matières  tannantes  ne  sont  pas  absorbées  par  la  peau  en  propor- 
tions définies. 
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Les  ciïrers  sels  tannants  ne  s'unissent  pas  à  la  peau  en  raison  de  leur 
équivalence  chimique. 

les  sels  tannants,  le  tannin  lui-même,  peuvent  par  les  lavages  être 
séparés  du  cuir,  de  manière  que  celui-ci  redevienne  peau. 

Les  corps  gras  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  composés  astringents 
tannent  le  cuir,  et  cela  sous  des  poids  minimes. 

Les  peaux  peuvent  acquérir  les  propriétés  que  donne  le  tannage  sans 
remploi  de  composés  tannants. 

Enfin,  des  substances  peuvent  s'unir  à  la  peau  et  la  rendre  impu- 
trescible et  non  susceptible  de  former  de  la  gélatine,  sans  pour  cela  lui 
donner  les  qualités  du  cuir. 

Pour  Fauteur,  le  cuir  diffère  de  la  peau  sèche  en  ce  que  dans  celle-ci 
les  fibres  sont  adhérentes  les  unes  aux  autres,  tandis  que  dans  celui-là, 
elles  restent  isolées  les  unes  des  autres  ;  le  rôle  de  la  matière  tannante 
est  de  produire  et  de  maintenir  cet  isolement 

Les  matières  tannantes  enveloppent  chaque  filament  comme  me  gaine, 
au  lieu  de  s^unir  à  lui  comme  une  matière  chimique. 

Dans  le  numéro  prochain  nous  dirons  les  conséquences  pratiques  que 
M.  Knapp  a  su  tirer  de  ses  expériences  et  qui  consacrent  sa  théorie. 

Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 
DES  TISSUS. 

De  la  teinture  en   vert  chea  les  Chinois^  par  M»  MICnEIi,  de  Lyon. 

Lors  de  la  distribution,  aux  diverses  chambres  de  commerce,  des  pro- 
duits apportés  de  Chine  par  les  délégués  français  (MM.  Rondot  Natalis, 
Haussemann,  Hedde  et  Renard),  la  Société  industrielle  de  Mulhouse 
reçut,  entre  autres  produits,  divers  tissus  écrus,  blanchis  et  teints. 

Un  de  ces  tissus,  fM'ni  en  vert,  qui  présentait  cette  particularité,  qu'il 
avait  un  envers  d'un  vert  jaunâtre  et  un  endroit  d'un  vert  bleuté 
plus  fbncé,  app^a  Pattaition  de  M.  Daniel  Kobghlin  Schooch,  qui  le 
signala  conuae  teint  par  un  verl  particulier,  (1)  inconnu  en  France,  et  in- 
sista pour  que  des  renseignements  fussent  recueillis  sur  cette  fabrica- 
tion chinoise. 

(l)  Nous  donnerons  dans  le  numéro  prochain  Tanalyse  de  l'intéressant  travail  fait 
par  M.  Persoz,  qui  met  ce  fait  hors  de  doute,  et  du  procédé  qui  a  été  publié  par 
M.  Michel  pour  Tapplication  de  cette  belle  couleur  aux  tissus. 
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Le  document  le  plus  complet  a  été  fourni  par  un  savant  missionnaire, 
le  R.  P.  HÉ  LOT  qui  a  étudié  le  procédé  en  Chine. 

Le  voici  tel  qu'il  est  résumé  dans  la  Notice  du  vert  de  Chine  et  de  la 
teinture  en  vert  chez  les  Chinois^  par  M.  Natâlis  Rondot  (1),  p.  70  : 

«  L'^corce  fraîche  du  hong  pi-lo-chouy  d'abord  bouillie,  reste  infusée 
pendant  deux  jours.  L'infusion  de  l'écorce  sèche  dure  dix  jours.  On 
opère  avec  deux  bains  séparés,  on  ajoute  de  l'eau  de  chaux  à  l'un  et 
à  l'autre.  On  plonge  les  toiles  sept  à  dix  fois  dans  le  bain  de  hong-pi, 
ensuite  trois  fois  dans  celui  de  pé-pi;  on  fait  sécher  après  chaque  im- 
mersion. On  étend  les  toiles  à  la  tombée  de  la  nuit;  mais  faction  du 
soleil  est  indispensable,  la  toile  n'est  teinte  que  du  côté  gui  a  été  exposé  au 
soleil  (2).  » 

C'est  cette  communication  qui  a  été  le  point  de  départ  de  M.  Michel 
pour  ses  Recherches  sur  les  matières  colorantes  des  nerpruns  indigènes. 
Les  plantes  employées  par  les  Chinois ,  et  que  M.  Decaisne  a  reconnues 
être  des  •  nerpruns  (le  Rhamnus  utilis  et  le  Rhamnus  chloroforus), 
n'existant  pas  en  France,  M.  Michel  a  dû  faire  ses  premiers  essais  sur 
des  nerpruns  indigènes. 

L'auteur  s'est  rapproché  autant  que  possible  des  indications  du 
R.  P.  Hélot 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  des  toiles  de  coton  de  50  cent,  de 
long  sur  33  cent,  de  large,  bien  nettoyées  de  tout  apprêt  Les  bains  ont 
été  préparés  dans  des  casseroles  de  fer  é maillé.  Les  toiles  immergées 
dans  le  bain,  la  durée  de  l'immersion  a  été  d'un  quart  d'heure,  elles  ont 
ensuite  été  étendues  sur  l'herbe  (pas  trop  grande,  ce  qui  est  le  plus 
favorable).  Le  lendemain,  elles  ont  été  relevées,  elles  étaient  sèches. 

Ces  étoffes,  au  sortir  du  bain,  étaient  à  peine  colorées  en  jaune  roux 
très-faible  ;  dès  la  pointe  du  Jour,  elles  acquirent  une  coloration  très- 
apparente  à  la  surface  supérieure. 

L'alaterne  a  donné  des  nuances  gris  fauve,  d'autant  plus  brunes  que 
la  densité  du  bain  était  plus  grande  et  les  opérations  plus  multipliées. 
La  bourdaine  a  présenté  les  mêmes  résultats,  seulement  le  jaune  domi- 
nait Le  nerprun  purgatif  a  produit,  le  premier  jour,  une  couleur  claire 
d'un  vert  assez  prononcé  ;  le  deuxième  jour,  la  nuance  a  tourné  au  gris  ; 


(1)  Cette  notice  forme  1  vol.  in-8»,  publié  par  ordre  et  aux  frais  de  la  chambre 
de  commerce  de  Lyon,  sous  la  direction  de  M.  Natalis  Roidot,  délégué  de  la 
chambre.  Par  son  concours  actif  et  éclairé,  M.  Rondot  a  pris  une  part  consi- 
dérable à  la  découverte  du  vert  de  Chine. 

(2)  C'est  pour  ce  dernier  paragraphe  seulement  que  la  citation  a  été  repro- 
duite; les  recettes  sont  différentes  dans  les  différentes  commuaicatioQS. 
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le  troisième,  au  gris  violet  qui,  à  mesure  que  les  opérations  se  multi- 
pliaient, a  pris  deTintensité.  Cette  nuance  violacée  a  été  ramenée  subi- 
tement au  vert  par  une  dissolution  faible  et  bouillante  d'alun. 

Ces  expériences  prouvent  qu'on  peut  obtenir  des  nerpruns  un  prlnr- 
cipe  coloré  ^ui  y  éxiiU  à  Ntat  ineohre* 

Elles  semblent  concluantes  en  faveur  de  la  déclaration  formelle  du 
R.P.  Hélot,  qui  affirme  que  la  lumière  est  indispensable  à  la  production 
de  la  couleur  verte  (1).  Toutefois,  M.  Michel,  dans  le  but  de  lever  tous 
les  doutes,  a  institué  une  expérience  irréfutable.  U  a  immergé  dans  un 
bain  de  nerprun  deux  coupons  de  la  même  étoffe;  l'un  a  été  exposé 
au  pré  comme  il  a  été  dit;  l'autre  a  été  pendant  le  même  temps 
exposé  à  l'air  d'une  cave  très-obscure  :  au  bout  du  temps  ordirihire  de 
ces  expériences,  le  coupon  qui  avait  vu  la  lumière  était  coloré  en  vert; 
l'autre  n'avait  éprouvé  aucune  modification.  Une  semblable  expérience 
faite  au  moyen  de  deux  vases,  l'un  opaque,  l'autre  transparent,  ren- 
fermant chacun  un  coupon  imprégné  du  bain  de  nerprun,  a  donné  le 
même  résultat  6w. 

NonvoUe   eonleur  verte,   par   m.  TEBDEil  (i|. 

Si  l'on  fait  bouillir  dans  l'eau  la  partie  charnue  des  capitules  des  fleurs 
non  encore  développées  du  chardon  ou  de  l'artichaut,  on  obtient  un 
liquide  incolore  qu'on  sépare  par  expression;  l'addition  du  carbonate  de 
soude  développe  dans  ce  suc,  sous  l'influence  de  l'air,  une  couleur  vert 
jaune  quel'addition  de  l'acide  acétique  fait  virer  au  vert  bleu.  L'acétate  de 
plomb  forme  dans  cette  liqueur  verte  un  précipité  vert  ;  ce  précipité  est 
décomposé  par  l'acide  suif  urique  étendu  dans  beaucoup  d'alcool  à  âO". 
La  dissolution  alcoolique  se  colore  en  jaune  brun;  le  plomb  se  trouve 
éliminé  à  l'état  de  sulfate,  et  la  matière  colorée  est  alors  précipitée  par 
une  addition  d'éther  qui  retient  les  corps  gras  et  astringents. 

Le  précipité  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  encore  à  l'éther,  puisa  l'eau, 
constitue  la  matière  colorante  libre  et  à  l'état  de  pureté.  C'est  un  prin- 
cipe^ hydrogéné  et  azoté  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides;  il  se  dissout 
dans  les  alcalis  qu'il  colore  en  vert;  l'alun  et  le  deutoxyde  d'étain  le  pré- 
cipitent de  cette  dissolution  alcaline,  en  formant  des  laques  d'un  vert 

(1}  Vers  le  temps  où  M.  Kœchlin  appelait  l'attention  sur  la  teinture  verte  des  Chi- 
nois, M.  Persoz  signala  Texistence  d'une  couleur  verte  qui  avait  passé  également 
inaperçue  dans  la  collection  des  délégués.  Cette  couleur  est  précisément  celle 
dont  il  est  parlé  et  qui  colore  le  tissu  en  vert. 

(2)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  44*2. 
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foncé  qui,  desséchées,  conservent  leur  nuance  et  résistent  k  Faction  de 
la  lumière.  Cette  matière  verte,  ainsi  que  Ta  fait  obswver  M.  Persoz,  est 
différente  de  celle  du  nerprun*  Bw. 

Ileeherehe«    «nr   les  bolfl   A^ammrmÊtAPt  ^tr  M.  AlUiiilJIM»»  (\\,. 

On  comprend  sous  le  nom  de  bois  d'amarante,  bois  violet,  etc.,  di^ 
férentes  sortes  de  bois  d'ébénisterie,  originaires  de  l'Amérique  méri- 
dionale et  des  Antilles,  sur  lesquels  existe  d'ailleurs  la  plus  grande 
incertitude  relativement  à  l'espèce  et  même  à  la  famille  à.  laquelle  ils 
appartiennent.  M.  Arnaudun  a  étudié  un  grand  nombre  de  ces  bois,  dans 
le  but.  de  trouver  quelques  caractères  distinctifs  qui  pussent  en  for- 
mer un  groupe  purement  chimique,  que  l'on  désignerait  sous  lejûom  de 
bais  d'amarante,  lequel  viendrait  «0  ranger  dans  La  s4rie  des  bais  de  teùi' 
tare.  De  ces  minutieuses  recherches  il  résulte  que  les  différents  bois 
dç  ce  groupe,  notamment  le  pao  Colorado,  le  bois  violet  de  Cayenae, 
le  peuple  beat,  le  tanané,  le  palo  morado,  etc.,  contiennent  tous  une 
même  matière  incolore  (2),  susceptible  de  se  transformer  en  une  autre 
matière  colorée  en  rouge  pourpre,  sous  l'influence  de  la  lumière  (3) 
et  de  la  chaleur,  avec  ou  sans  le  concours  des  acides,  qui  ne  font 
qu'aqcélérer  le  changement  ;  que  la  matière  calorable,  susceptible  de  de- 
venir colorée,  passe  à  cet  état  et  devient  rouge  pourpre  par  une  cause 
autre  que  l'oxydation,  que  cette  cause  doit  être  plutôt  recherchée  dans 
une  modification  moléculaire  des  éléments  préexistants  dans  le  bois 
que  dans  une  absorption  d'oxygène  pris  à  l'extérieur,  et  que  la  matière 
colorable  est  en  plus  forte  proportion  dans  les  bois  de  ce  groupe  qui 
sont  les  moins  colorés  à  l'intérieur. 

Ce  mémoire  de  M.  Arnaudon  est  d'un  grand  intérêt  pour  les  chi- 
mistes qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  teinture  ;  l'auteur  y  fait  usage 
de  la  classification  des  couleurs  de  M.  Ghevreul  (4).  Il  serait  à^  désirer 
que  cet  exemple,  fût  désormais  suivi  pour  de  semblables  études. 

(1)  Comptes  rendus^  T.  xi.vii,  p.  332. 

(2)  M.  Decaisne  pour  la  garance,  M.  Preisser,  de  Bouen^  pour  un  grand  nombre 
de  matières  colorables  naturelles,  étaient  arrivés  à  une  môme  conclusion. 

(3/)  C'est  à  une  semblable  conclusion  qu'est  arrivé  M.  MtaaEfi,  étudiantilenerpruQ 
suivant  les  indications  transmises  par  le  R.  P.  Hélot. 

(4)  L'usage  de  cette  classification  est  singulièrement  facilité  par  l'emploi  des  ta- 
bleaux en  couleur  de  M.  Diqeor. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AUX  FRÛGËDftS 
MATÉRIELS   BES   BEAUX-ART», 

ItoBv^le  —b^éanee  pmÊV  Ut  pUmfgrmplkM^  par  M*  rtibU  IiABSmVB  (l). 

On  sait  que  Thuile  de  lin,  sous  l'influence  de  la  lumière,  se  décolore 
et  s'épaissit.  Je  me  rappelle  qu'un  marchand  de  couleurs  de  Ver- 
sailles s'était,  il  y  a  bien  des  années,  fait  un  renom  parmi  les  artistes 
pour  une  huile  siccative  qu'il  préparait  en  exposant  de  l'huile  de  lin  à 
-  l'action  oxydante  de  l'air,  sous  l'influence  des  rayons  lumineux.  Cette 
hwle  était  placée  dans  un  large  bassin  plat,  disposé  sur  le  toit  de  la 
maison,  et  recouvert  d'un  châssis  vitrée  Ce  qu'on  savait  aussi,  surtout 
depms  les  derniers  travaux  de  M.  Chevrbul  sur  la  peinture  à  l'huile, 
c'est  (^e  l'huile  de  lin  qui  a  subi  l'influence  oxydante  et  comburante 
de  l'air  devient  sèche  et  est  alors  insoluble  dans  les  dissolvanjts  de  l'huile 
fraîche.  C'est  sur  cette  double  propriété  des  huiles  siccatives  que 
M.  l'abbé  Laborde  a  basé  son  nouveau  procédé  de  gravure- héliogra- 
phique.  La  surface  qui  doit  recevoir  l'image  est  recouverte  d'une  dis- 
solution éthérée  d'huile  de  lin  lithargyrée.  Après  évaporation  de  l'éther, 
Vhuile  reste  et  fait  vernis.  Cinq  minutes  d'exposition  à  la  lumière 
suffisent  pour  produire  l'image  ;  on  la  rend  plus  apparente  en  projetant 
sur  la  surface  l'haleine  humide;  au  bout  d'un  temps  plus  long,  on  la 
rend  plus  manifeste  encore  en  promenant  dessus  du  noir  de  fumée 
qui  s'attache  aux  parties  non  impressionnées  et  glisse  sur  celles  qui  ont 
reçu  l'action  de  la  lumière.  Après  un  temps  d'exposition  ài  la  lumière 
sufi^nt  pour  obtenir  une  action  complète,  l'éther,  employé  comme 
dissolvant  sur  la  plaque  impressionnée,  dissout  seulement  l'huile  qui 
n'a  pas  été  modifiée  et  reste  sans  action  sur  celle  qui  a  subi  l'influence 
combinée  de  la  lumière  et  de  l'air  (l'oxygène). 

Comme  indication  générale,  le  procédé  de  M,  l'abbé  I^borde  rentra 
dans  la  méthode  indiquée  pour  la  lithophotogrt^hie  (2).  Toutefois,  la. 
description  des  opérations  pratiques  rend  la  lecture  du  travail  de  l'au- 
teur très-intéressante.  Je  recommanderais,  pour  faire  des  çssais  sur  ce 
procédé,  l'emploi  de  l'huile  purifiée  et  épurée  de  iM.  Brunner.  En  mê- 
lant à  l'huile  des  poudres  colorées,  du  noir  de  fumée,  du  bistre,  etc., 

(1)  Bulletin  de  ia  Seoiéié  française  49  Pkoiograpkie.  Août  1858. 
(S)  Voyez  le  brevet  pris  par  MM.  Barreswil,  Lemercier  et  Lereboups,  et  les  belles 
planches  exécutées  par  M.  Da vanne. 
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il  sera  peut-être  possible  d'obtenir  des  dessins  noirs  ou  en  couleur  inal- 
térables à  la  lumière. 

En  dehors  dePapplication  photographique,  cette  expérience  de  M.  La- 
borde  rend  parfaitement  compte  de  la  nécessité,  bien  reconnue  par  les 
fabricants,  d'exposer  à  la  lumière  directe  les  objets  vernis  à  l'huile  et 
principalement  les  cuirs  vernis  par  le  procédé  de  feu  Nys. 

flur   le«  épreuves    liialtéral>le«  au  eharbon,  par  MM.  POITBTIX, 
POVIVCY,    GARNIE»    et    SAIiMOIV    (1). 

M.  Poitevin  a  pensé  avec  raison  qu'en  ajoutant  des  substances  colo- 
rées inaltérables  au  mélange  photogénique  qu'il  a  proposé  pour  la  gra- 
vure photographique  (le  mélange  de  Talbot  formé  de  gélatine  et  d'a- 
cide chromique),  il  obtiendrait  des  dessins  inaltérables  (brevet  du  7  juin 
1856).  Il  paraît,  d'après  M.  Sulton,  que  c'est  par  des  moyens  analogues  à 
ceux  décrits  par  cet  auteur  qu'opère  en  ce  moment  M.  Pouncy  en  An- 
gleterre ;  toutefois  le  procédé  n'est  pas  encore  divulgué,  et  l'on  sait 
seulement,  d'après  les  expériences  de  M.  A.  Girard,  que  le  noir  de  fa- 
mée mécaniquement  retenu  est  la  base  du  dessin  des  nouvelles 
épreuves  inaltérables. 

MM.  Garnier  et  Salmon  se  sont  attachés  à  la  solution  du  même  pro- 
blème; ils  ont  publié  deux  procédés  très-ingénieux,  le  premier  basé  sur 
l'emploi  du  citrate  de  fer,  le  second  sur  celui  du  soufre  et  du  mercure 
en  vapeur. 

Premier  procédé.  On  lubrifie  une  feuille  de  papier  lisse  avec  une  dis- 
solution concentrée  de  citrate  de  fer  au  moyen  d'un  tampon  de  linge  sec 
et  doux.  On  obtient  ainsi  la  feuille  sensible  qui  reçoit  l'image  par 
l'exposition  à  la  lumière  ;  les  parties  soumises  à  l'action  lumineuse,  mo- 
difiées dans  leur  nature  chimique,  deviennent  moins  hygrométriques; 
l'action  de  la  lumière  est  d'ailleurs  manifeste  aux  yeux,  Cimage  est  visi- 
ble. Pour  lui  donner  plus  de  vigueur  on  se  sert  de  noir  de  fumée  sec 
(calciné  ou  lavé  à  l'éther)  ou  de  mine  de  plomb  impalpable  dont  on 
imprègne  un  tampon  de  ouate  qu'on  promène  sur  la  surface  du  papier 
en  soufflant  dessus  C haleine  humide  :  aussitôt,  le  noir  s'attache  sur  les 
parties  du  citrate  non  influencées  qui  s'humectent,  et  ne  s'attache  pas  sur 
les  autres. 

Pour  fixer  l'image,  on  la  plonge  avec  précaution  dans  un  bain  d'eau 
très-propre,  qui  enlève  le  citrate  de  fer  et  laisse  le  noir  adhérent  au  pa- 
pier. Il  ne  reste  plus  qu'à  gommer  et  vernir,  suivant  le  besoin. 

(1)  Bulletin  de  la  Soeiéié  française  de  Photographie,  Août  1858. 
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Il  semble  que  ces  épreuves  viendraient  très-bien  si  Ton  appropriait, 
pour  les  produire,  l'ingénieux  procédé  usité  à  l'usine  de  Chatou  pour  les 
vitraux  décorés,  ou  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  velouter  le  papier 
de  tenture. 

Le  second  procédé  de  MM.  Gamier  etSalmon  est  des  plus  remarquables 
et  tout  à  fait  inattendu.  On  imprègne  un  papier  de  soufre  en  Tiramer- 
geant  dans  une  dissolution  de  soufre  (dans  le  sulfure  de  carbone)  et  l'a- 
gitant vivement  jusqu'à  dessiccation  ;  le  papier  ainsi  préparé  est  sensible 
à  la  lumière.  Lorsqu'il  a  reçu  l'action  lumineuse,  on  l'expose  comme  la 
feuille  de  plaqué  de  daguerrotype  aux  émanations  mercurielles.  Le  soufre 
impressionné  est  devenu  apte  à  se  combiner  au  mercure,  et  produit  un 
dessin  d'un  brun  jaunâtre,  tandis  que  le  soufre  non  impressionné  reste 
inactif. 

Cette  curieuse  expérience  ajoute  à  l'intérêt  des  recherches  de  M.  Ber- 
THELOT  sur  divers  états  du  soufre.  11  est  probable  que  c'est  dans  un  chan- 
gement d'état  moléculaire  de  ce  métalloïde  qu'il  faut  voir  cette  remar- 
quable propriété  photogénique. 


APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE  ET  A  L'INDUSTRIE 
DES  CONSTRUCTIONS. 

lnda«(rio  de    la   iiaryic,    par  M.  WLMiBLt^MAmX  (1). 

Les  fabricants  de  produits  chimiques,  dont  le  voisinage  est  au  moins 
incommode,  ne  se  rendent  pas  assez  compte  que  les  produits  que  l'air 
ou  l'eau  emportent  de  leur  usine  et  conduisent  chez  leurs  voisins,  sont 
perdus  pour  eux,  et  que  s'ils  étaient  recueillis,  ils  leur  procureraient 
des  avantages  souvent  sérieux.  C'est  ce  qu'on  a  bien  compris  lorsqu'on 
a  fait  dans  les  ateliers  où  se  traite  le  minerai  de  plomb  et  souvent  dans 
ceux  où  se  fabrique  la  soude,  de  longues  cheminées  horizontales  desti- 
nées à  recueillir  les  produits  volatilisés  ou  entraînés  par  le  coût  ant 
d'air. 

M.  Kuhlmann  s'est  trouvé  contraint  de  s'occuper  de  cette  question, 
et  de  rechercher  à  retenir  les  émanations  acides  provenant  de  la  fabri- 
cation des  produits  chimiques  dans  l'une  de  ses  usines.  La  méthode  gé- 
nérale à  laquelle  il  s'est  arrêté  consiste  à  faire  rencontrer  les  gaz  ou 
vapeurs  par  une  pluie  fine  d'eau  renouvelée,  et  à  mettre  autant  que 
possible  dans  l'eau,  qui  lave  les  gaz,  un  réactif  qui  se  combine  chimi- 
quement avec  les  produits  entraînés.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  conduit  à 

(1)  Comptes  rendus,  septembre  1858, 

CHIM.   âPPU  3 
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employer  le  carbonate  de  baryte  pour  retenir  l'acide  chlorhydrique. 
Cette  réaction  lui  a  procuré  du  chlorure  de  baryum  qu'il  a  mis. dans  le 
commerce  à  cet  état  ou  qu'il  a  employé  à  la  préparation  du  sulfate  de 
baryte  artificiel  connu  sous  le  nom  de  blanc  fixe.  Ce  produit,  né  de  ses 
résidus,  a  bientôt  trouvé  de  nombreuses  applications,  et  il  a  fallu  dès 
Jors  en  faire  l'objet,  non  plus  d'une  préparation  accessoire,  mais  d'une 
fabrication  spéciale  importante. 

Pour  préparer  le  sulfate  de  baryte  artificiel,  M.  Kuhlman»  propose 
un  procédé  dififérent  de  celui  que  l'on  euploie  déjà  dans  d'autres  éta- 
blissements. Son  point  de  Répart  est,  comme  pour  ce  dernier,  le  sulfate 
de  baryte  naturel  et  le  chlorure  de  manganèse , résidu  de  la  fabricatioi 
du  chlore.  Mais  au  lieu  de  faire  une  première  opération  de  la  prépara- 
tion du  sulfure  de  baryum  (par  cémentation  du  sulfate),  et  une  seconde 
précipitation  par  le  sulfure  des  eaux  de  chlore  purifiées,  par  la  craie, 
M.  Kuhlmann  mélange  dans  des  proportions  convenables^  V  du  sulfate 
de  baryte  naturel,  2**  du  chlorure  de  manganèse,  3"  du  charbon,  et 
chauffe  le  tout  à  une  température  élevée  sous  l'influence  de  laquelle  il 
se  forme  du  chlorure  de  baryum  et  du  sulfure  de  manganèse. 

Les  fours  ordinaires  à  soude  peuvent  être  appliqués  à  ce  travail  Le 
mélange  de  sulfate  de  baryte  et  de  charbon  (houille)  est  introduit  dans 
la  partie  du  four  la  moins  chaude;  le  chlorure  brut  de  manganèse  (saturé 
par  la  craie  ou  le  carbonate  de  baryte  naturel)  est  alors  versé  peu  à 
peu,  l'eau  s'évapore,  la  masse  s'épaissit,  se  dessèche;  on  la  pousse  alors 
dans  les  parties  chaudes  du  four. 

Après  une  heure  de  calcination  on  défourne  un  produit  pâteux  qu'on 
laisse  à  l'air  se  refroidir  et  se  déliter.  Cette  masse  brute  contient  le 
chlorure  de  baryum,  les  sulfures  de  fer  et  de  manganèse  et  l'hyposulfite 
de  baryte  qui  ne  tarde  pas  à  se  sulfatiser  à  l'air.  Le  produit  du  lavage 
donne  une  dissolution  pure,  ou  à  peu  près,  de  chlorure  de  baryum. 

Si  la  dissolution  renferme  du  chlorure  de  manganèse  en  excès,  on  en 
sépare  cette  impureté  à  la  manière  ordinaire,  en  ajoutant  du  sulfure  de 
baryum;  si  au  contraire  elle  contient  un  excès  de  sulfure,  on  l'en  débar- 
rasse par  une  addition  de  chlorure  de  manganèse  purifié  par  la  craie 
suivant  le  procédé  connu.  Le  liquide  est  alors  évaporé  pour  en  obtenir  le 
chlorure  de  baryum. 

On  pourrait  également  en  séparer  ce  sel  en  suivant  la  méthode  indiquée 
par  M.  Margueritte  pour  l'extraction  du  sel  marin  :  on  ferait  arriver 
dans  la  dissolution  un  courant  d'acide  chlorydrique,  le  chlorure  se 
précipiterait  immédiatement 

Lorsqu'on  se  propose  d'obtenir  le  sulfate  de  barj^té  (blanc  fixe),  on 
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précipite  par  Tacide  sulfurique,  celui-ci  régénère  de  l*acide  hydrochlo- 
rique  faible  que  Ton  peut  employer  à  la  fabrication  de  la  gélatine,  ou 
Substituer  à  Peau  des  bonbonnes  ou  des  cascades  pour  la  préparation  de 
l'acide  chlorhydrlque  commercial. 

Dans  un  premier  mémoire,  présenté  à  l'Académie  des  sciences,  et 
qui  résume  ses  divers  brevets  dlnventions,  M.  Kuhlmann  insiste 
sur  les  avantages  qu'il  y  a  à  substituer  la  nouvelle  peinture  qu'il  a 
mise  dans  le  commerce,  à  la  peinture  à  la  céruse  et  au  blanc  de 
zinc,  avantages  dont  le  principal  est  non-seulement  dans  des  con- 
sidérations d'économie,  d'inaltérabilité  et  de  durée,  mais  surtout 
dans  des  considérations  d'un  ordre  plus  élevé,  celle  de  la  santé  pu- 
blique et  de  l'hygiène  de  nos  ateliers  industriels.  Le  temps  dira  ce 
qu'on  peut  attendre  de  la  peinture  au  silicate  comme  inaltérabilité  et 
durée.  Quant  à  la  question  d'hygiène,  ell<î  ne  me  paraît  pas  devoir  être 
résolue  aussi  favorablement  dans  le  sens  du  blanc  fixe  ni  aussi  négati- 
vement contre  les  produits  concurrents.  Certainement  si,  entre  les 
deux  fabrications,  celle  du  sulfate  de  baryte  qui  admet  la  manipulation 
du  chlorure  de  manganèse,  et  celle  du  blanc  de  zinc  par  combustion  du 
métal,  l'on  devait  choisir  la  plus  inofifensive,  on  opterait  pour  la  der- 
nière, dont  l'innocuité  a  été  proclamée  par  l'Académie.  J'ajouterai  que, 
heureusement  même  pour  l'avenir  du  blanc  ûxe,  la  préparation  et  l'em- 
ploi de  l'oxyde  de  zinc  sont  sans  inconvénient;  car, d'après  M.  Kuhlmann, 
«  la  peinture  faite  au  moyen  d'un  mélange  de  blanc  de  zinc  et  de  blanc 
«  de  baryte  présente  une  solidité  et  une  adhérence  telles,  qu'on  peut 
«  l'appliquer  avec  sécurité  sur  d'anciennes  peintures  à  l'huile.  » 

Dans  un  second  mémoire,  M.  Kuhlmann  décrit  les  essais  négatifs,  au 
moins  quant  au  point  de  vue  économique,  qu'il  a  faits  pour  appliquer  à 
la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  l'hydrogène  sulfuré  provenant  de 
l'action  de  l'acide  carbonique  sur  le  sulfure  de  baryum  dans  la  prépa- 
ration du  carbonate  de  baryte,  et,  pour  employer,  en  guise  de  pyrites, 
le  sulfure  de  manganèse  obtenu  par  l'oxydo- sulfure  de  calcium,  résidu 
de  la  soude,  et  le  chlorure  de  manganèse,  résidu  du  chlore. 

L'auteur  indique  également  le  moyen  de  convertir  le  nitrate  de  soude 
en  nitrate  de  baryte  par  double  échange  avec  le  chlorure  de  baryum,  et 
insiste  sur  la  possibilité  de  préparer  de  Tacide  nitrique  faible  au  moyen 
de  l'acide  sulfurique  et  du  nitrate  de  baryte,  réaction  qui  donne  en 
même  temps  du  blanc  fixe.  Enfin,  M.  Kuhlmann  propose  d'employer  le 
chlorure  de  baryum  pour  purifier  de  sulfates  les  eaux  séléniteuses  et 
Teau  de  mer,  destinées  aux  générateurs  de  vapeur.  Bve. 
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BlADC   d'Antimoine^  par   M.    FRANCESCni. 

M.  Franceschi  propose  de  substituer  le  blanc  d'antimoine  à  la  céruse. 
On  se  rappelle  que  Guyton  de  Morveau  avait  déjà  appelé  rattention  des 
savants  et  des  praticiens  sur  cette  substance  et  sur  Toxide  de  zinc  dont 
M.  Leclaire  a  fait  un  produit  industriel.  On  sait  également  que  M.  de 
Ruolz  a  déjà  repris  cette  question  du  blanc  d'antimoine  qui  a  été  une 
seconde  fois  abandonnée. 

Toutefois,  le  procédé  de  M.  Franceschi  mérite  d'être  signalé.  Le  mi- 
nerai est  grillé  à  une  douce  chaleur,  puis  séparé  par  une  lessive  al- 
caline du  soufre  qui  n'a  pu  être  enlevé  par  le  grillage  (1).  Le  métal,  ré- 
duit, est  calciné  dans  un  courant  d'air  qui  l'entraîne  et  le  brûle,  et 
porte  l'oxyde  dans  des  chambres,  comme  cela  a  lieu  dans  la  fabrication 
du  blanc  de  zinc.  Bw. 

Préparation  de  vermillon  d'antimoine  d'un  beau  ronge  cranioisl, 
par  M.  nijo.  BasTTCtc;a. 

Dans  une  capsule  de  porcelaine  on  met  1  partie  en  poids  de  chlo- 
rure d'antimoine  du  poids  spécifique  de  1,35,  on  ajoute  une  dissolu- 
tion d'hyposulfite  de  soude  (contenant  1  1/2  en  poids  de  sel  de 
soude  et  3  d'eau),  on  chauffe  lentement,  et  l'on  ne  cesse  de  remuer 
qu'alors  qu'il  ne  se  sépare  plus  rien  de  la  liqueur;  on  obtient  ainsi 
une  combinaison  du  soufre  et  de  l'antimoine  qui  est  d'un  beau  rouge 
cramoisi;  mais  il  faut  faire  attention,  avant  de  le  laver  sur  le  filtre,  que 
le  précipité  soit  égoutté  autant  que  possible,  et  que  le  vermillon  ne  soit 
pas  mis  en  contact  avec  de  l'eau,  à  cause  de  la  présence  du  chlorure 
d'antimoine  renfermé  encore  dans  les  eaux  mères,  et  que  l'eau  décom- 
pose. On  évite  tout  danger  en  lavant  d'abord  avec  de  l'acide  acétique 
étendu,  et  ensuite  avec  de  l'eau  pure.  Si  l'on  fait  bouillir  le  vermil- 
lon d'antimoine  avec  du  carbonate  de  soude,  il  se  forme  du  kermès 
minéral.  Le  vermillon  d'antimoine  n'est  pas  attaqué  par  les  acides 
acétique,  oxalique,  formîque,  phosphorique,  borique  ;  l'acide  sulfurique 
étendu  de  8. fois  son  poids  d'eau  ne  l'attaque  ni  à  chaud  ni  à  froid, 

sa  couleur  semble  au  contraire  être  avivée  par  ce  réactif. 

Bw. 

Blanchiment   de.M   huiles^  par  M.    BRUlfWER. 

M.  Brnnner  émulsionne  les  huiles  avec  une  eau  gommeuse,  puis  il 

(1)  M  Kessler  grille  le  sulfure  d'antimoine  en  mélange  avec  le  chlorure  de  so« 
dium  ;  de  cette  façon,  paraît-il,  on  obtient  du  sulfate  de  soude. 
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ajoute  à  cette  émulsion  2  parties  de  charbon  de  bois  pilé  pour  1 
d'huile.  Il  obtient  ainsi  une  pâte  qu'il  fait  sécher  complètement  à  100 
degrés.  Le  produit  sec  est  traité  à  froid  par  Téther  (ou,  sans  doute,  par 
le  sulfure  de  carbone;,  et  la  dissolution  éthérée,  décantée,  est  dis- 
tillée au  bain-marie;  Thuile  reste  dans  la  cornue,  elle  est  complètement 
décolorée. 

Les  huiles  siccatives,  traitées  de  cette  manière,  s'épaississent  singuliè- 
rement lors  de  la  dessiccation.  L'huile  de  noix  devient  aussi  ferme  que  du 
beurre.  On  pourrait,  en  organisant  régulièrement  cette  opération,  appli- 
quer le  procédé  de  M.  Brunner  à  la  préparation  d'un  siccatif. 

Bw. 


APPUGATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX  ET    ALLIAGES. 

Procédé   ponr   recouvrir  lo  fer  de  calvroy  do  lironsc^  do  IoIIob^ 

par    M.   TYTHERIiKlCH,  k  Birmingham    (t). 

Le  procédé  suivant  est  la  généralisation  de  la  méthode  employée  pour 
la  réunion  de  deux  pièces  de  fer  au  moyen  de  la  soudure  forte.  On 
commence  par  décaper  très-soigneusement  la  surface  de  la  pièce  de  fer 
(barre,  cylindre,  plaque  en  tôle)  qu'il  s'agit  de  recouvrir.  On  y  étend 
ensuite,  très-uniformément,  un  mélange  pulvérulent  de  limaille  ou  de 
petites  granules  de  cuivre,  de  bronze  ou  de  laiton,,  avec  du  borax  cal- 
ciné ou  desséché  (2).  Sur  500  gr.  de  cuivre  on  emploie  de  70  à  150  gr. 
de  borax.  L'objet  en  fer  ainsi  recouvert  est  ensuite  chauffé  au  rouge, 
pour  faire  fondre  à  la  fois  le  cuivre  ou  son  alliage  et  le  borax.  Lors- 
qu'on opère  avec  du  laiton,  il  faut  avoir  soin  de  chauffer  très-également 
et  surtout  de  ne  pas  trop  élever  la  température;  on  risquerait  de  volatili- 
ser une  partie  du  zinc  qui  compose  le  laiton,  et  l'enduit  en  deviendrait 
très-inégal  de  couleur  et  de  surface.  A  la  sortie  du  four  et  pendant 
que  l'enduit  est  encore  fondu  à  la  surface  du  fer,  on  l'égalise  unifor-' 
mément  au  moyen  d'une  brosse  métallique.  Par  l'intermédiaire  du 
borax,  le  cuivre  ou  ses  alliages  se  soudent  et  adhèrent  si  énergique- 
ment  au  fer,  que  celui-ci  peut  ensuite  être  laminé  et  étiré  sans  que  son 
enduit  en  soit  sensiblement  altéré  ou  qu'il  s'y  manifeste  des  solutions 
de  continuité.  /  e.  K. 

(1)  Repertory  of  paient  intention.  Mai  1858,  p.  307. 

(2)  On  pourrait  sans  doute  employer  le  borate  de  baryte  que  M.  Bubam  substitue 
dans  ses  principales  applications  au  borate  de  soude. 

Bvir. 
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Procédé  pour    rceoa¥rlr   le   fer  oa   la  fonte  avee   dl¥era  mèlaiix 
oa  alllases,  par  IM.    UMJG^  FLECK  (t). 

La  fonte  ne  se  laissant  point  décaper  directement,  il  faut  d^abord  la 
soumettre  à  une  décarburation  partielle  de  sa  surface  (2>.  A  cet  eifet, 
M.  Fleck  conseille  de  l'entourer  de  limaille  de  fer  et  de  la  recuire 
très-fortement  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  laiss0  très- 
facilement  attaquer  par  la  lime. 

La  fonte  ainsi  préparée  et  le  fer  sont  ensuite  décapés  avec  une  soin* 
tion  d'étain(3)„obtenueen  faisant  dissoudre  à  froid  i  partie  de  grenaille 
d'étain  dans  20  fois  son  poids  d'un  mélange  de  i  partie  d'acide  nitrique 
du  commerce  de  1,22  P.  S.  avec  16  parties  d'eau. 

Les  objets  à  décaper,  chauffés  préalablement  à  100*  dans  de  l'eau 
bouillante^  sont  plongés  pendant  5  à  15  minutes  dans  le  liquide  déca- 
pant, puis  lincés  à  l'eau  chaude  et  desséchés,  en  les  essuyant  et  les 
frottant  fortement  avec  un  chiffon  de  laine  sec.  Ils  sont  alors  prêts  à 
recevoir  l'enduit  métallisant 

Pour  préparer  ce  dernier,  M.  Fleck  emploie  les  chlorures  des  métaux, 
qui,  seuls  ou  alliés,  doivent  recouvrir  le  fer  ou  la  fonte  :  il  leur  aj(»ite 
environ  1  équivalent  de  sel  ammoniac  et  suffisamment  d'ammoniaque 
caustique  pour  Neutraliser  tout  excès  diacide. 

Les  doubles  chlorures  ammoniacaux  métalliques  (de  cuivre,  de  nickel, 
de  zinc,  d'^uitimoine,  d'étain,  de  bismuth,  d'argent)  sont  évaporés  à 
siocfté,  desséchés  le  plus  exactement  po$sîble  et  broyés  ensuite  avec  du 
goudron  de  houille  visqueux,  de  l'huile  de  lin  ou  de  la  térébenthine.  A 
cette  épaisse  bouillie  on  ajoute  encore  de  la  chaux  vive  bien  pulvéri- 
sée, en  proportion  telle,  que  sur  3  parties  de  sels  doubles  ammoniaco*< 
métalliques  secs  on  emploie  2  parties  de  chaux  vive  pure  (marbre  cal- 
ciné en  poudre).  C'est  avec  ce  mélange  qu'on  enduit  la  fonte  ou  le  fer 
bien  décapés  et  bien  secs. 

Les  objets  ainsi  préparés  sont  placés  dans  un  fourneau  à  moufle  et 
chauffés  au  rouge  vif  pendant  au  moins  une  demi-heure.  Pendant  la 
calcination  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  et  du  chlorure  ammouique; 
en  même  temps  les  oxydes  métalliques  sont  réduits  par  le  carlxine» 

(1)  Polyiech.  centralhatU  p.  562.  —  1858. 

(2)  On  sait  que  cet  adoJhissage  de  la  fonte  s'obtient  facilement  en  là  recuisant 
en  contact  avec  de  Toxyde  de  fer.  —  e.  K. 

(3)  M.  Fleck  considère  cette  solution  comme  ne  renfermant  que  du  nitrate 
»tanDeux;  mais  on  sait  qu'elle  contient  en  môme  temps  du  nitrate  d'ammoniaque, 
formé  par  la  combinaison  de  l'hydrogène  de  l'eau  avec  l'azote  de  l'acide  nitri- 
que. E.  K. 
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soit  du  goudron,  soit  de  Thuile  grasse,  soit  de  la  résine;  et  le  chlo- 
rure de  calcium  provenant  de  l'action  de  la  chaux  vive  sur  les  chlorures 
doubles  fond  à  la  surface  des  objets,  facilitant  Tadhérence  des  métaux 
ou  de  leurs  alliages  sur  le  fer,  et  protégeant  en  même  temps  leur  surface 
contre  l'oxydation. 

Après  le  refroidissement  complet  des  objets  retirés  du  four,  on  les 
fait  tremper  dans  de  l'eau  tiède,  qui  dissout  le  chlorure  de  calcium  et 
ramollit  la  couche  charbonneuse.  Le  métal  est  mis  à  nu,  et  en  frottant 
la  surface  avec  de  la  laine  et  plus  tard  avec  une  pierre  à  brunir,  on 
parvient  à  lui  donner  un  beau  poli.  La  couche  charbonneuse  qui  se 
détache  par  \e  frottement  .dans  l'eau,  renferme  toujours  des  globules 
et  particules  métalliques  qu'on  peut  recouvrer,  soit  par  la  lévigation, 
soit  par  la  fusion  dans  un  creuset  avec  du  borax. 

En  faisant  usage,  en  proportions  convenables,  de  mélanges  de  chlo- 
rures ammoniaco-cuivrique  et  ammoniaco-zineique,  on  obtient  un  en- 
duit de  laiton.  Un  mélange  de  chlorures  ammoniaco-cuivrique,  niccolique 
et  zincique,  donne  un  enduit  d'argentan  ou  de  packfong;  un  mélange  de 
sels  de  cuivre  et  d'étain,  du  bronze  ;  un  mélange  de  sels  de  cuivre,  d'étain, 
d'antimoine  et  de  bismuth,  du  métal  anglais  (britannia  metaC),  M.  Fleck 
annonce  que  par  ce  procédé,  en  employant  du  chlorure  ammoniaco- 
argentique,  plus  ou  moins  allié  avec  du  cuivre,  il  a  obtenu  une 
très-belle  argenture.  Lesproportions  de  goudron,  d'huile  de  lin  ou  de  téré- 
benthine, qui  font  fonction  à  la  fois  de  corps  liants  et  d'agents  réduc- 
teurs, peuvent  être  très-variables  ;  on  en  ajoute  assez  pour  que  la  bouillie 
qu'ils  forment,  ait  une  bonne  consistance  et  puisse  être  étendue  uni- 
formément à  la  surface  du  fer  ou  de  la  fonte.  s.  K. 

Altération  des  doaliUses  en  laiton  h  la  mevj  par  M*  Bf^BIBRRE  (4). 

On  sait  que  lorsque  le  zinc  entre  dans  la  composition  des  laitons  pour 
une  proportion  trop  considérable,  l'alliage  devient  cassant  et  ne  peut 
plus  être  laminé.  Il  résulte  des  expériences  récentes  de  M.  Bobierre 
que  l'alliage  de  cuivre  et  de  zinc,  3Gu  !2Zn  (contenant  40,5  de  zinc), 
peut  encore  ètce  laminé,  mais  seulement  à  chaud.  /Jors  il  arrive  que 
l'alliage  perd  son  homogénéité  et  que  les  deux  métaux,  au  lieu  d'être 
intimement  unis,  se  juxtaposent,  pour  ainsi  dire,  si  bien  que  sous  l'in* 
fluence  de  l'eau  de  mer,  le  zinc  se  dissout  et  laisse  le  cuivre  à  l'état 
d'épongé  métallique  (2). 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  357. 

(2)  Comme  le  cornet  d'or  après  le  départ  ;  c'est  saos  doute  par  un  moyeu  sem- 
blable que  Ton  prépare  l'or  spongieux  des  dentistes.  Bw. 
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L'alliage  à  35  0/0  de  zinc,  laminé  à  froid,  est  à  l'abri  de  ces  incon- 
vénients.    Bw. 

APPLICATIONS  Â  L'INDUSTRIE  DES  PRODUITS  CHIMIQUES. 

ObsoriraUoiiii   sar  certaines  différcnros  d*aetlon  enire  la  potasse 
et   la   sendc,    par  M.   P09S0K  (1). 

Gay-Lussac,  lorsqu'il  étudiait  un  fait  au  point  de  vue  de  la  science, 
en  déduisait  toujours  les  applications  pratiques  ;  de  même,  lorsqu'il 
était  témoin  de  faits  industriels,  il  savait  en  tirer  toutes  les  déductions 
théoriques.  En  méditant  ses  travaux,  on  y  rencontre  de  précieuses  in- 
dications; c'est  ainsi  qu'on  y  retrouve  tout  entier  le  procédé  de  fabri- 
cation des  acides  gras  par  la  voie  sèche^  complément  heureux  de  la 
découverte  faite  par  M.  GhevreOl,  de  la  production  de  ces  mêmes  acides 
par  la  voie  humide;  le  procédé  de  Gay-^Lussac,  tel  qu'il  l'a  décrit,  est 
celui  qu*on.suit  aujourd'hui;  le  texte  a  été  étendu,  commenté,  il  n'a  pas 
été  modifié.  C'est  aussi  dans  les  beaux  travaux  de  l'illustre  maître  que 
M.  Possoz  a  trouvé  le  point  de  départ  de  cet  intéressant  travail  qu'il 
vient  de  livrer  à  la  publicité. 

L'auteur  a  observé  que  dans  la  réaction  bien  connue  d^  alcalis  sur 
les  matières  organiques,  au  point  de  vue  de  la  production  de  l'acide 
oxalique,  la  soude  était  loin  de  se  comporter  exactement  comme  la 
potasse.  Le  rendement,  qui  avec  la  potasse  est  de  100  ii  150,  n'est  av^c 
la  soude  que  de  10  à  12.  M.  Possoz  attribue  cette  différence  à  ce  que 
la  soude  est  fusible  à  une  température  plus  élevée  que  la  potasse.  Un 
mélange  des  deux  alcalis  donne  des  résultats  meilleurs  que  ne  feraient 
les  deux  alcalis  pris  isolément 

Voici  quelques  nombres  : 

300  de  potasse  et  100  de  fécule  sèche  à  100"  donnent  125  d'acide 
oxalique  cristallisé.  Avec  100  de  côtes  de  tabac  ou  de  son,  on  obtient 
150  ;  avec  600  de  cuir,  on  obtient  seulement  6  d'acide  oxalique. 

Déjà  Gay-Lussac  avait  observé  une  grande  différence  dans  le  mode 
d'action  des  deux  alcalis  pour  la  préparation  des  cyanoferrures  alca- 
lins. Dans  ce  cas  comme  dans  l'autre,  l'avantage  est  à  la  potasse. 
M.  Possoz  pense  que  cette  différence  tient  à  ce  que  la  soude  est  réduite 
à  l'état  métallique  moins  facilement  que  ne'  Test  la  potasse.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  fait  est  incontestable. Dans  les  expériences  de  M.  Possoz,  avec 
100  de  corne,  la  potasse  a  donné  25  de  cyanoferrure  de  potassium» 
tandis  que  la  soude,  avec  une  même  quantité  de  corne,  a  produit  à 
peine  5  de  cyanoferrure  de  sodium.  Bw. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  207. 


^ 
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Parsfline  (sa  partfteation)* 

Plusieurs  procédés  ont  été  successivement  proposés  pour  purifier  la 
paraffine. 

MM.  liAiiGLOis,  BoREL  et  Atrie,  soumettent  le  produit  brut  à  Taction 
de  la  presse  hydraulique  et  se  servent  comme  dissolvant  de  Talcool  et 
comme  agent  de  purification  du  noir  animal  (Brevets  1858).  MM.  Coi- 
GNiET  et  Haussodlier  dissolvent  la  paraffine  dans  le  sulfure  de  carbone 
et  la  purifient  par  cristallisation,  compression  des  cristaux  et  redisso- 
lution (Brevets  1857).  Enfin,  M.  Rohard  a  utilisé,  pour  le  même  but, 
la  propriété  dissolvante  de  l'alcool  amylique,  dans  lequel  la  paraffine 
se  dissout  avec  ses  impureté?.  En  ajoutant  au  liquide  de  Tacide  sulfu- 
rique»  la  nature  du  dissolvant  est  changée,  la  paraffine  seule  y  devient 
insoluble,  elle  surnage  parfaitement  blanchia  En  étendant  d'eau  le 
liquide  inférieur,  on  régénère  presque  entièrement  l'alcool  amylique 
qu'on  sépare  par  distillation  (Brevets  1858). 

Il  n'est  pas  dit  si  ces  procédés  sont  également  applicables  à  toutes  les 
variétés  de  paraffine,  mais  cela  est  probable  11  paraît  certain  que  la  pa- 
raffine du  boghead  n'est  pas  la  même  que  celle  du  naphte  de  Rangoon, 
à  moins  qu'elles  ne  diffèrent  l'une  de  l'autre  par  une  impureté  inhé- 
rente à  l'une  d'elles. . 

La  paraffine  du  boghead  est  tantôt  cristalline  et  fusible  à  Zi5,5, 
tantôt  semblable  à  la  cire,  elle  fond  alors  à  52;  la  paraffine  du  naphte 
de  Rangoon  fond  à  61,  celle  de  la  tourbe  a  pour  point  de  fusion  /i6,7. 
(M.  AWBERSOW,  Journ.  fur  prak.,  t.  72).  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'HTGIËNE,  LA  PHARMACIE,  ETC. 
Préparation   de  l'exiralt  do  rhnliarlio. 

L'épuisement  de  la  rhubarbe  par  l'eau  est  difficile  et  fastidieux,  soit 
qu'on  prenne  cette  racine  en  poudre  fine  ou  simplement  concassée, 
parce  qu'elle  se  gonfle  beaucoup  et  forme  une  bouillie  que  l'on  ne  peut 
soumettre  à  la  presse.  On  évite  complètement  cet  inconvénient,  d'après 
M.  ZiPPEL,  en  ajoutant  à  l'eau  où  l'on  fait  macérer  la  rhubarbe,  U  pour 
cent  d'alcool  qui  précipite  la  pectine  {Vierteljahresschrift^  etc.,  vori 
j)r  wjttstein.  ~  Extrait  des  Arck,  der  pharm,)  La  soustraction  de 
la  pectine  doit  diminuer  notablement  la  masse  de  l'extrait  et  augmenter 
par  conséquent  son  activité  médicale.  Un  semblable  extrait  ne  sam^it 
être  livré  en  France  comme  extrait  aqueux  de  rhubarbe. 
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Présence  de  lu  oomnarlne  dmM9  l'erehls  ffusca*  — 
Essai  de  1*  Tanllle. 

La  coumarine,  que  M.  Guibourt  a  le  premier  su  distinguer  des 
acides  benzoïque  et  cinnamique  avec  lesquels  on  la  confondait,  n'existe 
pas  seulement  dans  la  fève  toiika,  M,  Guh^lemette  Ta  trouvée  dans  le 
mélilot^  M.  KossMÂNN  d^ns  Vaspérule  odorante^  M.  ^leibtreu  dans 
V Anthoîioanihum  odoratum,  M.  Gobley  dans  le  faham.  MM.  G.  et  G.  Blet 
viennent  de  démontrer  sa  présence  dans  rOrcAw /ti^ca.  En  rendant 
compte  de  ce  dernier  travail  {Vierteijahr,  1858,  p.  142)  M.  le  D' Witts- 
TEiN  rappelle  que  d'après  les  expériences  de  F.-L.  Bley,  le  givre  de  la 
vanille  n'est  pas  de  l'acide  benzoïque  ni  même  un  î^cide  quelconque; 
il  émet  l'opinion  que  de  nouveaux  essais  montreraient  que  c'est  aussi 
de  la  ooumarine» 

Espérîint  faire  faire  à  cette  question  un  pjis  de  plus,  j'ai  pris  le  point 
de  fusion  de  quelques  cristaux  choisis  parmi  le?  plus  nets  de  ceux  qui 
recouvraient  un  bel  échantillon  de  vanille  givrée.  Dans  plusieui-s  expé- 
riences je  l'ai  trouvé  fixé  à  78%  Les  cristaux  de  la  vanille  ne  sont 
donc  ni  de  l'acide  benzoïque  qui  fond  à  120*,  ni  de  l'acide  cinnamique 
qui  fond  à.  129%  ni  de  la  coumarine  qui  fond  ù.  ôO"*»  et  (comme  la  vanille 
givrée  artificiellement  Test  toujours  avec  de  l'acide  benzoïque,  il  sera 
facile  de  reconnaître  le  givre  véritable  du  faux  givre,  en  détachant 
quelques  cristaux,  les  plaçant  au  fond  d'un  tube  et  plongeant  ce  tube 
dans  l'eau  bouillante.  Si  la  vanille  a  été  givrée  à  l'acide  benzoïque, 
la  matière  restera  solide;  elle  fondra  instantanément  si  le  givre  est 
naturel.  "  Amédée  Vée. 


APPLICATIONS  A  L'ËGONOMIE  DOlISaTIQUE  ET  DIVERSES. 

Couleur  noire  «dhérenle  pour  lo   Bine,  par  M.    MJD.  BŒTTGEB» 

de  Francfort. 

Poursuivant  les  expériences  de  Braconnot  et  guidé  par  les  vues  théo- 
riques de  M.  Pettemkofen,  M.  Bcettger  vient  de  faire  connaître  un  procédé 
qui  permet  de  recouvrir  le  zinc  d'un  vernis  chimique  adhérent,  d'un  noir 
de  velours.  On  fait  dissoudre  2  parties  en  poids  d'azotate  de  cuivre  et 
3  parties  de  chlorure  cristallisés  dans  64  parties  d'edu  distillée,  on  y 
ajoute  8  parties  d'acide  chlorhydrique  (PS.  1, 1).  C'est  dans  cette  liqueur 
qu'on  plonge  le  «inc  décapé  avec  du  sable  fin.  Le  métal,  après  cette  im- 
mersion, est  de  suite  lavé  à  l'eau  et  séché  rapidement 

Cet  enduit  est  con@^tué  par  une  espèce  ^'alliage  métallique  ;  san^ 
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doute,  la  peinture  au  fbur  doit  y  être  adhérente  comme  elle  Test  à 
Tenduit  de  Heilbronn  et  à  eelui-  qu'oa  obtient  avec  la  noix  de  galle» 
dans  le  procédé  zinoographique. 

M,  Bœtiger  s'est  assuré  que  si  Ton  écrit  sur  une  feuille  de  zinc  avec 
cette  composition,  qui  rappelle  Tencre  de  Braconnot,  on  peut,  en  em- 
ployant l'acide  azotique  au  dixième,  obtenir  des  caractères  en  relief, 
Tenduit  noir  résistant  à  Tacide  qui  attaque  le  métal  non  préservé. 

Bw, 

Pro«é4é   pour  préparer  les   itasns  Imperméalilej,  psr  mi*  MIJPL- 

Le  procédé  de  MM.  Murmann  et  Krakowîzer  rappelle  celui  de 
M.  Mehotti.  On  fait  un  bain  avec  0  k.  50  de  gélatine,  0  k.  50  de  savon 
neutre  de  suif,  pour  17  1. 100  d'eau,  et  on  ajoute  0,75  d'alun.  Quand  le 
liquide  composées!  à  la  température  de  50  degrés,  on  y  plonge  le  tissu, 
qu'on  laisse  bien  s'imprégner,  pui9  on  égoutte  en  le  suspendant  li- 
brement Ce  tissu  séché  e$t  lavé,  séché  de  nouveau  et  calendré.    Bw. 


APPUCATI0N3  DE  L'ANALYSE  COIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

CHIMIE  Mllf  ÉmAI.!!.  —  PormallOB  cl  eemposlllon  de«  émer«ade«» 
PAT  m.  IiÉTT  (1). 

Les  chimistes  admettent,  d'après  les  travaux  de  Berzélius,  Klaproth, 
Vauquelin,  Rammeisberg,  que  Témeraude  est  un  silicate  d'alumine  et 
de  glucine.  Cette  conclusion  vient  d'être  confirmée  et  précisée  dans  le 
beau  travail  de  M.  Levy. 

Ce  chimiste  donne  à  l'émeraude  la  formule  Al«05,2SiO»4-gl*0',2S10». 

Parmi  les  substances  étrangères  à  cette  constitution,  l'auteur  signale 
le  titane  et  le  chrome  que  Klaproth  et  Berzélius  avaient  rencontrés 
dans  l'émeraude,  de  plus  il  conclut  de  ses  expériences,  comme  fait  nou- 
veau, à  l'existence  de  Veau  et  d'une  matière  organique. 

Les  ëmeraudes  soumises  à  l'analyse  ont  été  calcinées,  tantôt  en  pré- 
sence de  Pazote,  tantôt  en  présence  de  l'oxygène,  dans  un  appareil 
disposé  comme  pour  l'analyse  organique.  Dans  le  premier  cas,  le  tube 
à  chlorure  a  seul  augmenté  de  poids;  dans  le  second  cas,  il  y  a  eu  aug- 
mentation du  iube  à  chlorure  et  du  tube  à  potasse,  M.  Levy  admet  en 
conséquence  que  l'émeraude  renferme  de  l'eau,  et  de  plus,  une  matière 

(1)  Ann,  de  Chim,  et  4e  PhpSy  t.  un,  p.  95. 
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orgatiique  qui  serait  un  carbure  d^hydrogène  (régîàtant  à  la  tempéra- 
ture de  décomposition  des  matières  organiques). 

L'auteur  ne  partage  pas  Topinion  admise,  que  la  couleur  de  Téme- 
raude  est  due  à  l'oxyde  de  chrome,  tant  est  minime  la  quantité  de 
chrome  trouvée  par  l'analyse  ;  il  pense  que  la  matière  organique,  dont 
il  admet  l'existence,  est  le  vrai  principe  coloré  ;  mais  c'est  là  une  simple 
^  hypothèse.  Le  chrome  a  dans  certaines  circonstances,  surtout  dans 
les  combinaisons  hydratées,  un  tel  pouvoir  colorant  qu'il  peut  très-bien 
être  la  cause  de  la  couleur  de  l'émeraude,  encore  bien  qu'il  n'y  existe 
qu'en  une  proportion  très-minime.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la 
présence  de  l'eau  et  d'une  matière  organique  est  la  preuve  de  l'origine 
aqueuse  de  l'émeraude.  Bw. 

Reeherehesi  du   flvor,  par  M.   MlCKIiKS. 

Il  résulte  des  intéressantes  recherches  de  M.  Nickles  que  le  fluor  a 
souvent  pu  échapper  aux  analystes,  et  que  plus  souvent  encore  on  a 
dû  conclure,  à  tort,  la  présence  de  cet  élément. 

Deux  causes  d'erreur  sont  principalement  à  signaler  :  l'acide  sulfu- 
rique  employé  à  la  recherche  du  fluor  peut  être  fluorifêre  (1),  et  le 
verre  dont  l'érosion  est  la  caractéristique  de  l'essai  qualitatif  peut  être 
attaquable  par  l'acide  sulfunque. 

,  M.  Nickles  purifie  Kacide  sulfurique  en  l'étendant  avec  de  l'eau  dis- 
tillée, le  concentrant  de  nouveau  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  une  tempe- 
rature  de  150  à  180  degrés,  à  laquelle  on  le  maintient  pendant  quelque 
temps  (il  ne  doit  guère  porter  alors  que  65  degrés  Baume).  Cet  cLciie^ 
ainsi  purifié,  n'est  plus  fluorifêre^   ;. 

L'auteur  remplace  le  verre  par  une  lame  de  cristal  de  roche  que 
l'acide  exempt  de  fluor  n'attaque  en  aucun  cas. 

Le  dissolvant  employé  pour  rechercher  la  présence  du  fluorure  doit 
être  l'acide  chlorhydrique,  qu'on  peut  trouver  dans  le  commerce 
exempt  de  fluor. 

En  s'entourant  de  toutes  les  précautions,  M.  Nickles  a  vu  qu'il  y  a  du 
fluor  dans  le  sang  en  très-petite  quantité,  qu'il  y  en  a  dans  l'urine  et  dans 
les  os;  que  les  sources  où  l'organisme  puise  le  fluor  sont  les  substances 
végétales  et  les  eaux  potables,  principalement  les  eaux  qui  renferment 
du  bicarbonate  de  chaux.  La  proportion  du  fluor  dans  les  eaux  est  très- 
variable  ;  ainsi,  tandis  qu'il  suflftt  d'un  litre  d'eau  de  Gontrexeville  ou  de 
Rippoldsau  pour  donner  des  marques  non  équivoques  de  la  présence 

(OOasait  déjà  que  Tacide  sulfurique  renferme  souvent , de  Tiode,  du  plomb, 
de  Tarsenic,  qui  peuvent  induire  en  erreur  dans  les  analyses. 
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de  riode,  trois  c^its  litres  d'eau  de  la  mer  Atlantique  ne  mflisent  pas 
pour  donner  un  résultat  positif.  Bw. 

Be«her«he«  de  riode,  par  im.  HBNmi  filt  et  «JMBBR'r  (i). 

De  tous  les  réactifs  de  l'iode,  le  meilleur  est  toujours  celui  que  nous 
devons  à  MM.  Colin  et  Gadltier  de  Cladbry,  fondé  sur  la  coloration  de 
Tamidon  en  bleu.  Lorsqu'on  applique  cette  réaction  à  la  recherche  de 
riodedans  les  iodures,  il  faut  isoler  le  métalloïde,  et  l'on  emploie  soit  le 
chlore,  soit  l'acide  sulfurique  nitreux^  ou  les  acides  inférieurs  oxygénés 
de  l'azote.  L'expérience,  très-simple,  présente  toutefois  un  danger  qui  se 
manifeste  surtout  lorsqu'on  emploie  le  chlore.  Si  l'on  met  un  excès  de 
réactif,  on  dépasse  le  but;  l'iode  est  oxydé  et  ne  peut  plus  colorer  l'ami- 
don. Suivant  MM.  Henry  fils  et  Humbert»  on  se  met  à  l'abri  de  toute 
crainte  et  on  simplifie  l'opération  en  dépassant  nettement  et  volontaire- 
ment le  but,  et  en  revenant  sur  ses  pas  au  moyen  de  l'hydrogène  nais- 
sant I^our  cela,  après  l'addition  du  chlore  et  de  l'amidon,  on  intro- 
duit dans  le  liquide  supposé  iodé  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  et 
une  lame  de  zinc. 

La  nuance  bleue  apparaît  et  n'est  pas  détruite,  alors  même  qu'on 
dégage  un  grand  excès  d'hydrogène.  Bw. 

Ammijme  de  \m  peudre.  par  MM.  CMBE  et  GUIGIVET  (2). 

MM.  Cloez  et  Guignet  proposent  pour  le  dosage  de  la  poudre  le  pro- 
cédé suivant  : 

Un  gramme  de  poudre  est  séché  à  l'étuve  (ce  qui  donne  l'eau) 
et  introduit  dans  un  matras  en  verre  avec  une  dissolution  concentrée 
de  permanganate  de  potasse  cristallisé,  exempt  de  sulfate.  Sous  l'in- 
fluence de  ce  réactif,  le  carbone  devient  acide  carbonique,  le  soufre  es^ 
converti  en  acide  sulfurique  ;  en  môme  temps  il  se  forme  de  l'oxyde  de 
manganèse.  Quand  le  liquide  conserve  une  teinte  violette  persistante^ 
l'opération  est  terminée;  on  ajoute  de  l'acide  chlorydrique  qui  détruit 
Texcès  de  permanganate  et  dissout  l'oxyde  de  manganèse,  on  pré- 
cipite la  dissolution  claire  par  le  chlorure  de  baryum  et  on  pèse  le  sul- 
fate de  baryte  dont  l'on  déduit,  etc.,  ou  bien  plus  simplement,  on 
dose  le  sulfate  par  la  méthode  des  volumes,  procédé  Levol. 

Les  auteurs  préfèrent  ce  mode  à  celui  de  Gay-Lussac,  la  déflagration 

(1)  Comptes  renduSy  t.  xlyi,  p.  208. 

(2)  Comptes  rendus^  t.  xlyi,  p.  1110. 
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avec  le  nitre  ^  le  carboûate  de  potasse  ;  îls  ti*otivôîit  avec  fatson  lew 
procédé  plTis  exact  que  celui  fondé  sur  remploi  du  sttlfUre  de  carbone 
qui,  on  le  sait,  peut  laisser  du  soufre  indissous  par  le  fait  du  mélange 
de  deux  soufres  cristallisés  et  amorphes.  Bw. 

Dosage  des  saSpêtres*  par  M.  FRKSENIIJS. 

Afin  d'obtenir  encore  plus  d'exactitude  dans  le  dosage  des  salpêtres 
par  le  procédé  de  M.  PfiLODtiE,  M.  Fres^iius  propose  de  substituer  a» 
ballon  une  cornue  qu*il  fait  traverser  par  un  courant  d'hydtx)gène,  et 
dont  le  col  s'engage  dans  un  tube  en  U  reitipli  d'eau.  Les  différente» 
phases  de  l'essai  ne  sont  pas  changées;  au  moyen  de  cette  disposition  éa 
l'appareil,  l'auteur  dit  qu'on  évitera  C4>mplétement  le  contact  du  bioxyde 
d'azote 'et  de  l'air,  et  qu'on  ne  risquera  {dus  de  v<rfr  se  former  des?»* 
peurs  nitreuses  par  le  bioxyde  d'azote  qui,  donoantde  l'oxygène  au  fer, 
change  le  titte  réel  du  salpêtre.  Bw. 

Mouveaa   procédé  aeldlmltrlque,  par  M.  GRAIVDEAIJ  (i). 

M.  Grandeau  propose  de  dos^  les  acides  au  moyen  du  carbonate  de 
chaux  pur  qu'il  prépare  avec  le  marbre  blanc  en  dissolvant  celui*<3i  dans 
l'acide  chlorhydrique,  précipitant  par  le  carbonate  d'ammoniaque^  la- 
vant le  précipité  par  décantation,  puis  le  recueillant  sur  un  entonnoir 
dont  la  douille  est  obstruée  par  un  tampon  de  ouate  ;  ce  carbonate  de 
chaux  bien  sec  perd  à  la  calcination  UU  O/O  de  son  poids. 

Pour  titrer  un  acide,  le  chlorhydrique  par  exemple,  on  pr.end  de  cet 
acide  100*=*  qu'on  introduit  dans  un  vase  d'un  litre,  et  l'on  parfait  la 
mesure  avec  de  l'eau. 

Gela  fait,  on  pèse  2«r500  de  carbonate  de  chaux  pur  séché  au  bain 
de  sable,  on  les  introduit  dans  un  matras  à  fond  plat  et  on  y  ajoute  10" 
de  la  liqueur  acide.  Quand  l'effervescence  a  cessé,  on  ajoute  de  nouveau 
10'%  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'ilne  se  produise  plus  d'effervescence. 

On*  note  la  quantité  d'acide  employée  et  dans  un  autre  matras  on  in- 
troduit cette  même  quantité  d'acide  ;  on  a  donc  ainsi  deux  volumes  égaux, 
dont  l'un  a  été  en  partie  saturé  par  le  carbonate  de  chaux  et  dont  l'autre 
n'a  point  été  saturé  du  tout 

On  ajoute  alors  à  l'un  et  à  l'autre  du  tournesol,  et  Ton  opère  la 
saturation  complète  des  deux  avec  la  burette  graduée  au  moj^en  d'une 
solution  de  soude  caustique  qu'on  prépare  en  étendant  de  8  à  10  vo- 
lumes d'eau  la  lessive  de  soude  du  commerce. 

(1)  Journal  de  Pharmacie^  t.  xxxiv,  p.  200. 
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On  comprend  ^m  V&eMe  qui  a  été  partiellement  saturé  par  la  cbaux 
demandera  moins  de  soude  que  celui  qui  n'a  pas  été  saturé.  Si  Tacide 
qui  a  reçu  lo  carbonate  de  chaux  demande  pour  sa  saturation  1  dixième 
de  Ja  soude  que  demande  Tacide  pur,  c'e^  que  les  9/li  ont  été  saturés 
par  le  carbonate  de  chaux;  on  sait  donc  que  le  carbonate  de  chaux  a  sa- 
turé les  9/10  de  racide  employé.  Comme  on  connaît  le  poids  du  carbo- 
nate de  chaux  (2('56),  on  n'a  plus  qu'à  déterminer  parle  calcul  le  poids 
équivalent  de  Tacide. 

Cette  opération,  très-ingénieuse,  est  plus  compliqué,  que  le  procédé 
acidimétrique  de  Gày-Ldssag  dont  les  résultats  sont  trè&-sûrs,  ^  Ton 
fait  usage  de  carbonate  de  soude  préparé  en  calcinant  le  bicarbonate 
provenant  de  cristaux  de  soude  pinceurs  fois  cristallisés  dans  Tea» 
distillée,  et  si  (comme  je  le  conseille)  on  opère  à  la  température  de 
rébullition;  on  n'a  pas,  à  cette  température,  à  se  préoccuper  de  la 
teinte  vineuse  due  à  l'acide  carbonique  qui  est  souvent  une  cause  d'hé- 
sitation dans  la  pratique  de  V alcalimétrie.  Bw. 

Solubilité   du  «Uieate  de  ehaax,  par   M.   BOIiIiEY. 

m. 

Le  silicate  de  chaux  est  une  des  substances  les  plus  insolubles  dans 
l'eaâ  que  V(m  connaisse.  M.  Bolley  vient  de  signaler  l'existence 
d'un  silicate  soluble  double  de  chaux  et  de  soude;  ce  sel  prend 
naissance  lorsqu'on  verse  du  verre  soluble  dans  de  l'eau  de  chaux* 
U  est  amorphe,  assez  transparent,  et  fond  en  un  verre  limpide  quand 
on  le  chauffe;  la  baryte  et  la  magnésie  forment  aussi  des  sels  solu- 
bles  avec  le  silicate  de  soude.  Ces  faits,  dit  l'auteur,  pourront  acquérir 
de  l'importance  dans  l'étude  de  la  silicatisation  des  pierres;  ils  n'ont 
pas  moins  d'intérêt  en  géologie,  dû  ils  serviront  à  expliquer  le  trans^ 
port,  par  infiltration  de  ces  substances,  d'une  couche  dans  une  autre. 
Ils  ne  manqueront  pas  non  pluB  de  jeter  quelque  lumière  sur  la  forma- 
tion de  la  charpente  solide  des  végétaux^  De  C 

CUmiJB  ORGAMIf^VE.  —  Kssal  des  Tins.  —  Fermentation  alcoolique 
(Xourellet  recherches),  par   SI.    PASTEUR    (1). 

Les  belles  recherches  de  M.  Pasteur  sont  d'une  haute  importance  au 
point  de  vue  théorique;  elles  montrait  un  mode  remarquable  et  inat- 
tendu de  transformation  du  sucre,  et  elles  promettent  des  synthèses  nou- 
velles de  la  plus  Êaute  portée  et  que  chacun  prévoit.  Dès  maintenant  la 
chimie  appliquée  peut  en  tirer  un  parti  intéressant  pour  l'analyse  des  vins. 

(i)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  224. 
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Chaque  jour  la  fraude  devient  plus  habile,  mais  chaque  jour  aussi  la 
chimie  devient  plus  savante.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans,  Thénard  recon- 
naissait un  vin  artificiel  à  l'absence  du  tartre  ;  le  fraudeur,  qu'il  venait 
de  convaincre  du  fait,  lui  dit  qu'à  l'avenir  il  ajouterait  le  tartre  à  ses 
recettes. 

Récemment,  M.  Bocssincàult  dévoilait  la  falsification  d'un  vin  par 
addition  d'eau,  en  analysant  les  gaz  obtenus  par  ébullition  du  liquide. 
Aujourd'hui  voici,  grâce  à  M.  Pasteur,  deux  nouveaux  éléments  d'in- 
vestigation. En  effet,  L'acide  succinique  (1)  et  la  glycérine  sont  des  pro- 
duits pratiquement  constants  de  la  fermentation,  aussi  constants  cm 
Cacide  carbonique  et  VatcooL  La  recherche  de  ces  deux  composés  sont 
désormais  l'un  des  points  auxquels  devra  s'attacher  l'analyste.      Bw. 

Roeherehea  «ur  la  matière  eolorante  du  via,  par  SI.  CSLÉWAIftD  (2). 

La  matière  colorante  ou  plutôt  la  matière  colorée  du  vin  mérite  toute 
l'attention  de  l'analyste  ;  elle  est  le  produit  le  plus  caractéristique  du 
vin  ;  car,  lorsqu'on  dit  le  vin,  on  entend  communément  le  vin  rouge. 

M.  Glénard  la  caractérise  ainsi  :  humide,  elle  est  d'un  rouge  brun 
lie  foncée,  sans  éclat.  Si  elle  est  séchée  en  masse,  elle  paraît  presque 
noire  ;  mais  si  on  la  réduit  en  poudre,  elle  est  d'un  beau  rouge  violacé; 
si  sa  dessiccation  s'est  faite  vers  100'  ou  120«,  elle  est  d'un  rouge  brun. 
Elle  est  à  peine  soluble  dans  Teau,  un  peu  plus  à  chaud  qu'à  froid  ;  elle 
est  assez  soluble  dans  l'alcool  ;  il  suffit  d'une  bien  faible  quantité  de 
cette  matière  pour  colorer  l'alcool  en  un  beau  rouge  cramoisi.  L'auteur 
appelle  ce  colorant  œnoline,  et  lui  assigne  la  formule  C^®  H*®  O*®.  On  le 
sépare  des  principes  du  vin  en  précipitant  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
lavant  le  précipité,  le  séchant  à  110*,*le  reprenant  par  l'éther  chargé  d'a- 
cide chlorhydrique  sec,  puis  le  séchant  de  nouveau  et  l'épuisant  par  l'al- 
cool à  80%  filti^ant  et  précipitant  par  l'eau. 

Il  semble  que  ce  produit  pourrait  devenir  une  matière  industrielle; 
pour  l'emploi  dans  les  arts,  on  l'obtiendrait  par  des  procédés  très-sim- 
ples et  sans  douté,  dans  quelques  cas,  notamment  pour  la  parfumerie, 
elle  remplacerait  l'orcanète  et  d'autres  matières  tinctoriales.       Bw. 

(1)  C'est  probablement  cet  acide  que  M.  Glénard  a  trouvé  dans  le  vin,  un  acide 
crisialUsé,  fusible  et  volatil  sans  décomposition  (?). (Comptes  rendus,  t.  47,  p. 268). 

(2)  Comptes  rendus,  t.  lviii,  p.  268. 
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Aeli*H  des  «•!•  ammoniaeaax,  da  «el  marin  cl  do  nllrate  de  «««d^ 
»ur  le  «ol  Arable,  par  M.  S.  DK  lilEBIG  (1). 

Dans  un  précédent  mémoire,  M.  de  Liebig  a  prouvé  que  la  terre 
arable  enlève  Tacide  phosphoHque  à  une  solution  de  phosphates,  ces 
derniers  ayant  été  dissous  préalablement  par  Tacide  carbonique  que 
fournissent  le  fumier  et  Thumus;  d*après  les  conclùsiotts  de  ce  mé- 
moire les  phosphates  sont  solubles  dans  les  sels  ammon^caux,  le  sel 
marin,  le  niti*ate  de  soude,  et  ces  dissolutions  cèdent  également  leur 
acide  phosphorique  à  la  terre  arable.  Lors  donc  que  Tacide  carbonique 
sera  insuffisant  pour  mettre  en  circulation  dans  le  sol  les  phosphates, 
on  aura  recours  à  ces  succédanés  qui  jouissent  à  un  haut  degré  de  la 
même  propriété.  La  source  de  phosphates  restera  pour  Tagriculteur  la 
même,  savoir  la  poudre  d'os  ;  les  sels  ammoniacaux,  le  chlorure  de  so-  . 
dium  et  le  nitrate  de  soude,  en  contact  avec  cette  poudre,  la  dissolvent 
en  grande  quantité  et  envoient  de  cette  façon  dans  toutes  les  directions 
du  sol  le  phosphate  qu'ils  mettent  en  contact  avec  les  racines  de  la 
plante^  Ces  sels  dissolvant  les  phosphates  plus  énergiquement  que  ne 
le  fait  Tacide  carbonique  et  dispensant  de  remploi  de  Pacide  sulfurique 
qm*  sert  généralement  à  rendre  efficace  la  fumure  de  poudre  d'os,  on 
comprend  combien  est  importante  la  connaissance  de  ces  nouvelles 
propriétés. 

La  mesure  exacte  de  la  solubilité  des  phosphates  dans  les  dissolutions 
de  ces  sels  n'étant  pas  encore  connue,  M.  de  Liebig  en  a  fait  l'objet  de 
ses  recherches.  Elles  ont  été  entreprises  à  la  suite  d'expériences  exécutées 
en  1857  par  la  Société  agronomique  de  Bavière  (2).  Les  essais  furent  faits 

^1)  Ann,  de  Chim,  et  de  Pharm,^  t.  cvi,  p.  185. 

(2)  Ces  expériences  de  culture  eurent  pour  objet  spécial  de  déterminer  l'action  des 
sels  ammoniacaux,  du  sel  marin  et  du  nitrate  de  soude  sur  les  céi'éales.  On  n'es- 
saya d'abord  que  les  sels  ammoniacaux  et  le  sel  marin,  mais  comme  en  employant 
le  nitrate  d'ammoniaque  et  le  chlorure  de  sodium,  il  se  formait,  par  doiÂle  dé- 
composition, du  nitrate  de  soude,  on  fut  amené  naturellement  à  essayer  cette 
dernière  substance. 

On  eut  soin  de  mêler  au  sol  une  quantité  de  sel,  ammoniacal  telle  que  chaque 
parcelle  reçût  une  égale  quantité  d'azote  ;  en  outre,  on  admit  pour  fitmure  nor- 
male 200  kilogrammes  de  guano  par  acre  anglais,  et  on  convint  de  considérer 
comme  récolte  moyenne  celle  qu'on  obtenait  avec  cette  fumure. 

Deux  séries  d'expériences  furent  faites:  dans  la  première  on  ajouta  seulement 
des  sels  ammoniacaux,  dans  la  seconde  on  employa  un  mélange  de  sels  ammonia- 
caux et  de  sel  marin.  Les  sels  employés  étaient  le  carbonate,  le  phosphate,  le  ni- 
trate et  le  sulfate.  Les  récoltes  n'atteignirent  pas  la  moyenne,  sauf  celle  obtenue 
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avec  le  phosphate  bibasique  de  chaux  (sel  qui  se  trouve  dans  les  os  pré- 
parés au  moyen  de  l'acide  sulfurique),  le  phosphate  des  os,  le  phosphate 
de  magnésie  et  le  phosphate  ammoniaco-magnésien.  Les  solutions  em- 
ployées contenaient  deux  à  trois  millièmes  de  sulfate  d'ammoniaque,  de 
sel  Hàarin  ou  de  nitrate  de  soude. 

Voici  quelle  est  la  solubilité  du  phosphate  bibasique  de  chaux  :  100 
kilogrammes  de  smlfate  d'ammoniaque  dissous  dans  45,000  litres  d'eau 
en  dissolvent  3,600  grammes  ;  100  kilogrammes  de  sel  marin  dans  5(),Û00 
litres  d'eau,  3,300  grammes;  et  100  kilogrammes  de  nitrate  de  soude 
dans  33,400  litres  d'eau,  2,630  grammes.  La  solubilité  du  phosphate  de 
chaux  tribasique  dans  ces  liquides  est  beau^up  plus  faible. 

I^e  phosphate  de  chaux  et  celui  de  magnésie  se  trouvent  dans  les 
graines  des  différentes  céréales,  principalement  dans  celles  de  froment 
Dans  certaines  espèces  de  froment,  la  proportion  de  phosphate  de  ma- 
gnésie est  quadruple  et  souvent  décuple  de  celle  du  phosphate  de  chaux; 
de  môme,  dans  les  graines  du  seigle,  de  l'avoine  et  de  l'orge,  la  quantité 
du  sel  magnésien  dépasse  de  beaucoup  celle  du  sel  calcaire.  Des  rap- 
porâis  aussi  constants  doivent  attirer  l'attention,  et  on  ne  saurait  sans 
dOQunage  les  laisser  inaperçus  dans  la  culture  de  ces  céréales.  Un  fait 
remarquable,  c'est  que  la  solubilité  des  phosphates  ne  croît  pas  avec  la 
concentration  des  solutions  de  nitrate  de  soude  ou  de  chlorure  de  so- 
(Uum.  U  semble  au  contraire  qu'elle  est  plus  grande  lorsque  la  solution 
est  plus  étendue  (1). 

Les  sels  s^nmoniacaux,  le  sel  marin  et  le  nitrate  de  soude  jouissent 
d'une  autre  propriété  tout  aussi  remarquable  et  sur  laquelle  M.  de  Liebig 
appelle  l'attention  des  agronomes  et  des  chimistes.  Les  solutions  de  ces 
sels  en  contact  avec  la  terre  arable  se  décomposent  ;  leur  acide  se  com- 
bine à  la  chaux,  à  la  magnésie  ou  à  toute  autre  base  contenue  dans  le  sol, 

avec  le  mélange  de  nitrate  de  soude  et  de  sel  marin,  qui  la  dépassa.  Pour  le  pra- 
ticien qui  ne  se  propose  qu'un  seul  but  dans  ses  essais,  obtenir  une  récolte 
dépassant  la  moyenne,  le  sel  marin  et  le  nitrate  de  soude  seront  seuls  dignes 
d'intérêt. 

Il  »*eD  fallut  de  beaucoup  que  les  récoltes  fussent  les  mêmes  avec  ces  différentes 
fumures,  et  cependaat  on  s'était  arrangé  de  façon  à  apporter  à  chaque  champ  la 
même  quantité  d'azote;  aussi  doit-on  tirer  la  conséquence  que  Tazote,  qui  dans  le 
guano  est  l'élément  efficace,  n'exerce  pas  la  même  action  dans  les  sels  ammonia- 
caux. 

(1)  Connaissant  la  solubilité  des  phosphates  dans  les  sels  ammoniacaux  et  dans 
l'acide  carbonique,  il  est  on  né  peut  plus  simple  de  calculer  la  quantité  d'acide 
carbonique  qu'il  faudra  pour  produire  le  même  effet  qu'une  quantité  donnée  de  sel 
ammoniacal  ou  de  sel  marin.  C'est  de  cette  manière  qu'ont  été  obtenus  les  chiffres 
suivants  :  100  kilogrammes  de  sulfate  d'ammoniaque  dissolvent  autant  de  phos- 
phate de  chaux  que  /i,720  litres  d'acide  carbonique,  et  100  kilogrammes  de  sel 
marin  autant  de  phospîiate  ammoniaco-magnésien  que  3,456  litres  d'acide  car- 
bonique. 
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et  les  aleftif s  ée  tomUnent  à  la  terf €l  ;  cependsiit  eettè  déOoMfpoiitlon 
se  fait  plus  ou  moins»  rapidemeût.  Leè  édi  ammâtriétat^  et  Us  9ùtt  éi 
potasse  sont  déetnnpûsés  sn  foH  peu  de  iemps\  Les  sets  de  smute^  au  eon^ 
traire,  êonl  fiiô>ifM  facilement  éécêmpasabUs  ;  or  C'est  à  cette  propriété  que 
ces  derniers  doivent  lenr  plus  grande  action  sur  la  végétation ,  attendu 
qulls  ont  le  temps  de  dissoudre  les  phosphates.  La  nature  de  Tadde 
qoi^  abandonnani  Falcali  au  sol,  se  combine  avec  la  chMix  ou  la  ma-* 
gnésie,  n^est  pas  indifférente  ;  dans  certains  cas  les  sels  caloi^eset  ma^ 
gnésiens  ainsi  formés  ont  une  action  favorable,  dans  d'autres  une  ac* 
tion  défavorable  :  ainsi,  par  exemple^  emploie-t-on  le  nitrate  de  soude, 
il  se  forme  du  nitrate  de  cffaux,  dont  Faction,  d'après  les  expériences 
de  M.  Kuhlmann,  est  avantageuse;  se  sert-on  au  contraire  du  sel 
marin,  il  se  forme  du  chlorure  de  calcium  ou  de  magnésium  qui  a  une 
influence  plutôt  fâcheuse  que  bonne  sur  la  récolte. 

Uûe  conséquence  remarquable  découle  de  ces  faits  : 

Le  nitrate  de  soude  gui  donne  la  soude  au  sol  et  produit  du  flxttaU  de 
chaux  a  deux  effets  favorables,  tandis  que  le  sel  marin  qui  donne  égale' 
ment  de  la  soude  au  sol,  mais  produit  du  chlorure  de  calcium  n'exerce 
qtCun  seul  effet  favorable. 

On  peut  en  conclure  également  que  V action  de  ces  sels  ne  saurait  elfe 
durable  ;  car  une  fois  qu'ils  sont  décomposés  par  le  sol,  il  n'y  a  plus 
de  dissolvant  pour  les  phosphates,  et  pour  obtenir  une  nouvelle  action, 
iJ  faut  en  fournir  une  nouvelle  quantité  au  sol.  Ajoutons  que  leé  sels 
de  soudé  étant  décomposés  moitié  moins  vite  par  la  terre  arable  que  les 
sels  ammoniacaux,  on  aura  avantage  à  les  substituer  à  ces  derniers 
toutes  les  fois  que  les  circonstances  le  p^wettront 

L'important  mémoire  de  M.  de  Liebig  nous  apprend  un  autre  fait  non 
moins  intéressimt  :  te  suif  aie  d'ammoniaque  en  dissohition  très-ét^idae 
exerce  une  action  prononcée  sur  le  silicate  de  potasse;  une  terre  qui 
ne  cède  pas  la  moindre  quantité  de  potasse  à  l'eau,  en  cède  des  quan^. 
tités  apprécial^es  à  l'eau  chargée  de  sulfate  d'ammoniaque. 

Les  sels  ammoniacaux,  le  sel  marin  et  le  nitrate  de  soude,  pense 
M.  de  Liebig,  mettront  à  la  disposition  de  l'agriculture  «n  mojFen  tout 
aussi  efficaôd  pom*  l'amendement  des  terres  que  le  sont  la  charroo  et 
la  jachère.  De  G. 

Analyse»  d'eaax  inûltwéem  dans  le  nol»   pat  M»  X€BI«I«Bn. 

M.  Zœller  a  analysé  des  eaux  météoriques  qui  avaient  été  recueillies 
aprè»  leur  passage  à  travers  une  couche  de  15  centimètres  environ 
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d^épaisseur  de  divers  sols.  Ces  eaux  ne  renferment  aucune  trace  d'am- 
moniaque^  elles  ne  contiennent  qu'une  quantité  insignifiante  de  potasse^ 
etseulement  des  traces  d'acide  phosphoriçue.  Ces  matières  fertilisantes 
sont  fixées  par  la  terre  végétale  ;  au  contraire!  la  puissance  d'absorp- 
tion du  sol  ne  s'étend  pas  au  chlore,  aux  acides  sulfurîque  et  nitrique, 
lesquels,  combinés  à  la  chaux  et  à  la  magnésie,  sont  entraînés  par  les 
eaux  d'infiltration.  Ces  faits  sont  d'accord  avec  ceux  observés  par 
M.  de  Uebig.  W. 

Recherches   sur   rasslmllation    do  carbone    par  les    feuilles  dei 
végétaux;   par  M.   B.  COREIVirilVDeR  (1). 

:  Les  résultats  de  ce  travail  se  résument  ainsi  :  Les  végétaux  à  l'ombre 
esphalent^  presque  tous  dans  leur  jeunesse ,  une  petite  quantité  d'a- 
cide carbonique;  mais,  le  plus  souvent,  dans  l'âge  adulte,  cette  exhala- 
tion cesse  d'avoir  lieu  ;  un  certain  nombre^  de  végétaux  possèdent  ce- 
pendant la  propriété  d'aspirer  de  l'acide  carbonique,  à  Tombre,  pendant 
toutes  les  phases  de  leur  existence. 

C'est  sous  l'influence  des  rayons  du  soleil  que  les  végétaux  puisent 
une  grande  partie  du  carbone  nécessaire  à  leur  développement  ;  la 
quantité  d'acide  carbonique  décomposée  pendant  le  jour,  au  soleil,  est 
plus  considérable  que  celle  qui  est  exhalée  par  eux  pendant  toute  la 
nuit  (2).  11  leur  suffit  souvent  de  trente  minutes  d'insolation  pour  se 
récupérer  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir  perdu  pendant  le  temps  d'obs- 
curité. Bw. 
Soufrase   des   ▼ignés  (3). 

M.  de  la  Vergue  définit  ainsi  l'art  de  soufrer  la  vigne  :  soufrer  à 
propos  avec  pjsu  de  soufre  et  peu  de  bras. 

Aussitôt  que  sur  une  partie  verte  quelconque  d'un  pied  de  vigne  on 
aperçoit  une  tache  de  moisissure,  et  le  cultivateur  attentif  sait  bientôt 
quels  sont  dans  son  cépage  les  pieds  sujets  à  caution,  qu'il  doit  surveil- 
ler et  qui  sont,  suivant  l'expression  de  M.  de  la  Vei^ghe,  les  porte-éten- 
dards du  fléau;  aussitôt,  dit  l'auteur,  que  ce  signe  apparaît,  si  la  tempé- 
rature est  de  nuit  et  jour  au-dessus  de  20  degrés,  il  est  certain  que  le 
céps^  est  plus  ou  moins  envahi,  il  faut  alors  soufrer  sani?  d^ai  (4).  Si 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlvh,  p.  483. 

(2)  Rien  ne  prouve  cette  décomposition  de  l'acide  carbonique.  Si  Ton  fait  passer 
de  l'acide  carboniquesur  du  bioxyde  de  barium,  on  obtient  un  dégagement  d'oxygène 
viec  fixation  de  carbone  :  pourquoi* ne'  se  paâserait-it  pas  an  sein  des  organes  fo- 
liaires une  réaction  du  même  genre  ?  Bw. 

(3)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  1132. 

(4)  Le  meillour  instrument  pour  l'auteur  est  le  soufflet  à  tuyère  cylindriqoe. 
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les  vents  du  nord  ou  des  pluies  continuelles  venaient  refroidir  les  sur- 
faces de  la  vigne,  le  mal  s'arrêterait,  l'urgence  serait  moins  grande, 
mais  le  danger  subsisterait  néanmoins;  l'oïdium  redoublerait  d'activité 
an  retour  du  beau  temps. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  soufre  n'a  qu'une  action  circonscrite, 
qu'il  n'agit  pas  à  distance,  que  les  pluies  et  les  vents  le  déplacent,  etque 
la  vigne  végétant  continuellement,  présente  incessamment  de  nouvelles 
surfaces  au  développement  de  l'oïdium  ;  et  par  conséquent  qu^m  sou- 
frage ne  peut  protéger  une  vigne  que  pendant  un  temps  déterminé.  Il 
convient  aussi  qde  le  cultivateur  n'oublie  pas  que  le  soufre  prévient  le 
mal  et  ne  le  répare  pas  :  il  empêche  les  semences  de  l'oïdium  de  germer, 
mais  il  ne  remédie  pas  aux  ravages  faits  par  l'oïdium,  il  ne  rétablit  pas 
le  raisin  fendu  ou  atrophié.  Vouloir  obstinément  en  obtenir  plus,  c'est 
perdre  du  soufre  et  du  temps,  et  compromettre  la  vigne.  50  k.  par  hec- 
tare contenant  9,000  souches  en  graves  et  2,000  en  palus  sufi^nt  à 
l'opérateur  attentif.  Tel  cultivateur  qui  a  employé  250  k.  a  perdu 
ses  vignes!  Le  moindre  inconvénient  de  l'abus  du  souire  est  la  dété- 
rioration des  vins  qui  présentent  l'odeur  de  l'hydrogène  sulfuré.  Hâ- 
tons-nous de  dire  que  cet  inconvénient  peut  être  corrigé,  ainsi  que  l'a 
proposé  M.  Barrai,  par  l'emploi  de  la  mèche  soufrée. 

J'ajouterai  un  mot  II  faut  être  en  garde  Contre  la  falsification  du 
soufre.  On  vend  dans  le  commerce  du  soufre  pilé  pour  de  la  fleur  de 
soufre  et  du  soufre  sophistiqué  par  le  sulfate  de  baryte,  et  il  arrive  que 
le  cultivateur,  lorsqu'il  a  perdu  son  temps  et  son  argent,  parce  qu*il  s'est 
adressé  à  un  produit  fraudé,  hésite  à  employer  un  réactif  qu'il  trouve 
inerte;  ou  bien  encore  il  peut  se  faire  qu'il  soit  conduit  à  augmenter  la 
dose  du  préservatif  resté  sans  vertu  ;  or  si  cette  mesure  coïncide  avec 
un  changement  de  fournisseur,  il  risque  de  tuer,  par  l'emploi  du 
soufre  pur  en  excès,  la  vigne  qu'il  n'avait  pas  guérie  en  se  servant 
d'un  produit  de  mauvais  aloi. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  MINÉRALE. 

IMsIllIatioB  sè«he  du  sehUta  bltoBilBeaX)  eu  Ugnlte  «é  do 
la  «oorbo,  par  M.  ITOHI.  (1). 

Ge  travail  de  M.  Vohl  est  un  traité  ex  professa  de  la  distillation  des 
schistes,  des  lîgnites  et  des  tourbes.  U  comprend  les  diverses  phases  de 
Topération  que  nous  allons  exposer  successivement 

(1)  Ann,  de  Chim,  et  de  Pharm,,  t.  xgvii,  xgvii),  qui,  qvi^. 
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^  ^ck$sU  depti^é  ^  1^  4i»til)»tiCA  est  001^099136  ^9  mop^ieiiax  de  la 
grosseyr  4>M^e  noU;  oet^  dûnen^m  n'est  p^^  ^iti^ira.  Aiim  (Uvisé, 
^Hi  rfptro^tij^ns^u^  cpmue  horizontale  de  fonte  plutôt  qoo  de  terre, 
celle-ci  étant  trop  perméable  aux  goudrons  ;  {e  col  4e  ^tte  eoi^ue  est 
plfMO^  l^\;s$i  Im  que  possible,  ^n  que  les  li^Ues  w  3e  coo^sent  pas 
4^ps  r^Pi^rej)  pour  retomber  sur  les  parties  écbiwféest  0^  eUes  eeh 
r^^nl^^Uc^  #pompûsé^  Pour  (j^e  les  vi4)^«i>s  produites  restent  te 
moins  éa  t^oapsf  m  cwtaot  4e  la  çbaleur,  on  se  sert  de  eoi7]iues  altei^ 
fiazM^s  cpf4ipunlquant  deux  à  deijq^  et  chargées  ^  des  époques  difiP^'e»- 
te^  Qo  qompfopd  quajft  schiste  oontenaQt  ewYirou  25  QlQ  d'eau,  1|^  v*- 
piç]i|P  d'ei^H  q^  ^  d^igage  de  la  qorni^  la  derulère  cbargéei  e^traise 
\q^  prp4w^  vptatils  de  la  cornue  ea  travail  de  distiUatûoin. 

Le  Uquid^  disWP  egt  r^c^ieiUi  4an^  d^s  tonpeîujx  ;  il  se  s^pape  e»  deux 
çiQHcfe§s,  dic«it  l'mje  co^ti^t  les  sels  apwoniacaux  et  l'autre  te  gowlron 
|îqu(dt^^  {«6  r^em^t  m  gmdron  varie  de^  i$  ^  %^  0/0. 

Ï4es  gaz,  r^jpoid^  P4F  le  passée  d^ns  uft  ^erpentii^,  sont  dirigés  vere 
1^  foyer;  ite  en^^^eRt.  beaucoup  de  paraffine  et  de  gowlro»  ;  il  ^t  papér 
f^blfii^  ^  perdre  pes  produits  plutôt»  q^e  4e  les  condeuser,  ceWe  opér 
r^tio^  i^traîi^Pit.  de  grands  frais  et  donnant  Ueu  ^  de  fréquentcps 
explosions. 

[^  (igm^f  de  ipéipe  q^ie  le  SQhiste,  donne  d^xoelleots  pçoduilis;  il  con- 
^^ti  fi^  Q/0  Ce^i  cQiipie  il  fournit  w  gaz  euppre  plus  riche  en  ^^ 
l^^^rei^^olatiUes  que  celui  obteiyi  dans  la  distillation  cb^s  solistes,  on  a 
fboirn  d'^i^[403^r  dos  tulles  de.  dégageant  d'm  d^am/^tr^  double  pour 

^\^  <|]U,'ils  ne  9^  bQuphent,  I^e  rendement  en  ffou^ro^,  varie  <^  13  à 
^,5  Q/o^  liO^  goudr^ijv^^e  Ijgnitecontienn^nt  p)u^  de  paraffine  que  ceutxde 
i^st^.,  JJ^  i^'alt^eut  aus^i  (a<;^lenient  ^  Pair  en  absorbant  de  rp^ygènc^ 
^s  e^i;  qui  ^^scoi^^D^t  le  gpudroi^  contiennent  toutes  4e  l'anan^r 
iMaqu§9  4u  i^uiflff^rate  d'amnioi^aquçt  et  de  l'apid^  acétique^ 

La  tourbe  distille  déjà  à  109"  G.  ;  elle  pro4uji;t  peu  d'bydïyogfePie  sulfura 
Les  eaux  de  distillation  sont  acides  et  contiennent  des  acides  acétique, 
butyrique  et  pyrogallique,  et  de  la  créosote.  Le  rendement  en  goudron 
varie  de9hQ.  O^A. 

Telles  sont  les  conditions  générales  relatives  à  la  distillation.  M.  Vohl 
a  également  traité  avec  un  grand  soin  la.  préparation  des  goudrons.  Ces 
produits  sont  recueillis  dans  un  récipient  en  tôle  à  double  fond  que  tra- 
verse de  la  vapeur  d'eau  à  100*  G,  ;  on  les  y  laisse  reposer  environ  sept 
heures  :  deux  couches  se  forment  alors,  et  si  la  séparation  tardait  à  se 
faire»  on  ajouterait  du  sel  marin  ou  du  sulfate  de  soude  pour  augmenter 
la  densité  de  la  cow^bQ.iinfârieure  qui  contient  les'seteianwonjikcaux; 


INDUSTRIE  MINÉRALE.  3» 

on  décante  avec  soin  pour  que  le  goudron,  qui  doit  être  purifié  par 
distillation,  ne  retienne  point  d*eau  et  n'exerce  pas  d'effet  nulsiNe  en 
se  boursoufflant. 

Le  goudron  brut  est  distillé  dans  des  chaudières  en  fonte  sur* 
montées  d'un  chapiteau  plat  et  muni  de  larges  tubes  de  dégagement; 
aân  de  faciliter  la  sortie  des  vapeurs,  composées  uniquement  de  car- 
bures d'hydrogène  et  qui  n'ont  qu'une  faible  chaleur  latente^  onre* 
couvre  le  chapiteau  de  sable,  matière  qui  conduit  mal  la  chaleur^  La 
point  d'ébullition  du  goudron  est  loin  d'être  constant,  il  varie  de  laen  iQ 
minutes,  et  ce  n'est  que  vers  200**  G.  qu'il  commence  à  être  stationnaire» 
C'est  aussi  à  ce  moment  qu'il  se  forme  des  huiles  chargées  de  beaucoup 
de  paraffine  qui,  au  sortir  des  tubes  de  dégagement,  se  prennent  en 
masse.  On  distille  à  siccité  lorsqu'on  veut  recueillir  de  la  créosote;  veut- 
on  au  contraire  obtenir  de  l'asphalte,  on  interrompt  l'opération  au  mo- 
ment où  le  résidu  a  la  consistance  voulue;  mais,  dans  ce  cas,  le  nettoie- 
ment des  cornues  présente  plus  de  difficultés;  cependant  des  chaudières 
bien  soignées  durent  de  quatre  à  cinq  ans,  surtout  si  l'on  a  soin  d'en 
préserver  les  parties  inférieures,  qui  se  fendent  fréquemment  quand 
elles  sont  exposées  au  contact  direct  du  feu. 

L'appareil  de  condensation  est  en  tôle  ou  en  fonte,  et  t^  qu'on  puisse 
le  chauffer  à  30*  G.  L'huile  est  séparée  de  l'eau  et  mélangée  avec  une 
lessive  alcaline  contenant  6  à  10  0/0  d'alcali.  U  se  forme  alors  trois  cou- 
ches  dont  la  supérieure  contient  l'huile  chargée  d'un  peu  d'ammonia- 
que, la  moyenne  les  sels  alcalins  avec  la  créosote,  et  la  dernière  la  le»* 
sive  alcaline.  On  décante  l'huile  et  on  la  mêle  dans  un  bassin  doYiUé 
de  plomb  avec  10  à  12  0/0  d'acide  sulfurique  concentré  :  le  mélange 
s'échauffe,  il  se  cfégage  de  l'acide  sulfureux  et  il  se  dépose  de  la  ré- 
sàsie.  Après  1  à  2  heures  de  repos,  on  sépare  l'huile,  on  la  lave  àTeati 
chaude,  on  y  ajoute  encore  1/2  à  1  0/0  de  lessive  alcaline  pour  enlever 
les  dernières  traces  d'acide,  et  l'huile  ainsi  préparée,  quoique  légère- 
m^it  colorée,  peut  déjà  servir  à  l'éclairage. 

C'est  à  ce  moment  aussi  que  la  paraffine  se  dépose  en  cristaux,  que 
l'on  recueille  à  part  En  général  cependant,  cette  huile  est  rectifiée 
dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  et  traitée  par  le  sel  pour  enlever  ks 
dernières  traces  d'eau;  on  obtient  de  la  sorte  ^ne  huile  purifiée  qu'on 
appelle  photogène,  carbure  d'hydrogène  qui  sert  à  alimenter  les  lampes 
dont  on  fait  usage  dans  l'économie  domestique. 

Pour  séparer  la  paraffine  de  l'huile  qui  la  souille,  M.  Vohl  opère 
avec  un  appareil  de  son  invention  dans  lequel  il  fait  le  vide^  eit  qu'il 
appelle  appareil  de  succion.  La  paraffine  est  ensuite  lavée  avec  du  phd*- 
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togène  et  traitée  par  ua  courant  de  vapeur  d'eau  qui  lui  enlève  les 
dernières  impuretés.  Ainsi  préparée,  cette  substance  n'est  pas  identi- 
que à  celle  étudiée  par  M.  heichenbach,  car  elle  est  sensiblement  atta- 
quée par  l'acide  sulfurique,  et  c'est  à  cause  de  cette  propriété  que 
l'auteur  a  dû  rejeter  l'emploi  de  cet  acide  pour  la  purification. 

Les  matières  que  retient  l'eau  de  condensation  ne  sont  pas  sans 
int^êt  ;  M.  Vohl  insiste  sur  le  parti  qu'on  en  peut  tirer.  Pour  extraire 
la  créosote  qui  se  trouve  dissoute  dans  les  lessives  alcalines,  on  les 
mélange  avec  l'acide  sulfurique  en  léger  excès  (on  peut  prendre  celui 
qui  a  servi  à  la  purification  du  photogène)  ;  on  voit  bientôt  surnager  h 
créosote.  On  doit  la  séparer  de  la  couche  de  sulfate  par  décantation, 
pendant  que  le  mélange  est  encore  chaud,  sinon  la  cristallisation  du 
sel,  qui  ne  tarde  pas  d'avoir  lieu,  compromettrait  le  succès  de  l'opé- 
ration. La  créosote  est  ensuite  distillée  à  feu  nu  ;  il  passe  d'abord 
une  huile  légère  qu'on  utilise  dans  la  fabrication  du  photogène,  puis 
vient  la  créosote  pure.  Le  produit  noirâtre  et  poisseux  qui  reste  dans 
la  cornue  est  utilisé  dans  la  conservation  des  bois  et  dans  l'apprêt  des 
toiles  à  voile. 

L'extraction  de  V ammoniaque  des  eaux  qui  la  contiennent  n'est  avan- 
tageuse que  lorsqu'elles  en  renferment  plus  de  1/4  0/0;  dans  le  cas  con- 
traire, ces  eaux  sont  utilisées  dans  la  préparation  des  engrais;  de  même 
Vadde  acétique  n'est  retiré  des  eaux  de  distillation  que  lorsqu'elles  en 
contiennent  plus  de  3//i  0/0.  Pour  concentrer  ces  eaux,  on  ajoute  du 
pl&tre  ou  du  sulfate  de  soude  efiQeurl,  on  les  soumet  à  une  distillation 
où  l'on  obtient  un  vinaigre  très-fort  ;  ensuite,  pour  recueillir  l'ammo- 
niaque on  distille  le  résidu  de  cette  première  opération  avec  de  la  chaux. 

Rien  n'est  négligé,  rien  n'est  perdu  dans  cette  intéressante  fabrica- 
tion que  décrit  M.  Vohl.  Les  résidus  des  cornues,  contenant  moins  de 
68  0/0  de  cendres  et  assez  compactes  pour  ne  pas  s'émietter  au  feu, 
servent  de  combustible.  Ceux  de  la  tourbe  qui  renferment  jusqu'à  95  0/0 
de  carbone  sont  dans  ce  cas.  Quant  à  ceux  qui  se  présentent  sous  la 
fonne  de  charbon  pulvérulent,  jouissant  à  un  haut  degré  de  la  pro- 
priété d'absorber  l'ammoniaque,  on  s'en  sert  pour  la  préparation  des 
engrais;  à  cet  effet,  on  sature  le  charbon  d'ammoniaque  et  on  le  mélange 
avec  les  cendres  de  schiste,  riches  en  sulfates  et  en  phosphates.    De  G. 

IVouTello  huile  de  naphte,  par  M.  vrARREiV  DE  liA  iilie. 

On  rencontre  dans  le  commerce^  en  Angleterre,  une  huile  dé  naphte 
provenant  de  TAsie  et  contenant  des  principes  assez  volatils.  Elle  est 
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expédiée  en  Europe  dans  des  caisses  hermétiquement  fermées.  M.  War- 
ren  de  la  Rue  la  distille  dans  un  courant  de  vapeur  à  100*  C.  Elle  four- 
nit depuis  25**  C  jusqu'à  200"  C.  des  carbures  d'hydrogène  volatils  qui 
sont  tous  liquides  et  incolores,  et  servent  à  dilTérents  usages.  Ils 
sont  tous  des  dissolvants  du  caoutchouc  ;  la  vapeur  du  plus  volatil  de 
ces  carbures  jouit  de  propriétés  anesthésiques  ;  les  plus  légers  enlèvent 
les  taches  de  graisse  des  étoffes  de  soie  sans  en  attaquer  les  cou- 
leurs comme  Thuile  de  houille;  les  moins  volatils  servent  à  l'éclairage, 
donnent  une  flamme  très-brillante,  et  comme  ils  ne  sont  que  très-dif- 
ficilement inflammables,  ils  présentent  peu  de  danger  dans  l'écono- 
mie domestique.  D'autres  carbures  d'hydrogène  de  la  série  benzoïque 
se  produisent  en  même  temps  et  sont  préparés  au  moyen  de  l'acide  ni- 
trique ;  ils  peuvent  servir  dans  la  parfumerie.  Le  résidu  de  cette  pre- 
mière distillation,  qui  s'élève  aux  trois  quarts  du  total,  est  fondu  et  purifié 
par  l'acide  sulfurique  ;  il  est  amené  ensuite  par  un  courant  de  vapeur 
dans  des  tubes,  chauffé  et  distillé.  Le  produit  qui  passe  à  partir  de  220*  C. 
contient  une  substance  solide,  ressemblant  à  la  parafiSne;  des  bougies 
fabriquées  avec  cette  substance  brûlent  avec  beaucoup  d'éclat  ;  comme 
ce  dernier  corps  est  très-fusible  et  ne  se  décompose  que  vers  3/i0°  C, 
il  pourrait  servir  dans  les  laboratoires  à  des  bains  chimiques.  Les 
autres  huiles  obtenues  par  cette  seconde  distillation  sont  lubrifiantes  et 
sont  conseillées  par  l'auteur  pour  le  graissage  des  machines.     De  G. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  PEAUX  ET  DES  MATIÈRES 
PREMIÈRES  DES  TISSUS. 

Sur    le  tannage  (2«   partie),   par  M.  KNAPP. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  les  conséquences  pratiques  du  tra- 
vail de  M*  Knapp.  Des  expériences  suivies  en  ce  moment  par  un  jeune 
tanneur  distingué,  ancien  élève  de  l'École  centrale  des  arts  et  manu- 
factures, M.  Perrault,  diront  ce  que  doit  en  attendre  l'industrie  manu- 
facturière; les  premiers  essais  ont  déjà  confirmé  en  tout  point  ce 
qui  a  été  avancé  par  M.  Knapp. 

En  résumé,  pour  réaliser  un  tannage  industriel,  il  faut  des  réactifs 
qui  se  laissent  fixer  sur  les  fibres  de  la  peau,  empêchent  l'adhérence  de 
ces  fibres,  opèrent  rapidement,  et  donnent  à  la  peau  la  souplesse  voulue 
et  la  propriété  de  résister  à  1^  putréfaction.  Ces  conditions  sont  en  partie 
remplies  par  l'emploi  des  sels  de  sesquioxyde. 
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L'action  tannante  (on  pourrait  dire  coréfiante)  des  sels  de  fer  est 
connue  depuis  longtemps,  mais  on  n'a  pas  encore  pu  l'utiliser  d'une 
manière  suivie*  Le  cuir  tanné  aux  sels  de  fer  est  le  plus  souvent  plat, 
dur,  cassant,  même  quand  les  dissolutions  renferment  le  moins  possible 
d'acide  sulfurique  libre;  la  réaction  acide  du  sel  suffit  pour  nuire  à  la 
qualité  du  produit.  On  sait  d'ailleurs  qu'une  réaction  alcaline  est  fa- 
vorable au  gonflement  de  la  peau. 

C'est  en  partant  de  ces  données  et  de  la  connaissance  des  qualités  spé- 
ciales et  remarquables  que  les  corps  gras  communiquent  au  cuir,  que 
M.  Knapp  a  été  conduit  au  procédé  suivant  : 

On  prépare  deux  bains,  l'un  d'eau  de  savon,  l'autre  d'une  dissolution 
de  fer,  d'alumine  ou  de  chrome. 

La  dissolution  de  savon  ne  doit  pas  contenir  plus  de  1/20  à  1/30  de 
savon.  Si  l'on  se  sert  de  savon  à  la  soude  (le  savon  mou  est  préférable  au 
savon  dur  lorsqu'on  ne  tient  pas  à  la  couleur),  le  bain  doit  être  maintenu 
à  la  température  de  30°  R. 

On  prépare  aussi  la  dissolution  du  sel  tannant  qui  doit  être  au 
dixième,  soit  le  chlorure  ferrique  qui  colore  la  peau  en  rouge  bnm, 
soit  le  chlorure  de  chrome  qui  produit  une  coloration  gris  bleu  ou  le 
dilorure  d'aluminium  qui  ne  colore  pas. 

Ces  dispo^tions  prises,  on  plonge  les  cuirs  dans  la  dissolution  métal- 
lique, on  les  y  agite,  puis  on  les  en  retire  et  les  y  replonge  de  nouveau, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  pénétrés.  Quarante-huit 
heures  sufiBsent  pour  obtenir  ce  résultat 

Les  peaux  préparées,  et  définitivement  égouttées,  sont  jetées  dans 
hi  dissolution  savonneuse;  lorsque  la  réaction  est  complète,  elles  sont 
lavées  et  séchées. 

Cette  double  opération,  comparée  à  l'ancien  procédé,  est  très-rapide; 
on  la  rendrait  plus  rapide  encore  en  substituant  aux  dissolutions  aqueuses 
des  dissolutions  alcooliques  de  sel  tannant  et  de  savon^ 

Ainsi  qu'on  le  voit,  ce  procédé,  très-difiérent  de  la  mégisserie,  semble 
aboutir  au  même  résultat  II  faut  ajouter  que,  non-seulement  il  pré- 
sente l'avantage  de  la  célérité  et  de  l'économie,  mais  que  de  plus  il 
donne  une  peau  plus  simple,  plus  brillante  et  d'un  toucher  plus  doux. 

On  pourrait  également  obtenir  un  tannage  en  trempant  la  peau  dans 
une  eau  acidulée  très-faible,  puis  dans  l'eau  de  savon,  et  renouvelant 
deux  à  trois  fois  cette  opération,  jusqu'à  ce  que  la  peau  soit  bien  tannée 
à  cœur;  on  la  laisserait  alors  sécher  et  on  enlèverait  le  savon  en  excès. 

Dans  le  cours  du  mémoire  de  M.  Knapp  fl  a  été  parlé,  pour  la  dis- 
cussion théorique,  d'une  expérience  consistant  à  imprégner  le  cuir 


TfilNTUnS,  BTC.  43 

d'oae  dîssototjkm  aloooU^^  d'acide  stéariqua  L*aut6ur  insiste  sur  ootte 
e^^pénem^  eoaime  prom^tant  uo  procédé  nouveau  et  expéditif  de  pré- 
paraticm  des  peaux.  Le  ouir  ainsi  obtenu,  dit  M.Koapp,  est  très*flexible 
^  d'ans  Mancheur  plus  grande  que  la  peau  des  gants  glacés;  le  grain 
en  est  plus  frais  et  plus  éclatant.  Bw. 

Préparation  ée   la  fiélaUne  avec  le   ealr. 

M.  St^ibouse  a  obtenu  de  la  coile  des  ouirs  d'empeigne  (environ  25  0/0) 
en  les  soumettant  à  l'action  de  la  cbaux  hydratée  et  d'une  grande  quan- 
tité d'eau  sous  la  pression  de  deux  atmosphè^  ;  dans  ces  circonstances, 
le  ouûr  de  semelle  n'a  pas  produit  de  gélatine.  Le  cuir  d'empeigne  est 
rapiden^t  tanné,  tandis  que  le  cuir  de  semelle  reste  de  ^  à  dix-huit 
jBois  ea  fosse;  il  est  probable  que  dans  ce  dernier  la  matière  tannante 
n'est  pas  du  tannin^  mais  du  tannin  modifié.  L'auteur  a  remarqué  que 
le  cuir  d'empeigne  luinnême  i^irès  un  long  temps  ne  donne  plus  de  gé- 
latine. 

des  œ^riences  oonfiment  plutôt  qu'elles  n'embarrassent  l'ingénieuse 

théorie  de  M.  Knapp.  {Annal  d.  Ch.  und  Pharm,  1857.) 

Bw. 
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DES  TISSUS. 

9ar  la  préparailoa  de  rallsarlnO)  par  M»  E.  ILOPP  (!)• 

Pour  extraire  la  matière  colorante  des  racines  de  garance,  on  a  uti- 
lisé son  peu  de  solubilité  dans  l'eau  froide,  sa  presque  insolubilité  dans 
des  liqueurs  acides  et  sa  solubilité  dans  l'alcool,  l'esprit  de  bois,  le  sul- 
fure de  carbone,  les  huiles  grasses,  les  alcalis  caustiques  ou  carbonates 
et  ta  solution  aqueuse  et  bouiUaJUte  d*alun« 

La  racine  de  garance  fraîche  et  n'ayant  pdnt  encore  subi  cette  espèce 
de  fermentation  encore  peu  connue  par  laquelle  sa  force  colorante 
se  développe  avea  le  temps  jusqu'êkun  certain  maximum,  à  partir  du- 
quel elle  dimiauje  de  nouveau,  contient,  d'après  les  recherches  ds 
m/U  Schunck  et  Rochleder,  une  matière  particulière,  qui  n'est  point 
par  elle-même  une  maiti^re  colQrante.  Mais  cette  matière  particulière, 
le  rubien  de  M.  Schunck,.  l'acide  rubérythrique  de  M.  Rochleder,  parait 
se  dédoubler  par  rébullition  avec  les  acides  étendus  en  une  matière  su- 
crée et  en  alizarine. 

(1)  Le  mémoire  communiqué  par  Hauteur  a  été  déposé,  par  la  rédaction,  à  la  So 
^iélé  cr^QOCHvri^mQnt  pour  Findostrie  natioiiale. 
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De  ce  fait  on  peut  tirer  la  conséquence  que  Ift  préparation  ration- 
nelle de  ràlizarine  ou  des  extraits  alizariques  ne  devra  point  être  faite 
en  opérant  sur  la  garance  en  nature  ou  sur  la  garance  lavée  (fleur  de 
garance) ,  mais  sur  la  garance  préalablement  soumise  à  rébullition 
avec  une  liqueur  acide,  c'est-à-dire  sur  la  garancine  ou  le  carmin  de 
garance. 

Cette  conclusion  est  confirmée  par  les  observations  de  MM.  Gerberet 
Dollfus.  Pour  préparer  leur  extrait  purifié^  qu'ils  nommèrent  a^af^,  ces 
industriels  épuisaient  de  la  fleur  de  garance  par  de  l'esprit  de  bois 
bouillant,  concentraient  les  liqueurs  ainsi  obtenues  et  y  ajoutaient  en- 
suite une  certaine  quantité  d'eau  qui  en  précipitait  la  matière  colo- 
rante. Ils  obtenaient  généralement  6,75  0/0  d'extrait  brut  d^ne  cou- 
leur jaune  brunâtre.  Mais  en  traitant  la  fleur  de  garance  déjà  épuisée 
par  l'esprit  de  bois  seul,  par  une  nouvelle  quantité  de  ce  liquide, 
rendu  acide  p^  1/100  d'acide  sulfurique,  ils  ont  produit  de  nouvelles 
liqueurs  colorées,  fournissant  presque  autant  d'extrait  que  le  premier 
traitement.  Le  résidu  ligneux  ne  contenait  alors  plus  tracés  de  matière 
colorante. 

D'après  MM.  Verdeil  et  Michel,  un  bon  extrait  est  préparé  de  la  ma- 
nière suivante.  On  fait  ramollir  les  racines  de  garance  dans  une  ean 
acidulée  par  l'acide  sulfurique;  elles  sont  ensuite  écrasées  entre  des 
cylindres,  opération  par  laquelle  une  certaine  quantité  de  liquide  est 
éliminée,  et  finalement  bien  exprimées  par  une  forte  presse  hydrau- 
lique. Les  racines  ainsi  préparées  sont  ensuite  macérées  pendant 
48  heures  dans  une  solution  faible  de  carbonate  sodique  ou  potassique 
iftarquant  2  à  4*  Beaumé.  On  sépare  par  l'expression  le  liquide  alcalin 
chargé  de  matière  colorante  et  on  renouvelle  la  macération,  mais  en 
employant  cette  fois-ci  une  liqueur  alcaline  moitié  plus  faible.  On  pré- 
cipite la  matière  colorante  encore  impure  de  ces  liqueurs  alcalines 
en  les  sursaturant  par  un  acide. 

Le  précipité  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  avec  un  peu  d'eau,  exprimé 
et  desséché,  est  ensuite  épuisé  par  dé  l'esprit  de  bois  ou  de  l'alcool 
bouillant  Les  solutions  alcooliques  clarifiées  sont  enfin  concentrées 
dans  un  alambic  pour  recouvrer  l'alcool  ou  l'esprit  de  bois,  et  l'extrait 
purifié  reste  comme  résidu  dans  l'appareil  distillatoire.  Cet  extrait  peut 
servir  soit  pour  la  teinture,  soit  pour  l'impression. 

Généralement  de  pareils  extraits  renferment  encore  une  certaine 
quantité  de  matières  résineuses  qui  nuisent  un  peu  à  la  pureté  et  à  la 
vivacité  des  teintes.  Ces  matières  résineuses  étant  moins  solubles  dans 
des  solutions  chargées  de  sels  que  dans  l'eau  pure,  on  pouirait  trouver 
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dans  cette  circonstance  Texplication  deTeffet  avantageux  que  M.  Gttey 
a  annoncé  récemment  avoir  obtenu  par  C addition  de  sel  marin  au  bain 
de  teinture,  lorsqu'on  teint  des  toiles  mordancées  en  garance,  garancine 
et  alizarine. 

Pour  séparer  les  matières  résineuses  de  Palizarine,  on  peut  utiliser  les 
observations  intéressantes  de  MM.  Plessy  et  Schûtzenberger  sur  la 
solubilité  de  Talizarine  dans  Teau  à  des  températures  élevées  et  sous 
de  fortes  pressions.  ^Ges  chimistes  ont  constaté  que  de  Teau  à  ^W  G.  dis- 
sout 3,16  0/0  de  son  poids  d'aiizarine,  tandis  que  Teau  à  10*'  n'en 
dissout  que  0,03Zi  0/0. 

On  peut  aussi  dissoudre  Falizarine  dans  de  la  glycérine,  conmie  Ta 
proposé  M-  Arnaudon. 

Enfin  on  peut  sublimer  Falizarine  en  chauffant  graduellement  et  avec 
beaucoup  de  précaution  un  extrait  très-concentré.  La  sublimation  de 
l'alizarine  indiquée  par  MM.  Robiquet  et  Colin,  est  une  opération  très- 
connue  et  pratiquée  par  tous  les  chimistes  et  industriels  qui  se  sont  oc- 
cupés de  recherches  sur  la  matière  colorante  de  la  garance.  Mais  on 
sait  qu'elle  ne  réussit  bien  que  sur  de  petites  quantités  de  matières  et 
en  employant  des  substances  déjà  passablement  purifiées.  En  outi*e, 
l'opération  entraîne  toujours  la  perte  d'une  quantité  assez  notable  d'ali- 
zarlne.  Ce  qui  provient  de  ce  que  le  point  d'ébullition  ou  plutôt  de  subli- 
mation de  l'alizarine  est  très-voisin  de  la  température  à  laquelle  cette 
matière  colorante  est  décomposée  en  des  éléments^  plus  simples  et 
éprouve  ce  qu'on  appelle  ordinairement  la  décomposition  sèche.  En 
outre,  comme  la  vapeur  de  l'alizarine  est  très-pesante,  elle  ne  s'élève 
que  difficilement,  et  lorsqu'on  est  obligé  de  la  chasser  à  une  certaine 
hauteur,  ce  qui  est  le  cas  lorsque  l'alizarine  est  accompagnée  de  beau- 
coup de  matières  étrangères,  il  arrive  inévitablement  qu'elle  est  dé- 
composée au  moment  même  de  sa  sublimation,  par  suite  de  la  trop  haute 
température  qu'on  est  forcé  d'employer.  C'est  là  la  raison  pour  laquelle 
on  n'obtient  pas  ou  on  n'obtient  que  des  quantités  très-nûnimes  d'aliza^ 
rine  en  chauffant  directement  la  garance,  et  que^  même  en  employant 
la  fleur  de  garance  et  la  garancine,  le  sublimé  alizarique  n'est  qu'une 
petite  fraction  de  l'alizarine  que  ces  substances  renferment  réellement 
A  cela  vient  se  joindre  un  autre  inconvénient  :  par  suite  de  la  tem- 
pérature élevée  dont  on  est  obligé  de  faire  usage,  le  ligneux  et  l'acide 
pectique  ainsi  que  les  substances  résineuses  elles-mêmes  éprouvent  la 
décomposition  sèche,  et  les  cristaux  d'allzarine  sont  souillés  de  quanti- 
tés plus  ou  moins  considérables  de  matières  empyreumatiques. 

C'est  pour  éviter  ce  dernier  inconvénient  que  M.  Vilmorin,  voulant  se 
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procurer  une  sdkarine  pure,  a  modîié  a^râBtagdisetiieiit  ranciea  pro-' 
cédé  de  MM.  Gaultier  de  Glambry  et  Persoz.  U  épuise  la  garancitte  Isrée, 
ou  un  extaraitalcooMque  de  garance,  par  des  solutiens  bcmniantes  d*ahik 
ammoniacal  (1).  La  liqueur  filtrée,  possédant  une  belle  couleur  roïge 
orange,  est  évaporée  à  siccité  au  bain-marie,  en  ayant  soin  de  Fagiter 
fréquemment.  On  obtient  ainsi  une  poudre  cristalline  d'alun  retôtae  ^ 
d'alizarine  amorphe.  Le  i^foduit,  desséché  et  bien  broyé,  est  épuiâé  à  son 
tour  par  de  Talcool,  de  Tesprît  de  bois  ou  du  sulftsre  de  carixme 
bouillant;  la  solutioii  fiH^ée  bouilla&te  donne  par  le  Pefh>idi8seiiiefit 
des  aiguilles  jaunes  et  soyeuses  d'aliiarine  pure.  J'ai  obtenu  «n  résoK 
tat  seml^ble  en  traitant  à  chaud  de  la  bd)e  laque  de  garance  récem- 
ment préparée,  bien  lavée  et  encore  humide,  par  du  Wsulfate  de  po- 
tasse en  solution  aqueuse  concentrée.  Les  produits  de  la  réaction  sont 
de  l'alun,  du  sulfate  neutre  de  potasse,  et  la  matière  colorante  est 
mise  en  liberté.  On  évapore  le  tout  à  siccité  au  bain-ffîarie,  on  broie  le 
résidu  desséché  et  on  l'épuisé  par  l'esprit  de  boi»,  l'alcool  ou  le  suUto 
de  carbone.  ^ 

Les  circonstances  défavorables,  signalées  plus  haut,  ^  a^ompagnent 
la  sublimation  ordinaire  de  Falizarine,  sont  modifiées  très-avantageuse- 
ment lorsqu'on  s'arrange  de  manière  à  ce  que  la  vapeur  de  ce  corps,  ao 
moment  môme  où  elle  se  forme,  soit  enlevée  et  soustraite  parla  à  l'ao 
tion  ultérieure  décompossuste  de  la  chaleur. 

On  y  arrive»  m  sublimant  et  disiiUant  l^atharim  dans  uneouréntm 
peu  rapide  de  vapeur  d*eau  surchauffée^ 

Par  les  raisons  déjà  citées,  la  matfêpe  première  smr  laqt^lle  i)  eonvîeoft 
d'opérer  est  la  garancine.  On  la  prépare  à  la  manière  ordinaire,  parl'é- 
buOîtion  de  la  garance  broyée  avec  de  l'acide  stiiFbrique  étendu;  lavage 
jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  ne  soient  presque  i^us  acides,  expression  à 
la  presse  hydraulique,  et  dessiccation  dans  une  étuve.  tl  n'est  pas  indis- 
pensable de  neutraliser  les  dernières  traces  d'acide,  comme  cela  se  fait 
ordinairement  par  l'additiem  d'une  petite  quantité  de  trvAe  ou  de 
carbonate  de  soude ,  puisqu'àr  la  température  à  laquelle  se  i^fc^flie 
l'alizarine,  ces  traces  d'acide  sulfurique  réagissent  plutôt  sur  le  Mgneuï 
et  sur  l'acide  pectique  que  sur  l'a  matièns.  colorante.  lyailîeurs,  rien 
n'empêche  de  saturer  jrfus  tard  par  une  trace  d^ammotôaque  l'acide  sul- 
fureux, qui  aurait  pu  se  dégager  sur  l'a^zarine  et  qui  serait  1©  résultat 
de  l'action  de  l'acide  sulftirîque  sur  le  ligneux. 

Le  point  le  plus  essentid  à  réaliser,  c'est  de  pouvoir  graduer  exacti^ 

(1)  Feu  M.  Stackler^  de  Rouen,  a  fabriqué  d'une  manière  indu&trielle  Talizarine 
en  épuisant  la  garancine  par  l'alnn  en  grand  exeès. 
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ment  la  température  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée  et  de  la  maintenir 
constante  pendant  un  temps  donné. 

Le  Mémoire  de  M.  Kopp  donne  le  dessin  d'un  appareil  approprié  à  ce 
but.  La  vapeur  provenant  d'un  générateur  passe  dans  une  série  de 
tuyaux,  sorte  de  jeu  d'orgue  disposé  dans  un  four  à  réverbère  ;  la 
flamme  circule  autour  de  ces  tuyaux  ;  la  vapeur  s'échauffe  et  acquiert 
ainsi  une  température  élevée  quelconque.  A  sa  sortie  du  four,  elle  se 
rend  dans  une  petite  chambre  de  fonte  où  aboutit  également  un  tuyau 
de  vapeur  provenant  directement  du  générateur.  Au  moyen  de  cette 
disposition  ingénieuse,  en  réglant  les  quantités  de  l'une  et  de  l'autre, 
on  peut  obtenir  une  température  régulière  entre  100  à  350  degrés  cen- 
tigrades. 

La  vapeur  à  température  réglée,  au  sortir  de  la  chambre  en  fonte, 
est  conduite  dans  un  cylindre  de  fonte  ou  de  cuivre  qui  renferme, 
entre  deux  diaphragmes,  la  garancine  sèche  réduite  en  fragments  de  la 
grosseur  d'une  noix.  Ce  cylindre  est  lui-même  enveloppé  d'un  autre 
cylindre  concentrique,  qui  reçoit  de  la  vapeur  surchauffée,  afin  d'éviter 
la  déperdition  de  chaleur  du  cylindre  enveloppé.  Cette  vapeur  se  perd 
directement  dans  l'air. 

La  vapeur  passant  sur  la  garance,  entraîne  l'alizarine  et  la  porte 
dans  le  réfrigérant.  Celui-ci  est  divisé  en  deux  parties:  la  première  con- 
serve une  température  de  100  degrés ,  l'alizarine  s'y  condense;  la 
deuxième  est  reft-oidie  complètement,  la  vapeur  s'y  liquéfie. 

L'alizarine  sublimée  est  rassemblée  sur  un  filtre. 

Les  eaux  de  condensation  sont  réunies  et  destinées  à  la  teinture  ou 
à  la  confection  de  la  liqueur  de  garance. 

L'indigo,  soumis  dans  ce  même  appareil  à  l'action  de  la  vapeur,  pro- 
duit de  nndigotine,  mais  l'opération  est  plus  difficile  à  conduire. 

EMPLOI  DES  UYPOAIJI.FITE0  DA^'8  liA   TEINTOBE  ET  I.*M- 
PAKSSftON  J»GS  TISSV0.  par  m.  ILOPP  et   M.    SACC. 

i*  Poor  la  préparation  de  aiordanls   d'alamlao^  de  ehrane;  de 
fer,  d'élaln»  par  M.  E.  K«PP  (l). 

L'analogie  entre  les  propriétés  des  acétates  et  des  hyposulfites  permet 
de  substituer  dans  bien  des  cas  ces  derniers  aux  premiers  dans  la  pré- 
paration des  nwrdants.  En  effet,  de  même  que  les  acétates,  les  hypo- 
sulfites sont  généralement  solubles  dans  Peau;  leur  acide  est  extrême- 
ment faible  et  ne  peut  même  pas  exister  à  l'état  libre,  puisqu'il  se 

(1)  Bull  de  la  Soc.  Mu$L  de  Mulhouse,  n*  143. 
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décompose  immédiatement  en  acide  sulfureux  et  en  soufre,  qui  tous 
deux  sont  sans  action  corrosive  sur  la  fibre  végétale  et  animale  ;  enfin 
les  hyposulfites  à  base  de  sesquioxydes  sont  généralement  décomposés 
et  les  bases  mises  en  liberté  par  la  simple  dessiccation. 

Les  hyposulfites  de  chaux  et  de  soude  sont  les  sels  au  moyen  des- 
quels se  préparent  ces  nouveaux  mordants.  L'hyposulfite  de  chaux 
s'obtient  très-économiquement  en  faisant  réagir  dans  un  appareil  bar- 
botteur  l'acide  sulfureux  provenant  de  la  combustion  de  soufre  ou  de 
pyrites,  sur  du  sulfure  ou  de  l'oxysulfure  de  calcium.  La  solution, 
évaporée  avec  précaution  et  à  une  douce  chaleur,  fournit  des  cristaux 
de  S*0',  CaO  -4-  6  aq.  La  solution  d'hyposulfite  de  chaux,  ^décomposée 
par  le  carbonate  ou  le  sulfate  de  soude,  donne  par  la  concentration 
des  cristaux  d'hyposulfite  de  soude  S'O*.  NaO-f-  5  aq. 

En  ajoutant  à  des  solutions  de  sulfate  d'alumine  ou  d'alun,  les  hypo- 
sulfites de  soude  ou  de  chaux  (dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  précipitation 
de  sulfate  de  chaux),  on  obtient  un  mordant  d'hyposulfite  d'alumine. 
C'est  une  liqueur  claire,  limpide,  qui  ne  s'altère  que  lentement  au  con- 
tact de  l'air.  Bouillie  ou  évaporée  à  siccité,  elle  dégage  de  l'acide  sul- 
fureux et  donne  un  dépôt  ou  résidu  d'alumine,  de  sous-sulfate  d'alu- 
mine et  de  soufre. 

Pour  mordancer  une  toile  en  alumine,  on  n'a  donc  qu'à  l'impré- 
gner de  solution  d'hyposulfite  d'alumine  et  à  la  faire  sécher.  Toute  Ta- 
lumine  se  trouve  fixée.  Le  dégagement  d'acide  sulfureux,  qui  pour  les 
toiles  de  coton  est  à  la  vérité  un  inconvénient  assez  grave,  pourrait 
au  contraire  être  un  avantage  lorsqu'il  s'agit  de  tissus  de  laine  ou  de 
soie.  Le  mordant  d'hyposulfite  d'alumine  présente  cette  circonstance 
favorable,  qu'il  empêche  jusqu'à  un  certain  point  la  fixation  du  fer, 
que  peuvent  contenir  l'alun  ou  le  sulfate  d'alumine,  surtout  si  l'on  ne 
prolonge  pas  trop  le  séchage  après  l'application  du  mordant  Cela  pro- 
vient de  ce  que  le  fer  ne  peut  se  fixer  sur  la  fibre  textile  qu'à  l'état 
d'oxyde  ou  de  soiis-sel  ferrique  et  de  ce  que  l'hyposulfite  ferrique 
n'existe  pas.  Dès  qu'un  sel  ferrique  se  trouve  en  présence  d'un  hypo- 
sulfite,  le  sel  ferrique  est  réduit  à  l'état  de  sel  ferreux,  et  il  en  résulte 
évideomient  qu'aucune  parcelle  de  fer  ne  peut  se  fixer  sur  le  tissu, 
tant  qu'il  existe  encore  dans  le  ihordant  la  moindre  quantité  d'hypo- 
sulfite d'alumine  non  décomposée.  Ce  n'est  qu'après  que  l'alumine 
s'est  complètement  fixée,  après  que  l'acide  hyposulfureux  libre  a 
disparu  en  se  décomposant,  que  le  fer  peut  s'oxyder  à  son  tour  et  se 
combiner  à  la  matière  textile. 

Si  l'on  veut  préparer  un  mordant  d'hyposulfite  d'alumine  épaissi 
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à  r^midon  ou  i  la  farine,  U  faut  commencer  par  prépi^or  de  Ckydro- 
chlaraie  d* alumine  sirupeux  en  décompo$ant  du  sulfate  d'alumine  ou 
de  Talun  par  du  chlorure  de  calcium  basique,  filtrant  et  évaporaot 
foTjtameQt  la  liqueur.  Par  le  refroidissement  celle^i  laisse  cristalliser  du 
aei  ammoniac  ou  du  chlorure  de  potassium,  et  les  eawx  mères  ren- 
fermant surtout  de  Thydrochlorate  d'alumine,  sont  i^suite  évaporées  de 
uouv^vau  h  une  température  voisine  de  150%  jusqu'à  ce  qu'ellesse  recou- 
vrent d'une  pellicule  assez  consistante.  C'est  cette  matière  qu'on  in- 
corpora à  froid  dans  de  l'ompois  d'amidon  ou  de  farine;  ensuite,  à  la 
c<»deur  épaissie  on  ajoute  une  quantité  d'hjposulfite  de  soude  telle 
que  les  2/3  ou  les  3/û  de  l'hydrochlorate  d'alumine  soient  transformés 
en  hyposulfite  d'alumine, 

L'hyposulfite  de  chrome  exige,  pour  sa  préparation  et  pour  son 
épaississage,  les  mêmes  précautions  que  l'alumine.  Le  mordant  d'hy- 
posulfite  de  fer  se  prépare  en  ajoutant  de  l'hyposulfite  de  soude  à 
nn  sel  feireux  quelconque.  Ce  mordant  renfermant  un  corps  qui 
tend  à  retarder  l'oxydation  de  l'oxyde  ferreux  et  son  passage  à  l'état 
d'oxyde  ou  de  sous-sel  ferrique,  ce  dernier  se  fixe  très-intimement 
à  la  fibre  textile,  sans  cependant  l'affaiblir  sensiblement.  Enfin,  pour 
ce  qui  concerne  les  sels  d'étain ,  l'hyposulfite  de  soude  ne  doit  être 
mélangé  qu'à  des  sels  atanniques  ou&tannoso-stanniquês;  parce  que,  en 
contact  avec  des  sels  stanneux,  il  donne  rapidement  naissance  à  un 
précipité  de  sulfVire  ou  d'oxysulfure  d'étain.  L'addition  d'hyposulfite 
de  soude  aux  chlorures  d'étain  permet  de  fixer  sur  la  tissu  une  quan- 
tité assez  considérable  d'oxyde  d'étain  qui  à  la  teinture  donne  ensuite 
des  nuances  assez  vives.  e.  K. 

•°  Fixailon  des  «alfures  ■létalllqaefl  da»nfl  les  lin  pressions  sur 
coton,  par  M.  8ACC  (1). 

En  ajoutant  de  l'hyposulfite  de  soude  à  certains  ^els  métalliques,  tels 
que  ceux  d'antimoine,  d'arsenic,  de  bismuth,  il  y  a  bientôt  réaction 
entre  les  éléments  mis  en  présence,  de  manière  à  donner  naissance  à 
des  sulfures  insolubles  dont  plusieurs  possèdent  des  nuances  assez 
pures  et  assez  vives.  Cette  transformation  ayant  lieu  déjà  à  froid 
et  au  bout  de  fort  peu  de  temps,  elle  ne  peut  être  utilisée  dans  la  toile 
peinte,  puisque,  pour  qu'il  soit  bien  fixé,  il  est  indispensable  que  le 
sulfure  métallique  se  forme  sur  l'étoffe  môme. 

Mais  pour  d'autres  sels,  tels  que  ceux  de  cadmium,  de  nickel,  de  cui- 

<1)  Miller.  Pùlf^  J&mm.,  t.  -csiltii,  p.  206. 
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vre,  de  plomb  et  de  mercure  (à  l'état  de  sublimé  corrosif),  la  réaction, 
qui  donne  naissance  aux  sulfures  de  ces  métaux,  n'a  lieu  qu'à  une  tem- 
pérature élevée  ou  à  froid  et  alors  seulement  après  un  intervalle  de 
temps  très-proiongé.  M.  Sacc  a  tiré  parti  de  cette  circonstance  pour 
préparer  des  couleurs  vapeurs,  toutes  inaltérables  à  la  lumière  et  dont 
plusieurs  sont  très-solides. 

Voici  la  composition  de  ces  couleurs,  dont  la  solution  de  gomme  est 
préparée  par  parties  égales  d'eau  et  de  gomme,  ôt  dont  la  solution 
d'hyposulfite  de  soude  renferme  200  gr.  de  sel  solide  par  litre  d'eau. 

Jaune  de  cadmium,  —  On  dissout  ZjO  gr.  de  chlorure  de  cadmium  dans 
1/4  litre  de  solution  de  gomme,  on  ajoute  1/4  litre  d'hyposulfite  de  soudte; 
on  exprime,  on  vaporise  et  on  lave.  C'est  un  jaune  très-beau,  qui  sup- 
porte bien  le  bain  de  garance. 

Vert  de  niit?r«.— 25  gr.  desulfate  de  cuivre  sont  dissous  à  chaud  dans 
1/Zt  litre  de  solution  de  gomme,  puis  on  ajoute  1/4  litre  d'hyposulfite 
de  soude.  Ce  vert  est  très-beau  et  peut,  sans  éprouver  de  changement, 
subir  le  bain  de  garance.  11  est  aussi  très-homogène  (sur  un  fond  blanc 
il  vaut  mieux  l'épaissir  avec  la  léiocome  qu'avec  la  gomme),  mais  il  a 
l'inconvénient  qu'imprimé  par  un  temps  chaud,  il  perd  très-promp- 
tement 

Gris  de  nickel.  —  25  gr.  de  chlorure  de  nickel,  1/4  litre  de  solution 
gommeui^  et  1/4  d'hyposulfite  de  soude. 

Gris  de  plomb.  —  25  gr.  de  nitrate  ou  50  gr.  d'acétate  basique  de 
plomb,  1/4  litre  de  solution  gommeuse,  1/4  litre  d'hyposulfite  de  soude. 

Gris  de  mercure.  *-  10  gr.  de  sublimé  corrosif,  1/4  litre  d'hyposi^Jôte 
sodique.  £.  K. 


A  PHOTOGRAPHIE  ET  AUX  PROCÉDÉS 
RIELS    DES    BEAUX-ARTS. 


des  épreuves^  par  11.  ClADIIllVËT. 


raison  que  le  soufre  est  accusé  d'être  la  cause  la  plus 
ordinaire  de  l'altération  des  épreuves;  aussi  recommande-t-on  comme 
une  pratique  indispensable  de  laver  les  épreuves  à  l'eau  avaat  de  les 
fixer,  d'employer  toujours  un  hyposulfite  neuf,  et  de  laver  encore  à  l'eau 
avec  le  plus  grand  soin.  En  outre  l'emploi  du  chlorure  d'or  pour  le  virage 
présente  cet  avantage  que,  si  malgré  tout  le  soin  possible  l'épreuve  était 
sulfurée,  elle  serait  ramenée  par  ce  réactif  à  des  tons  plus  s^des. 
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comme  le  prouve  la  révification  des  épreuves  sulfurées  (1).  M.  Gaudinet 
ajoute  encore  à  ces  précautions;  il  rend  son  papier  imperméable  de 
manière  que  Thyposulfite  ne  peut  plus  le  pénétrer.  Pour  cela,  il  l'im- 
prègne de  gutta-percha,  au  moyen  d'une  dissolution  dans  l'huile  légère 
de  houille  purifiée  (benzineidu  commerce),  et,  le  suspendant  par  un  an- 
gle, il  le  laisse  sécher.  Lorsqu'il  est  sec,  il  le  présente  à  nu  devant  un 
bon  feu.  La  gutta,  qui  s'était  déposée  pulvérulente,  forme  alors  un  vernis 
intérieur  à  peu  près  imperméable.  Ce  papier  préparé  est  albuminé 
avec  albumine  100,  eau  de  pluie  25,  chlorure  de  sodium  à  15^.  On  laisse 
séch^,  on  sensibilise,  avec  une  solution  de  nitrate  d'argent  cristallisé. 
L'opération  se  poursuit  comme  à  l'ordinaire. 

U  semble  que  ce  papier  bien  préparé  doit  réunir  les  avantages  du  pa- 
pier et  de  la  glace.  Bw. 

L'acide  acétique  cristallisable,  en  séjournant  dans  des  flacons  en 
gutta-percha,  dissout  un  principe  résineux,  qui  rend  les  préparations 
d'argent  insensibles  à  la  lumière  ;  pour  éviter  cet  inconvénient,  M.  Draper 
étend  l'acide  de  son  volume  d'eau  ;  on  peut  alors  le  conserver  sans  in- 
convénient dans  la  gutta-percha.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE  ET  A  L'INDOSTRIE 
DES  CONSTRUCTIONS. 

Itar  1*  prép«rttii«n  lia  bel»  au  fnilfeie  de  eu  Ivre,  yar  MU.  LÉGÉ 
et  FI«EUnY-PmONIiET  (i) 

Le  mode  de  préparation  du  bois  par  MM.  Légé  et  Fleury-Pironnet 
est  basé  sur  la  double  action  du  vide  et  de  la  pressieo. 

L'appareil  se  compose  : 

1*  D'un  cylindre  en  cuivre  de  li^jôO  de  Ippgueur  et  de  l^jôO  de 
diamètre,  terminé,  d'un  bout,  par  une  calotte  hémisphérique  rivée  au 
corps  du  cylindre,  et,  à  l'autre  bout,  par  une  cornière,.cpntre  laquelle 
vient  se  fixer,  par  des  mâchoires  à  vis  de  pression,  unfoiid'îéeÈarBment 
bombé  ;  S*  de  petits  chariots  roulants,  avec  essieux  et  roues  en 
cuivre,  sur  lesquels  on  charge  les  bois  à  préparer,  pour  les  ame- 
ner sur  la  voie  fixée  dans  l'intérieur  de  l'appareil;  3*  d'une  locomo- 

(  I)  Voir  le  mémoire  de  MU.  Gibard  et  Dayarke,  Chimie  photogbaphiqui,  par 
MM.  Barreswil  et  Davaone. 

(2)  Extrsùt  d*ane  commuaication  faite  par  l'auteur  à  la  Soeiété  des  ingénieurs 
civils. 
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bile  de  la  force  de  dix  à  douze  chevaux,  servant  de  générateur  pour  la 
vapeur  qui  doit  injecter  le  liquide  conservateur  dans  le  cylindre,  et  de 
moteur  pour  la  manœuvre  des  pompes  à  air  et  d'injection. 

Les  opérations  sont  conduites  de  la  manière  suivante  : 

La  chaudière  de  la  locomobile  est  mise  en  communication  avec  le  cy- 
lindre préparateur,  de  manière  h  le  faire  traverser  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  un  courant  de  vapeur,  auquel  on  donne  issue  dans  Tair  en 
ouvrant  un  robinet  placé  à  la  partie  inférieure  de  l'appareil.  Cette  partie 
de  l'opération,  qui  dure  quinze  minutes  environ,  a  pour  but  d'échauffer 
sensiblement  les  pièces  de  bois  pour  dilater  et  faire  sortir  une  partie 
des  gaz  et  des  liquides  du  tissu  ligneux. 

Dès  que  la  vapeur  sort  sans  entraîner  de  matières  étrangères,  on 
ferme  les  robinets  et  on  met  le  cylindre  en  communication  avec  ua 
condenseur  dans  lequel  on  fait  arriver  un  courant  d'eau  froide,  qu'on 
évacue  avec  une  des  pompes  à  air  placées  sur  la  locomobile;  on  inter- 
rompt la  circulation  d'eau,  puis  on  fait  le  vide,  et  on  le  maintient  un 
quart  d'heure  environ  à.  la  pression  de  0,09,  à  0,10  de  mercure. 

C'est  alors  seulement  qu'on  ouvre  le  robinet  de  la  conduite  qui  fait 
communiquer  le  cylindre  avec  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre.  Cette 
dissolution,  qui  contient  2  kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre  par 
100  litres  d'eau,  et  qui  est  à  une  température  de  ZiO  à  Ziô"  centigrades, 
s'introduit  naturellement  dans  le  cylindre,  dont  on  complète  le 
remplissage  par  une  pompe  foulante.  On  fait  agir  cette  pompe  jusqu'à 
ce  que  la  pression  s'élève  et  se  maintienne  à  10  atmosphères.  Cette 
partie  de  l'opération  dure  une  demi-heure  environ,  après  quoi  il  ne 
reste  plus  qu'à  ouvrir  le  cylindre  pour  retirer  les  chariots. 

U  est  facile  de  constater  de  visu  que  la  préparation  atteint  com- 
plètement le  cœur  du  hêtre,  et  qu'elle  pénètre  celui  du  pin  maritime 
jusqu'à  près  de  1  centimètre. 

Pour  bien  comprendre  les  avantages  du  procédé  de  MM.  Légé  et 
Fleury-Pironnet,  nous  résumons  (d'après  M.  Maniel)  les  principales  con- 
ditions que  doivent  remplir  les  bois  soumis  à  la  préparation  par  le  pro^ 
cédé  de  M.  Boucherie. 

,  Les  bois  doivent  être  sains,  bien  droits,  sans  trace  de  pourriture,  de 
gélivure  ou  de  roulure;  car  le  liquide  à  introduire,  suivant  le  chemin  le 
plus  facile,  passerait  par  les  fentes  sans  pénétrer  le  bois. 

Les  arbres  abattus  du  mois  de  mars  au  mois  de  décembre  précédent 
doivent  être  mis  en  préparation  du  commencement  de  mars  à  la  fin  de 
mai,  et  ceux  coupés  de  mars  à  décembre  doivent  recevoir  le  sulfate  de 
cuivre  dans  les  quinze  jours  qui  suivent  l'abatage. 
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Les  branches  et  la  tête  des  arbres  doivent  être  rognées  aussitôt  après 
la  coupe  de  l'arbre. 

Il  faut  avoir  soin  de  laisser  à  chaque  bout  des  pièces  une  longueur 
d'au  moins  10  centimètres  en  sus  de  celle  que  doit  avoir  la  pièce  à 
préparer,  afin  de  pouvoir  la  rafraîchir  au  moment  de  la  mise  en  prépa- 
ration. 

La  culée  de  l'arbre  et  la  portion  de  la  tète  trop  petite  pour  servir 
à  la  confection  des  traverses  ne  doivent  être  coupées  qu'au  moment  où 
ces  pièces  vont  être  enlevées  pour  être  mises  en  chantier. 

Toutes  ces  précautions  ont  pour  but  d'éviter  la  coagulation  de  Talbur 
mine  contenue  dans  les  fibres  du  bois,  coagulation  qui  aurait  pour 
effet  de  fonner  dans  les  canaux  sèveux  une  série  de  dia()hragmes  ca- 
pables d'équilibrer  pendant  plusieurs  heures  une  colonne  .de  liquide 
de  10  mètres  de  hauteur,  en  opérant  sur  des  bois  tronçonnés  depuis 
deux  ou  trois  jours,  et  qui  pourraient  même  s'opposer  d'une  manière 
complète  à  la  préparation  des  bois  qui  auraient  été  laissés  au  soleil 
pendant  les  grandes  chaleurs. 

La  durée  de  la  préparation  est  de  Zi8  à  60  heures  pour  les  bois  de 
dimensions  moyennes,  abattus  en  saison  convenable,  et  des  essences 
telles  que  le  charme,  le  hêtre,  le  bouleau,  le  platane  et  le  sycomore. 
Il  faut  de  60  à  80  et  quelquefois  100  heures  pour  préparer  les  bois 
de  hêtre  de  0'»,60  à  0™,80  de  diamètre  et  de  S^ôO  à  2",70  de  lon- 
gueur. 

On  admet  généralement  que  la  durée  de  la  préparation  varie  en  rai- 
son du  carré  des  longueurs  et  en  raison  directe  du  diamètre. 

Le  bois  à  cœur,  comme  le  chêne,  l'orme,  le  merigier,  toutes  les  es- 
pèces de  peuplier,  les  bois  résineux,  l'acacia,  sont  plus  longs  à  pré- 
parer; ils  demandent  de  cinq  à  huit  jours. 

De  cet  exposé  on  peut  conclure  que  la  préparation  en  vase  clos  a 
sur  le  procédé  Boucherie  les  avantages  suivants  ; 

V  Le  temps  écoulé  entre  l'abattage  et  la  mise»  en  préparation  n'a 
pas  d'influence  sensible  sur  la  pénétration  du  liquide  antiseptique. 

2*  Les  bois  équarris  se  préparent  aussi  bien  que  les  bois  en  grume, 
résultat  important  :  car  il  est  toujours  coûteux  de  préparer  un  arbre 
entier  lorsqu'on  doit  en  faire  disparaître  près  du  quart  pour  le  met- 
tre en  état  de  servir  à  la  confection  des  charpentes  ;  d'autre  part,  il 
est  toujours  gênant  d'être  obligé  de  vider  une  coupe  dans  un  court 
délai 

3*  Dans  la  préparation  Boucherie,  le  cœur  des  bois  durs  n'est  ja- 
mais pénétré,  et  sî  le  débitage  vient  mettre  à  nu  cette  partie  du  bois, 
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on  ne  peut  être  assuré  de  sa  conservation.  Dans  le  procédé  de  MM.  Légé 
et  Fleury-Pironnet,  les  parties  du  cœur  mises  à  nu  par  le  débîtage 
se  trouvent  imprégnées,  à  la  vérité,  sur  une  faible  profondeur,  mais 
sur  une  profondeur  suffisante  pour  former  une  enveloppe  conser- 
vatrice. 

La  faculté  de  préparation  des  bois  débités  est  encore  précieuse  sous 
le  rapport  du  fendillement  et  du  débitage  ;  car  on  a  observé  que  les 
bois  en  grume  se  fendillent  bien  plus  facilement  que  les  bois  débités 
en  plateaux,  et  que  le  sciage  des  bois  préparés  est  beaucoup  plus  difficile 
que  celui  des  bois  non  imprégnés  de  sulfate  de  cuivre. 

Quant  au  prix  de  revient  des  deux  procédés,  tout  l'avantage  est  du 
côté  de  la  préparation  en  vase  clos. 

En  effet,  d'après  les  expérience  faites  au  chemin  de  fer  du  Nord  sur 
des  traverses  provenant  de  bois  abattus  dans  les  meilleures  conditions 
pour  la  préparation  Boucherie,  on  peut  évaluer  le  prix  de  revient  à 
13  fr.  236  par  mètre  cube  ou  1  fr.  20  c.  par  traverse  (on  compte  géné- 
ralement lli  fr.  par  mètre  cube). 

Les  dépenses  de  préparation  par  le  procédé  Légé  et  Fleury-Pironnet 
peuvent  s'évaluer  à  7  fr.  77  c.  par  mètre  cube  et  71  c.  par  traversa 

9nr  le»  mortiers  hydrauliques,  par  BI.  BOBBRTSOM. 

Dans  un  travail  sur  les  mortiers  hydrauliques  employés  dans  la  cons- 
truction du  dock  de  Londres,  M.  Robertson  pose  les  principes  suivants  : 

1"  La  silice  et  l'alnmine  qui  rendent  la  chaux  hydraulique,  ne  doivent 
être  ajoutées  à  celle-ci  que  lorsqu'elle  est  complètement  éteinte. 

T  L'emploi  des  minerais  de  manganèse  et  de  fer,  de  la  magnésie  et 
des  cendres,  n'est  profitable  qu'autant  qu'ils  contiennent  de  la  silice  ;  le 
fer  a  dans  beaucoup  de  cas  un  effet  nuisible. 

3'  Le  mortier,  pour  avoir  de  la  consistance,  ne  doit  être  moulu  que 
jusqu'à  un  certain  point,  passé  lequel  il  donne  des  produits  faibles. 

Bw. 

Emplsl  dans  la  pelnMire  des   résinâtes  inétAllI^nes. 

On  appelle  dans  les  arts  résinate  de  soude ^  la  composition  qu'on  obtient 
en  dissolvant  l'arcanson  dans  l'eau  à  l'aide  du  carbonate  de  soude.  Ce 
produit  par  double  échange  donne,  avec  les  dissolutions  des  divers  mé- 
taux, des  précipités  correspondant  aux  savons  métalliques.  Ce  sont  ces 
composés  que  M.  Monsel  propose  d'employer  en  peinture. 
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Déjà  les  savons  métalliques  ont  trouvé  une'utile  application.  Thénard 
et  Darcet  se  sont  servis  de  savons  de  fer  et  de  cuivre  pour  préparer  la 
coupole  du  Panthéon. 

D'après  Tauteur,  les  résinâtes  métalliques  mêlés  à  Thuile  de  lin  et  à 
l'essence  peuvent  servir  à  préparer  des  vernis  colorés  ou  incolores  sui- 
vant la  nature  de  l'oxyde  métallique.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LINDUSTRIE  DES  MÉTAUX  ET    ALLIAGES. 
Wttei  dos  Tlbratlon*  «ur  le  fer,  par  M.  K#ll]|. 

Gay-Lussac  a  appelé  l'attention  sur  l'effet  des  vibrations  sur  le  fer;  sa 
structure  intime  change  et  il  devient  cassant 

M.  Kohn  a  publié  des  observations  directes  faites  par  lui  dans  le  but 
d'étudier  ce  phénomène.  Une  barre  du  meilleur  fer  de  Styrie  a  été  cou- 
pée en  morceaux  d'égale  longueur  qui  ont  été  soumis  à  l'action  combinée 
de  la  torsion  et  du  choc.  La  torsion  ne  dépassait  pas  la  limite  de  l'élas- 
ticité parfaite  ;  le  choc  ^tait  provgqué  par  de  légers  coups  de  marteau 
correspondant  cliacun  à  une  torsion;  32,000  efforts  n'ont  rien  produit  sur 
la  texture  du  fer.  Après  129,000,  on  a  vu  au  microscope  une  légère  altéra- 
tion visible  à  l'œil  nu  ;  après  988,000  efforts,  l'altération  était  profonde  ; 
après  3,880,000  efforts  et  après  128,306,000  efforts,  l'aspect  n'indiquait 
plus  le  fer,  mais  plutôt  la  fonte  blanche  miroitante;  la  texture  présentait 
des  lamelles  et  de  grands  cristaux  ayant  jusqu'à  trois  millimètres  de 
diamètre.  Bw. 

IVonveaux  «Iliases. 

M.  Slater  fait  connaître  deux  nouveaux  alliages  qui  remplaceront, 
pense-t-il,  le  briiannia  métal  et  le  métal  blanc.  Voici  leur  composition  : 
1*              Etain    16  parties              Zinc    k  Plomb    k 
T              Etain    16                         Zinc    3  Plomb    3 
Bw. 

APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  PRODUITS  GHIUIQUES. 

Résénération   do  bloxyde   do  manganèse,  par  M,  CH.  TEIVIiAIiT- 

DAIil^OP.  (1). 

Le  liquide,  dans  l'état  où  on  le  rçtire  du  générateur  du  chlore,  est 
presque  exclusivement  formé  de  chlorure  de  manganèse  ;  toutefois,  il 

(1)  Extrait  d'ime  lettre  particulière  de  M.  RofiiDg.  Cette  lettre  sera  déposée  par 
la  rédaction  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 
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rettfôrme  dotfitoe  iAïptirétés  du  pèrcWoi^e  de  fôf  et  de  l'aéîde  ehlor- 
hydt'i^Ue  Hb^e.  On  le  pnrffie  aii  moyen  dti  lait  de  chaux.  Dans  une  va^e 
citerne  dont  le  fond  est  occupé  par  une  meule  à  g^Jetà,  on  intiwlait 
de  la  chaux  cauètiqtté,  et  on  y  ftjôtifce  Teau  tiécesëaire  pour  faire  le  lait 
dé  chaux.  L'appai^il  étant  mis  en  marchOi  la  chaux  se  délaye  et  on 
obtient  un  lait  parfaitement  démêlé  et  homogène.  Ce  réactif  étsuit  pré- 
paré, on  rajoute  peu  à  peu  au  liquide  manganifère,  jusqu'à  Tentière 
précipitation  du  sesquioxyde  de  fer.  Afin  que  le  précipitant  soit  bien 
mélangé  au  liquide  à  précipite?,  uû  mouvement  ôircUlâîre  èsl  entre- 
tenu dans  la  citerne.  Quand  la  précipitation  est  complu,  le  piquide 
trouble  est  envoyé  dans  le  bac  où  se  fait  le  dépôt  de  carbonate  de  chaux 
en  excès. 

Le  liquide  clair  est  décanté  dans  un  autre  vase  fait  de  forte  tôle, 
traversé  dans  son  axe  par  une  tige  en  fer  munie  d'un  agitateur  ;  on 
ajoute  â  ce  liquide  du  carbonate  de  chaux  en  quantité  calculée,  on 
ferme  le  cylindre  et  on  introduit  la  vapeur  surchauffée.  On  obtient 
ainsi  la  pression  de  2  atmosphères  que  l^on  maintient  pendant  U  heures, 
ou  piême  plus.  6n  s'arrête  lorsqti*un  peu  de  la  matière  retirée  du 
cylindre  montre  qu'il  n'y  a  plus  de  manganèse  dans  la  dissolution. 
Alors  on  transvase  dans  un  cylindre  semblable  l'eau  et  le  précipité  ; 
on  laisse  déposer,  on  verse  le  liquide  clair  et  on  lave  à  plusieurs  eaux 
par  décantation  ;  quand  l'eau  ne  contient  plus  de  chlorure  de  calcium, 
on  laisse  le  dépôt  se  consolider,  puis  on  le  retire  du  cylindre  et  on  le 
met  à  égoutter  sur  un  plan  incliné  où  il  se  ressuie. 

Lorsqu'il  ne  contient  plus  que  25  0/0  d'eau  environ,  il  passe  à  la  der- 
nière phase  de  l'opération.  On  le  porte  dans  un  four  immense,  uneétuve, 
ou  pour  mieux  dire,  une  galerie  chauffée  à  l'air  chaud,  mais  satis  fumée 
00  gaz  combustible.  La  pâte  est  distribuée  dans  des  eaiss-es  en  t^e 
(pl(afuei^wuffdns)  garnies  de  Poulettes  et  disposées  sur  des  tringles  de 
fer.  Trds  de  ces  plaques  sont  superposées  dans  la  galerie  chaude.  Cette 
galerie  est  fermée  à  ses  deux  extrémités  par  des  portes  de  tôle  à  trappe 
qui  permettent  l'entrée  et  la  sortie  des  plaques-wagons. 

La  gal^eedt  asse^  longue  pour  que  quarante-huit  plaques  tiennen 
à  la  suite  les  unes  des  autres.  Le  travail  est  continu  ;  à  mesure  qu'on 
introduit  une  plaque-wagon  au  premier  étage,  il  en  sort  une  du  même 
étage  à  l'autre  extrémité  qui  rentre  aussitôt  dans  le  second  étage,  et  la 
plaque  la  plus  anciennement  placée  dans  le  four  en  est  définitivement 
retirée,  ayant  successivement  parcouru  toute  la  longueur  des  trois 
étages  et  mis  48  heures  à  faire  ce  chemin.  La  température  est  portée 
à  60.0*  Fahrenheit. 
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J'ajoute,  èotiattièdertrier  détail,  que,  pom*  fttclHter  Toxydafioti,  cbâ<][ae 
fois  qu'ort  change  une  plaque  d'étage,  Où  arrose  avee  de  l'ertU  l'oxyde 
dôût  elle  e^  recouverte. 

Lèft^e  toutes  iGÈ  opérations  ont  été  bien  conduites,  le  produit  ren- 
t&rmë  eûVîroti  ^  0/6  deperotyde  de  manganèse  pur,  le  reste  consistant 
en  6^Jrdes  inférieurs.  Ce  peroxyde  artificiel  est  sous  tous  le*  rapports 
préféf'able  aux  meilleurs  peroïydefe  naturels.  A.  R. 

Observation*  »ar  eerlaiiie«  différenees  d'action  entre  In  potns«e 
et  la  soude,  par  M.  P09S0Z  (2«  partie)  (1). 

M.  Possoz  a  établi,  dans  un  premier  Mémoire  dont  nous  avons  rendu 
compte,  que  le  modo  d'rction  de  la  potasse  au  point  de  vue  de  la  pré- 
paration de  l'acide  oxalique  était  très-différent  de  celui  de  la  soude, 
que  le  rendement  était  bien  plus  considérable  avec  le  premier  alcali 
qu'avec  le  second.  Poursuivant  ses  recherches,  il  se  propose  de  démon- 
trer que,  malgré  cette  infériorité  réelle,  l'avantage  pourrait  être  du 
côté  de  la  soude»  au  point  de  vu«  industriel,  à  1^  condition  de  combi- 
ner cette  préparation  d'acide  oxalique  avec  une  fabrication  de  soude. 

Avec  A  à  6  parties  d'hydrate  de  soude  pur  et  1  de  matière  organique, 
chauffant  entre  150  à  180  degrés  centigrades,  on  obtiendrait  le  meilleur 
rendement,  en  ce  sens  qu'il  se  produirait  autant  d'acide  que  possible 
et  que  sa  destruction  ne  serait  pas  à  craindre. 

L'oxalate  de  soude>  insoluble  dans  les  eaux  mères  à  35  degrés  Baume 
(1,320  P&)  se  séparerait  aisément;  au  moyen  de  la  chaux,  on  le  décom- 
poserait en  soude  caustique  qui  rentrerait  dans  la  fabrication,  et  en 
oxîdate  de  chaux  qui ,  traité  par  l'acide  sulfurique  en  axcès,  fournirait 
l'acide  oxalique.  La  soude  nécessaire  à  la  fabrication  de  l'oxalate  serait 
produite  par  le  sulfure  de  sodium  et  l'oxyde  de  cuivre;  le  sulfure  pro- 
viendrait de  l'action  du  charbon  sur  le  sulfate  alcalin.  Ge  procédé  de 
préparation  de  la  soude  cajyustique  a  été  adopté  par  M.  Possoz,  parmi 
tous  ceux  que  la  chimie  enseigne ,  comme  )e  mieux  approprié  à  cette 
opération.  Bw. 

APPLICATIONS  A  L'HTGIÈNE,  LA  PHARMACIE,  ETC. 

HYCilÈNi:.  —  ilnr  les  eànx  des   distilleries  nu    i^lnt*  de   vne   de 
l'hygiène,  par  M.  IVVRTZ  (i). 

On  appelle  vinasse  tout  liquide  fermenté  dont  on  a  extrait  l'alcool  par 
distillation.  Ces  liquides  offrent  une  composition  différente,  selon  leur 

(O  Voirie  numéro  précédent,  p.  24i 

(2)  Rapport  de  \A  wmtnission   des   distilleries  présenté  aux  Comités  réunis 
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origine.  Ceux  dont  il  est  question  dans  ce  rapport,  sous  le  nom  d'eau  de 
distillerie,  résultent  de  la  préparation  de  Vatcool  de  betteraves. 

L'importance  de  ce  résidu  de  fabrication  est  considérable  ;  il  existe 
en  France  des  usines  qui  en  produisent  200  et  300  mètres  cubes  par 
jour.  On  a  évalué  à  3,000,000  de  mètres  cubes  la  quantité  produite  par 
le  département  du  Nord  pendant  la  campagne  de  1857.  Ces  liquides 
sans  emploi,  étaient  dans  l'origine  versés  dans  les  cours  d'eau;  comme 
ils  renferment  des  produits  organiques  tant  en  suspension  qu'en  dis- 
solution, il  est  arrivé  que  les  eaux  de  diverses  localités,  notamment 
dans  le  Nord,  se  sont  trouvées  corrompues,  et  que  des  cours  d'eau  tete 
que  le  canal  de  Roubaix,  laDeule,  laScarpe,  l'Escaut  lui-mênae,  ontélé 
infectés.  Cet  état  de  choses  a  éveillé  la  sollicitude  du  Ministre,  qui  a 
nommé  une  commission  d'enquête  (1)  à  l'effet  d'étudier  cette  grave 
question  d'hygiène  et  de  salubrité  publique.  M.  Wurtz  a  été  nommé 
rapporteur  de  cette  commission.  C'est  de  son  important  travail  que 
nous  allons  rendre  compte,  nous  bornant  à  énumérer  les  moyens  qui 
ont  paru  à  la  commission  les  plus  propres  à  remédier  aux  dangers  ré- 
sultant de  l'évacuation  des  vinasses  dans  les  cours  d'eau. 

Substitution  de  L'acide  Morhydrique  à  Cacide  sulfurique  pour  la  fermen- 
tation des  jus  de  betteraves.--  On  sait  que  pour  faciliter  la  fermentation  des 
jus  de  betteraves,  on  ajoute  à  ce  jus  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique. 
Cet  important  perfectionnement  dans  le  travail  de  la  distillation  est  dû  à 
M.  Dubrunfaut.  L'inconvénient  que  présente  cette  addition  d'acide, 
au  point  de  vue  de  la  salubrité,  est  de  charger  les  eaux  de  sulfate  de 
chaux  lorsque  cet  acide  est  saturé  avant  d'être  rejeté.  Or,  lorsque  le 
sulfate  de  chaux  se  trouve  en  présence  de  matières  organiques,  il 
est  réduit  à  l'état  de  sulfure  de  calcium,  et  le  sulfure  de  calcium 
est,  à  son  tour,  décomposé  par  l'acide  carbonique,  qui  est  aussi 
l'un  des  produits  de  la  fermentation  ;  il  résulte  de  ces  réactions  spon- 
tanées un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  Il  est  arrivé,  dans  certains 
cas,  que  cette  production  de  gaz  suif  hydrique  a  été  assez  considé- 
rable pour  que  des  bateaux  peints  à  la  céruse,  naviguant  sur  des  cours 
d'eau  infectés,  aient  noirci  en  moins  de  huit  jours. 

La  commission  conseille,  lorsque  ces  liquides  de  distillerie  devront 
être  évacués  dans  des  cours  d'eau,  que  le  volume  des  eaux  destinées  à 
les  entraîner  soit  de  300  à  500  fois  plus  considérable,  selon  la  rapidité 

d'hygiène  publique  et  des  arts  et  maruifactures.  {Ministère  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  yublics). 

(I)  Commission  composée  de  MM.  Chevreul,  Melier,  Fébarier,  Wurtz.  Les 
conclusioDs  de  cette  commission  ont  été  soumises  aux  comités  réunis. 
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plus  ou  moins  grande  du  courant,  et  le  voisinage  ou  Téloignement  des 
grandes  rivières  ou  de  la  mer,  etc.  Dans  ces  conditions  il  y  a  assez 
d'air  en  dissolution  pour  détruire  tout  le  principe  sulfureux  ou  pour 
en  empédier  la  formation^  soit  en  oxydant  le  sulfure,  soit  en  détruisant 
liBS  matières  qui  réagissent  sur  le  sulfate  de  chaux. 

Mais  il  y  aurait  quelque  chose  de  mieux  à  faire,  ce  serait  de  suppri- 
mer C emploi  de  L'acide  sulfurique^  qui  peut  être  remplacé  par  Pacide 
chlorhydrique,  ainsi  que  l'ont  prouvé  des  expériences  suivies  pratique- 
ment 

On  a  fait  à  cette  substitution  une  objection  sérieuse  :  l'acide  hydro- 
chlorique-  attaque  les  soudures  ;  mais  la  commission  pense  que  cette 
objection  n'est  pas  sans  réplique,  attendu  qu'on  peut  neutraliser  les 
liquides  avant  la  distillation  ;  l'acide  chlorhydrique  neutralisé  par  la 
chaux  produit  du  chlorure  de  calcium  qui  ne  participe  en  rien  à  la 
putréfaction  ;  aussi  les  liquides  de  distillerie  qui  doivent  leur  acidité  à 
l'acide  chlorhydrique  ne  prennent  aucune  odeur  i  sulfurée  s'ils  ne  sont 
ultérieurement  mêlés  avec  du  sulfate  ou  des  eaux  en  contenant 

Traitement  des  vinasses  par  la  chaux  et  épuration  des  liquides  ainsi 
traités  dans  les  bassins  de  dépôt.  —  Le  sulfate  de  chaux  n'est  pas  la 
seule  cause  de  l'odeur  putride,  les  matières  organiques  jouent  leur  rêle 
bien  manifeste;  on  peut  en  dépouiller  en  grande  partie  le  liquide  par 
l'addition  de  la  chaux,  qui  précipite  de  l'eau  toutes  les  matières  insolu- 
bles et  une  partie  (un  tiers  environ)  de  la  matière  organique  dissoute. 

L*opération  ressemble  à  la  purification  des^aux  d'égout,  telle  qu'elle  se 
pratique  en  Angleterre  (1).  La  commission  fait  observer  qu'il  faut  met- 
tre assez  de  chaux  pour  que  la  précipitation  soit  complète  ;  mais  qu'Hun 
eœcès  nuit  au  succès  de  l'opération^  en  déterminant  la  formation  d'acides 
gras  volatils,  à  odeur  fétide^  tels  que  V acide  butyrique;  la  pratique  seule 
peut  guider  dans  l'appréciation  de  la  quantité  de  chaux  nécessaire. 

Les  eaux  reposées  peuvent  être  filtrées  au  sable;  si  le  filtre  s'engorge, 
on  en  rétablit  le  fonctionnement  en  le  lavant  à  grande  eau. 

Piltration  des  vinasses  à  travers  un  sol  argileuo)  drainé.  —  Il  est 
possible,  au  lieu  de  précipiter  les  vinasses  par  la  chaux,  de  les 
clarifier  à  l'argile  qui  retient  les  matières  organiques  et  laisse  passer 
des  eaux  limpides.  Une  expérience  de  M.  Hervé  Mangon  met  ce  fait  hors 
de  doute.  On  introduit  dans  un  long  tube  une  terre  argileuse,  par -dessus 
on  verse  une  couche  de  vinasse  et  on  recueille  le  liquide  qui  traverse 
l'argile.  Ce  liquide  ne  retient  plus  qu'une  trace  de  matière  organique. 

(1)  Voir  dans  le  numéro  précédent  le  mémoire  de  M.  Hervé  MangoD. 
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La  même  expérience,  répétée  sur  un  champ  argileux  drainé,  donne 
les  mêmefi  résultats.  Pour  absorber  8  à.  1200  hectolitres  d^eau  par  jour, 
il  faut  un  terrain  d'une  étendue  de  1  à  2  hectares.  Ce  terrain,  nivdé 
avec  soin  et  préparé,  peut  être  divisé  par  compartiments,  qui  reçoivent 
alternativement  le  liquide.  A  la  fin  de  la  campagne  il  est  livré  à  la  cul- 
ture, et  remplacé  pour  la  campagne  suivante  par  un  autre  terrain  éga- 
lement approprié.  Pour  que  ce  système  soit  applicable,  il  faut  que  la 
puissance  de  la  couche  d'argile  soit  suIBsante  et  que  la  surface  du  sol 
s'élève  au  moins  à  1  m.  50  au  dessus  du  niveau  des  cours  d'eau. 

Absorption  des  vinasses  par  des  terres  en  culture*  —  Ce  système 
de  purifioa<É)n  et  d'utilisation  consiste  à  faire  absorber  les  vinas- 
ses par  les  terres,  soit  par  voie  d'arrosage,  soît  par  voie  d'irrigation. 
Ce  que  M.  de  Liebig  nous  a  appris  des  propriétés  de  la  terre 
arable  nous  montre  ce  que  cette  pratique  aura  de  rationnel  et  d'avan- 
tageux. Le  mode  de  transport  sera  approprié  à  là  nature  du  terrain. 
Si  les  pentes  le  permettent,  on  procédera  par  voie  d'irrigation,  sinon 
on  élèvera  le  liquide  par  pression  et  on  le  répandra  au  moyen  de 
tuyaux  et  de  lances.  Ce  moyen,  vulgaire  en  Angleterre,  a  été  pratiqué 
ici  pour  lés  arrosages  des  terres  de  la  ferme  de  Vaujours  avec  les  liqui- 
des de  Bondy  (1).  Si  l'absorption  est  rapide,  le  travail  se  fera  sans  dan- 
ger pour  l'hygiène.  Or  la  puissance  d'absorption  d'une  terre  bien  drai- 
née  est  considérable,  si  l'on  en  juge  par  ce  fait  que  la  couche  d'eau 
qui  passe  annuellement  sur  la  surface  des  prairies  qui  environnent 
Edimbourg  offre  une  épaisseur  de  deux  mètres  (cette  eau  provient 
des  égouts  de  la  ville). 

Tels  sont  les  moyens  que  conseille  la  commission  pour  parer  aux  dan- 
gers que  présente  l'évacuation  des  eaux  de  distillerie.  Les  deux  premiers  ' 
sont  des  palliatifs  plutôt  que  des  remèdes  véritables;  les  derniers  sont 
plus  eflftcaces,  mais  il  semble  qu'ils  doivent  être  d'une  application  plus 
diflScile,  peu  d'établissements  réunissant  les  conditions  indispensables. 

Quant  à  l'emploi  des  puits  absorbants,  qui  le  plus  souvent  gâtent  les 
nappes  d'eau  voisines  ou  même  des  nappes  d'eau  très^loignées,  la  com- 
mission le  condamne  avec  raison  en  principe  et  ne  l'admet  que  pour  des 
circonstances  très-exceptionnelles  et  bien  étudiées;  elle  rejette  égale- 
ment tous  moyens  de  concentration  des  vinasses  à  la  manière  des  eaux 
salées  de  l'Océan,  pensant  justement  que  Tévaporation  ne  serait  pas 
possible  lorsque  les  eaux  de  distillerie  sont  produites,  c'est-à-dire  pen- 
dant la  saison  pluvieuse  ou  froide. 

(1)  Expériences  de  MM.  Mille  et  Moll. 
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11  est  probable  du  reste  que  ces  inconvénients  des  eaux  de  distil- 
lerie, signalés  en  1857,  s'amoindriront  de  plus  en  plus,  la  vigne  re- 
prenant ses  droits  et  la  distillation  tendant  de  plus  en  plus,  grâce  au 
système  Champonnois,  à  devenir  une  industrie  agricole,  qu'il  sera 
très-possible  d'opérer  dans  une  parfaite  condition  d'hygiène;  ces  éta- 
blissements, annexés  à  l'exploitation  rurale,  ne  devant  jamais  prendre, 
la  proportion  d'exploitations  manufacturières  et  pouvant  se  placer  dans 
les  meilleures  conditions  pour  appliquer  avantageusement  des  résidus 
qu'ils  produisent  d'ailleurs  en  quantité  infiniment  moindre.         Bw. 

PHAMMACIS.  —  li*«e   «ur  l<»   (réhala.   par  BI.  CDIIMIWV   {l). 

M.  G^ibourt  a  récemment  communiqué  à  l'Académie  des  science^  d'in- 
téressants détails  sur  le  tréhala^  substance  alimentaire  d'un  usage  fré- 
quent dans  certaines  parties  de  l'Orient  et  dont  un  échantillon  fait  partie 
de  la  collection  offerte  à  l'Ecole  de  pharmacie  par  M.  Délia  Sudda  à  la 
suite  de  l'exposition  de  1855.  Le  tréhala  vient  de  la  Roumélie,ou,  suivant 
M.  Bourlier,  de  la  Syrie  :  il  se  présente  sous  forme  de  coques,  extérieu- 
rement semblables  à  des  pralines  blanches,  maçonnées  p^  un  coléop- 
tère  tétramère  de  la  famille  des  Rhynchophores ,  le  Larinus  nidifican$ 
(Guib.)  sur  les  rameaux  d'un  Eckinopg^  et  au  moyen  de  matériaux  pro- 
bablement empruntés  à  la  moelle  de  la  même  plante.  La  plupart  de  ces 
coques  sont  vides,  mais  on  y  trouve  quelquefois  les  débris  de  l'insecte. 
Elles  contiennent  beaucoup  d'amidon,  du  sucre,  un  peu  de  gomme  diflS- 
cilement  soluble,  et  un  principe  amer  indéterminé.  L'amidon  du  tréhala 
se  désagrège  diflfiçilement  dans  l'eau  bouillante  ;  il  ressemble  en  cela  à 
celui  de  l'orge^  du  sagou,  de  la  gamme  adraçante,  M.  Berthelot  a  trouvé 
que  la  matière  sucrée  diffère  de  tous  les  sucres  connus  et  lui  a  donné 
le  nom  de  iréhalose.  Le  pouvoir  rotatoire  du  tréhalose  est  de  208  de- 
grés; il  est  presque  triple  de  celui  du  sucre  de  canne,  dont  le  rappro- 
chent ses  autres  caractères. 

Précienee  de  la  maniiiie  dans  le  11  las  e*  le  eyelamen. 

M.  Enon,  pharmacien  à  Chollet,  et  M.  Ludwig  en  Allemagne,  vien- 
nent de  constater  simultanément  la  présence  de  la  mannite  dans  le 
lilag.  M.  Enon  a  opéré  sur  les  feuilles;  M.  Ludwig,  sur  les  feuilles,  es 
fruits  verts  et  l'écorce.  M.  Deluca  Ta  rencontrée  dans  les  tubercules  de 
cyclamen. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvi,  p.  213. 
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Sirop   d'Ilypophoiiphfte   de   soude. 

Il  arrive  souvent  que  le  médecin  prescrit  ce  sirop  sans  préciser  de 

formule.  Voici  celle  que  vient  de  donner  M.  Bouchardat, 

Hypophosphite  de  soude     5  grammes. 

Sirop  simple  350  grammes. 

Sirop  de  fleur  d'oranger     50  grammes. 

F,  S.  A.  Un  sirop  par  simple  solution  qui  contiendra,  pour  chaque 

cuillerée  à  bouche  de  20  gram.,  environ  0,26  d'hypophosphite  de  soude. 

Préparation   do  l'aeide  cyaniiydriqae  médleinal  (i). 

Dans  le  but  d'éviter  les  inconvénients  résultant  de  la  grande  altéra- 
bilité de  l'acide  cyanhydrique,  M.  Dannecy,  de  Bordeaux,  a  cherché  un 
mode  de  préparation  qui  donnât  un  produit  d'une  stabilité  sufltoite 
pour  que  les  praticiens  pussent  toujours  compter  sur  son  activité 
médicale.  Il  prépare  l'acide  cyanhydrique  en  décomposant  le  cyanure 
d'argent  par  l'acide  chlorhydrique  (procédé  indiqué  par  Everitt  et  adopté 
par  le  collège  des  pharmaciens  de  Londres),  et  le  mêle  à  une  quantité 
de  sirop  simple  telle,  que  le  mélange  renferme  un  centième  de  son 
poids  d'acide  pur.  M.  Dannecy  conserve  depuis  quatre  ans  un  échantUlon 
de  ce  médicament  qui  n'a  pas  subi  d'altération.  La  stabilité  de  l'adde 
cyanhydrique  dans  ce  sirop  ne  paraît  pas  devoir  être  attribuée  à  la 
présence  du  sucre,  puisque  le  sirop  cyanique  du  Codex  ne  se  conserve 
pas,  mais  plutôt  à  celle  d'un  excès  d'acide  chlorhydrique  ;  la  proposi- 
tion d'une  nouvelle  formule  d'acide  cyanhydrique  médicinal,  si  elle 
n'est  pas  universellement  adoptée,  a  l'inconvénient  d'augmenter  les 
chances  d'erreur;  toutefois,  la  simplicité  du  procédé  d'Everitt  paraît 
devoir  le  recommander  à  l'attention  des  pharmaciens.  Pour  obtenir  l'a- 
cide du  Codex  au  7*  (en  volume),  il  faudrait  employer  /i,96  parties  de 
cyanure  d'argent,  3,7Zi  parties  d'acide  chlorhydrique  à  22"B.(D=1,18) 
légèrement  dilué,  et  compléter  8,5  p.  de  produit  en  lavant  le  chlorure 
d'argent  avec  un  peu  d'eau.  Amédée  ViB. 


APPLICATIONS  A  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE  ET  DIVERSES. 

Coniparalson  du  pouvoir  éeiairan*  de  divers  modes  d*éelairM^* 
Par  M.  IHASSOM  (i). 

Nous  empruntons  les  renseignements  suivants  au  rapport  présenté  à 
Société  d'Encouragement  par  M.  Masson  sur  la /am;w-c/ianrf«//«  L«><»- 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique,  t.  u?,  p.  409. 

(2)  fin//,  de  la  Soc.  d'Encouragement,  Août  1858. 
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vasseur.  En  prenant  pour  unité  de  lumière  celle  d'une  bougie  de  Tétoile, 
on  a  pour  prix  de  cette  unité  de  lumière  produite  par  diverses  substances 
les  valeurs  suivantes  : 


Mode  d'éclairage. 


Bougie 

Chandelle  (bougie) 
Lampe  Carcel.  .  . 
ChandeL  ordinaire 


Dépense  par  heure 

pour 

une  unité  de  Inmfère. 


40 

iO 

5 

10 


Prix  du  kilo 
de  la  matière. 


50 
05 
50 
50 


Prii  de  runlté 
de  lumière  par  heure. 


0  0350 

0  0206 

0  0075 

0  0150 


Ainsi  réclairage  à  l'huile  coûte  U,  2/3  moins  que  la  bougie,  2^/2^22/, 
moins  que  la  chandelle-bougie  (ou  chandelle  à  mèche  tressée),  2  fois 
moins  que  la  chandelle  ordinaire.  Le  rapporteur  ajoute  qu'avec  la  lampe 
Levavasseur  l'huile  brûlée  est  estimée  en  argent,  pour  une  même  lumière, 
le  5/8  seulement  du  suif.  Il  serait  à  désirer  que  ce  tableau  fût  complété 
-par  la  comparaison  des  pouvoirs  éclairants  des  huiles  de  schiste,  du 
mélange  d'essence  de  térébenthine  et  d'alcool,  et  du  gaz  de  l'éclairage 
ordinaire  ou  surcarburé.  Bv^. 

D«  remploi  du  verre  «olabie  pour  rendre  le  bois  nioiiiA 
cembuAtIble  (4). 

L'amirauté  anglaise  a  fait  faire,  sous  la  direction  de  MM.  Abel  et  Hay, 
une  série  d'essais  qui  ont  constaté  la  grande  efficacité  d'enduits  de  verre 
soJubie  pour  diminuer  l'inflammabilité  du  bois.  Le  bois  est  préparé  de 
la  manière  suivante.  On  lui  donne  d'abord  2  à  3  couches  de  solution 
faible,  préparée  en  étendant  1  vol.  de  solution  sirupeuse  de  silicate  de 
soude  avec  3  vol.  d'eau  ;  le  bois  s'en  imprègne  assez  fortement  Ce  pre?- 
mier  enduit  étant  presque  sec,  on  y  applique  une  couche  de  lait  de 
chaux  ordinaire. 

La  peinture  à  la  chaux  étant  également  presque  sèche,  on  la  fixe  par 
une  solution  de  verre  soluble  plus  concentrée,  préparée  par  le  mélange 
de  2  voL  de  solution  sirupeuse  avec  3  vol.  d'eau. 

Une  seconde  application  de  cette  même  solution  n'est  nécessaire  que 
dans  le  cas  où  le  lait  de  chaux  aurait  été  employé  trop  épais. 

Les  expériences  faites  avec  le  bois  ainsi  préparé  démontrèrent  que 
l'enduit  présente  une  grande  résistance  contre  l'action  de  la  chaleur, 
qu'il  ne  se  détache  pas  de  la  surface  du  bois  fortement  chauffée,  qu'il 
empêche  longtemps  le  bois  de  brûler  avec  flamme,  même  lorsqu'il  se 
trouve  soumis  à  l'influence  d'une  forte  chaleur,  enfin  qu'il  préserve  à 


(1)  Dingler.PolyLjoum,^c%Ln^  p.  194. 
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ua  li2»it  ^iegré  te  bois  contre  TactioB  d'une  flamme  qui  vient  en  lécher 

la  surfaoçr 

La  pluie  n'exerça  absolument  aucune  influence  sur  lui  ;  soumis  à 
l'action  d'un  jet  d'eau  énergique,  11  ne  fut  lavé  que  très-incomplétement 
et  seulement  au  bout  d'un  temps  assez  prolongé;  enfin  des  coups  violents 
frappés  sur  le  bois  ne  parvinrent  non  plus  à  l'écailler,  excepté  aux  en- 
droits où  la  chaux  avait  été  appliquée  en  couche?  trop  épaisses.  1  kilog. 
de  verre  soluble  ont  suffi  pour  bien  préparer  une  surface  de  2  mètres 
carrés  de  bois. 

Allaiii«Ue«    ehimliiaefli. 

La  découverte  de  M.  Schrœtter  a  donné  naissance  à  une  industrie  qui 
s'est  résolument  établie  et  dont  le  succès  a  appelé  une  active  concur- 
rence (1).  M.  Cogniet  fabrique  des  allumettes  au  phosphore  rouge  non 
toxique,  M.  Scœbir  propose  de  les  préparer  sans  phosphore.  La  plite 
serait  composée  d'hyposulfite  de  plomb,  chlorate  de  potasse  et  verre  pilé, 
réunis  au  moyen  de  la  gomme  (2). 

L'avantage  sérieux  du  briquet  à  phosphore  rouge  est  particulière- 
ment d'éviter  les  incendies  pur  fait  involontaire;  les  ex^DQples  d'em- 
poisonnement par  les  allumettes  phosphorées  sont  rares,  et  ceux  d'em- 
poisonnements qui  n'auraient  pas  été  accomplis  sans  l'existence  de  oes 
allumettes  chimiques  sont  certainement  illusoires.  U  me  paraît  que  les 
nouvelles  allumettes,  qui  n'auraient  p^  d'autre  avantage  que  de  n'être 
pas  vénéneuses,  ne  rempliraient  pas  le  programme  au  même  degré  que 
les  allumettes  au  phosphore  rou^e  de  Schrœtter.  Bw. 

B^iplol  de  «ulffure  de  earlioiie.  —  c:«lraU  de  emi^,  —  lBfil«e«  aolvblei- 

Une  nouvelle  propriété  du  benzol  (que  nous  appelons  ici  huile  de 
houille  rectifiée,  benzine)  est  signalée  par  M.  VogeL  L'auteur  pense  qu'il 
sera  facile  de  la  mettre  à  profit  dans  les  fabriques  de  cette  substance.  U 
benzol,  mis  en  contact  avec  les  grains  de  café  pulvérisés,  dissout  la  ca- 
féine et  le  principe  oléagineux  contenu  dans  ces  grains.  En  soumettant 
une  dissolution  pareille  à  la  distillation,  on  retrouve  sans  perte  le  ben- 
zol employé;  il  reste  comme  produit  non  volatil  un  extrait  de  café.  La 
caféine  et  l'huiJe  peuvent  être  séparées  facilem^t  au  moyen  de  Teau 

(1)  Un  pri^  cat  proposé  par  la  Société  des  urts  et  métiers  du  Hanovre  pour  la  dé- 
couverte d'allumettes  moins  dangereuses  que  les  allumettes  ordinaires. 

(2)  Cette  composition  se  rapproche  de  celle  brevetée  de  M.  Canouîl  qui  est, 
parait-il,  une  p&te  formée  de  chlorate  de  potasse,  d'un  chromate  et  d'un  ozysulfare 
métallique. 
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bouillante;  celle-ci  dissout  la  caféine  et  laisse  surnager  le  corps  gras. 
Le  sulfure  de  carbone  avait  déjà  été  proposé  par  M.  Milon  pour  ex- 
traire les  principes  aromatiques  des  fleurs  ;  il  vient  d'être  appliqué  par 
MM.  Bonnière  fils  et  Lemettais,  de  Rouen,  à  la  préparation  de  nou- 
veaux condiments  appelés  par  eux  épici$  solubUs.  Les  diverses  épioes 
sont  traitées  par  le  sulfure  de  carbone  qui  enlève  le«  principes  sapides. 
La  dissolution  est  évaporée  sur  du  sel  ou  du  sucre  de  lait,  selon  la  na- 
ture de  répice.  On  obtient  ainsi  des  poudres  solubles  parfumées,  que 
les  inventeurs  proposent  pour  remplacer  les  épices  ordinaires.      Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  GHIUIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

CHIMIE  MIMÉRAIiE.  Analyne  des   houilles   du    marehé  do    Paris 
et    du    nord   de    la  FBAfVCE,   par   M.   de  MARSILIiT  (1). 

M.  de  Marsilly  a  publié  un  Mémoire  très-important  sur  Tessai  des 
houilles.  Le  procédé  d'analyse  qu'il  emploie  est  à  peu  près  qelui  dont 
on  se  sert  ordinairement  La  houille  est  réduite  en  poudre  très-fine, 
M.  de  Marsilly  a  démontré  que  les  morceaux  les  plus  purs  et  les  plus 
réguliers  sont  loin  d'être  homogènes.  L'eau  est  déterminée  par  la  des- 
siccation dans  le  vide  sec  L'hydrogène  et  le  carbone  sont  transformés 
par  la  combustion  en  eau  et  acide  carbonique,  qu'on  absorbe  par  Tacide 
sul/urique  et  la  potasse;  le  tube  à  combustion  est  garni  d'oxyde  de  cui- 
vre dans  presque  toute  sa  longueur.  Le  combustible  est  mis  dans  une 
petite  nacelle  qu'on  introduit  dans  la  partie  vide,  du  tube,  laquelle 
n'est  pas  garnie  de  clinquant,  tandis  que  le  reste  de  la  longueur  en  est 
entouré  avec  soin.  Un  courant  d'oxygène  traverse  le  système  pendant 
toute  la  durée  de  l'expérience.. L'opération  est  conduite  avec  ménage- 
ment, la  houille  n'est  que  très>peu  chauffée,  de  manière  à  ce  qu'elle  dis- 
tille, mais  ne  s*enflamme  pas.  Les  produits  de  la  distillation,  et  plus  tard 
l'oxyde  de  carbone,  traversent  ainsi  l'oxyde  de  cuivre  fortement  chauffé. 

L'azote  est  déterminé  selon  la  méthode  si  précise  de  M.  Péligot  ;  le  colie 
s'obtient  par  calcination  dans  un  creuset  de  platine  enfermé  dans  un 
creuset  de  porcelaine;  les  cendres  sont  dosées  par  la  combustion  directe 
du  coke. 

M.  de  Marsilly  a  constaté  ce  fait  important  que  les  houilles  émettent 
spontanément  du  gaz.  Les  houilles  à  grisou  dégagent  de  l'hydrogène  car- 
boné, les  autres  donnent  principalement  de  l'azote  et  de  l'acide  carbo- 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvi,  p.  88. 
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nique,  de  dégagement  gazeux  a  lieu  même  sous  une  pression  considéra- 
Me.  L'abondance  varie  avec  la  température  ;  à  partir  de  50  degrés  le 
dégagement  est  évident,  il  est  plus  sensible  à  100  degrés,  il  augmente 
jusqu'à  300  ou  330,  où  commence  la  décomposition  proprement  dite. 
Indépendamment  du  gaz,  il  se  dégage  un  produit  liquide  essentiel,  dont 
le  poids  est  de  10  à  15  grammes  par  kilog.  de  houille  (1). 

Il  résulte  de  ces  recherches  intéressantes,  qu'on  peut  facilement  re- 
C(mnaitre  par  expérience  si  un  charbon  est  ou  non  à  grisou,  lorsqu'on  veut 
Vewploiter  ou  Cemtm-çuer.  Le  gaz  n'est  pas  le  seul  produit  que  perde 
le  charbon  à  l'air;  le  principe  gras  qui  facilite  l'adhésion  du  coke  se 
dissipe  également  L'auteur  signale  des  houilles  qui,  donnant  un  coke 
exc^ent  au  sortir  de  la  mine,  ne  produisent  plus  après  six  mois  d'expo- 
sition à  l'air  qu'un  coke  très-imparfait.  Tout  le  monde  comprendra 
l'intérêt  qui  s'attache  à  de  pareilles  recherches;  ces  nouvelles  données 
et  l'influence  bien  connue  des  sulfures  dans  les  houilles  pyriteuses  per- 
mettent de  se  rendre  compte,  jusqu'à  un  certain  point,  des  causes  de 
ce  phénomène  bien  constaté,  mais  encore  obscur,  de  l'altération  des 
houilles  au  contact  de  l'air.  Bw. 

liar  les  émanations  gazeuses  qui  aecompagnent  l'acide  borique 
daBs  les  làgont  de  la  Toscane,  par  MM.  CH.  SAIMTE-CI^AIRB 
DKYIIiLE   et    I^EBLAMC  (t). 

MM.  Ch.  Saint-Claire  Deville  et  Leblanc  ont  analysé  les  émanations 
^zeuses  des  suffioni,  et  ont  reconnu  la  présence  de  l'acide  carbonique 
comme' gaz  dominant,  ce  qu'avait  indiqdé  M.  Payeo.  L'oxygène  fait 
défaut,  l'acide  sulfhydrique  est  à  l'acide  carbonique  dans  le  rapport 
de  6,/i  à  93,6  au  maximum  ;  l'azote  entre  pour  2  à  3  0/0. 

Les  auteurs  signalent  comme  un  fait  nouveau  la  présence,  dans  ces 
émanations  gazeuses,  de  l'hydrogène  protocarboné  (3)  mêlé  d'hydro- 
g^e  libre,  qui  entre  pour  une  proportion  égale  à  celle  de  l'azote. 

M.  âchmidt  avait  annoncé  que  l'eau  de  condensation  des  suffiom* 

(1)  M.  Williams  a  observé  qu*à  une  température  très-modérée,  le  boghead  pro- 
duit aussi  ,à  la  distillation  une  huile  légère  (densité  0,750),  don^I'auteur  a  extrait 
des  hydro-carbures  identiques  avec  les  radicaux  des  alcools. 

{Ann.  der  Chim,  und  Phartn.  t.  102,  p.  126.) 

(2)  Comptes  rendus^  t.  xlu,  p.  317.  » 

•  (3)  Ce  fait  de  la  présence  de  l'hydrogène  carboné  dans  des  émanations  gazeuses 
terrestres,  et  l'observation  des  effets  produits  par  les  fuites  dans  la  canalisa^tion 
souterraine  du  gaz  de  Téclairage,  ont  suggéré  à  M.  Rivière  une  hypothèse  sur 
Torigine  des  combustibles  minéraux.  Si  l'on  suppose,  dit  l'auteur,  des  vapeurs  et 
des  gaz  carbures  arrivant  au  milieu  de  débris  organiques  formant  comme  un 
réseau  et  si  l*on  admet  une  action  suffisamment  prolongée,  on  peut  concevoir  une 
accumulation  capable  de  produire  des  couches  de  combustibles  plus  ou  moins 
puissantes.  (Comptes  rendus,  xlvii,  p.  646.) 
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contient  de  Pacide  borique.  Ce  fait  a  été  constaté  de  nouveau  par  les 
expériences  de  MM.  Gii.  Saint-Glaire  Deville  et  Leblanc,  ilét^t  d'ailleurs 
prévu,  et  Foa  ne  s'expliquait  pas  autrement  la  présence  de  Pacide 
borique  dans  les  bassins. 

Il  est  au  surplus  facile  de  démontrer  la  possibilité  de  Texistence  dé 
Tacide  borique  dans  la  vapeur  d'eau.  Si  Ton  fait  passer  à  une  haute 
température  de  la  vapeur  d'eau  sur  de  l'acide  borique  renfermé  dans 
un  tube  de  porcelaine,  la  quantité  d'acide  entraîné  est  telle  que  l'o- 
rifice du  tube  se  garnit  bientôt  de  cristaux  qui  se  déposent  à  mesure 
que  la  vapeur  se  refroidit:  cette  expérience  peut  servir  comme  moyen 
de  rechercher  l'acide  borique.  Bw. 

AeMoB  de  la  Ivmière  «vr  la  ilduirse,  par    M.  liBYOI.   (1). 

M.  Levol  a  publié  {Ann.  de  Ck.  et  Phys*,  t  XLVII,  p.  196)  que  la  li- 
tharge,  exposée  à  la  lumière  sous  l'influence  oxydante  de  l'air  humide 
et  en  présence  d'une  base,  se  convertit  en  minium.  Il  revient  aujour- 
d'hui sur  cette  réaction  intéressante.  Une  coupelle  d'essayeur  pénétrée 
de  litharge  a  été  enfouie  à  moitié  dans  la  poudre  provenant  d'nne  sem- 
blable coupelle,  tandis  que  l'autre  moitié  était  exposée  à  l'air  libre. 
Ainsi  disposée,  cette  coupelle  a  été  abandonnée  dans  un  endroit  hu- 
mide et  éclairé.  Au  bout  de  quelque  temps,  l'auteur  a  constaté  que  la 
litharge  était  modifiée  et  convertie  en  minium  dans  toute  l'épaisseur  de 
la  coupelle,  mais  seulement  dans  la  partie  exposée  à  la  lumière,  tandis 
que  dans  la  portion  enfouie  et  ainsi  garantie  le  protoxyde  de  plomb 
tCavait  pas  subi  d'altération» 

Cette  expérience  prouve  que  la  lumière  est  indispensable  à  la  réaction 
et  que,  contrairement  à  ce  qu'on  aurait  pu  penser,  les  rayons  lumineux 
pénètrent  cette  coupelle  qu'on  aurait  cru  à  priori  entièrement  opaque. 
La  poudre  de  coupelle,  modifiée  à  l'extérieur,  n'était  pas  impressionnée 
profondément  ;  la  lumière  ne  C avait  pas  traversée. 

C'est  ainsi,  dit  l'auteur,  que  les  rayons  lumineux  (ou  les  rayons 
chimiques)  n'agissent  que  superficiellement  sur  le  chlorure  d'argent 
précipité,  tandis  qu'ils  agissent  profondément  sur  le  chlorure  d'argent 
fondu,  dont  les  molécules  ne  présentent  pas  de  solution  de  continuité. 

Bw. 
E0sal   d'nn  minerai  de  fer. 

On  sait  qu'il  faut  au  moins  quelques  heures  pour  dissoudre  l'hématite 

(1)  Le  mémoire  a  été  remis  par  la  rédaction  au  Journal  de  Pharmacie  et  de 
Chimie  et  inséré  dans  le  N*  de  ce  mois,  t.  xxxiv,  p.  358. 
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et  Poxyde  magnétique  de  fer  dans  l'acide  chlorhydrfque,  même  e  plus 
concentré.  Se  basant  sur  le  fait  que  le  sesquioxyde  de  fer  est  soluble  dans 
une  solution  acide  de  protochlorure  de  fer  (1),  M.  Wallace  ajoute  au 
mélange  de  minerai  et  d'acide  chlorhydrique  au  protochlorure  d'étain, 
qui  réduit  le  sesquioxyde,  et  il  obtient  ainsi  une  dissolution  au  bout  de 
deux  ou  trois  minutes.  *  De  C 

Nouvelle  pipelie  pour  les  ensaSs  par  les  volume». 

Déjà  depuis  quelque  temps,  Tanciei^e  burette  a  été,  pour  un  grand 
nombre  de  chimistes,  remplacée  par  la  pipette  de  M.  Mohr,  qu*ii5 
trouvent  d'un  emploi  plus  facile;  M.  Slater  propose  une  modification i 
faire  à  ce  dernier  instrument,  qui  le  ramène  à  la  pipette  à  robine*  de 
Gay-Lussac,  dans  le  matériel  des  essais  d'argent  par  voie  humide.  Le  bout 
de  caoutchouc,  qui,  dans  le  modèle  de  M.  Mohr,  termine  l'appareil,  est 
sujet  à  s'altérer  parles  liqueurs,  telles  que  le  permanganate  de  potasse; 
de  plus,  il  arrête  souvent  le  liquide,  ce  qui  produit  des  erreurs  ;  enfin, 
la  pince,  exposée  aux  émanations,  s'oxyde  facilement  M.  Slater  se 
sert  d'un  tube  gradué ,  effilé  à  sa  partie  inférieure  et  muni  de  deux 
orifices  à  la  partie  supérieure  ;  l'un,  servant  à  remplir  l'appareil,  reçoit 
un  bouchon  de  verre  ;  l'autre  est  muni  d'un  tube  en  caoutchouc  serré 
par  une  pince  à  ressort  Pour  faire  usage  de  l'instrument,  il  suffit  de 
desserrer  la  pince,  comme  dans  la  burette  de  M,  Mohr.         De  C 

Burette  de  M.  tflBRTé  Sfangon. 

La  burette  de  M.  Hervé  Mangon  est  la  burette  ordinaire  de  Gay-Lus- 
sac, reposant  sur  un  pied  et  fixée  à  une  tige  métallique  perpendiculaire. 
Au  corps  de  la  burette  est  adapté  un  tuyau  de  caoutchouc  terminé 
par  un  ballon  de  caoutchouc  vulcanisé  ;  en  comprimant  cette  boule,  on 
chasse  le  liquide  dans  le  col  de  la  burette.  Un  trou  ménagé  dans  les 
parois  du  ballon  de  caoutchouc,  et  que  l'on  obstrue  avec  le  doigt  ou  dé- 
bouche à  volonté,  tient  lieu  de  soupape,  et  empêche  que  le  liquide  ne 
s'absorbe  en  entier  dans  la  burette  et  ne  vienne  dans  le  tube,  lorsqu'on 
rend  le  caoutchouc  à  son  élasticité.  Pour  remplir  la  burette,  on  com- 
prime la  boule,  on  plonge  le  bec  dans  un  verre  plein  de  liquide, 
et  on  ferme  avec  le  doigt  l'ouverture  du  ballon  laissée  libre  ;  le  caout- 
chouc revient  à  son  volume,  le  vide  est  fait  et  le  liquide  s'introduit 
dans  la  burette.  De  C 

(1)  Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  anhydre  que  IVafi  dissout  si  difficilement 
devient,  ainsi  que  je  Tai  indiqué,  facilement  soluble  quand  on  ajoute  à  ce  sel  un 
peu  de  sulfate  de  protoxyde.  Bw. 
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Action  de  l'acide  sulfariqae   «nr  les  emwtkpmmém  du  baryam  et  da 
ealelam,  par  Mil.  I«IÈ8-BODARD   et  JACQVEMIli  (1). 

U  résulte  des  recherches  de  MM.  Liès-Bodard  et  Jacquemin,  que  la 
baryte  elle-même  peut  se  rencontrer  dans  l'acide  sulfurique  mono-hydraté, 
U  paraît  que,  en  raison  de  la  solubilité  réelle  du  sulfate  de  barjrte  et  de 
la  formation  probable  d'un  bisulfate,  quelque  soit  lé  sel  de  baryte  qu'on 
mette  en  contact  avec  l'acide  sulfurique,  celui-ci  en  opère  la  décompo- 
sition et  la  dissolution;  seulement  les  proportions  de  la  bar3rte  dissoute 
sont  différentes  pour  les  divers  sels,  ce  qui  tient  non-seulement  à  la  dif- 
férence des  équivalents,  mais  aussi  à  l'action  propre  des  acides  qui  res- 
tent dans  la  dissolution.  Pour  dissoudre  i  d'oxalate  de  baryte,  il  faut  25 
d'acide  sulfurique,  tandis  que  pour  1  de  chlorure,  il  faut  30,  et  pour  i  de 
sulfate  /i5.  L'addition  de  l'eau  détermine  toujours  la  précipitation  du 
sulfate  de  baryte. 

Les  sels  (te  strontiane  et  de  chaux  agissent  de  même  que  ceux  de  baryte  ; 
on  sait  que  les  sels  de  plomb  se  comportent  d'une  semblable  manière  et 
que  l'acide  à  66  du  commerce  renferme  le  plus  souvent  du  sulfate  de 
plomb  provenant  des  chambres.  Bw. 

CHIMIE  ^RCiANlQVE.—  Pureté  dtt  ehloroforme,  par  M.  KOVSSIW  (i). 

Les  nitrosulfures  alcalins,  ces  sels  si  intéressants,  découverts  par 
M.  Koussin,  sont  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther,  auxquels  ils  communi- 
quent une  coloration  brune  des  plus  intdhses.  Ils  sont,  au  contraire,  in- 
solubles dans  le  chloroforme  pur.  L'auteur  a  appliqué  avec  succès  cette 
remarque  à  la  recherche  de  l'éther  et  de  l'alcool  dans  le  chloroforme  du 
commerce.  Bw. 

CAraclères  de  l'aelde  ellrique,  par  M.  PEAN  DE  SAlNT-CSIIaLES  (8). 

Le  dernier  mémoire  de  M.  Péan  de  Saint-Gilles  sur  l'action  oxydante 
du  permanganate  de  potasse  renferme  une  donnée  pratique  sur  laquelle 
il  convient  d'appeler  l'attention.  C'est  un  caractère  distinctif  de  l'acide 
citrique.  Robiquet  avait  vu  que,  sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique 
concentré^  l'acide  tartrique  se  décompose,  et  que  l'un  des  produits  cons- 
tants du  dédoublement  est  Vacétone. 

M.  Péan  de  Saint-Gilles  a  constaté  que  ce  dédoublement  a  lieu  sous 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlvi,  p.  iâ(j6. 

(2)  Journ,  de  Pharm,  et  de  Chimie^  t.  xxiiv. 

(3)  Comptes  rendus^  t.  xlvii>  p.  554. 
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l'influence  de  l'acide  sulfurique  affaibli  en  présence  de  l'acide  permanga- 
nique  ou  du  bioxyde  de  manganèse.  L'acétone  se  dégage,  et  les  autres 
termes  de  l'équation,  passant  par  diverses  phases  d'oxydation,  donnent, 
comme  produits  ultimes,  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  Il  en  résulte 
que  le  fait  de  la  production  de  l'acétone,  lorsqu'on  met  en  présence  de 
l'acide  citrique,  de  l'eau,  du  permanganate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfu- 
rique (ces  deux  réactifs  en  excès),  peut  être  un  caractère  de  l'acide 
citrique.  L'acétone  est  reconnaissable  à  son  odeur. 

Chose  remarquable,  l'acétone,  qui  est  un  corps  trè&-oxydable,  n'est 
pas  oxydé  par  l'acide  permanganique,  corps  très-oxydant  qui  trouve  dans 
ce  véhicule  sa  condition  de  stabilité  comme  l'acide  surchromique  trouve 
la  sienne  dans  l'éther.  Bw. 

Cuivre  conCenii  dans   la  farine  de  froment,  par  M.  DOWY  (l). 

M.  Dony  s'est  proposé  de  rechercher,  et,  autant  que  possible,  de  doser 
le  cuivre  renfermé  dans  le  pain  comparativement  avec  celui  que  con- 
tient le  plus  souvent  la  farine.  Il  résulte  de  ses  expériences  analyticpes 
que  la  quantité  de  cuivre  est  dans  certains  pains  dix  fois  plus  consi- 
dérable que  dans  certaines  farines  correspondantes.  Ainsi,  tandis  que 
telle  farine  de  première  qualité  a  donné  1  millig.  de  cuivre  par  kilog., 
tel  pain  blanc  a  donné  7  à  15  millig.* 

Le  procédé  recommandé  par  M.  Dony  est,  en  partie,  celui  qu'on  suit 
pour  la  recherche  de  l'arsenic.  Le  pain  ou  les  farines  sont  carbonisés 
par  l'acide  sulfurique.  Le  charbon  est  incinéré,  les  cendres  sont  traitées 
par  l'acide  azotique,  incinérées  de  nouveau,  et  de  nouveau  reprises  par 
l'acide.  La  dissolution  filtrée  est  versée  dans  une  capsule  de  platine. 
Dans  cette  capsule  on  dispose  un  vase  poreux  renfermant  de  l'eau  aci- 
dulée; une  lame  de  zinc,  dont  une  extrémité  plonge  dans  cette  eau,  est, 
par  son  autre  extrémité,  en  contact  métaUique  avec  la  capsule. 

Au  bout  de  peu  de  temps,  le  cuivre  se  dépose  en  entier  sur  le  platine; 
on  lave  rapidement  la  capsule  à  l'eau  distillée,  on  dissout  le  cuivre  avec 
une  goutte  d'acide  azotique,  on  évapore  à  sec,  à  une  très-douce  chaleur, 
pour  chasser  l'excès  d'acide,  et  l'on  reprend  par  l'eau  le  résidu  sec  d'fl- 
zotaie  de  cuivre. 

On  évalue  la  richesse  en  cuivre  au  moyen  d'une  dissolution  titrée  de 
cyanoferrure  de  potassium  versée  goutte  à  goutte.    -  Bw. 

Reelierche   de  l'acide  sulforique  libre  dans  le  vinaigre. 

Il  est  une  fraude  déplorable  qui  consiste  à  relever  le  goût  acide  du 
(1)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p.  562. 
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vinaigre  en  y  ajoutant  de  l'acide  sulfurique.  On  a  congeillé,  pour  re- 
connaître cette  fraude,  d'ajouter  au  vinaigre  suspecté  un  peu  d'ami- 
don, et  de  faire  bouillir  pendant  20  à  30  minutes. 

L'acide  sulfurique,  comme  on  le  sait,  convertit  l'amidon  en  fécule,  et 
l'acide  acétique,  comme  nous  l'a  appris  M.  Payen,  ne  jouit  pas  de  la 
même  propriété.  Il  en  résulte  que  si  le  vinaigre  est  pur  d'acides  mi- 
néraux, l'amidon  s'y  conserve  avec  les  caractères  ordinaires  de  l'eau 
d'amidon  ou  empois,  ce  qu'on  reconnaît  en  ajoutant  à  la  liqueur  re- 
froidie de  l'iode,  qui  produit  une  coloration  bleue  ;  s'il  n'apparaît  aucune 
coloration,  c'est  que  l'amidon  a  été  saccharifié,  ce  qui  est  l'un  des  ca- 
ractères de  la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre. 

M.  Nomminger  (i)  fait  observer  qu'il  n'est  pas  indifférent  d'employer 
l'iodure  de  potassium  au  lieu  de  l'iode  libre.  Avec  l'iodure  de  pofassium 
la  couleur  peut  ne  pas  apparaître,  malgré  la  présence  de  l'amidon. 

C'est  pour  n'avoir  pas  tenu  compte  de  cette  différence  d'action  entre 
l'iode  et  un  iodure  que,  dans  un  procès  récent,  un  expert  a  conclu,  à 
tort,  à  la  présence  de  l'acide  sulfurique  dans  un  vinaigre  qui  n'était  pas 
falsifié. 

Jamais  un  seul  caractère  ne  suffit  pour  conclure  en  matière  de  chi- 
mie légale.  Il  faut  accumuler  les  preuves.  Uu  des  moyens  de  démonr 
trer  la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre  est  de  concentrer  le  vinaigre 
et  de  l'évaporer  à  sec,  au  bain-marie,  ou  simplement  sur  une  feuille  de 
papier  de  bonne  qualité  (qui  laisse  peu  de  cendre).  L'acide  sulfurique 
se  concentrant,  hâte  la  carbonisation  du  papier  et  produit  une  tache 
noire.  Ce  caractère  grossier  est  applicable  à  la  recherche  d'une  fraude, 
qui  serait  sans  intérêt  si  elle  s'exerçait  sur  des  proportions  trop  mi- 
nimes. Bw. 

Caraelères    pr«pre«   h  la  reeoBiiias«AB«e  de  quelques  e«««li«efl, 
par  M.  Rud.  BŒTTGER,  de  Francfort. 

Si  l'on  imprègne  une  petite  boule  de  ouate  de  la  grosseur  d'une  noisette 
d'essence  de  térébenthine  ou  d'huile  de  lavande,  et  si  on  la  suspend 
dans  un  flacon  plein  de  chlore  sec,  on  voit  des  vapeurs  blanches  appa- 
raître ;  bientôt  l'huile  prend  feu  et  répand  beaucoup  de  noir  de  fumée, 
lies  essences  de  thym,  romarin,  dans  les  mômes  circonstances,  ne  font 
que  se  carboniser  et  l'huile  de  houille  rectifiée  ou  benzine  du  commerce 
se  maintient  inaltérée.  Ces  caractères,  indiqués  par  M.  Bœttger  pourront 
servir  à  la  reconnaissance  de  certaines  essences.  Bw. 

(1)  Jown,  de  Pharmacie  et  de  Chimie^  t.  zxxiv. 


72  CORRESPONDANCE 

Caraefères    dlstinetlffs  fie  la   «oie  d'avec  le  eeieii. 

M.  Schweitzer  a  démontré  que  Toxyde  de  cuivre  animoniacal  possède 
la  propriété  inattendue  de  dissoudre  diverses  substances  organiques,  la 
cellulose,  Tamidon,  la  soie,  etc. 

M.  Schlossberger  a  observé,  en  outre,  que  les  dissolutions  concen- 
trées de  sels  alcalins,  de  miel,  de  gomme,  de  dextrine/ précipitent  le 
coton  et,  conséquemment,  sans  doute,  s'opposent  à  ce  que  la  cellulose 
se  dissolve  à  Taide  de  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal. 

La  cellulose  en  dissolution  se  sépar(5  par  l'évaporation  en  plaques 
membraneuses  amorphes  (sans  adhérence  avec  les  surfaces  sur  lesquelles 
elles  se  forment  [?]),  propriété  dont  les  photographes  feront  certainenmi 
une  application  utile.  L'éther  et  le  chloroforme  sont  sans  action  sur  la 
dissolution  ;  l'alcool  la  précipite. 

La  chitine  et  quelques  autres  matières  animales  ne  se  dissolvent  pas 
dans  la  solution  d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal,  le  coton- poudre  y  est 
également  insoluble. 

Selon  M.  Schlossberger,  l'oxyde  ammoniacal  de  nickel  dissout  la 
soie,  mais  il  ne  dissout  ni  la  cellulose  ni  l'amidon.  La  solution  de  soie 
n'est  précipitée  ni  par  les  sels  étrangers,  ni  par  le  sucre  ou  la  gomme; 
le  sel  ammoniacal  fait  passer  la  couleur  du  jaune  au  bleu  sans  qu'il  se 
fasse  de  dépôt.  Les  acides  faibles  précipitent  la  dissolution  en  flocons 
incolores  ayant  l'aspect  de  l'hydrate  d'alumine;  le  liquide  surnageant  est 
verdâtre.  Bw. 
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Esiiai  de*  ¥iiui* 

M.  Glénard  écrit  que  l'acide  cristallisé  qu'il  a  trouvé  dans  le  vin  n'est 
pas  l'acide  succinique  indiqué,  par  M.  Pasteur  comme  l'un  des  produits 
constants  de  la  fermentation  alcoolique.  La  formule  de  la  matière  colo- 
rante du  vin  est  C«oH*oo*o. 

TermiUon  d*aiitimeliie. 

M.  Carlos  Kœchlin  réclame  au  nom  de  M.  Mathieu  Plessy,  en  ce  mo- 
ment à  Constantinople ,  la  priorité  pour  la  découverte  du  vermillon 
d'antimoine.  Ce  fait  prouve  combien  il  est  fâcheux  que  les  travaux  de 
France  soient  ignorés  à  l'étranger,  et  que  ceux  de  l'étranger  nous  soient 
si  peu  connus.  Le  but  de  ce  journal  devra  être  d'empêcher,  à  l'avenir, 
ces  doubles-emplois  et  ces  déceptions.  Nous  donnerons  l'extrait  du  Mé- 
moire de  M.  Plessy  dans  le  prochain  numéro. 


APPLICATIONS  A  L'AGRICULTURE  ET  AUX  ARTS  AGRICOLES. 

<9ar  l'AffiiiinllRtion  don  phof^phaten  lerrenx, 

'  par  M.   BOBIKRKE  (<le  Nantes)  (4). 

Le  même  sujet  qui  a  été  traité  par  M.  de  Liebig  à  tVf  unîch  a  été  éga- 
lement traité  par  M.  Bobierre  à  Naates.  J'ai  annoncé,  il  y  a  plusieurs 
années  déjà,  que  le  carbonate  de  chaux  était  soluble  dans  le  sucrate 
de  la  même  base,  et,  à  la  suite  de  cette  communication,  Vl.  Bobierre 
a  publié  que  le  même  pouvoir  dissolvant  s'exerçait  sur  le  phosphate.  Il 
fut  ainsi  conduit  à  étudier  l'action  de  diverses  substances  sur  le  phos- 
phate de  chaux,  guidé  d'ailleurs  par  cette  réflexion  que  les  phosphates 
disparaissent  rapidement  dans  les  défrichements  de  la  Bretagne,  tan- 
dis qu'ils  restent  pour  ainsi  dire  inertes  dans  les  terrains  calcaires.  Ce 
qui  semblait  dire  a  priori  que  le  rôle  incontesté  de  l'acide  carboni- 
que (2),  mis  en  évidence  par  M.  Dumas,  ne  suffit  pas  pour  expliquer  la 
dissolution  du  phosphate  dans  le  sel. 

Voici  comment  ont  été  conduites  les  expériences  de  M.  Bobierre. 
Le  phosphate  3GaO,PhO^  a  été  pris  sous  le  poids  de  2  gr.  et  le  liquide 
réagissant  a  été  composé  avec  5  grammes  du  sel  dissolvant  dans  2  dé« 
cilitres  d'eau. 

Dans  ces  conditions,  la  solubilité  du  phosphate  a  donné  les  nombres 
suivants,  pour  100  gr.  de  sel  réagissant  (/i  litres  de  liquide);  avec  le 
chlorure  de  sodium  et  le  bicarbonate  de  soude  environ  /j,  avec  le  car- 
bonate d'ammoniaque,  l'azotate  d'ammoniaque,  le  chlorhydrate  d'am- 
moniaque, le  phosphate  de  soude,  le  bicarbonate  de  potasse,  2,5  à  3. 
Avec  le  sulfate  d'ammoniaque,  le  phosphate  d'ammoniaque,  l'azotate 
de  soude,  2;  avec  le  chlorure  de  potassium,  l'iodure  de  potassium,  l'eau 
mère  d'une  raffinerie  de  sel  marin  (2  décilitres),  le  sulfate  de  magnésie, 
là  1,5;  enfin  avec  l'eau  de  pluie  (comme  contrôle),  0,/i  seulement 

Ces  nombres  n'ont  rien  d'absolu,  mais  ils  prouvent  évidemment  que 

(1)  Thèse  pour  le  doctorat  es  sciences,  n»  d*ordre  213,  juillet  1858. 

(2)  La  présence  du  carbonate  simultanément  avec  le  phosphate  doit  être  un  obs- 
tacle à  la  dissolution  de  ce  dernier  sel.  M.  Bobierre  a  conclu  dans  ses  expériences 
sur  les  charrées  que  la  puissance  dissolvante  de  t acide  carbonique  est  beaucoup 
plus  apte  à  favoriser  la  dissémination  du  carbonate  que  celle  du  phosphate.  Il 
roe  semble  qu'en  présence  d'un  mélange  de  ces  deux  sels,  Tacide  carbonique 
doit  dissoudre  de  préférence  le  premier. 

Cmif.   APPL.  7 
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les  causes  de  dissolution  et  de  transformation  des  phosphates  terreux  dam 
le  sol  sont  extrêmement  multipUées  (i). 

Ils  appellent  également  l'attention  de  l'analyste  sur  les  pertes  qu'il 
doit  éprouver  lors  de  la  précipitation  du  phosphate  de  chaux  par  l'am- 
moniaque de  sa  dissolution  chlorhydrique.  Quatre  précipitations  suc- 
cessives d'une  même  quantité  de  phosphates  ont  donné  à  l'auteur  les 
nombres  Ogr.979,  0gr,940,  Ogr.905,  enfin  Ogr.  875.  Nous  donnerons  dans 
le  numéro  suivant  le  complément  du  travail  remarquable  de  M.  Bo- 
bierre.  Bir* 


9mt  l'urée  leoiiitaie  «owree  dlr^iéle  «l*MM4e  |H»ur  l«s  prlttiitefl, 
par  M.  CASieROM  (2). 

Suivant  M.  Gameron«  des  grains  d'orge  placés  dans  un  sol  et  une 
atmosphère  privés  d'ammoniaque,  prennent  un  développement  complet 
lorsqu'on  leur  fournit  l'azote  nécessaire  sous  forme  d'urée.  L'auteur 
conclut  des  expériences  qu'il  a  faites  sur  ce  si\jet  : 

1-  Que  les  plantes  peuvent  se  développer  sous  certaines  conditions 
dans  un  sol  et  une  atmosphère  privés  d'ammoniaque  ou  de  sels  ammo- 
niacaux ; 

2"  Que  les  végétaux  peuvent  absorber  l'urée  sans  qu'elle  éprouve  au- 
paravant de  changement  chimique  ; 

3"  Qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  fermenter  les  liquides*  chargés 
d'urée,  avant  de  les  employer  dans  l'agriculture  ;  qu'il  est  au  contraire 
plus  avantageux  de  les  employer  non.  fermentes,  car  alors  aucune 
portion  de  l'azote  n'a  eu  le  temps  de  se  perdre  dans  l'air  sous  forme 
d'ammoniaque. 

J'admets  ces  conclusions,  mais  je  dois  faire  observer  à  l'auteur  que 
l'urée  (en  supposant  qu'elle  puisse  rester  dans  le  sol  sans  se  décom- 
poser) présenterait  l'inconvénient  de  ne  pas  être  fixée  par  le  ^  (3). 

Dk  C. 

(1)  De  récentes  expériences  m*ont  démontré,  dit  M.  Bobierre,  que  les  matières 
organiques  du  purin  et  tes  liquides  analogues  entrent  en  combinaison  avec  le 
phosphate  gélatineux,  comme  avec  l'alumine.  Le  produit  de  la  combinaison  est 
moins  riche  en  principe  orgainique  que  les  laques  spéciales  signalées  par  M.  Paul 
Thénard. 

(2)  The  Chemist.  Novembre. 

(3)  De  Liebig.  Répertoire  de  Chimie  appliquée,  p.  3. 
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ÂPPùditioirs  A  Là  TBiHnmB  bt  a  L'mf  rsssion 

us  TlSSUSi 
Sur  le  Terl  do  Chine. 

ïiMtat  âxituêfl  de  hdi  connaissances  sur  te  vert  de  Chine  est  dû  pria* 
cipàiéBttènt  atct  renseignements  fournis  et  aux  expériences  faites  par 
Ife  R.  V.  ttèlot,  le  Rév.  M.  Edkins,  MM,  Natalis  Rôndot,  de  Moûttiçny, 
Dfecâisne,  Oaniei  Ktechliù,  J.  Perâoz,  Matthieu  Plessy,  Michel,  Hanbury 
et  Bteckrodè  et  à  Tititert^ention  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon* 

'Cette  nouvelle  matière  ccrfo^ante  existe  à  Tétat  de  matière  c^lorable 
dans  dîfférekites 'espèces  de  nerpruns.  Eïi  Chine  on  utilise  surtout  le  pa- 
bïtoÈà  peau  hVttïiché^rhàmnus  ehlorophorus  de  Decaisne,  et  le  bombiloza 
peatt  rotige,  ou  rkmnnus  utiHs  de  Decaisne.  11  paraîtrait  qu'à  ce  der- 
«a^  est  surtout  duèFlntensité  et  la  vigueur  de  la  couleur,  tandis  qtae 
îè  t)i*ttnier  Mi  donnerait  de  l'éclat  et  du  brillant 

Pour  obtenir  le  ve44  de  Chine  proprement  dit,  fl  est  nécessaire  cte 
fiWMiUiî^  préalablemeut  la  couleur  sur  des  toiles  de  coton,  surtout  des 
toiles  ^tsse^  grossières  et  à  surface  rude,  capables  de  se  ch»rger  po«r 
aiffîHl  ^re  iiiécahîtï^ment  d'un  ex^ès  de  couleur,  qu^n  en  détache 
ensu^  également  tmr  des  moyens  mécaniques. 

Pour  teindre  ces  toiles,  on  suit  le  procédé  indiqué  page  12  du  pre- 
mier numéro  de  ce  répertoire  :  ce  procédé  paraît  varier  en  Chine,  sui- 
vant les  localités;  au  lieu  d'eau  de  chaux  on  emploie  souvent  de  la  po- 
tasse, du  carbonate  de  soudée  et  même  un  peu  d'alun  qu'on  ajoute  aux 
décoctions  d'écorces  de  nerpruns,  avant  d'y  passer  les  toiles.  Ces  der- 
nières étant  surchargées  de  couleur  par  des  immersions  souvent  répé- 
tées (de  15  à  20  fois)  suivies  d'autant  d'expositions  à  l'air  et  au  soleil, 
on  les  plonge  dans  de  l'eau  froide  et  on  les  y  agite  très-vigoureuse- 
ment L'excès  de  couleur  se  détache  et  nage  dans  les  eaux  de  lavage. 
On  réunit  ces  dernières  dans  une  chaudière.  On  étend  un  lit  de  fils  de 
coton  à  la  surface  de  Teau,  puis  on  chauffe.  Durant  l'ébullition,  la  ma- 
tière colorante,  qui  est  en  suspension,  se  cfépose  sur  les  fils  de  coton. 
On  continue  en  mettant  dans  la  chaudière  de  nouvelles  eaux  de  lavage, 
jusqu'à  ce  que  les  fils  soient  suflSsamment  chargés  de  couleur  (i). 

(I)  La  giiatide  quantité  de  toJrtîères  minérales  que  renferme  le  vert  de  Chine 
permet  de  supposer  qu'on  emploie  pour  cette  opération  une  eau  riche  en  cal- 
caire ou  à  laquelle  on  a  ajouté  un  peu  d'argile,  de  phosphate  de  chaux,  etc.  Par 
TétHriÉitioiL,  ces  matières  se  séparent  en  enveloppant  la  matière  colorante,  et  en 
formant  avec  elle  une  espèce  de  mousse  qui  vient  s'élever  à  la  surface  du  liquide 
et  y  est  retenue  pai^  le  lit  de  fils  de  coton .  E.  Kopp. 
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Les  fils  sont  alors  lavés  dans  de  l'eau  claire  et  froide  en  les  frottant 
dans  les  mains?  te  Ipkao  se  détache  et  se  précipite.  Le  précipité,  recueilli 
d'une  manière  quelconque,  après  avoir  été  bien  lavé,  se  présente  sous 
forme  de  pâte  très-fine;  on  retend  sur  une  feuille  de  papier  fin,  qui 
repose  sur  de  la  cendre;  on  la  fait  sécher  d'abord  à  l'ombre,  ensuite  au 
soleil.  La  couche  de  lokao  ou  de  vert  de  Chine  proprement  dit  se  déta- 
che du  papier,  se  bossue  en  séchant  et  se  brise  en  petites  lames  irré- 
gulières, minces,  légères,  dures,  d'une  couleur  bleue,  avec  reflets  vio- 
lacés et  parfois  verdâtres.  Sa  cassure  récente  est  tantôt  d'un  vert  sale, 
grisâtre,  tantôt  d'un  bleu  foncé  ou  violacé.  Ces  divers  tons  ou  reflets 
se  manifestent  parfois  sur  une  même  lame,  qui,  malgré  cela,  lorsqu'on 
la  frotte  sur  du  papier,  le  colore  toujours  en  un  beau  vert  d'eau./ 

D'après  le  Rév.  M.  Edkins,  il  faut  généralement  un  lit  de  fils  de  coton 
du  poids  de  3,620  gr.  pour  épuiser  les  eaux  de  lavage  de  300  pièces  de 
toile,  et  on  en  retire  283  gr.  de  lokao.  Chaque  kilog.  de  vert  de  Chine 
représente  donc  1,060  pièces  de  toile  teinte.  Chaque  pièce  est  longue 
d'environ  6,3  mètres  sur  36  centimètres  de  largeur. 

Propriétés  du  vert  de  Chine.  —  Le  lokao  pu  vert  de  Chine  du  com- 
merce, dont  le  prix  varie  de  250  à  500  fr.  le  kilog.  n'est  point  une  ma- 
tière homogène,  car  en  l'incinérant  on  en  retire  des  quan,tités  de  cen- 
dres variant  de  21,5  à  33  0/0.  Cent  gr.  renfermaient  d'après  M.  Persoz  : 

Eau  9,30 

Cendres  .28,80 

Mat.  colorante  61,90 


100,00 


L'analyse  de  cendres  de  lokao,  reçues  en  Hollande,  a  donné  à  M.  Bleck- 
rode  les  chiffres  suivants  : 


Argile  52,58 

Chaux  31,16 

Phosphate  de  chaux  Ko  /  k 

et  oxyde  de  fer  r^'^^ 

Alumine  2,58 

Acide  phosphorique  )   -  ..q 

Potasse  et  soude  \    ' 


100,00 


Le  lokao  est  insoluble  dans  les  huiles  essentielles,  les  alcools,  les  éthers, 
le  sulfure  de  carbone.  En  contact  avec  l'eau  pure,  il  s'y  gonfle  généra- 
lement, se  délaye  dans  25  à  30  fois  son  poids  de  ce  liquide,  mais  sans 
jamais  s'y  dissoudre  complètement.  Dans  les  cas  les  plus  favorables,  il 
reste  toujours  30  0/0  de  la  matière  primitive  sur  le  filtre. 
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Les  solutions  aqueuses  concentrées  se  conservent  très-bien  ;  mais, 
étendues  d'eau,  elles  ne  tardent  pas  à  se  troubler  et  à  donner  lieu  à  un 
dépôt  qui  est  la  matière  colorante  plus  pure.  L'action  de  solution  des 
carbonates,  phosphates  et  borates  alcalins  est  semblable  à  celle  de  Teau 
pure. 

Une  solution  aqueuse  de  lokao  peut  subir  quelquefois  en  vases  clos 
une  espèce  de  fermentation  ;  elle  se  trouble  et  forme  un  dépôt  d'abord 
violacé,  puis  rouge  sanguin,  très-soluble  dans  l'acétate  calcique  (1). 

Les  acides  faibles,  non  oxydants  et  non  réducteurs,  et  surtout  l'acide 
acétique,  facilitent  la  dissolution  du  lokao.  Mais  s'ils  sont  énergiques, 
si  leur  contact  est  prolongé  et  surtout  si  Ton  porte  la  liqueur  à  l'ébul- 
lition,  ils  peuvent  altérer  profondément  la  matière  colorante.  Avec  l'a- 
cide chlorhydrique  le  lokao  se  coagule,  et  la  partie  caillée,  délayée 
dans  l'eau,  y  forme  un  précipité  gris  de  fer  foncé. 

Ce  précipité,  saturé  par  l'ammoniaque,  ne  régénère  plus  du  vert, 
mais  du  bleu.  Traité  par  le  sulfure  ammonique,  il  développe  une  belle 
couleur  pourpre,  et,  par  le  chlorure  stanneux,  un  rouge  saumon  :  il  se 
dissout  complètement  dans  une  eau  de  savon  bouillante,  en  affectant 
une  couleur  verte,  que  le  sulfure  ammonique  change  en  une  belle 
temte  pourpre,  et  le  chlorure  stanneux,  employé  en  proportion  conve- 
nable, en  une  laque  rose  intense. 

Les  acides  réducteurs,  les  uns  à  fh)id,  les  autres  à  chaud,  réduisent 
Ja  solution  de  lokao  et  y  déterminent  la  formation  d'un  précipité 
pourpre  violacé.  L'hydrogène  sulfuré  ne  réduit  le  lokao  que  passagère- 
ment, en  donnant  à  sa  solution  une  couleur  rouge  sanguin  très-intense; 
à  l'air  l'Jiydrogène  se  brûle,  le  soufre  se  dépose,  et  la  liqueur  finit  par 
reprendre  sa  couleur  verte  primitive.  Les  acides  oxydants,  comme  l'a- 
cide nitrique,  l'acide  chlorique,  l'acide  chromique,  détruisent  le  lokao  ; 
par  une  oxydation  ménagée  on  peut  obtenir  une  couleur  rose  tendre. 
Les  alcalis  caustiques  favorisent  au  premier  abord  la  dissolution  du  lo- 
kao ;  mais,  par  un  contact  prolongé  ou  par  l'ébullition,  ils  détruisent  ia 
couleur,  qui  passe  subitement  au  brun,  en  formant  une  nouvelle  matière 
colorante  qu'on  ne  peut  plus  ramener  au  vert,  mais  qui  se  fixe  parfai- 
tement sur  calicot,  surtout  avec  le  concours  des  oxydes  aluminique  et 
stannique. 

Les  sulfures     câlins  fixes  agissent  de  la  même  manière  ;  mais  le  sul- 

(I)  Cet  eiïet^.st  peut 'être  dû  à  la  présenco  d'un  peu  de  sulfate  de  chaux  qui, 
réduit  par  la  matière  organique,  passe  ii  l'état  de  sulfure  calcique.  Ce  dernier  à 
sou  tour  réagit  sur  le  vert  de  Chine  eu  sa  qualité  de  corps  réducteur. 

B.  K. 
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furo  amiooiQdqtte  rédiUt  et  4issoi^  le  vept  âe  d^m  ^ws  li»  â§1^reic  En 
imprégnant  du  ooton  de  oe^te  soUitiWret  FexpQswt  à  l'air,  le  W«w>  9^ 
réoxyda  et  se  fijçe  suc  la  toiiô.  te  lolwo-  gmOé^  p8J?  r«au  se  (Jissoii*  à 
Qbajwl,  ea  trè&-foPte  pr<^(«»tioo,  4an$  une  solijtMm  <te  pbospbaft»  et  <j^ 
borate  alcalins  ;  les  bains  colorés,  ainsi  formés,  teignent  directemen4  fil 
vert  tes  tissus  ^ecotou^  Vammoi^iaque  liqui^ç,  l^o^bouate  açawiwii- 
qu^  leg  acéta^teç  alcalix^  sout  également  d'es^oeUi^ttis.  4issolv«n^ni^ 
le  meilleur  est  le  savon.  Si  l'on  délaya  du  lofcaç^  gonflé  danei  ui^  bîwn 
c^aud,  t^nant  &^  solution  4  à  6  milti^^œes  de  »you  Wairc  et  qu'oa  y 
plonge  du  calicot  blanc^  on  le  retire  teijat  eu  un  vert  d'eau  des  plug 
pursi  hd^  cbloriwres  de«iuc  et  deun^ésie  font^  vjrer  la  teinte  verdlttr^ 
du  lokao  au  bleu  pur.  Le  cWorujpe  stanueuï,  tout  en  dissolvaût  \q  ¥«rt 
de  Chine,  faiti  passer  la  couleur  au  rpuge  aauguiu.  Cett^  di^olutiau, 
qu'on  peut  employer  avec  succès  k  la  teintwe  de  la  *pie,  n'a.  besoin 
que  d'être  saturée  par  une  base  pulsgj^te  ou  par  uu  acétate  rtcalin, 
pour  que,  après  une  exposition  k  l'air,  le  vert  se  trouve  régénéré,  y^ 
cblorure  stanniqu^  agit  à  la  manière  dps  acides.  J^e  loka<9  peut  forww 
des  laques  à*  ba^  d'alumine^  d'étsùu  et  de  chau^^  dont  cu\  peut  tiç^ 
parti  pour  l'impression  des  tissus. 

U  principale  application  du  lokao  est  pour  ia  tenture  des  soies. 
Elle  est  due  à  la  beauté  et  à  l'intensité  e^traor^naires  que  cette  cou- 
leur acquiert  ^  la  luiuière  artifiqîQUe.  Ce  magjiifique  éclat  à  la  lumière, 
que  les  uns  attribuent  à  rhomogénéité  de  la  eouteur,  les  autres  ^  la 
pureté  de  nu^Jace  du  bleu  et  du  jaune  qui  format  ce  vert,  doune  au 
lokao  une  iucoutestable  supériorité  sur  toutes  les  autres  teijîrtures  ve**- 
teçi  counues  et  lui  a  valu  le  nom  de  Vert  de  lumière^ 

Voici  le  proQédé  d^  teiutujpe  employé  par  iV*  Hichel  deLyon^. 

On  f^it  digérer  5  §;ramme$ide  lokao  pendant  trois  jours4aus  3Q  gr-  d'une 
solution  d'alun  parquant  o*"  R  On,  brpie  ensuite  la  couleur  et  on  la  délaye 
dans  250  gr.  de  la  même  dissolution  d'alun,  on  a^te  le  mélange  tj^ois  ou 
quatre  fois  daQs  la  journée,  i^e  leudemaia  on  déoaute  avec  précaution 
te  liquida  clair,  qui  est  vert  foncé,  presque  noirâ,tre.  Ou  répète  CQtte 
op^riition  trois  jours  de  suite,  et  l'on  obtient  air^i  un  litre  de  dissolu- 
tion v^te  ç^lumineuse.  Pour  bien  épuiser  le  dépôt,  on  fait  ujieclu- 
quième  opération  avec  280  gr.  de  solution  d'alun,  et  on  conserve  la  li- 
queur faible  en  résultant,  pour  commencer  uue  ucmvelle  dissolution 
verte.  Le  résidu  insoluble  est  d'environ  30  0/0. 

Au  momeut  de  teindre,  on  étend  le  litre  de  solution  verte  alumineuse 
de  15  litres  d'eau  de  puits  (calcaire),  et,  en  introduisant  dans  le  bain 
ainsi  préparé  1  kilog.  de  soie  cuite  et  lavée  au  savon,  on  obtient  la 
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noance  la  plus  elak*e  en  un  seul  bain  et  en  moins  dMne  dtemî-heure. 
Pour  des  nuances  plus  foncées  on  passe  la  soie  successivement  dans 
deux,  trois,.^ quatre,  etc.,  bains  semblables.  Les  soies,  après  la  cuite 
ei  le  lavage  au  savon,  contiennent  une  certaine  quantité  de  chaux 
qui  leur  sert  de  mordant  ;  aussi  le  premier  bain  de  dissolution  verte 
est-il  rapidement  épuisé.  Pour  continuer  cette  action  du  mordant  de 
ckaux  dans  les  bains  suivants,  on  donne  un  bain  d*eau  calcaire  plus  ou 
moins  prolongé  entre  chaque  bain  de  matière  colorante.  La  couleur  ne 
présente  jamais  d*inégalités  de  nuance;  on  lève  la  soie  sur  une  grille 
ou  sur  des  bâtons  pour  la  passer  d'un  bain  à  l'autre.  Pour  nettoyer  la 
soie  après  la  teinture,  on  la  rince  d'abord  légèrement,  on  lui  donne  un 
bain  de  terre  i  foulon  et  on  la  lave  ensuite  comme  à  l'ordinaire. 


Hé  In  i^réparttlloii  de  la  Murexlde  et  de  son  emploi  eontme 
matière  ealorante. 


La  murexlde  découverte  par  MM.  Liebig  et  Woehler,  dans  leur  admi- 
rable travail  sur  l'acide  urique  et  ses  dérivés,  a  acquis  dans  ces  der- 
niers temps  une  importance  industrielle  assez  grande  par  ses  applica- 
tions à  U  teinture  et  à  la  toile  peinte.  Il  en  est  résulté  que  la  prépara- 
tion de  ce  corps,  ainsi  que  celle  de  l'acide  urique  dont  11  dérive,  est 
deveavt^  une  opération  industrielle,  se  pratiquant  d^à  maintenant  sur 
une  échelle  assez  large.  Nous  allons  passer  en  revue  d'une  manière 
rapide  et  succincte  :  !<"  la  préparation  de  l'acide  urique,  2*  celle  de  la 
murexlde,  3*'  les  applications  de  cette  dernière. 

I.  Fréparation  de  Caeidê  urique.  Les  matières  premières  dont  on 
extrait  l'acide  urique  sont  les  excréments  de  serpents,  d'oiseaux  et 
surtout  le  guano,  riche  en  urate  d'ammoniaque.  Les  excréments  de 
serpents  renferment  de  l'acide  urique,  libre  ou  combiné  à  de  l'am- 
moniaque, presque  pur;  mais  ils  sont  trop  rares  pour  servir  autre- 
ment qu'à  des  expériences  de  laboratoire.  C'est  du  guano  qu'on  retire 
presquetout  l'acide  urique  utilisé  en  industrie. 

D'après  M.  Broomann  (Bepertory  of  Baient  invention's.  Mal  1857, 
p.42 l),on épuise  àchaud  le  guano  par  de  l'acide  chlorhydrique  étendu. 
On  laisse  déposer  les  matières  insolubles  et  on  soutire  le  liquide  clair 
et  encore  tiède,  avec  lequel  on  traite  de  la  même  manière  de  nou- 
velles portions  de  guano,  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  à  peu  près  saturé. 
Gelui-*ci  dissout  le  carbonate  et  l'oxalate  d'ammoniaque,  les  phosphates 
de  chaux  etde magnésie,  le  phosphate  ammoniaco-magnésien,  le  carbo- 
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nate  de  chaux,  une  certaine  quantité  d'oxalate  de  chaux,  etc.  On  peut 
Ltiliser  cette  liqueur  soit  comme  engrais,  soit  pour  la  préparation  de 
sels  ammoniacaux,  de  phosphates  et  d'oxalates. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'acide  hydroehlorique  est  de  nouveau  traité 
à  chaud  par  de  nouvelles  quantités  de  cet  acide,  puis  lavé,  égoutté  et 
séché. 

£1  renferme  surtout  de  Tacide  urique,  mélangé  de  sable,  d'argile,  de 
sulfate  de  chaux  et  de  matières  organiques  (albumine,  mucus,  etc.)  d'une 
couleur  jaunâtre.  11  peut  servir  directement  à  la  préparation  de  la  mu- 
rexide. 

Si  l'on  veut  purifier  davantage  l'acide  urique,  on. peut  faire  usage 
soit  d'acide  sulfuriquCo  soit  d'alcalis  ou  de  sels  alcalins  étendus.  L'acide 
sulfurique  concentré  dissout  facilement  l'acide  urique,  surtout  en 
chauffant  de  60"  à  80:»  C.  par  ]e  refroidissement  on  obtient  quelquefois 
çle  gros  cristaux  d'une  combinaison  d'acide  urique  avec  6  éq.  d'acide 
sulfurique  C'0H^N*O6+6(SO"^HO>.  Lorsqu'oçi  étend  cette  solution  sulfuri- 
que d'eau,  l'acide  urique  se  précipite  de  nouveau  à  peu  près  pur,  et  on 
n'a  plus  qu'à  le  filtrer,  le  laver  et  le  sécher. 

En  faisant  bouillir  l'acide  urique  impur  avec  une  solution  étendue  de 
potasse  ou  de  soude  causiâque  (1  de  soude  pour  12  à  15  d'eau),  il  se  dis- 
sout à  l'état  d'urate  alcalin;  la  solution  filtrée,  sursaturée  par  un  acide, 
laisse  de  nouveau  déposer  l'acide  urique. 

Au  lieu  de  la  sursaturer  directement  par  un  acide,  on  peut  aussi  la 
concentrer  jusqu'à  ce  qu'elle  se  prenne  en  une  bouillie  épaisse,  qu'on 
jette  encore  chaude  sur  une  toile  et  qu'on  exprime.  La  masse  expri- 
mée est  ensuite  seulement  délayée  dans  de  l'eau  bouillante  et  décom- 
posée par  l'acide  chlorhydrique.  Le  résidu  filtré  et  lavé  est  de  l'acide 
urique  pur.  Les  eaux  mères  alcalines  provenant  de  l'expression  four- 
nissent, par  l'addition  d'un  acide  puissant,  de  l'acide  urique  impur, 
qu'on  purifie  par  une  nouvelle  dissolution  dans  une  solution  alcaline 
faible.  100  kilogr.  de  bon  guano  peuvent  fournir  de  2  4/2  à  ;*  kilogr. 
d'acide  urique,  1^  traitement. par  l'acide  î^ulfurique  concentré  ou  parles 
liqueurs  alcalines  peut  aussi  être  ^pliqué  directement  au  guano,  mais 
avec  moins  d'avantage.  Quelques  chimistes  (MM.  Boettgeret  Landerer) 
ont  conseillé  d'épuiser  le  guano  par  des  solutions  de  borax,  au  lieu 
d'alcalis  caustiques,  les  premières  dissolvant  moins  de  matières  ani- 
males étrangères. 

II.  Préparation  de  la  murexide.  —  Avant  de  décrire  les  procédés  indus- 
triels employés  pour  la  préparation  de  la  murexide,  il  peut  être  utile  de 
mentionner  en  quelques  mots  les  principes  scientifiques  sur  lesquels 
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elle  repose.  Ils  se  trouvent  résumés  dans  la  savante  et  remarquable  ana- 
lyse qu'a  faite  Gerhardt  des  travaux  sur  les  dérivés  de  l'acide  urique, 
dans  son  Traité  de  chimie  organique  y  t  I",  p.  519.  Les  prévisions  et 
corrections  de  Gerhardt  ont  été  pleinement  confirmées  par  le  dernier 
travail  do  M.  Beilstein  sur  la  constitution  de  la  murexide.  {Annal,  der 
Chemic,  w.  Pharm.  v.  Liebiget  Wohler.  cvii.  Août  1858,  p.  176.) 

La  naurexide  C*WNW*  est,  comme  Pavaient  déjà  admis  MM.  Gmelin 
et  Fritsche,  du  purpurate  d'ammoniaque  C^^H^NO^'-h  NH*. 

L'acide  purpurique  C*^*?f*0**  est  un  acide  éphémère,  qui  n'a  de  sta- 
bilité qu'en  combinaison  avec  les  bases,  et  qui,  dès  qu'il  est  mis  en 
liberté  par  un  acide,  se  décompose  en  alloxane,  en  dialuramide  et  en 
ammoniaque. 

G*WHK)"  -h  2H0  =  G»N'H'0«  4-  C«N»H«0«  +  NH». 

caTouriQue  ^^'  allostiie.  dialurinaidc.    ammoniaque. 

Gerhardt  avait -considéré  le  murexane  et  l'uramile  de  MM.  Liebig  et 
Wohler  comme  un  seul  et  môme  corps,  auquel  11  donna  le  nom  de  dia- 
luramide, 

M.  Beilstein  a  constaté  l'exactitude  de  cette  manière  de  voir. 

La  dialuramide,  sous  l'influence  de  corps  oxydants,  peut  reproduire  la 

murexide. 

2(C«H5NW)  -h  02  =  Ci6H8?J«0"  -h  2H0. 

dialuramide.  murexide. 

L'acide  urique,  oxydé  plus  ou  moins  énergiquement,  donne  naissance 
à  de  l'alloxane  plus  de  l'urée,  ou  à  de  l'alloxantine  plus  de  l'urée. 
Cion45j4oe  -h  2S0  -f-  0«  =  CWHW  -h  !C«H*NH)* 

acide  urique.  alloxane.  urée. 

CWH4Hj«o«  4-  2fiO  4-  O  =  C'N'HH)'  4-  C*H^«0« 

acide  urique.  aUoxantine.  urée. 

li'alloxane,  soumise  à  une  ébullition  prolongée  ou  à  l'influence  de 
corps  réducteurs,  se  convertit  en  alloxantine. 

En  faisant  réagir  de  l'ammoniaque  sur  l'alloxantine,  il  se  forme  de  la 
murexide,  en  même  temps  qu'il  y  a  élimination  d'eau. 

Ci«N*HK)*^4-  2(NH»)  =  C*«N«H»0«  +  H'O*. 

alloxantine.      ammoniaque.        murexide.  eau. 

Avec  ces  données  on  peut  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  la 
préparation  de  la  murexide,  d'après  les  procédés  que  nous  allons  exa- 
miner. 

a)  M.  Broomann  mélange  dans  des  vases  en  terre  de  petites  quantités 
d'âcide  nitrique  de  1,41  p.  sp.  avec  de  l'acide  urique  brut  et  desséché 
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Vm  sw  rwtre  ;  Vm^Q  urjque  s'o^d&nt  aw  <)ép9a9  de  Tnciidç  ^it^^ 
que  s'y  dj/^ut»  ea  n^me  temps  qu'il  se  d^age  des  ga;^  surtout  4a 
bioijçyde  d'wQtte.  Peur  que  To^ydatio»  ne  soit  pas  troip^  énergique,  ce  qui 
ferait  manquer  la  piréparation,,  i\  fout  éviter  toujfce  éléyatîoa  de  tempé- 
rature tTQp  cQu^éral^liQ,  et  comme  lia  réacUoi^  dégage  de  l9k  chaleur,  il 
s'eo9Ult  qu'il  faijit  maintenir  lei^  vase»  froids  et  u'opérer  que  sur  de  pe- 
tites quantités  de  matières  ^  1^  fois.  Ou  ajou^  doue  alterp^tivemeut  de 
TaQide  urique  et  de  Tacide  nitrique,  ayaftt  scto  d'attendre  chaque  fois 
qiAe  l'action  de  l'un  sur  l'autre  soit  épuisée.  On  abandonne  finalemaU 
le  mélange  H  lui-même  pendant  quelques  jours,  au  bout  desquels  il  » 
prend  en  une  masse  pâteuse  assez  épaisse. 

Cette  ma^ise  est  épuisée  méthodiquement  par  de  l'eau  Qhaude,  mais 
non  bouillante.  La  solution,  qu'il  est  utile  d'obtenir  de  prime  abord 
assez  concentrée,  est  jaune  ou  rougeatre,  et  peut  être  décolorée  par  da 
charbon  animal  purii^;  mais  cette  denilère  op^ation^n^est  guère  né- 
cessaire. La  solution  renferme  maintenant  surtout  de  l'alloxane,  deP&l- 
loxantîne,  du  nitrate  d'urée,  des  sels  ammoniacaux  et  quelques  autres 
substances  pouvant  prendre  nîdssance  dans  l^ete  d^oxydation  de  l'acide 
urique. 

Cette  solution  est  évaporée  dan?  des  vases  en  fonte  émaillée  trè^-Iaf' 
ges,  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  dépasser  une  température  de  80*  C  et 
de  ne  point  opérer  sur  de  trop  fortes  proportions  de  matières.  On  pro- 
cède de  la  manière  suivante  :  on  verse  un  peu  de  solution  dans  le,  vase 
chauflfé  à  75"  ou  80"  C.  et  l'on  attend,  en  remuant  constamment,  qu'elle 
ait  acquis  par  concentration  une  consistance  pâteuse;  on  ajoute  alors 
de  nouveau  une  petite  quantité  de  solution,  qu'on  concentre  en  remuant, 
et  ainsi  de  suite. 

Après  la  concentration  de  toutes  les  liqueurs,  on  laisse  refroidir  et 
l'on  obtient  ainsi  une  substance  pâteuse  ou  même  solide,  d'une  ^- 
leur  brune  rougeâtre  ou  violette,  présentant  quelquefois  un  reHet 
verdâtre.  C'est  là  le  carmin  de  pourpre  de  M.  Broomaan.  Dans  cette 
dernière  opération,  l'ammoniaque  provenant  de  la  déeompo^tiofi^ 
nitrate  d'urée  et  de  l'urée  réagit  à  l'état  naissant  s«f  t'alloxantine  et 
l'alloxane  pour  former  de  la  murexide.  La  présence  des  matières 
organique»  étrangères  peut  npènte  être  utile,  en  rameoant  une  oertaine 
quantité  d*alk>xane  à  Tétat  d^^tlecsantine^  * 

b)  Lorsqu'on  ajoute  de  l'ammoniaque  aune  solution  chaude  d'alloxan- 
tittd,  elle  devient  pourpre,  par  suite  de  la  formation  de  murexide; 
mais  66^  coloration  disparaît  très-facitement  aoit  par  ki  reffotdisse- 
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ment»  soit  pari  réballitfoiB  de  la  Uipear.  L'eaui,  Texoès  dHranàoniftque  et 
roKy^ène  deraér  exercent  dansœtlecirconstonoe  une  aetk>n  déoorapcH 
santé  sur  la  murexide.  Pour  TévitQr,  M.  Glark  (London,  Journal  ofart»^ 
fiak.  i^&f  p.  8^  oonselUe  d\>pépeir  eemme  rayait  déjà  fait  M.  6mdln, 
oV»t-à-dii}^  ée  faii«  passer  du  gaa  «msioniaque  sur  de  Pattoxantine 
sèche  réduite  en  poudre,  ou  mieux  encore,  de  traita  raHexaoline  aèoba 
en  kumicle  par  une^  solution  alcoolique  d*ammonlaque  onde  carbonate 
d*a«ifiionîaq«ie,  ou  pair  d'à  gaz  ammoniaque  saturé  de  vapeurs  alcooli- 
ques, li»  mfor^de  étant  insoluble  dansU*alcoo),  est  protégée  par  ce  der*> 
nier  contre  une  aetton  trop  prolongée  et  destruottre  de  Tammoniaque 
ajcnrtée  en  escès.  Où  prépare  ralloxantitie,  soit  en  réduisant  Talloxaiie 
par  rbydrogène  scdfuré,  soit  en  portant  à  Tébullition  un  mélange  de 
1  diacide  urique  avec  32  d'eau,  et  ajoutant  peu  à  peu  de  Taoïide 
nitri<|iie  fi^le  jusqu^à  diB9ohi%ioi>  oomplète  de  Tacide  urique  :  la 
selutle»^  èfaporée  aux  2/3  et  abandonnée  à  elle-même  pendant 
phisleiirs  jours  dans  un  k)cal  frai»,  dépose  des  cristaux  d^tloxantlne 
qtfon  peut  purifier  par  cristallisatton. 

c)  Plus  récemment  M.  Glark  {Reperiory  of  Patent  {kitentiofis,  Jvâf 
±S5ê,  p.  âl)  a  indiqué  un  autre  proeédé  qui  paraît  plus  pratique. 

Il  sature  de  IV^ide  nitrique  de  1,6  p^  sp.  étendu  d'environ  son 
votorae  d^eau,  à  une  température  dépassant  un  peu  60^  G.  par  de  Tacide 
indique.  QetCe  solu^n,  à  laquelle  il  donne  improprement  le  nom 
dWIexane,  fl  la  traite  par  r^ammoniaque,  en  réalisant  les  conditionâ 
suivantes: 

t*  II  mélange  Falloxane  à  fh>id  et  peu  à  peu  aveo  une  quantité  d^am- 
moniaque  qui  n^est  qoe  la  moitié  de  celle  qu^'l  faudrait  pour  rendre 
alcaline  la  solution  d'alloxane. 

2*"  I«*affi»omaque  n'eett  ajoutée  que  par  petites  portions  à  la  fois,  d*un 
c^elé  pour  quMl  n^  ait  point  élévation  de  température,  et  de  loutre 
pour  que  l^loxane  ait  le  temps  de  r(^|»^endre  sa  réaction  aeide.  En 
effet,  «ne  paa*eiile  solution  d'alloxane  neutralisée  ou  rendue  faiblement 
aleallce  à  ^oid,  présente  bientôt  après  de  nouveau  une  réaction  aoide. 
Cet  effet  n^  plus  lieu  lorsque  la  neutralieatKm  a  été  fkite  à  ehivud. 

Sr  Le  mélange  d^àlloxane  et  d'ammoniaque  ainsi  préparé  est  ensuite 
cfaanifléà  90  77"  €.  et  donne  de»  eristaux  de  murexide  par  le  refW>idîs- 
seraent. 

Voici  les  proportions  indiquées  par  M.  Glark,  et  d^près  lesquelles  on 
doit  pouvoir  pr^arer  de  la  murexide  e»  grande  quantité  et  très-pure. 
A  100  litres  d'aUoxane  de  SO*  Reaumé,  on  ajoute  peu  à  peu  23  à  30 
litres  d'iammoaiaciue  liquide  de  iS*^  B^,  en  ne  versant  à  la  fois  que  les  ^/5, 
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d'un  litre.  Après  avoir  opéré  le  mélange  complet,  on  chauffe  le  tout 
à  76»  C  Par  le  refroidissement  la  murexide  cristallise  et  est  recueillie 
sur  une  toile. 

Les  eaux  mères  sont  traitées  exactement  de  la  même  manière  pour 
ce  qui  concerne  la  température,  mais  la  force  de  Tammoniaque  ne  doit 
I^us  être  que  de  U  1/2"  B. 

Les  eaux  mères  de  cette  nouvelle  opération  peuvent  être  traitées 
une  troisième  fois  d'une  manière  tout  à  fait  semblable,  mais  Tammo- 
niaque  ne  doit  plus  marquer  que  i  1/8*  B.  Pour  l'utilisation  dans  la 
teinture  et  l'impression,  il  est  inutile  de  laver  la  matière  cristalKoô 
recueillie  sur  les  filtres  et  qui  contient  des  sels  ammoniaicaux.  On  laisse 
bien  égoutter  et  Ton  emploie  directement  la  pâte  cristalline,  qui  pré- 
sente de  beaux  reflets  verdâtres. 

III.  Applications  de  la  murexide  ou  du  pur  pur  aie  d^  ammoniaque,  — 
Pour  fixer  le  carmin  de  pourpre  sur  des  fibres  textiles  ou  des  tissus  de 
toute  espèce  (soie,  laine,  coton,  peaux),  on  fait  usage  de  sels  métalli- 
ques, capables  de  former  sur  les  fibres  des  précipités  colorés  de  pur- 
purates  insolubles. 

Les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  jusqu'à  ce  jour  par  les  s^ 
mercuriques  pour  les  nuances  rouge  et  pourpre,  et  par  les  sels  de  zinc 
pour  les  nuances  jaune  et  orange.  On  peut  opérer  de  diverses  manières: 
ou  bien  Ton  foularde  ou  imprime  les  tissus  avec  la  matière  colorante 
et  l'on  fixe  par  un  passage  en  sel  métallique  ;  ou  bien  l'on  ipaordance  les 
tissus  avec  le  sel  métallique,  et  l'on  teint  après  en  carmin  de  pourpre; 
ou  bien  enfin  l'on  mélange  les  sels  métalliques  et  la  matière  colorante, 
mais  dans  des  conditions  telles  qu'il  en  résulte  un  l)ain  plus  ou  moins 
clair,  dans  lequel  on  teint  ensuite  les  tissus. 

Pour  teindre,  par  exemple,  la  soie  en  pourpre,  on  mélange  une  solution 
de  sublimé  corrosif  avec  une  solution  de  carmin  de  pourpre,  et  on  y  plonge 
la  soie  en  l'y  remuant  constamment.  La  soie  absorbe  peu  à  peu  la 
couleur,  et  se  teint  en  des  nuances  plus  ou  moins  foncées,  suivant 
qu'elle  a  séjourné  plus  ou  moins  longtemps  dans  le  bain,  ou  que  celui- 
ci  a  été  plus  ou  moins  concentré.  Pour  teindre  la  laine  en  potirpre,  on 
la  mordance  d'abord  ave  ^  un  sel  mercurique,  soit  du  sublimé  corrosif 
additionné  d'acide  oxalique,  soit  du  sulfate  mercurique,  soit  du  tar- 
trate  mercurico-potassique  préparé  en  faisant  bouillir  de  l'oxyde  mer- 
curique avec  de  la  crème  de  tartre. 

A  ces  mordants  il  faut  ajouter,  à  cause  de  l'action  réductrice  de  la 
laine,  un  corps  oxydant,  tel  que  de  l'eau  de  chlore,  du  chlorure  de 
chaux,  du  perchlorqre  ou  de  l'oxymuriate  d'étain.  Après  le  mordan- 
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cage  et  le  lavage  de  la  laine,  on  la  teint  dans  un  bain  de  carmin  de 
pourpre,  soit  seul,  soit  mélangé  d'un  sel  alcalin,  comme  par  exemple 
Poxalate  de  soude. 

Pour  teindre  en  jaune,  on  substitue  au  sel  de  mercure  un  sel  de  zinc. 
On  peut  faire  usage  des  mêmes  procédés  pour  fixer  les  produits  d'oxy- 
dation encore  incolores  de  Tacide  urique,  comme  par  exemple  Pal- 
loxane,  Talloxante,  ou  la  simple  dissolution  de  Tacide  urique  dans  T?- 
cide  nitrique.  Les  tissus  qui  en  sont  imprégnés  acqiuèrent  une  nuance 
roHge  lorsqu'on  les  soumet  à  une  température  un  peu  élevée  {par  un 
courant  d'air  chaud,  par  le  contact  avec  un  métal  chauflfé,  etc.  ).  Pour 
fixer  cette  couleur,  on  passe  la  toile  à  travers  un  bain  de  sel  de  mer- 
cure ou  de  zinc.  Oes  produits  d'oxydation  incolores  de  l'acide  urique  se 
prêtent,  suivant  M.  Brooman,  assez  facilement  à  la  production  de 
genres  enluminée 

On  teint  par  exemple  une  toile  de  coton  en  uni  ;  on  ronge  ensuite  la 
murexide  au  moyen  de  rongeants  simples  ou  de  rongeants  mordants,  qui, 
étant  teints  plus  t^rd  dans  un  bsûn  d'une  autre  matière  colorante,  peu- 
vent produire  des  dessins  blancs,  bleus,  verts,  noirs,  jaunes,  etc.  Au 
moyen  d'une  solution  de  carmin  de  pourpre  et  de  divers  sels  métalli- 
ques, on  peut  préparer  différentes  laques  insolubles  ou  trèi»-peu  solu- 
bles,  dont  plusieurs  présentent  des  teintes  extrêmement  vives. 

E.  K. 

Teinture  de  la  soie^  d*après  M*  DEP9IJIi:.IiY 

a)  Teinture  en  pourpre  m  cramoUu  —  On  chauffé  de  l'eau  à  80*— 90*  C 
et  on  y  dissout  .environ  5  0/0  de  son  poids  de  carmin  de  pourpre.  D'un 
autre  côté,  on  prépare  un  bain  de  solution  aqueuse  de  sublimé  corro- 
sif (4  0/0  du  poids  de  l'eau)  qu'on  acidulé  par  de  l'acide  acétique.  Ce 
bain  doit  être  parfaitement  clair,  et  limpide. 

On  ajoute  à  la  solution  froide  de  la  matière  colorante  une  quantité 
de  bain  de  sublimé  équivalente  à  3  fois  le  poids  du  carmin  de  pourpre 
employé.  On  teint  à  froid  et  en  agitant  continuellement  la  soie  et  le 
bain  coloré,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  la  nuance  désirée.  On  avive 
ensuite  dans  une  solution  aqueuse  froide  de  sublimé,  renfermant  3  0/0 
de  ce  sel  :  cet  avivage  est  très-important,  puisqu'il  donne  de  l'éclat  k 
la  couleur.  On  lave  ensuite  très-exactement,  la  Auance  restant  d'au- 
tant plus  belle  que  le  lavage  a  été  plus  parfait 

On  peut  opérer  d'une  autre  manière  qui  est  surtout  employée  pour 
la  teinture  des,  tissus  en  soie  de  Chine» 

Qn  dissQut  dan3  de  l'eau  tiède  autant  d'acide,  oxalique  quWe.  peut 
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en  tônhr;  dans  oette  solnUon  on  inlrodniÊ  le  otmoài  éb  ijxraipie, 
et  4è0  qu'il  est  «^ssous,  on  y  werae  inânédiàtsmèirt  le  baîtt:<ée  snUiné 
corrosif,  composé  d'après  les  préparations  indiquées  jâuB^haftit,  et  l'oh 
tdnt  à  itoid. 

Toute  ro$>ération  doit  être  exécmiée  a^ee  imegraïutoraqpiftltéi  parce 
que  Taeide  oxalique  peut  réagir  aur  lettarmin  de  pwutfare  et  lecfêtruitv, 
au  moiiQs  en  partie,  si  Ton  attend  4lx>p  tongtartips  aivaixt  ^«joixbsr  le 
(dilorure  mereurique^  Un  paata^  en  «au  de  ifs^ma  à  ^*  G.  ûi  teokh 
nant  ZQ  0/0  4u  poids  de  la  soto  en  savon^  faitfYCffer  4a  oocdeor  4u  «n^ 
moisi  violacé. 

b)  Tnnture  m  jaune.  -*  Pour  'teindiiB  la  soie  en  jaune,  tm  lOpifâ 
êomme précédemment;  seulement, ml  li^u  de euldiflié  corrosif^  iw  «a- 
ploie  environ  la  même  quantité  4'ttii  sel  de  «isfc  quelooaque,  pourra 
qu'il  soit  aussi  neutre  que  possible.  Après  la  teinture^  «Ai  passe  kis<ne 
dans  une  solution  de  carbonate  iie^oude  teUeanentfuèle  qu^eUe  mar- 
que à  peine  à  Taréoioètre,  et  on  finit  par  un  lavage  des  plus  «sdigaés. 

Tdniufye  de  la  hine  en  cramçisik  "^  iia  laine  demaade  à  être  préparée 
avec  .beaucoup  de  soin  ;  après  avoir  été  bieoi  btanciiie  et  lasvée^-on  finit 
par  la  faire  passer  par  un  bain  d'eau  de  chlore  très^faiUe*  'Ge^paas^ 
en  ^^kn^  la  rend  un  peu  jaun&tre,  mais  nette  légère  eetoraÉionœ 
produit  poi^t  d'effet  nu^ible. 

On  mordance  la  laine  dans  une  solution  aqueuse  de  sublimé  corrosif 
et  d'acide  oxalique,  renfermant  1  0/0  de  sel  mercurique.  On  la  lave  et 
on  teint  dans  une  simple  dissolution  de  carmin  de  pourpre  dans  l'eau. 

On  peiit  aussi  procéder  de  làttani^^^^suivante  :  an  pèi^  des  quantités 
égales  de  carmin  de  pourpre  et  de  •(»rliiènaté  diô  )9bud^  Daite  de  reaa 
à  60»  €.  ^  ffîssout  d'abord  ie<Ciat%eiitffte  de  ^toWde»  puîâ  la  uaatîèrè  colo- 
rante roug^*  On  rend  ensuite  lô  btiin  atîide  par  l'Addition  d'aciide  oxa* 
lique,  ou  mieux  encore,  de  b^fetMe  ùé  pbiéeëè  j^uisqtL'il  ftot  éy^dt 
d^atoft"  un  bain  trop  adde,  i^  ne  se  ^àdnderv^  paià  biem.  Oa  teiitt  à 
difliuâ  à  60  7a<*  &  Ente,  l'on  peut  aUësi  ifiip^égÉieir  la  l^ne  d'ttttè  solufidtt 
assez  eoncentrée  de  mureixide,  rex)[^rimer  fortefivéïit  et  la  laisser  Gensher 
à  l'air  ;  on  l'introduit  ensuite  âanâ%in  bain  i^ênf^rmanti  ^ut  10  iîttea 
<feau,  60  gr.  de  s«â)limé  co^o^^  ^  iff*.  d^acétate  de  sùMb  et  é^tà^  h 
«^mpératu^e  létit  de  m"  à  50»  -€k 

iTHprêaêtm  de  In  Htutecoiéè  Wif  oe^m  tPHipfbi  k  ptwédé  ^e  Ml  hMAk 
—  Ce  procédé  consiste  à  fixei*  sxét  le  ^Hasà  de  Tetyde  de  plomb,  sôiten 
plaçant  ^  acébate  de  plomè,  isécba»t  et  pmènsA  du»  <iiiiè  >delufS6n 
d'ammoniaque  caustique;  soit  par  4è  |ras6ag<)  €an5  fa  iiMve  UU  p^mbalë 
a#  <ahauii  (isdiMotti  d'oKydë  dé  ^diiatidàMi6  dé  rdttu  ^^Éaâï). 


Ea  teignant  ensuite  dans  un  bain  de  murexide,  on  obtient  une  com- 
binaison de  la  matière  colorante  avec  Toxyde  de  plomb.  Mais  ce 
purpiu^te-Ue  plomb  ixé  sur  le  tiîKfU  ne  prôsentaM  point  par  W'^nême 
iHkenuaiaee  assee  belle  ett  assec  vive,  il  faut  «ncore  le  transièr-* 
mer  en  purpurate  de  mercure.  On  y  arrive  en  plongeant  le  tissu  dans 
im  bain  renfermaiMi  i  à  i  1^/3  ^0  de  nitrate  ii^rcuriquei  de  subU»é 
conrosill,  ou  d'un  mélange  de  ces^eux  sels,  avec  addition  d*une  oertaloe 
quuitité  d'acétate  ^  'Soude^  Pour  Timpressioa,  on  prépare  une  eouleur 
m  ôpajssissaat  du  nitrate  de  plomb  h  cfeaud  «t  ajoutant  ensuite  &  Imd 
une  quantité  de  murexide  suffisfmte  pour  obtenir  ila  nuance  4ésirée«  <M 
imprime^  on  sèdieet  on  passe  le  tissu  dans  un  baùi  arivast  et  fixant, 
r^ermantpar  heetolitre  d'eau  i/2  kgr.  de  sublimé  corrosif  et  i  kgr« 
d'acétate  de  soude^  plus  une  certaine  quMitité  d'acide  acétique.  D'i^)Pès 
quelques  fabrieants,  i\  est  utile,  après  l'impression,  de  maintenir  le 
tkssu  peadaiBit  plusi^^s  heures  dans  un  endroit  un  peu  humide^  et  de 
le  fiaîre  passer  ^atsuiteà  travers  une  cha«ibre  chauffée  à  70^<I^  et  dans 
laquelle  on  fait  dégager  en  Mme  temps  du  gaz  amçioniac.  Le  passage 
^  travers  cette  obamhre  doit  être  rs^de  et  ne  doit  pas  durer  pkis  de 
1/2  à  1  mîllute. 

Plus  la  murexide  employée  est  pure  et  moins  elle  a  été  soumise,  pour 
sa  fixaôon  sur  1è  tissu,  à  une  température  élevée,  pîus  les  nuances 
qu'elle  î<Sîtdrùit  sont  vives  et  brillantes.  Em.  ftopp. 

Matière  colorante  du  frait  de  gardénia  grandlflora, 

p&r  M.  laoCttiiÉËIOlÊk  (I). 

M.  Rochleder  appdle  ûracinej  la  matière  colorante  isolée  par  liiî  dtt 
Gardepda  grandifhra,  parce  qn'^ftè  h  la  même  coittpositfoh  <î[tie  ^dle 
qui  se  r^ieontre  dans  le^Crims. 

La  dissolution  taqueuse  dé  cette  ihatière  colorante  est  ^fêôoiîïpèséiB 
parl'aicide  sulftirîque  et  l'acide  ôhlorhydrique  à  ch^ud.  îl  âè  foWnre, 
a«Qt  d^ens  des  éléments  €e  la  ôrociûe,  un  sik;re  et  un  corps  qttô 
l'auteur  appelle  ^&ûétinè^  Vne  étoffe  itaoMstticée  afvec  du  sèl  d'étaiûiôt 
plongée  dans  un  bain  de  crocétine  prend  une  tetote  d'tlh  VëM:  Jauiife 
fottfeé  Qui,  en  "l^êâèttee  de  ratûïlaètoiaquô,  passe  au  jaune  lîW.  tiOs 
cSiliiois^  éelon  Pàfu^tetns  ëe  i^viraiè^t  dé  cette  coulèttr  pour  teifndrlB  en 
iamke  le&  robes  des  méÉndarins.  nt  G. 

(1)  Sitzungsber,  d.  Akad.  de  fViss.  zu  fTien, 
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Tannlii  e(  extmltii  iaanl^aes. 

M.  Frezon  est  Tauteur  de  cet  ingénieux  procédé  de  préparation  da 
carmin  d*orseille,  qui  consiste  à  isoler  du  lichen,  par  le  frottement 
au  sein  de  Teau,  un  produit  blanc  insoluble,  mais  suspensible  dans 
Teau  dont  on  Tisole  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d'acide  chlor- 
hydrique.  Ce  produit,  séparé  par  le  filtre,  est  égoutté  et  mis  en  con- 
tact avec  Tammoniaque  qui  en  extrait,  en  les  modifiant,  les  principes 
susceptibles  d'être  transformés  à  Tair  en  cette  couleur  de  nature 
complue  qu'on  appelle  dans  le  commerce  carmin  (VorseilU.  M.  Frezra 
indique  aujourd'hui  un  moyen  d'(^>tenir  les  extraits  astringents  plus 
purs,  sdon  lui,  qu'on  ne  les  a  préparés  jusqu'ici  ;  pour  cela  il  expose 
à  l'acide  sulfureux  les  matières  végétales  d'où  ces  principes  4oiveDt 
être  extraits  ultérieurement  Le  gaz  acide  pénètre  là  où  se  trouve  le 
principe  astringent,  coagule  les  principes  étrangers  et  le  décolore  sur 
place,  si  Wen  que  l'eau  n'enlève  plus  qu'un  produit  plus  épuré.      Bw. 

Mouveifcu  procédé  de  fabriestioa  de  gemme  en   de   dextriae,  mi 
moyen   de  subutanceii  «mylacéeif,  pu-  M.   BD.  mJMT  (14  • 

M.  Hunt  a  f^it  l'observation  intéressante  qu'en  faisant  réagir  àe 
l'acide  lactique  étendu,  simultanément,  sur  de  la  caséine,  du  gluten  et 
de  l'amidon,  toutes  ces  matières  deviennent  ensemble  solubles  dans 
l'eau,  lorsqu'on  les  grille  légèrement,  après  les  avoir  préalablement 
desséchées.  Cette  réaction  est  exploitée  industriellement  par  MM.  Pochin 
et  Wooley,  pour  la  préparation  d'une  nouvelle  espèce  de  léïogome  ou 
d'amidon  grillé,  possédant  les  avantages  suivants  : 

Elle  est  presque  blanche,  complètement  soluble  dans  l'eau;  sa  dis- 
solution est  sans  réaction  acide  et  possède  un  pouvoir  épaississant 
i/2  fois  plus  fort  que  celui  de  l'amidon  grillé  ordinaire. 

Les  substances  amylacées  dont  on  peut  faire  usage  sont  :  les  fsuines 
des  céréales,  le  sagou,  l'amidon  de  blé,  l'amidon  de  msus  et  d'autres 
substances  féculacées  ;  au  lieu  d'acide  lactique,  on  emploie  du  petit 
lait  ou  du  lait  caillé. 

On  commence  par  dessécher  la  substance  amylacée  réduite  en  pou- 
dre ou  en  farine,  surtout  si  elle  renferme  une  proportipn  notable  d'eau 
hygroscopique.  On  la  mélange  ensuite  avec  le  petit  lait  ou  le  lait  aigri 
(t  1000  kilog.  de  farine  de   blé,W  ajoute  272  litres  de  petit  lait,  si 

(1)  Bepêrtory  of  patent  invention,  July  1858,  p.  59. 


PHOTOGRAPHIE,  ETC.  89 

Ton   veut  produire  une.  dextrine  peu  colorée»  et  seulement  V2b  à 
130  litres  si  la  dextrine  doit  devenir  brune). 

Après  avoir  bien  mélangé  le  tout,  on  le  fait  passer  à  travers  un 
tamis  assez  fin.  La  matière  est  ensuite  amenée  à  siccité  au  baîn-marie 
et  finalement  grillée,  d'après  les  procédés  ordinaires,  josqu^à  ce  qu*elle 
ait  acquis  la  nuance  jaune  ou  brunâtre  désirée.  e.  K. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AUX  PROCÉDÉS 
MATÉRIELS    DES   REAUZ-ARTS. 

M.  le  maréchal  Vaillant,  membre  do  Tlnstitut,  a  communiqué  à  TA- 
cadémie  des  sciences  un  nouveau  procédé  de  gravure  indiqué  par  M.  De- 
france,  dessinateur  au  département  de  la  guerre,  et  mis  en  pratique 
par  11.  le  colonel  d'état-major  Levret 

Le  dessin  étant  fait  sur  un  papier  transparent  (1),  on  le  retourne  et 
on  le  fixe  sur  une  planche  au  moyen  de  punaises,  et  on  applique  à  la 
brosse,  sur  le  papier,  des  couches  successives  de  gélatine,  de  manière 
à  obtenir  une  épaisseur  de  ijk  à  1/2  millimètre  à  peu  près. 

Sur  cet  épais  vernis,  bien  sec,  le  graveur  suit  à  la  pointe  (comme  on 
fait  ordinairement  sur  feuille  de  gélatine),  les  traits  du  dessin  et  obtient 
ainsi  une  gravure  en  creua.  Gela  fait,  il  applique  sur  la  gélatine  des  cou- 
chas  successives  de  gutta-percha,  dissoute  dans  le  sulfure  de  carbone, 
jusqu'à  l//i  millimètre  d'épaisseur,  ce  qui  lui  donne  une  feuille  de  gutta- 
percha  portant  en  relief  le  dessin  qui  sur  la  gélatine  était  en  creux. 

Sur  la  gutta-percha  on  étend  une  feuille  de  cuivre  qu'on  applique 
exactement  (cette  feuille  est  au  verso  couverte  d'un  vernis  isolant), 
puis  on  retourne  tout  le  système. 

La  feuille  de  papier  transparent  s'en  détache  aisément  En  humectant 
la  gélatine  avec  une  éponge  imbibée  d'eau,  on  l'hydrate  et  l'amène 
à  se  sépara*  de  la  gutta-percha. 

On  retrouve  ainsi  le  dessin  en  relief  qui  était  le  but  de  l'opération, 
n  ne  reste  plus  qu'à  rendre  la  surface  conductrice  et  à  faire  par  la  gal- 
vanoplastie une  planche  de  cuivre  reproduisant  en  taille  les  reliefs 
de  la  gutta-percha.  Bw. 

'  (1]  Si  le  papier  était  opaqae,  od  pourrait  le  rendre  transparent  au  moyen  de 
la  ^ycérine  concentrée,  ou  tout  autrement. 

GmM.  APPL.  8 
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Hhnr  l'emploi  du  nitrate  d'urane  dans  la  photos^Apltiey 

1^.  Niepçe  de  Saint-Victor  a  fait  connaître  un  procédé  très-intéres- 
SB,xxt  pour  prpduire  des  images  positives  au  moyen  d'un  négatif. 

On  imprègne  le  papier  d'une  solution  assez  concentrée  de  nitrate 
uranique  ;  après  dessiccation,  on  lui  superpose  l'image  photographique 
négative,  et  on  expose  le  tout  aux  rayons  solaires  pendant  environ  un 
quart  d'heure.  En  plongeant  ensuite  le  papier  imprégné  de  sel  d'urane 
dans  ijiftQ  sçfeitiap  de  nitrate  d'argent,  on  ot)tient  une  içoAge  positive, 
très-intense  et  d'un  brun  rougeâtre,  qu'on  fixe  par  un  simple  lavage 
à  l'eau  distillée.  M.  O.  Hagen  a  réussi,  au  moyen  de  quelques  légères 
modifications,  à  augm^ei^ter  de  beaucoup  la  sensibilité  du  papier  ura- 
nique, de  manière  à  obtenir  des  images  positives  sur  papier  à  écrire 
opdinah^én  moins^  d'une  demi  à  une  minute  (a). 

Pour  cela  il  relève  d'abord  le  duvet  de  la  surface  du  papier,  en  plon- 
geant celui-ci  dans  de  l'eau  bouillante  et  en  l'y  maintenant  pendant  un 
certain  temps.  La  feuille  de  papier,  après  sa  sortie  de  l'eau,  est  com- 
primée entre  des  feuilles  de  papier  à  filtrer,  et,  sans  attendre  sa  dessio- 
cation  complète,  qui  pourrait  de  nouveau  faire  adhérer  le  duvet  aa 
ps^wer,  on.  retend  à  la  surface  de  la  solution  de  nitrate  d'urane.  Cette  der- 
nière doit  être  aussi  pure  et  aussi  neutre  que  possible,  tout  excès  d'a- 
cide nitrique  diminue  la  sensibilité  du  papier  préparé,  par  sa  tendance 
à  récwtyder  le  nitrate  uraneux,  provenant  de  la  réduction  du  nife'ate 
uranique  par  ia  matièr^e  organique  qui  constitue  la  fibre  textile  végé- 
tale. Enfin  l'on  ajoute  un  peu  d'alcool  ou  d'éther  à  la  solution  du  ni- 
trate d'argent  e.  K. 

(1)  Boetigery  Po/yt,  Notizblatt.  1858,  n«  16. 

(2)  La  grande  sensibilité  du  nitrate  d'urane  aussi  pur  et  aussi  neutre  que  pos- 
sible a  déjà  été  signalée  par  plusieurs  personnes.  Peu  de  temps  après  la  publica- 
tion du  deuxième  mémoire  de  M.  Niepce  de  Saint-Victor,  M.  Poulenc  ne^r^metUit 
du  nitrate  d'urane  cristallisé  dans  l'éther  ;  il  avait  constaté  dans  ce  produit  une 
sensibilité  bien  supérieure  à  celle  du  nitrate  d'urane  ordinaire  du  commerce;  c'est 
sans  doute  cette  préparation  que  M.  Hagen  a  employée.  J'ajouterai  que  c'est  à  tort 
que  l'on  pense  pouvoir  anéantir  par  un  lavage  à  l'eau  distillée  la  sensibilité  d'un 
papier  qui  a  passé  dans  un  bain  de  nitrate  d'argent.  Les  composés  argentiques  ne 
sont  jamais  complètement  éliminés,  même  par  des  lavages  prolongés^  airisi  que 
l'on  peut  s'en  convaincre  par  l'exposition  au  soleil  des  papiers  ainsi  préparés. 
Pour  un  fixage  parfait  il  faut  toujours,  jusqu'à  présent  du  moins,  un  dissolvant 
énergique  des  composés  de  l'argent,  soit  l'ammoniaque,  soitThyposuIfite  de  soude, 
sans  cela  il  reste  assez  d'argent  probablement  combiné  à  la  matière  organique, 
pour  qi^  les  blancs  des  épreuves  se  teintent  dans  un  temps  a^sezçom-t^, 

Davanne. 
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APPLICATIONS  A  yiNDUSTRIE  DES  MËTAUX  ET   ALLIAGES. 

M^yen  d^  «Iriser  les  aiétovja. 

M.  le  baron  Rostaîng  a  soumis  à  la  Société  (Tenconragement  pour 
industrie  nationale  un  nouveau  moyen  de  diviser  les  métaux  et  a  pro- 
duit un  échantillon  de  plomb  en  poudre  fine. 

Pour  obtenir  cette  poudre  métallique,  M.  Rostaing  emploie  l'action 
dé  la  force  centrifuge  ;  Tappareil  consiste  en  un  disque  de  25  cent  de 
diamètre,  toumïint  horizontalement  avec  une  vitesse  de  2,000  tours  à  la 
minute  ;  le  plcmb  liquide  est  versé  sur  ce  dîsque  et  s'épanouit  en  une 
pluie  fine  dont  le  rayonnement  s'étend  à  plus  de  3  mètres. 

A  une  distance  de  0,75  de  l'axe,  le  refroidissement  est  assez  grand  pour 
amener  la  solidification  du  métaL  Toutefois,  pour  éviter  que  les  petits 
globules  ne  se  soudent  les  uns  aux  autres,  on  dispose  sous  la  pluie  de 
métal  un  bassin  contenant  une  mince  couche  d'eau.  M.  Rostaing,  avec 
l'appareil  que  nous  venons  de  décrire,  réduit  en  poudre  20  k.  de  plomb 
k  la  minute. 

Cette  (^ration  est  t3*ès-intéressante»  et  l'implication  de  ce  plomb 
divisé  se  fera  certainement 

A  l'état  de  poudre,  le  métal  sera  facilement  converti  en  massicot  et 
en  cérose.  M.  Lisssgous,  dont  tout  le  monde  connaît  la  compétence  en 
matière  d'acoustique,  espère  en  faire  une  utile  application  pour  l'étude 
des  vibrations. 

L'expérience  de  M.  le  baron  Rostaing  nous  rappelle  que  déjà  on  a  tenté 
en  industrie  la  fabrication  d'un  blanc  de  plomb  par  l'oxydation  du  métal 
très-divisé.  Ce  procédé,  qui  avait  déjà  été  abandonné  je  ne  sais  pour- 
quoi, a  été  autrefois  l'objet  d'une  nouvelle  étude  par  M.  Pallu  et 
M.  Delaunay  et  0«  de  Tours  pour  l'application  à  leur  système  de  fabri- 
cation de  eéruse.  Toutefois  le  mode  de  division  du  métal  était  différent; 
M.  PaUu  faisait  passer  le  plomb  à  travers  un  cril^e  (une  passoire). 
Je  crois  qu'on  arriverait  à  un  certain  résultat  en  versant  le  métal 
fondu  dans  un  cylindre  assez  haut  dont  le  fond  serait  fermé  par  une 
plaque  de  porcelaine  perforée;  les  trous  de  cette  plaque  devraient  être 
très-petits,  pour  obtenir  une  poussière  très-fine.  M.  le  baron  Rostaing 
pense  que  son  procédé  ne  s'arrêtera  pas  à  la  division  du  plomb  ;  il 
espère  l'appliquer  au  traitement  des  mattes  cuivreuses  et  peut-être  à 
Ift  décarburation  de  la  fonte  qu'il  pourrait  ainsi  amener  à  l'état  de  fer 
propre  à  servir  comme  métal  et  à  être  converti  en  acier.       Bw. 
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APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  PRODUITS  CHIMIQUES. 
'^  '         IPi<6|ittratffoii  dtf  ehl«iitr«  tie  éliattx.  ' 

Charles  Tonnant  Dunlop^  delà  maison  Tenoaiat^  à  qui  Ton  doit  la  dé- 
couyerte  de  la  reproduction  indéfinie  du  peroxyde;  de,  majngaujèse,  a^jin- 
diqué,  u»  procédé  nouveau  pour  la.  préparation  du  bioxyde  d'fwte. .  Qe 
procédé  fonctionne  dans  la  grande  usine  de, MM,  Tenna-pt  II  est  fopdé 
$ur  ce  fai<;  que,  quand  on  distille  un  mélange. d«  3  éq.  à^  chJprurQ  de 
sodium  etde  léq.  de  nitrate  de  soude  avec  la  quantité  d'acide  sulfurjfjue. 
nécessaire  pour  obtenir  un  bisulfate,  il  se  dég^e  un, mélange dB  3i.é<j, 
de  chlore  et  de  1  éq.  de  bioxyde  d'azote. 

3NaCl  +  -NaO,Az0»  ^  SSO^flO  t=ri  3  Cl  4-  AaO»  4-  6(0îaO,5SO?.) 

La  distillatioil  s'effectue  dans  dé  grandeiS  cornues  cylindriques  en 
fonte,  intérieurement  doublées  d'une  maçonnerie  en  briqties  réfractaî- 
rcs.  Ces  cylindres  sont  fermés  à  Tun  des  bouts  par  une  porte  qui  serti 
les  emplir  et  à  les  vider.  L'autt'e  extrémité  Reçoit  un  tube  qui  les  ttrèt  en 
communication  avec  un  système  de  grands  ballons  en  plomb  bitubulêiet 
remplis  d'acide  sulfurique  monohydraté  qui  absorbe  le  bioxtfde  rfV- 
zoeie  ("b),  ie  chlore  isontintie  sdn^  chemin  jusqu^aux  chàmbfés  diï  chlo- 
rure où  il  forme  du  chlorure  de  chaux.         ?  .       ,  i         .       . 

On  a  quatre  de  ces  cylindres  dont  ^n  chàr^gé  un  et  déchat*ge  un  autre 
tbus  lefe  soirs;  trois  soût  donc  téùjours  en  tiiarohe,  une  Opérâtïdil'"di#iB 
trois  jours  pour  chaeuu.  :     .   ji-. 

Le  résidu  de  l'opération,  c'est-à-dire  le  bisulfate  de  soude,  est  uFté- 
rîeurement  mélangé  avec  une  quantité  étjfuivalenté  dé  chloruré  de 
sodium.  Le  mélange  calcihé  donne  du  suinte  ùeiitre  et  dèl'acîde  tYAot-^ 
hydrique.  -a.  Rosing. 
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dur  lo  principe  odorttni  de  la  vaKill^,  par  M   Ct^RIiiTV.  : 

M.  Gobley  (2)  a  fait  line  étude  spéciale  du  givre  de  là  vàhillë  quil 

(l)  Il  est  probable  qu«  l'équation  devrait  être  modifiée  et  que  ce  sont  de&  produits 
nitreux,  et  non  du  dcutoxydc  d'azoto,  qui  se  dégagent.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  em- 
ploi ingéoi  eux  de  l'acide  sulfurique  est  emprunté  au  procédé  indiqué  par  ^ay* 
Lussacet  M.  Lacroix  pour  la  condensation  des  produits  nitreux  des  chambres. 

Cette  bMlé  découverte,  basée  sur  une  observation  de  M.  H.  Uose,  a  été  juscja'à 
pes  derfljers  temps  l'olyeid'ùn  monopole.  Nous  la  décrirons  daûs  un  prochain 
numéro  avec  les  modifications  qu!elle  a  reçues  dans  la  pratique,  persuadé  qu'en- 
cote  bieû  qu'elle  date  de  quinze  an^,  elle  est  presque  ignorée,  dans  ses  détails,  des 
chimistes  et  du  plus  grand  nombre  des  fabricants»  ;  ,       ^,  ;  Bw.,, 

iiS  Mémoire  lu  à  la  séance  de  rentrée  de  l'école  et  de  la  Société  de  pharmacie. 
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considère  comme  une  matière  particulière  pour  laquelle  il  propose  lé 
nom  de  vahUline,  Elle  est  composée  de  ; 

C  75,22 
H  3,98 
O      20,80 

,       100,00 

Ces  nombres  et  le  point  de  fusion  76-  (j'ai  indiqué  78")  (1)  démontrent 
bien  que  le  givre  n'est  pas  de  la  coumarine,  et  n'est  pas  non  plus  de 
ràcide  benzoïque.  M.  Gobley  n'a  pas  trouvé  d'ailleurs  à  la  vanilline  les 
caractères  d'un  acide.  11  isole  cette  substance  en  traitant  la  vanille 
par  l'alcool  à  85%  évaporant,  reprenant  par  l'eau,  amenant  l'çxtrait 
aqueux  à  consistance  sirupeuse  et  le  traitant  par  l'éther.  L'extrait  éthéré, 
repris  par  l'eau  bouillante,  donne  une  dissolution  qui  par  le  refroi- 
dissement laisse  déposer  des  cristaux  bruts  de  vanilline.  Ces  cristaui^ 
sont  purifiés  par  le  charbon  animal,  Il  serait  intéressant  de  tenter 
l'epiploi  du  sulfure  de  .carbone  pour  séparer  la  vanilline;  c'est  le  dis- 
solvant qui  sert  à  MM.  Bonnière  et  Lemettais  dans  la  préparation  du 
sucre  vanillé.  L'auteur  démQntre  que  cette  matière  cristallisée  est  le 
parfum  même  de  la  vanille,  parce  qu'elle  est  d'autant  plus  abondante 
que  latvattllle  est  de  meilleure  qualité,  et  sans  doute  aussi  parce  que 
les  autres  substainoes,  extraites  par  son  analyse,  sont  sans  odeur  de 
yanîMa  A.  Vée. 

itor  t«  eoamarine   (t)* 

;  D'après  i^aeanaly^  de  M.  leprofesçeur  Kiet?5in9ky,  d«.  Vienae,  dont 
les  résultats  pat  été  publiés  dans  Wnion  médicale^  Il  faudrait  encore 
mettre  la  daiu  au  nombre  d^  substances  qui  contiennent  de  la  cou^ 
marlae.  A.  Vée* 

Prtaelp«  Ténéiioax-  de  l'anuiaKos  miisearlas. 

Letellier  attribuait  les  propriétés  vénéneuses  de  ce  champignon  à 
xiùè  base  organique,  ramani7m<î  ;  Apoiger,  à  un  acide  précipitable  par 
i'acétate  de  plomb.  M.  Borntraeger  a  confirmé  par  de  nouvelles  récher- 
dhds  les  résultats  .obtenus  par  ce  dernier  chimiste.  En  distillant  avec  de 
VeM.V^amànUus  ynuscarius^  il  a  obtenu  un  produit  incolore,  limpide, 
d'une  faible  Réaction  acide,  d'une  odeur  désagréable  de  champignon.  Ce 
liquide^saturé  par  la  b^^yteet  évaporé,  a  fourni  des  cristaux  aiguillés, 
d'où  Tacide  sulfurique  a  séparé  le  nouvel  acide  vénéneux  (une  goutte 

(\)  Répertoire,  p.  26. 

(2)  Voir  le  numéro  I,  page  26. 
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a  donné  la  mort  à  un  lapin).  Faute  de  matière,  Tanalyse  n*a  pu  eu  être 
faite.  Le  résidu  de  la  distillation,  traité  successivement  par  Pacide  sul- 
furique  et  par  la  potasse,  a  donné  de  Tacide  propionique  et  une  base 
volatile  d'une  faible  action  sur  T^conomic,  qui  a  paru  être  de  la  trimé- 
thylammineoudelapropylammiae.  (VierUlj,  von  D'  Wittstein.)  A.  Vée. 

0«r  1«  valérînuite  «^atropine. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Dumas,  et  insérée  par  extrait  dans  les 
comptes  rendus,  M.  H.  Calmann  annonce  qu'il  est  parvenu  à  faire 
cristalliser  le  valérianate  d'atropine,  dont  l'usage  a  été  récemment  in- 
troduit dans  la  pratique  médicale.  H  assigne  à  ce  sel  la  formule  : 
CioH»o^,C^IP'AzO«  4- 2H0.  La  grande  fusibilité  de  ses  cristaux,  qui 
commencent  à  se  ramollir  à  20*,  pour  se  liquéfier  complètement  à  32*, 
sera  probablement  un  obstacle  à  ce  que  les  fabricants  de  produits  chi- 
miques le  livrent  jamais  autrement  qu'en  masses  amorphes,  qui  offrent 
peu  de  garantie  de  pureté.  M.  Gallmann  n'indique  pas  d'ailleurs  quelles 
précautions  on  doit  prendre  pour  réussir  à  faire  cristalliser  le  valé- 
rianate d'atropine.  A.  Vée, 
Extrait   «•   JiUal^fter. 

Mf  BlondeaUj  dans  ^n  rapport  s^  w  mémoire  de  M.  Latoor»  curao- 
térise  ainsi  l'extrait  de  jiiyttbier  qui  se  r^^roebe  l^eaucoup  des  ejctraits 
de  cachou  et  de  kino  étudiés  par  14.  Guibourt  Cet  extrait  est  sec»  très- 
faible,  de  couleur  rouge  hyacinthe  ;  sa  saveur  est  astringente  et  sucrée;  il 
est  très-soluble  dans  l'eau,  il  renferme  un  principe  cristallisable.  D'a- 
près la  nature  dés  eotttbinaisons  qui  se  forment  au  contact  de  cet  extrait 
et  des  sels  métalliques,  il  y  a  lieu  d'appeler  l'aftefHion  des  imprimeurs 
sur  ce  produit  signalé,  sous  un  autare  point  de  vue,  par  le  rapporteur  à 
l'attention  des  pharmaciens.  {Journal  de  Pharmacie, inini^bS.)  A.  Vée. 

HaHe  pho«M*rée  des  p#l0.  par  M.  KNOP   (i). 

Les  pois  renferment,  suivant  M.  Knop,  une  huile  jj^unfttre  qui  dow^ 
à  l'analyse  environ  3  0/0  d'acide  phosphorique. 

L'eau  n'a  pas  d'action  sur  cçtte  huile  et  ne  lui  enlève  pa»  le  phos- 
phore. L'autieur  annonce  un  Mémoire  complet  sur  cet  intéressant 
produit  Dfi  G. 

AetlAii  ém  cia«rare  4f  ammtm  tmr  les  lNiile«,  par  M.  PBRA. 

Le  chlorure  de  soufre  exerce  sur  les  huiles  végétales  une  action  très- 
(1)  Chemisehes  Centralbfatt. 
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remarquable,  il  les  solidifie,  et  les  épaissît;  il  peut  aussi  les  trànsfor- 
mer  complètement  en  une  matière  solide,  transparente,  insoluble  dans  les 
dlssolTants  des  huiles  et  du  caoutchouc  (l).  Cette  curieuse  matière  sô 
prête  très-bien  au  moulage  et  donne  des  empreintes  très-nettes  ;  elle 
porte  avec  elle  son  vernis;  lorsqu'elle  s'use,  elle  reste  lisse  et  polie;  elle 
est  électrique  au  plus  haut  degré.  Tant  de  propriétés  intéressantes  pour- 
ront un  jour  faire  de  cette  curieuse  matière  un  produit  industrieL 

Mais,  à  côté  de  ces  précieuses  qualités,  il  y  a  des  inconvénients  gra- 
ves qu'il  faut  signaler  :  d'abord  une  odeur  assez  marquée,  puis  une  fra- 
gilité qui  ne  permet  pas  de  manier  brusqtïement  les  objets  qui  en  sont 
fabriqués,  enfin  la  présence  permanente  de  l'acide  chlorhydrique. 

La  réaction  du  chlorure  de  soufre  sur  les  huiles  mériterait  d'être  suivie 
à  ce  point  de  vue  et  à  celui  de  l'essai  des  corps  gras,  qui  certainement 
se  comporteront  de  manières  différentes  avec  ce  réactif» 

Les  expériences  de  M.  Perra,  dont  j'ai  été  témoin  il  y  a  plusieurs  an- 
nées dans  Je  laboratoire  du  Collège  de  France,  ont  principalement  porté 
sur  V huile  de  lin  {Comptes  rendus^  novembre  1858). 

Aeti«a  du  chlorure  de  soufre  sur  les  hutleo,  par  11.  K^VMlIli. 

Le  même  sujet  a  été  traité  par  M.  Roussin;  c'est  à  l'occasion  de  sa  ré- 
cente communicatioil  à  l'Académie  que  M.  Balard  a  fait  connaître  les 
principaux  résultats  du  travail  ancien  de  M.  Perra. 

Un  mélange  d'huile  avec  un  dixième  de  chlorure  de  soufre  s'échauffe 
et  atteint  une  température  de  50  à  60  degrés.  Quelques  bulles  de  gaz 
acide  chlorhydrique  se  dégagent,  et  l'huile  se  solidifie  sans  perdre  sa 
transparence  ;  elle  acquiert  la  dureté  du  caoutchouc.  Ce  produit,  mis  à 
macérer  dîins  l'eau  distillée,  devient  d'un  blanc  opaque,  et  se  trans- 
forme en  une  matière  blanche,  légèrement  friable,  élastique,  si,  au 
lieu  d'attendre  cette  solidification  du  mélange  d'huile  et  de  chlorure 
de  soufre  au  dixième,  on  continue  à  le  chauffer  ;  lorsqu'il  a  spontané- 
ment atteint  la  température  de  60  degrés,  une  réaction  énergique 

(1  )  La  commission  des  délégués  du  commerce  en  Chine  a  rapporté  hq  proj 
duit  qui  avait  l'aspect  de  celui  de  M.  Perra  :  c'était  une  matière  jaunâtre  en- 
tièrement transparente,  comme  le  savon  diaphane  de  Laugier,  mais  molle  comme 
le  caoutchouc  et  notablement  élastique.  Aucune  indication  n'a  été  donnée  sur  cett^ 
curieuse  matière,  dans  laquelle  on  pourrait  voir  le  verre  malléable  dont  parle  Pline. 
Je  puis  dire  à  ce  propos,  que  si  cette  hypothèse  était  vraie,  ce  ne  serait  pas  le 
seul  produit  qui  aurait  été  connu  à  la  fois  des  Romains  et  des  Chinois.  M.  Sta- 
nislas Julien ,  à  qui  l'industrie  doit  la  divulgation  de  faits  intéressants  connus 
dans  le  Céleste  Empire,  s'occupe  de  la  publication  d'un  traité  de  technologie 
chinoise  et  japonaise,  dans  lequel  on  pourra  retrouver  souvent,  et  presque  dans 
les  mêmes  tetmes,  des  procédés  décrits  par  Pline  le  naturaliste.         Bw. 
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se  manifeste,  de  Tacide  chlorhydrique  se  dégage,  et  cette  matière 
molle  et  élastique  comme  la  pâte  de  farine,  traversée  par  un  dégagement 
gazeux,  s'enfle  et  prend  Taspect  d'une  éponge.  M.  Roussin  annonce 
un  travail  plus  complet  sur  cette  réaction  curieuse  ainsi  que  l'analyse 
des  produits  qui  en  dérivent  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE  ET  DIVERSES. 

Moyen  de  redresser  les  plames  de  psrare  qui  ont  été  plfées» 
par  M.  IMBT1WKR. 

On  sait  que  la  chaleur  exerce  une  très-grande  influence  sur  la  subs- 
tance cornée  :  si,  par  exemple,  on  veut  donner  une  forme  quelconque  à 
une  embouchure  de  corne,  on  la  chauffe  avec  précaution  au-dessas 
d'une  bougie  allumée  et  on  la  refroidit  briisquement.  C'est  ce  procédé  de 
trempe  que  M.  Bœttger  applique  au  redressement  des  plumes  de  parure 
qui  ont  été  brisées. 

Si  on  plie  en  diff^érents  endroits  une  plume  d'oie  à  écrire,  et  qu'on  la 
plonge  pendant  une  minute  seulement  dans  un  vase  renfermant  de  l'eau 
bouillante,  puis  aussitôt  dans  un  autre  vase  contenant  de  l'eau  froide,  h 
plume  reprendra  sa  forme  primitive,  et  on  ne  pourra  pas  reconnaître 
qu'elle  a  été  brisée.  On  opère  de  la  même  manière  pour  les  plumes  de 
parure  quo  l'on  veut  redresser.  r.  B. 

Procédé   pour  nettoyer  l'argenterie. 

M.  Bœttger  conseille,  pour  nettoyer  l'argenterie,  de  plonger  les 
objets  en  argent  dans  une  dissolution  faible  de  potasse  caustique  ou 
de  borax,  et  de  les  toucher,  au  sein  de  cette  dissolution,  avec  une  lame 
de  zinc.  Aussitôt,  dit  l'auteur,  la  teinte  grise  ou  noire,  due  le  plus  sou- 
vent au  soufre,  disparaît  comme  par  enchantement  Bw. 

Papier  h  eopier  et  outres. 

M.  J.  SchoU,  pour  faciliter  la  copie  des  lettres  et  rendre  l'écriture 
plus  noire,  ajoute  au  papier  ordinaire  10  0/0  du  poids  de  la  pâte  de 
blanc  d'Espagne  (carbonate  de  chaux),  ou  bien  encore  il  tr^npe  le  par 
pier  dans  une  bouillie  de  blanc  et  le  lave  à  l'eau  ;  le  carbonate  de  chaux 
attire  l'encre  par  capillarité. 

M.  J.  Hogg  a  eu  l'idée  d'incorporer  au  papier  un  sel  de  fer,  et  il 
ajoute  à  l'encre  ordinaire  du  sucre  et  de  l'acide  pyrogallique.  Moyen- 
nant cette  addition,  l'encre  ordinaire  devient  pour  ce  papier  préparé 
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une  encre  à  copier.  Le  sucre  (la  g^yeéHne  serait  pr^érable)  empêche  les 
traits  de  sécher,  Tacide  p3rrogalliqQe,  qui  s'ajoute  à  Tencre  sans  en  di- 
minuer la  fluidité,  agit  sur  le  sel  de  fer  du  papier  préparé.  U  est  à 
cndndre  que  la  présence  d'un  sel  de  fer  dans  le  papi^  ne  soit  nui- 
sible, et  qu'à  la  longue  le  papier  ne  devienne  cassant 

Le  papier  kjfdrochromé  est  un  papier  que  Peau  colore.  La  recette 
qu'indique  pour  sa  préparation  M.  Payet  ressemble  beaucoup  à  toutes 
les  recettes  connues.  C'est  toijyours  du  sulfate  de  fer  et  de  la  noix  de 
galle  qui,  mélangés  à  l'état  sec  sur  la  surface  du  papier ,  produisent 
de  l'encre  au  contact  de  l'eau.  Bw. 

▼In   TéséUil. 

Sous  le  nom  de  vin  végétal^  MM.  Routier  et  harû  préparait  une 
boisson  fabriquée  avec  de  l'eau  alcoolisée  qu'ils  obtiennent  au  moyen  du 
sucre  et  de  la  levure  de  bière,  additionnée  d'une  infusion  alcoolique  de 
noyaux  et  de  fleurs  odoriférantes  qui  communiquent  un  parfum,  et  de 
sucs  de  fruits,  tels  que  cornouilles,  merises^  etc.,  pour  donner  la  couleur^ 
laquelle  est  rehaussée  d'ailleurs  par  l'addition  de  l'acide  tartrique.  Il  est 
possible  que  cette  boisson  soit  bonne;  mais  est^lle  du  vm,  puisqu'elle  ne 
procède  pas  de  la  vigne?  A  quoi  sert  d'ailleurs  cette  addition  de  matière 
rouge  qui  n'sgoutepas  à  la  qualité?  C'est  en  commettant  de  semblables 
abus  de  noms  et  d'aspect  que  sans  le  vouloir  on  facilite  la  fraude  et 
qu'on  discrédite  le  commerce.  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PR0BL£MES  INDUSTRIELS. 

Mmuml  ûmm  mlneraifi  de  sine  (par  voiet^h«), 
par  M.  U.  KUPFremSCBIiiBCiBK. 

Ce  procédé,  dont  le  Tecknologiste  a  déjà  donné  l'analyse,  consiste  à 
griller  le  minerai  jusqu'à  ce  qu'il  ne  perde  plus  de  son  poids,  à  le  peser 
à  cet  état,  puis  le  mêler  avec  du  charbon  et  le  calciner  à  l'abri  du  con- 
tact de  l'air.  Dans  ces  circonstances,  le  zinc  se  réduit  et  se  volatilise. 
Quand  la  totalité  du  zinc  est  partie,  on  expose  le  résidu  à  l'air  pour 
brûler  Texcès  de  charbon  et  oxyder  le  fer  qui  a  été  réduit.  On  rétablit 
ainsi  les  circonstances  primitives,  et  le  minerai  se  retrouve  tel  qu'il 
était  après  le  grillage,  moins  Coœyde  de  zinc.  Ce  dosage  par  différence  pré- 
sente l'inconvénient  de  tous  ces  dosages  :  il  fait  porter  sur  la  substance 
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qu'on  rddierohe  toutes  les  causes  d'erreur.  Un  ^lage  imparfait,  la  na- 
ture du  minerai  qui  retient  obstinément  de  l'eau  où  d6  l'acide  carboni- 
que» la  présence  du  plomb,  les  projections  et  toutes  leé  causes  de  perte 
de  matière  après  la  pesée  se  traduisit  en  augmentation  de  la  quantité 
de  métal.  Toutefois,  dans  des  cas  simples  et  bien  connus,  ce  |»*ooédé 
doit  pouvoér  être  applicable,  puisqu'il  a  d(mné  à  l'autelur  des  résultats 
synthétiques  excellents*  Peut-être  serait-il  à  pn^os  de  tenter,  dans  fe 
but  de  hâter  le  départ  du  zinc,  d'opérer  la  cémentation  dims  un  tube  de 
porcelains  au  milieu  d'un  courant  d'hydrogène,  conmie  l'a  proposé 
M.  Bobierre  pour  l'essai  du  laiton.  Bw. 

Burette  de  M.  BBRirÉ  MANIMMi  (1). 

La  description  de  cette  burette 
demande  pour  plus  de  clarté 
une  figure.  M.  Salleron,  le  cens* 
tructeur,  a  bien  voulu  nous  faire 
exécuter  le  dessin  ci-contra  AB 
est  un  support  creux  qui  met  en 
communication  la  boule  de  caout- 
chouc avec  la  burette  ;  le  doigt 
comprimant  cette  boule,  le  li- 
quide s'écoule  dans  le  verre. 

Avec  un  peu  d'habitude  on  ar- 
rive à  manier  facilement  la  nou- 
velle burette.  On  peut  verser  peu 
ou  beaucoup,  vite  ou  lentement. 
Elle  n'a  aucun  des  inconvénients 
reprochés  aux  pipettes  à  ferme- 
ture de  caoutchouc. 

{Voyez  le  précédent  numéro, 
page  68.) 

DoiiAge  du   eaiTre,   par  M^   iPlttAHt  («). 

M.  Pisani  recommande  pour  le  dosage  du  cuivre  la  réaction  que 
M.  Personne  avait  déjà  proposée  pour  le  dosage  des  iodures,  savoir 
la  précipitation  du  cuivre  par  un  iodure  en  présence  de  l'acide  sulfu- 
reux. C'est  cette  même  réaction  que  Soubeiran  avait  indiquée  comme 

(!)  Répertoire  àe  Chimie  appliquée,  p.  68. 
(2)  CompUs  rendus^  t.  xlv,  p.  294- 
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fournissant  le  meilleur  moyen  d'extraire  Tiode  des  bains  iodurés  et 
peut-être  même  de  préparer  industriellement  l'iode. 

M.  Pisani  ajoute  que  la  précipitation  du  cuivre  par  les  iodures  est 
presque  complète,  qu'il  ne  reste  jamais  dans  la  liqueur  plus  de  1  à  2 
millièmes  de  métal,  et  que  le  procédé  peut  être  appliqué  à  l'essai  des 
alliages  du  cuivre  avec  le  zinc  (i)  ou  le  cadmium.  Bw, 

9iiv  la  présenee  ée  rhydrosène  «alfaré  •(  de  Taelde  eyanhydrlqve 
la  ftamée  d»  UOmu,  uar  «M.  iro«EIi  et  RE10€BAIIBm  (2). 


La  fumée  de  tabac  renferme,  suivant  MM.  Vogel  et  Reischauer,  de 
rbydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  prussique.  Il  est  facile  de  constater  la 
présence  de  l'hydrogène  sulfuré  ;  en  eflfet,  le  papier  imprégné  d'acétate 
de  plomb  noircit  et  le  nitroprussiate  de  sodium  additionné  d'un  peu 
d'ammoniaque  donne  la  couleur  rouge  violet,  caractéristique  de  l'hy- 
drogène sulfurée  Les  auteurs,  en  déterminant  quantitativement  l'hydro- 
gène sulfuré,  ont  trouvé  les  chiffres  suivants  : 

1.  3,4  gram.  de  tabac  turc  ont  donné  7  milligr.  de  sulfure  de  plomb. 

2.  8,7  gram.  —  7,5  milligr.  — 

3.  S  gram.  de  tabac  allemand,       9  milligr.  — 

L'acide  sulfhydriqu^  dans  ces  expériences,  était  absorbé  par  une 
disscAution  alcoolique  d'acétate  de  plomb,  acidifiée  fortement  par  de 
Tacide  acétique,  afin  que  le  carbonate  de  plomb  qui  se  formait  tou- 
jours n'occadonnât  pas  d'erreur  (3). 

La  ppodttction  tf hydrogène  sulfuré  dans  cette  circonstance  a  conduit 
les  auteurs  à  insister  sur  ce  qu'il  se  perd  dans  l'incinération  des  plantes 
une  certaine  quantité  de  soufre  qui  rend  inexact  le  dosage  de  l'acide 
sulfurîque  dans  les  cendres;  une  expérience  directe  leur  a  démontré 
que  cette  erreur  pouvait  atteindre  12,63  0/0  de  la  quantité  totale 
de  l'acitie  sulfurique. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  cyanhydrique,  on  fait  tra- 
verser à  la  fumée  de  tabac  une  dissolution  concentrée  de  potasse 
caustique  qui  est  ensuite  mêlée  avec  du  sulfate  de  fer  et  chaufirée;il 
se  fM»me  alors  un  précipité  qu'on  traite  par  de  l'acide^chlorhydrique 
pur,  afin  de  dissoudre  l'oxyde  de  fer.  Après  avoir  été  purifié  au  moyen 

(i)  L'essai  des  laitons  se  fait  ordinairement  par  calcination  dans  un  creaset 
brasqué  ;  selon  M.  Bobierre,  on  réussit  très-bien  et  Ton  b&te  la  vaporisation  du 
âne  en  opérant  cette  calcination  dans  un  courant  d*bydrogène. 

(2)  Dingier,  Poiytech,  joum.^  t.  xlviii.  Extrait,  du  Chemical  Gazette.  OcL.  1858. 

(3)  Les  auteurs  se  seront  sans  doute  mis  en  garde  contre  ce  fait  que  Tacide 
carbonique,  ainsi  que  fa  démontré  M.  Pelouze^  déplace  l'acide  acétique  de  la 
solution  alcoolique  d'acétate  de  plomb.  Bw. 
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dé  lavages  avec  de  Téther  et  de  Palcool  pour  enlever  les  matières 
empjrreumatiques  qui  le  souillent,  ce  précipité  constitue  du  bleu 
de  Prusse. 

Deux  cigares  pesant  ensemble  10,6  grammes  ont  donné  0,018  gram- 
mes de  bleu  de  Prusse,  et  deux  cigares  d'une  autre  espèce  pesant 
ensemble  8,2  grammes  en  ont  fourni  0,010  grammes. 

Parmi  les  échantillons  examinés  par  ces  chimistes,  tous,  sauf  u.a 
tabac  très-vieux,  oot  donné'  une  (]piantité  apprôciablô  de'  bkude 
Prusse. 

.Le  mode  de  fumer  le  tabac,  sous  forme  de  cigare  ou  en  pipe,  c'est- 
à-dire  la  manière  de  le  brûler,  paraît  exercer  une  influence  sur U 
production  de  Tacide  prussique.  De  C. 

Présence    de    l'acide    «iilffoeyanhydriqae     dans   les    prodaita   et 
réporaUan  «a  «as,  par  11.   SCBI^AiCi^BlVIlAIlPPENI. 

Les  matières  d'épuration  du  gaz  par  le.  procédé  Laming  contiennent  des 
résidus  très-riches  en  sels  ammoniacaux  et  renferment  en  outre  des  cya- 
nures et  de3  sulfocyanures  (1).  Qn  se  rend  parfaitement  compte  de  la 
présence  simiultanée  deTammopiaque  etde  l'acide  prussique,  depuis.  qu'« 
sait  que  l'acide  prussique  prend  naissance  par  l'action  de  Z'am^ooiaqw 
sur  le  charbon  ;  on  comprendra  également  le  fait  de  la  présence  des 
sulfocyanures.  Il  résulte  en  effet  des  expériences  de  M.  SchlagiienbaufifeD» 
que  le  sulfure  de  carbone,  réagissant  sur  ram^oniaque„  produit  de 
l'acide  sulfocyanhydrique.  Or,  on  ne  saurs^-it  douter  que  le  sulfure^  de 
carbone  puisse  prendre  naissance  par  l'action  de  la  chaleur  sur  ime 
houille  toujours  plus  ou  moins  pyriteuse*  Les  recherches  de  Mv  SchJlagdâQ- 
hauffen  sur  le  sulfure  de  carbone  sont  ^  recommander  à  l'attention  des 
lecteurs  (Journ.  de  Chim,  et  de  Pharm.  1.  xxxiv,  p.  175>,  Bw, 

9ur  im  nouveau  cas  de  praduedon  des  cyanures» 

par  M.  z.  m^vmiii.  ' 

M;  Guibourf  a  observé  que  dans  la  déflagr58,ti<m  du  tartre  avec  le  m- 
tre,il  y  avaitformatipn  de  cyanure.  Ce  fait  aété  répété  souvent  et  varié 
par  les  divers  expérimentateurs,  et  depuis,  M.  Kuhlmann  a  publié 
qu'avec  le  deutoxyde  d'azote  du  charbon  et  de  carbonate  de  potasse  on 
pouvait  obtenir  également  du  cyanure  de  potassium. 

(1)  On  ne  comprend  guère  que  ces  produits  ne  soient  pas  depuis  longtemps  uti- 
lisés pour  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse  et  du  Tert  anglais  et  qu'ils  ne  soient 
employés  que  comme  mélange,  dans  un  engrais  dont  le  nom  devrait  rappeler  une 
origine  certaine  et  une  fabrication  inyariable.  Bw. 
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Ces  réactions  ont  prouvé  qu'il  est  possible  de  produire  le  cyanogène 
en  partant  de  Tun  quelconque  des  composés  oxygénés  de  l'azote  (moins 
pourtant  peut-être  le  protoxyde)  M.  Roussin  (1)  vient  de  signaler  un  nou- 
veau cas  des  plus  intéressants.  Suivant  ce  chimiste,  un  mélange  intime 
de  noir.de  fmsée,  acét^e  dô  posasse,  aaotite  et  oajrbûoate  de  potasse, 
fournit  le  rendement  maximum  en  dyanure;  13  gr.  d'acétate  de  potasse 
soude  ont  donné  2^6  gr.  de  bleu,  de  Prusse  pur  séché  à  100  degrés. 

L'amidon,  la  sciure  de  bois,  le  savon,  U  crème  détartre  mèm€|,  subs- 
tituée à  Tâcétate  de  potasse,,  n'ont  fourni  que  des  quantités  relativement 
insignifiantes^  de  cyanure. 

La  proportion  du  cyanure  produit  par  l'acétate  est  tellement  considé- 
rable, qu'il  me  p^o^ît  que  cette  réaction  pourrait  être  consultée,  de 
mèjne  qup  la  production  du  çacodyle,  comme  l'un  des  moyens  de  re- 
chercher les  acétates  dans  les  produits  de  l'industrie.  Bw. 

Alcalin  Tésétanx,  par   M.    «•N^RIVSCHEIIV  et  !N.  KMOP  12). 

M.  Sonnenschein  a  fait  connaître  le  réactif  par  excellence  des  alca- 
loïdes^ «Pôst'l^ictephoi^iw-molybdiqua  On  se  fera  une  idée  de  la  scnsi- 
bih'té  de  ce  réactif  par  cet  exemple  :  0,000071  de  strychnine  forment  un 
précipité  appréciable  dans  une  dissolution  d'acide  phospho-molybdique. 
Pour  obteûir  cet  acide,  on  précipite  le  molybdate  d'ammoniaque  par 
du  phosphate  de  soude;  le  précipité  jaune  est  suspendu  dans  l'eau  et 
chauifiê  av«c  du  carbonate  de  soude  jusqu'à  dissolution,  puis  le  liquide 
est  évapotê  à  sec.  Le  résidu  est  calciné  jusqu'à  entier  dégagement  de 
TamBioûiâque,  hiunecté  par  un  peu  d'acide  azotique  et  calciné  de 
nouveau.  La  masse  sèche  est  reprise  par  l'eau  chaude ,  on  y  ajoute  de 
l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  que  lé  liquide  présente  une  réaction  fortement 
acide,  on  étend  d'eau  de  manière  à  ce  que  la  solution  ne  renferme  guère 
qu'im  dixième  de  sel.  Cette  liqueur  d'un  Jaune  d'or  est  conservée  à  l'abri 
de  l'ammoniaque  qui  la  précipiteraFt  ;  il  est  toujours  facile  de  distinguer 
un  précipité  ammoniacal  du  précipité  que  fbrme  un  alcaloïde. 

le  caractère  indiqué  par  M:  Sonnenscheîn  est  commun  à  tous  les 
âle^oîdes  ;' celui  qu'indique  M.  Knop  est  particulier  à  quelques-^uns  et 
sert  à  les  distinguer. 

Le  réactif  qu'emploie  ce  chimiste  est  le>  produit  de  la  (fassolution  de 
l'acide  fluorhydrique  dans  l'alcool  à  5  0/0  d'eau. 

V'aicool  fluosilicé  précipite  la  quinine  et  la  morphine,  et  ne  précipite 
ni  la  cinchonine  ni  la  narcotâne.  Diaprés  la  constitution  de  ce  liquide, 

(1)  Comptes  rendus,  Nov.  1858. 

{i)  j^émn,  de  Ckim,  et  de  Pharm.y  t.  lui,  p.  241. 
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que  M.  Knop  considère  comme  un  mélange  d^éther  silicîque  et  d'acide 
hydro-fluo-sîlicique,  il  y  aurait  lieu  d'étudier  l'acide  hydro-fluo-siKcique 
comme  réactif  des  alcaloïdes.  Bw. 

dtair  le  bannie  da  Pérov  tmimS^é  •▼««  l*h«f  le  é^  rlel», 

par  M.  m.  "w/kufumm  (i). 

Lorsqu'on  distille  un  semblable  mélange  jusqu'à  ce  que  le  Tolnmede 
la  matière  dans  la  cornue  soit  réduit  à  peu  près  de  moitié,  le  produit 
distillé  se  sépare  en  deux  couches  dont  Tune  renferme  de  VanaM 
provenant  de  la  décomposition  de  l'huile  de  ricin.  On  agite  ce  pmfa/f 
avec  de  l'eau  de  baryte  pour  enlever  les  acides,  puis  on  sépare  la  cou- 
che supérieure  et  on  la  traite  par  une  dissolution  de  bisulfite  de  soude 
qui  se  combine  avec  l'œnanthol.  La  combinaison  se  dépose  à  IMtat  cris- 
tallin ;  on  peut  la  purifier  en  la  faisant  cristalliser  de  nouveau  dans 
l'alcool  bouillant,  et  en  séparant  l'œnanthol  par  distillation  avec  de 
l'acide  sulfurique  affaibli.  De  CL 

«ar  Ui  folsifleatlen  de  l'Imlle  ée  foie  de  neme  pmr  1m  eeie»h«M^ 

par    11 


Pour  reconnaître  cette  falsification,  on  introduit  dans  un  tubeffl 
verre  gradué  avec  soin  (large  d'un  demi-pouce  et  long  d'un  pied),® 
quart  de  pouce  cube  de  l'huile  à  essayer;  on  y  ajoute  12  fois  son  vo- 
lume d'éther  acétique  de  la  densité  de  0,890;  on  ferme  le  tube  aireele 
doigt,  on  agite  vivement  On  observe  la  température  au  moyeik  d^un  thtf- 
momètre  et  on  la  ramène  à  i/i*  R,y  si  eile  a'y  est  déjà.  Cto  laisse  wpo^ 
ser  environ  une  nvinute. 

31,  après  cet  intervalle,  le  liquide  est  trouble»  on  peut  être  certail 
que  l'hèle  renferme  de  la  résine. 

Pour  que  la  dissolution  devienne  limpide  avec  uiite  huile  pure,  il  nei^t 
pas  moins  de  15  volumes  d'éther  acétique*  IMoins  il  faut  de  ce  disso^ 
vaut,  plus  la  résine  est  abondante.  Des  essais  nombreux  ont  montré  i- 
l'auteur  que  chaque  volume  en  moins  de  15,  néceasairea  pour  lapwt 
faite  dissolution,  correspond  à  5  0/0  de  résiao.  Aiuai,  dit  M.  Bœtt^ 
une  huile  que  dissolvent  12  volumes,  tandis  que  15  sont  nécessaires  P<^ 
l'huile  pure,  renferme  15  0/0  de  résine.  Ps  6. 

neekerelie  de  Im  nitrobenslne  dans  l'essenee  d'amandes  mwÊèrt»^ 

Pour  reconnaître  cette  falsification,  on  peut,  d'après  U,  Maiscb,  ^ 

(1)  Répertoire  de  Buchner,  vu,  270.  Journ.  de  Pharmadg.  Août  1858. 
{2)Amer.joum.  o/Phartnacie^jam,  ^k^—Viertefiabr^vm  D' WiUsieiM,,^ 


servir  ôivm  dlssol^utioa  alcoolique  de  potasse  quf  «ûb^nge  la  mirobenzine 
en  une  résine  d'un  brun  foocé»  cnstallisable,  Insoluble  dans  Peau,  so- 
lubie  dans  Tétheret  Talcool  (azoxybenzidedeZânin).  On  dissout  environ 
1,5  gramme  de  Thuile  su^ecte  dans  7,5  gramme  d'alcool;  on  tgoule 
1»5  gramme  d'hjdrate  de  potasse,  et  on  cbauffe  de  manière  à  chasser  à 
peu  près  les  2/3  de  l'alcool.  Vessence  est-elle  pure,  on  obtient  une  dis- 
solution d'un  jaune  brun  que  l'eau  ne  trouble  pas.  GontiQutTelle  de  la 
zûtrobe^ipe,  U  se  dépose  une  matière  cristalline  brune,  et  la  liq,Meur 
alcaline  surnageante  ne  se  colore  pas.  L'auteur  ne  dit  pas  quelle  est 
la  sensibilité  du  réactif  qu'il  propose.  A.  Vée. 

noyé»    4^    dUitin^^er    la    laine    des     lll«iiiei»l«    Tégétaax, 
par   Bf.   Wkud,  BŒTTGER,  de  Francfort 

L'£^5ide  sulfurl4iue  concentré  détruit  le  coton  sans  altérer  la  laiue, 
Cette  propriété  peut  être,  selon  M.  Bcettger,  utilisée  pour  distinguer 
les  deux  filaments.  Si  l'on  soumet  à  l'action  de  ce  réactif  un  mélange  de 
laine  et  de  lin,  ou  de  coton,  ces  deux  derniers  sont  détruits  plus  ou 
moins  vite,  et  les  filaments  qui  résistent  sont  exclusivement  4e  la  laine, 
conune  ou  peut  s'en  assurer  en  les  lavant,  les  séchant  et  les  brûlante 
C'est  cette  même  action  destructive  de  l'acide  sulfurique  sur  le  coton 
que  M.  Gîrardin  applique  au  nettoyage  des  graines  de  coton  destinées  ^ 
l'extractioQ  de  l'huile  et  qui  sont  enveloppées  de  menus  ûlamients. 

On  sait  que  l'acide  çhlorhydrique  possède  aussi  la  propriété  de  désor- 
ganiser les  filaments  de  coton,  qu'il  réduit  pour  ainsi  dire  en  poudre.  Ce 
caractère  indiqué  par  M*  Kichier  a  été  mis  à  profit  pour  retirer  des 
vieux  chlilbns  de  laine  qu'on  remet  en  œuvre  (renaissance),  les  brins  de 
coton  qui  y  sont  mélai^gés.  Il  pourrait  également  être  utilisé (i),  comme 
la  réaction  précédente,  pour  Vanalys4  des  tissus  mélangés  et  pour  V apprêt 
des  graines  de  coton  au  lieu  do  l'acide  sulfurique  indiqué  par  M.  Girardin. 

Bw. 


CORRESPONDANCE. 


Termillen  d'antimoine» 


M.  Bcettger  nous  écrit,  en  réponse  à  la  réclamation  de  priorité  adres- 
sée par  M.  Carlos  Kœchlin  pour  M.  Matthieu  Plessy,  qu'il  n'a  aucune  pré- 
tention à  la  découverte  du  vermillon  d'antimoine;  qu'il  a  seulement  in- 

(1)  On  emploie  dans  le  Midi  Tacide*  chlorhydrîque  au  lieu  d'acide  sulfurique 
pour  préparer  la  garancine. 
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diqué  nn  moy^n  préférable  à  ceux  proposés  antérieurement  à  sa  com- 
munication et  à  celle  de  M.  Matthieu  Plessy. 

G^est  M.  le  professeur  Himly  de  Kiel  qui  le  premier  a  signalé,  dès  i8&3, 
la  formation  du  rouge  d'antimoine  par  la  réaction  de  Thyposulfite  de 
soude  sur  les  sels  d'antimoine  (i).  Plus  tard,  en  18/i9,  M.  Strohl  fit  con- 
naître un  procédé  de  préparation  de  ce  sulfure  et  entra  dans  les  plus 
minutieux  détails  (2).  A  Poccasion  de  cette  publication,  M.  Dingler  ré- 
clama la  priorité  en  faveur  de  M.  Pettenkofer,  de  Munich,  qui  deux  m 
avant  avait  indiqué  le  moyen  d'obtenir  ce  vermillop  par  la  réaction  de 
l'hyposulfite  de  soude  sur  le  chlorure  d'antimoine  et  l'émétique.  M.  Diu- 
gler  ajoute  que  M.  Bodo-Unger  pourrait  également  revendiquer  ses  droits 
à  la  découverte  de  ce  produit  qu'il  avait  signalé,  mais  dont  il  avait  mé- 
connu la  véritable  nature. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  Fextrait  de  la  note  de  M.  Ï4essfy,  indiquant  la 
préparation  du  vermillon  d'antimoine  : 

«  Dans  une  terrine  en  grès  on  verse  U  litres  de  chlorure  d'antimoine 
(à  25*  B.)  et  6  litres  d'eau,  puis  10  litres  d'hyposulfite  de  soude  (à  25'  B.). 
Le  précipité  que  forme  l'eau  est  promptement  redissous  par  l'hyposul- 
fite à  froid.  On  élève  la  température  en  plaçant  la  terrine  dans  un  baio- 
marie  à  l'ébuUition.  Dès  que  le  liquide  atteint  vers  30*  C.,  un  précipité 
jaune  orange  apparaît  :  on  laisse  la  température  s'élever  k  56*.  A  ce 
point,  on  retire  la  terrine  du  bain-marie,  on  attend  que  le  précipité  se 
soit  déposé,  on  décante,  puis  on  lave  une  première  fois  avec  de  l'eau 
acidulée  d'un  cinquième  diacide  chlorhydrique,  puis  à  l'eau  commune,  etc.  • 

M.  le  professeur  Bœttger  insiste  sur  l'emploi  de  Vacide  acétique  pour 
le  lavage  ;  il  le  préfère  à  l'acide  chlorhydrique  ;  celui-ci,  si  dilué  qu'il  soit, 
attaquant  le  vermillon  sur  lequel  l'acide  acétique,  est  sans  action. 

On  comprend,  quand  il  s'agit  d'une  couleur  dont  la  nuance  fait  qu'elle 
est  un  produit  utile  ou  une  matière  inerte,  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à 
la  modification  la  plus  simple  en  apparence.  On  peut  dire,  sans  rien 
retirer  du  mérite  des  devanciers,  que  l'étude  de  M.  Plessy  a  eu  pour 
résultat  de  préciser  la  recette  pour  la  préparation  du  vermillon,  et  que 
l'observation  très-pratique  de  M.  Bœttger  a  pour  but  d'améliorer  encore 
la  qualité  et  la  couleur.  Bw. 

(1)  Ann.  d^  Chemie  u.  Pharmacie.T.  xun,  p.  161. 

(1)  Journ,  Polytech.  de  Dingler,,  t.  gxui,  p.  215  (Extrait  du  Journal  dêPhamor 
<»>,  juillet  1849,  p.  11). 
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dur  Ion  4r»ii8ffûriii»(ioiiB  qve  le  phospluite  de  eh««z  épr*uTe  dans 
le  ■•!,  par  M.  beBKmAIIi  (I). 


M.  Paul  Thénard  a  démontré  que,  sous  Tinfluence  de  raction  de  Ta- 
cide  carbonique,  le  phosphate  de  chaux  est  décomposé  par  le  sesqui- 
oxyde  de  fer  et  l'alumine,  et  donne  ainsi  naissance  à  des  phosphates 
insolubles,  ce  qui  explique  comment  Tacide  phosphorique  peut  être 
retenu,  par  le  sol  (2).  M.  Deherain  fait  l'expérience  inverse;  il  place 
dans  l'appareil  à  eau  de  Seltz  du  carbonate  de  chaux  avec  du  phos- 
phate de  fer,  et  obtient  ainsi  une  dissolution  partielle  de  l'acide  phos- 
phorique. Il  prouve  de  cette  façon  que  si  le  sesquioxyde  de  fer  et  l'a- 
lamine  ont  la  propriété  d'emmaganiser  l'acide  phosphorique,  ils  peu- 
vent, dans  des  circonstances  données,  le  céder  à  la  plante. 

M.  Deherain  a, vu  également  que  les  carbonates  de  potasse  et  d'am- 
moniaque enlevaient  de  l'acide  phosphorique  aux  sels  de  sesquioxyde 
de  fer  et  d'alumine. 

De  ce  que  les  deux  réactions  inverses  se  produisent,  il  faut  conclure 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvu,  p.  988. 

(2)  M.  Théorard  ne  s*est  pas  borné  à  signal  r  cette  action  protectrice  des 
sesquioxydes,  car  il  a  encore  donné  le  mode  ou  plutôt  un  mode  d'assimilation 
des  phosphates,  en  disant  quMl  semble  exister  dans  la  nature  un  grand  courant 
dont  les  silicates  alcalins  si  abondants  font  les  frais;  courant  dans  lequel  les 
plantes  viennent  puiser  les  phosphates  dont  elles  ont  besoin,  tandis  que  les  ses* 
quioxydes  emmagasinent  constamment  les  excès  d'acide  phosphorique  que  les 
plantes  n'ont  pas  absorbé,  afin  de  conserver  pour  les  généradons  futures  de 
plantes  cet  agent  précieux  dont  la  nature  s'est  généralement  montrée  si  avare . 

Mais,  en  dehors  de  ce  travail  académique,  M.  Thénard  professe  depuis  long- 
temps aux  agriculteurs  que  si  les  silicates  sont  des  agents  féconds  de  fertilisa- 
tion, ils  sont  aussi  de  puissantes  causes  dépuisement  du  moment  qu'ils  prédo- 
minent, comme  dans  les  terrains  granitiques.  ,Sans  eux,  dit  M.  Thénard,  les  plus 
riches  terrains  deviennent  paresseux  ;  et  il  cite,  entre  autres  exemples  nombreux, 
les  argilo-calcaires  des  environs  de  Chaumont,  les  dérivés  des  terrains  à  Griffées; 
mais  avec  eux  ces  terrains  s'animent,  et  il  cite  encore  le  coteau  d'Ëviansur  le  lac  de 
Genève.  Le  pied  de  la  montagne  est  calcaire,  le  sommet  granitique,  les  pentes 
permettent  des  entraînements  dans  de  justes  proportions  qui,  par  le  mélange  et 
le  renouvellement  des  terres,  communiquent  à  ces  sols  la  plus  grande  fécondité. 

Aux  silicates  M.  Deherain  ajoute  les  carbonates,  et  il  conclut  aussi  à  l'épuise- 
ment des  sols  à  l'aide  de  ces  agents  que  M.  Thénard  appelle  agents  assimila- 
teurs.  C'est  là  une  loi  remarquable  et  d'autant  plus  probable  que  MM.  Thénard 
et  Deherain  ont  opéré  chacun  de  leur  côté  et  sans  savoir  que  l'un  et  l'autre 
s'occupaient  du  môme  sujet. 

GHIM.  APPL.  1) 
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que  c'est  une  question  de  masse.  Si  l'oxyde  de  fer  est  prédominant,  l'a- 
cide phosphorique  est  rendu  insoluble,  ce  qui  assure  sa  conservation 
dans  le  sel  ;  si  le  carbonate  est  en  excès  arec  l'acide  carbonique,  l'a- 
cide nbospUorique  est  dissous  pour  les  besoins  de  la  végétation. 

Sans  doute,  la  circonstance  déterminante  de  l'assimilation  est  pro- 
duite par  l'action  propre  des  radicelles  dont  parle  iM.  de  Liebig,  et  qui 
!i*avait  pas  été  méconnue  de  M,  Bobierre  (i).  Comme  résumé  de  son 
travail,  M.  Deherain  admet  que,  quel  que  soit  l'état  du  phosphate,  l'a- 
cide phosphorique  peut  pénétrer  dans  les  plantes  à  l'état  de  phosphate 
de  potasse,  d'ammoniaque  ou  de  chaux . 

Comme  considération  pratique,  l'auteur  se  demande  si  le  marnage 
n*aurait  pas  pour  effet  utile,  entre  autres,  de  ramener  à  l'état  de  phos- 
phate ée  chaux  soluble  dans  l'acide  carbonique  les  phosphates  insolubles 
pédaadas  dans  le  sol. 

Cette  eonsidération  lui  suggère  la  réflexion  suivante  :  «  Si,  en  intro- 
;•  duisant,  par  le  mamage,  une  masse  considérable  de  calcaire  dans  le 
«  soli  on  peut  augmenter  momentanément  la  récolte,  en  mettant  à  la 
a  disposition  des  plantes  (en  plus  grande  quantité)  le  phosphate  insolu- 
tt  ble,  on  neutralise  en  même  temps  l'action  protectrice  du  carbonate 
a  de  fer,  et  Fon  s'expose  à  des  pertes  ultérieures.  Le  proverbe  serait-il 
a  vrai?  La  mapne  enriehirait-eHe  le  père  en  ruinant  les  enfants?  » 

Sur  la  axation  do  rasote,  par  Mil.  VAJIvm»  et  GILBERT. 

Dans  un  précédent  mémoire  (2)  antérieur  i\  la  fondation  du  Rc^per- 
iûire^  ]s&  auteur»  oat  avancé  que  la  quaatité  d'azote  fixée  annuelle- 
nient  sur  un  hectare  çu.Hivé  eq  diflTérantes  plantes,  même  sans  fumure, 
dépasse  de  beaucoup  la  quantité  qui  a  été  donnée  à  l'état  de  combi- 
ft^ispi;!  par  l'^tpaosphère  cppc^me  ammoniaque  ou  comipe  acide  nitrique. 

Aujourd'hui,  MM.  Lawes  et  Gilbert  ont  accum:ilé  les  faits,  et  peuvent 
é^l]|lir  leur  cpjaclu3ÂQa  sur  un  grand  nombre  d'expériences.  Ils  ont  dé* 
terminé  avec  un  soin  minutieux  la  quantité  d'azote  ^yi^Q  par  un  iftôme 

(1)  Ne  pourrail-on  pas  admettre  encore  une  autre  causo  de  décomposition,  du 
phospliatç  ferriquc?  On  sait,  d'après  les  expériences  de  M.  de  Liebig,  que  du 
sulfate  de  cliaux  mêlé  de  matières  or.;aDiques  produit,  sovis  l'influonçe  des  dé- 
compositions végétales  en  présence  de  l'oxyde  de  fer,  delà  pyvhi  {bisulfi^rç  de 
fer),  Dvi  phosphate  ferrique  ttant  en  présence  de  ce  mélan^je  de  sulfate  de  cliaux 
e^  de  matières  or^janiques  ^ui  doit  donner  du  sulfure ^  ne  pourrait- il  pvis  se  pro- 
duire également  de  l^i  pyrite  et  du  p/iosphate  de  chaux  soluble  clans  l'acide  car- 
boniq,uç?  Kw, 

(2)  Je  dois  à  l'obligeance  do  MM.  LawdS  et  Gilberl^  jçpt  oî^^nfti^  Wédif*  ^t^eik 
rement  j'indiquerai  le  recueil  qui  contiendra  le  mémoire  in  exiemo.  —  \.  Hosing. 
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Qb^nip,  fur  w^  gr^<jfô  S9r&ce  aveQ  la  pi^e  Qulture»  p^^dant  un  tewps 
tr^lo«g  qpi  ^  été,  pjQur  le  froment  de  qiwtor?^  ^s  oonsécujtife,  pPUf- 
Torge  six  ans,  pour  le  foin  de  prairie  trois  ans,  pour  le  trèfle  ^WS  ajpjs, 
^  piour  le?  tèvep  Q^e  aos. 

t^^ft^  1^  plupart  deç  C2^§,  /#;  /^ri^M  "'<»<  r«fu  imct4f\€n^rais  ou  n'ont  fif(^ 
n^is  <i\Cun  cnçr m  minorai  nu  cmt^naui  pa^  4'^^f' 

i^  ftvç3  et  te?  tpèiles  oftt  doai^  oo  o^ote,  paf  Ueci^re,  plusii^r* 
fois  les  qu9,jjt|tés  fournies  par  le  froment  et  Torç^»  et  pourtant  l?^  cul- 
ture des  plantes  légumineuses,  qui  enlève  proportionnellement  plus  d'à- 
«ûte,  «3it  Qûiisidéréd  comme  une  des  {»eilleure8  préparations  povr  la 
culture  du  blé. 

La  jachère,  qui  est  un  moyen  d'accumuler  Taxotedansle  sol,  etreoi- 
plpi  des  épurais  a;çotés,  ppt  prodi^it  dms  les  expériences  de  UM.  Ljjwe? 
et  Gilbert  des  résultats  comparables  quant  à  la  récolte  en  azote. 

Une  aufrâ  séf  i/^  d'expérieaces  a  donné  a,wf,  auteurs  ce  résultat,  que 
quatre  années  de  froment  alternées  avec  des  jachères  ont  produit  au 
bout  de  huit  ans  autant  d'azote  qu'en  auraient  fourni  huit  années  con- 
sécutives de  froment;  en  outre  que  quatre  ans  de  froment  alternés  avec 
des  fèves  ont  donné,  par  hectare,  un  rendement  en  azote  dans  le  froment 
presque  égal  à  celui  des  quatre  récoltes  de  Wé  alternées  par  quatre  ré- 
coltes en  jachère,  et  par  conséquent  huit  années  consécutives  de  froment. 

Il  résijljç  de  cette  e3^péï*ieRÇfi  QUe  l'azpte  emporté  par  la  récolte  de 
fèves  a  été  en  sus  de  celui  qu'eût  fourni  le  froment  pendant  une  môme 
péeiâÉti^^AQteK»  mM  m^^  mi  pdpctat  teit  mmx  seit  s^lteri;^  peu- 
dwt  bull  MHS  9^fm  tft  jM^hàr^ 

un  ^v^t  qu3  \^  lég^ftinwoes,  qui  efllèveat  comparfttiveuîeat  upp 
graïkdQ  i^dnijtâ  d'»3^«  m  rcK^eTi^e^t  f^as  rtaffueQQe  de  Feo^plxH  d^ 
ewgraia  MOtés,  tj^ndia  q^e  qatte  ipïueftç^  éti^H  m^ifeste  par  les  ce- 
ntoiea;  ^  p©ôrtefc  en  «poaidéiwt  pour  celJeis^i  lerenden^ent  de  plu- 
sieurs années,  on  trouvait  que  la  quantité  d'wïte  ^  ^9è&  rôpféseat^ 
pdr  laréûcdte  étwt  peu  i^wérj^iwe  k  te  waiHiit*  deoûée  m  api  ^  l'^fat 
d'aoïfltMëttiufi  oud'aoidd  nJlriouc^ 

Maia  des  expérieeiafis  suivies  peadi^t  pluëieur?  ^i^a  QUt  p£H*(^itfi^ 
nàent  démûiitré  que  \^i^^  d'awite  fbiJiFaJi  «st  ç(^gAitiyeme«t  ^q^  m^ 
eévéflieg,  tt^  que  iâ  t,6  ne  file  trouva  f^^  dan»  U  fé^Qjyti. 

Qu'eat  devenu  ^at  a^ote?  aatnil  parti,  entraîna  W^  Te^u  de  dralu^ge"? 
^eal~ii  éy^MMTé  pu  tpan^rmé  en  fiomèU2Ufi<Ml9  ioapUlbli^  qui  9Pi)4  Vm 
tées  fixées  dans  le  sol?  ou  bien  teiei  pUuiteH  ^)l4lâ«^^li^  dâA@<»e^tî^ 
nés  phases  de  leur  développement,  de  Tazote  à  un  état  indéterminé?  ou 
l^  eftCpl®  i'ét^t  4^  çp^bli3lMspn  de  reWjfr^la  l^ot4  ou  a§  distribution 
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dans  le  sol  n'étaîent-ils  pas  (dans  les  expériences  des  auteurs)  dans  les 
meilleures  conditions  possibles  pour  l'assimilation?  C'est  ce  qui  reste 
à  déterminer. 

MM.  Lawes  et  Gilbert  poursuivent  leurs  recherches  dans  le  célèbre 
laboratoire  de  chimie  agricole  de  Rothamsted.  Nous  sommes  assurés 
qu'elles  jetteront  un  grand  jour  sur  celles  des  questions  agricoles  si 
importantes  que  n'ont  pas  encore  complètement  résolues  les  travaux 
classiques  de  M.  Boussingault.  A.  IIosing. 

Nota.  —  Dans  un  m(^moire  lu  à  l'Académie  en  1857,  M.  Thénard  avait  signalé 
celte  augmentation  spontanée  de  l'azote  dans  les  terres  arables,  augmentation 
qui  ne  provenait  ni  des  fumiers  ajoutés,  ni  de  l'acide  azotique  ou  de  l'ammo- 
niaque de  l'air;  parce  que  tenant  compte  de  tous  ces  éléments,  les  plantes  à  elles 
seules  enlevaient  plus  d'azote  qu'ils  n'en  contenaient  eux-mêmes. 

C'est  sous  forme  d'acide^  fumique,  a  dit  M.  Thénard,  que  se  fait  cette  fixation 
spontanée  de  l'azote  dans  les  terres,  c'est  cette  reproduction  spontanée  de  l'acide 
fumique  qui  différencie  la  valeur  des  sols,  et  qui  explique  la  fécondité  de  ces 
terrains  auxquels  on  emprunte  toujours  sans  jamais  rien  leur  rendre. 

On  ne  peut  être  plus  explicite,  et  le  seul  reproche  à  fiiire  à  l'auteur,  c'est  de 
l'avoir  été  trop,  et  ceci  est  si  vrai  que  lui-même  a  modifié  ses  conclusions,  comme 
le  prouvent  ses  derniers  travaux  sur  les  matières  minérales  assimilables   —  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 
DES  TISSUS. 

Sur  un  nouveau  violet  pour  teinture  et  impression. 

Depuis  plus  de  deux  mois  les  maisons  frères  Kœchlin  et  Steinbach 
Kœchlin  appliquent  à  l'impression  des  tissus  une  nouvelle  couleur  vio- 
lette que  les  teinturiers  de  Sainte-Marîe-aux-Mines  emploient  en  teinture 
sur  cotons  filés  huilés.  Cette  belle  matière  colorée  se  fabrique  princi- 
palement en  France,  à  Lyon,  chez  MM.  Monot  et  Dury,  à  la  Guillottière. 
On  en  reçoit  de  Stuttgard  et  de  Crefeld  dans  un  état  de  concentration 
et  de  pureté  plus  grandes. 

L'origine  de  ce  nouveau  produit  de  teinture  remonte  à  l'indication 
donnée  par  M.  Runge  de  la  réaction  caractéristique  du  chlorure  de 
chaux  sur  l'aniline  qiCil  colore  en  violet  (1).  L'aniline  qu'on  obtient  en 
soumettant  à  la  distillation  sèche  l'indigo  traité  par  la  potasse  causti- 
que, a  été  trouvée  par  MM.  Runge  et  Hofmann  dans  l'huile  de  goudron 
de  houille,  et  c'est  en  partant  de  ce  produit  que,  par  des  réactions 
différentes  (secrets  de  chaque  fabricant),  on  arrive  à  produire  le  nou- 
veau violet  pour  teinture  et  impression. 

(1)  Cette  réaction  a  été  mise  à  profit  par  Alexandre  Hervey,  de  Glasgow,  chi- 
miste distingué,  et  dès  1857  les  teinturiers  d'Ecosse  ont  fixé  Vanitine  sur  coton. 
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On  l'obtient  par  exemple  en  traitant  par  le  zinc  la  nitrobenzîne  ^id- 
ditionnée  d'acide  acétique,  en  maintenant  le  mélange  à  50-  G. ,  puis  en 
ajoutant  du  chlorure  de  chaux  ;  il  se  produit  aussi  par  la  réaction  sur 
l'aniline  du  bichromate  de  potasse  additionnée  d'acide  sulfurique.  Telle 
que  la  livrent  les  fabricants  de  Lyon,  la  nouvelle  couleur  est  prête  à 
être  employée.  C'est  un  liquide  violet  assez  clair  pour  qu'on  doive  le 
gommer  tout  pur,  pour  en  obtenir  les  nuances  convenables.  La  ma- 
tière colorée  est  en  gouttelettes  insolubles,  disséminées  dans  la  masse 
et  qui  feraient  tache  sur  le  tissu.  Sans  doute,  elle  est  amenée  à  cet 
état  par  l'agitation  que  cause  le  transport;  quoi  qu'il  en  soit,  quand  on 
chauffe  le  liquide,  il  devient  homogène  et  reste  tel  par  le  refroidisse- 
ment 

Le  violet  d'aniline 
s'unit  aux  tissus  sans 
mordant;  mais  si  l'on 
veut  obtenir  sur  coton 
toute  l'intensité  possi- 
ble, il  faut,  ainsi  qu'il 
convient  pour  les  ma- 


tières colorantes  qui  teignent  les  tissus  du  règne  animal  plus  facilement 
que  les  fibres  végétales,  recourir  à  l'emploi  des  mordants  organiques  re- 
commandés pour  la  première  fois  par  Maussmann,  et  dont  l'emploi  a  été 
généralisé  par  M.  Broquette.  Pour  l'aniline,  une  préparation  du  coton 
en  une  eau  d'albumine  (à  5a  gram.  de  cette  substance  par  litre)  suffit 
Les  cotons,  huilés  pour  rouge  turc  donnent  toutefois  des  nuances 
beaucoup  plus  solides  que  ceux  albuminés. 

Je  reviendrai  dans  un  prochain  numéro  sur  cette  question  intéres- 
sante. Bw. 


De  1»  coloration  des  libres  d'origine  onlniale  et  wét;éimte  qui 
composent  les  étoffes^par  M.  F.  Tfiliiiisili  (i^ 


M.  Verdeil  résu  ne  son  mémoire  dans  bs  propositions  suivantes  ; 

«.!'*  Les  fibres  qui  coinpos3îit  les  étoffas  teintes,  qu'elles  soient  d'o- 
«  rigiae  végétale  ou  d'ori-jiiie  animale,  sont  colorées  uniformément 
«  dans  leur  substance  même  ;  sauf  quelques  rares  exceptions,  il  n'existe 
«  à  leur  surface  aucune  particule  insoluble. 

«  2"  Les  fibres  de  la  laine  et  de  la  soie  ont  la  propriété  de  fixer  di- 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xtvii,  p.  961. 
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ii  rëmmmt  ttàe  éëtUlnt  ^pùM^  dé  là  Màè  âeS  feé»  «élàlli^fa€s 

*  éé^ï^ioy^  corrinîê  ô^ôtdûftts. 

ti  8*  Là  pi!Cl{)oHk)ri  (Jte  le  basé  Skée  pkt  l'étdffé^  ifiétdaïKiêe,  6t  pftf 
A  ôônééqtiëflt  la  ^op^àrtiott  dé  t^liïcljfre  odloiràtiti  féteûU  par  rètôfife 
«  Mille  fest  fefèè-fài&kl*  LéS  tt^ftn§{yarfefr6eS  de  iâ  fibi%  et  éod  diàtoôtre 
«  Ottt  Une  MUbiï  senéiblé  ètir  le  deg:rê  dé  èolOfath)ti  qu'elle  p#ôt  fié^ 
i<  quérir.  » 

M  pt^feitoièrti  pfOpMtftJft  eàt  là  ét^finiiim  méiHè  ie  lé  ttintvn.  TbUt  lé 
tfiôiïdô  àdttiél  (jttMl  ^  &  euife  la  pêlhtitf ë  et  la  lëihtUf ë  cetlé  d\ftèféûcè, 
qee  éé,ûÉ  le  pt^étôièr  èas  il*  y  à  stipëfpo^tidftï  et  ëfciië  le  sebêûd  îùtué- 
^ttfeéep«ôa  de  Ift  inâtlèfô  tt;Dlôï-é&  TôUtefOië  lëâ  î*èdheféhé8  dé  M/  TèN 
deil  prouvent  que  la  ligne  de  démarcation  n'est  pas  mathématiqtiéi  êl 
que  dans  certains  cas  la  coloration  d'un  tissU  tiëllt  à  là  fôife  dô  la 
teinture  et  de  la  peinture,  en  ce  sens  quil  y  ft  iûtISSUsceptiètt  et 
juxtaposition, 

C'est  ce  qui  arrive  notamment,  selon  TaUtëW^  p^Ur  lô  (5Hfdti&*l8 

de  plomb  et  pour  la  teinture  en  oxyde  de  chromé  (J'ajéfôieràî  léfe  fllW^ 
dants  organiques). 

Peut-être  bien  en  est-il  de  même  de  toute  telûld^é  6t  ô'èSt  oo 
qu*afié  tiùe^lon  de  plus  ou  m  moim  d'évldèfiëë^ 
'  ^.(..  rartant  de  bd  priuaipé  que  la  teintui*ô  t^t  uue  lutusëUât^epuon  d6 
\k  ifiatièfé  éoloféë,  l'àuléuf  éouelut  io^qUéffîéàt  qu'il  îmt  dé  iMm  &^ 
ééMié  que  le  pnuclpe  colorant  sOit  rebdu  insoluble  lorsqu'il  tt  péî^rt 
làjstibsta&cèdôlàfibre;sàus  quoi  évidômmeût  il  y  àUràit  «eul^îlefit 
péUéti'àtioh,  mais  noh  teintUl*é  déflUitiVe^  o'éSt-à'-dire  fimtioh  dU  prin- 
cipe colorant  qui  a  pénétré  dànë  les  fit^éSt 

M.  Verdeil  rappelle  que  ee  but  xl^  la  fixation  du  pHnolpô  CôlOPé  fest 
atteint  dëns  la  pratique  industrielle  par  des  procédés  diflTérents,  ièlM 
qu'on  a  affaire  à  des  fibres  d'origine  animale  et  à  des  fibres  d'origine 
végétslei  1^  qlie  dao»  twiki  cirwênèiâneeê  où  le  Ussu  àoimt^  (Uioe  oo 
soie)  s'empare  des  principes  colorants  en  dissolution  dans  un  bain  de 
teinture  {dans  lequel  entre  un  sel  métallique  faisant  fonction  de  mor- 
dant), le  tis§U  végétal  iiô  se  colore  pas,  ne  âe  teint  pas,  à  moins  qU*on 
n'ait  fixé  le  inoMàût  daiis  là  fibre  même,  aVant  de  là  metti*e  en  contact 
avec  le  réàôtif  cdloré. 

L'àUteUr,  è'étant  pi*opoâé  d^éxpliquei*  Ces  phènôtaèiies  de  Coloration, 
a  étudié  l'action  des  tissus  d'origine  anirMalé  èlif  les  sèls  etfiployès  CôiUiné 
ffiôrdâiits,  et  a  constaté  que  non-seulertieUt  là  niàtiêrè  de  éeô  tissus, 
mais  aussi  certaines  substances  d'origine  animale  de  nature  différente» 
ont  la  propriété  de  fixer  une  certaine  qUàUtité  (}e  là  5àdè  déS  fldûfdàAts. 
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Ces  expériences  confirment,  en  ce  qui  concerne  les  tissus,  ce  qu'on 
savait  déjà  pratiquement  et  ce  qu'avait  prouvé  M.  ChevreuU  et,  en  ce 
qui  a  rapport  aux  autres  matières  animales,  elles  confirment  également 
les  expériences  connues  de  ttaussmann  et  celles  de  Berzélius,  ainsi  qUé 
les  faits  industriels  dus  à  M.  Broquette  (1). 

On  savait,  de  plus,  que  certaines  substances  eolorées  teignent  direc- 
tement les  laines  sans  mordant,  lesquelles  ne  teignent  pas  le  coton. 

Quant  à  la  cause  vraie  de  la  teinture,  elle  est  encore  à  déterminer. 
Les  mordants  ou  la  substance  colorée  sont-ils  retenus  mécanique- 
îDèiit  (?)  fils  le  seraient  comme  par  le  noir  animal],  ou  forment-ils  avec 
la  matière  du  filament  une  combinaison,  c'est  ce  qui  reste  à  décider. 
Pour  moi,  je  crois  que  l'une  et  l'autre  explication  doivent  être  admises, 
et  qu'il  y  a  à  la  fois  union  chimique  (?)  et  fixation  mécanique  (à  la  ma- 
nière du  noir  animal). 

Les  faits  connus,  et  principalement  les  expériences  ëi  remarquables 
de  ^l.  Chevreul,  permettraient  de  se  faire,  sur  les  phénomènes  de  la 
teinture,  une  théorie  Complète  que  sans  doute  Tillustre  chimiste  ne 
manquera  pas  d'exposer. 

M.  Verdeil  insiste  sur  ^influence  qu'a  la  transparence  des  ftbres  sur 
l'intensité  des  couleurs.  On  démontre  cette  influence,  lorsqu'on  l'exalte 
en  traitant  par  la  potasse  caustique  les  tissus  de  coton  teints,  procédé 
Mercer,  ou  simplement  en  les  mouillant  ou  les  huilant 

On  peut  également  s*en  rendre  compté  lorsqu'on  l'atténué.  Ainsi, 
lorsque  (par  analogie)  on  pulvérise  des  tubes  de  verre  colorés  qui 
donnent  une  poudre  blanche,  ou  lorsque,  ainsi  que  le  propose  M.  Ver- 
deil, on  broie  des  morceaux  desséchés  d'albumine  teinte  par  la  cochenille, 
ces  morceaux,  d'un  grenat  foncé,  produisent  une  poudre  d'autant 
moins  colorée  qu'elle  est  plus  tenue.  Bw. 

^iir  le  rôle  du  bicbroniate  de  notasse  dans  la  teliilare« 

parnaiu.  iiLërttLË^  et  tt«uert  dlJ^Ofin  (i). 

Les  auteurs  pensent  que  c'est  une  opinion  généralemeût  admkft  que 
le  bichromate  de  potasse  agit  dans  la  teinture  en  oyydant  la  laine; 
ils  combattent  cette  opinion  par  une  série  d'expériences  ï 

(i)  (.'cbt  grâce  à  la  présence  d'un  mucilage'  fjui  la  recouvre  que  la  coquille 
û^muf  peut  Bô  teindre  en  ronge  ?  d*aiilcurà  îes  Itiatièffs  «nitnfttcà  6nt  éiè  eih- 
ployées  comme  mordants  organiques  par  Haussmann  pour  teindre  le  coton,  puis 
par  M.  Broquette.  J'ai  indiqué  Tusage  do  i'albumine  pour  teindre  en  acide  piéri- 
que<  M»  CamiUe  Kœchlin  se  sert  égal^  ment  d'un  mùrdanl  orgtiniqne  fioiir  teihdrc 
le  coton  en  violet  (d'aniline). 

(2)  Tfw  i'hmiiiét.  Septembre  1858. 
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1*  En  faisant  réagir  sur  le  tissu  du  permanganate  de  potasse  à  chaud 
ou  à  froid  ou  du  ferrate  de  potasse,  et  constatant  que  cette  laine 
(qu'ils  considèrent  comme  oxydée  par  la  réduction  de  Pacide  métalli- 
que), teinte  au  bain  de  campèche  avec  le  chlorure  d'étain,  ne  prend 
pas  la  môme  couleur  que  sous  l'action  du  bichromate. 

2"  En  soumettant  le  tissu  à  l'action  d'une  dissolution  bouillante  d'a- 
cide chromique  pur,  ce  qui  lui  donne  une  teinte  verte  (par  le  fait  de 
la  réduction  de  l'acide  chromique,  conséquence,  selon  les  auteurs, 
d'une  owy dation  de  La  laine)  ^  et  démontrant  que  par  la  teinture  la  laine 
prend  la  couleur  bronze  au  lieu  du  bleu,  qui  est  la  couleur  produite 
par  le  bain  de  chromate  employé  à  la  manière  ordinaire. 

Selon  MM.  Blockey  et  Sugden,  le  bichromate  en  nature  se  fixerait  sur 
le  tissu  (1)  (c'est  du  moins  ce  qui  pour  les  auteurs  est  prouvé  par  la 
couleur  jaune  que  prend  la  laine)  j  et  ce  serait  à  la  faveur  de  ce  mor- 
dant de  bichromate  de  potasse  que  se  ferait  la  teinture.  de  C 

U  me  paraît  probable  que  dans  le  mordançage  par  le. bichromate, 
qui  le  plus  souvent  est  acidulé,  il  y  a  une  légère  destruction  du  tissu  par 
le  fait  de  la  réduction  partielle  de  l'acide  chromique  et  qu'il  se  forme 
un  oxyde  intermédiaire  de  chrome,  lequel  reste  fixé  sur  la  laine  et 
est  ultérieurement  réduit  par  l'oxyde  d'étain  et  transformé  en  ses- 
quioxyde  de  chrome  susceptible  de  s'unir  au  colorant  pour  former  un 
sel  simple  de  chrome  ou  peut-être  un  sel  double  stanno-chromique. 
L'idée  d''ojcy dation  du  tissu  paraît  abandonnée. 

M.  Boutarel,  à  qui  j'avais  communiqué  la  note  qui  précède,  y  a  ajouté 
les  détails  suivants  : 

«  Une  étoffe  mordancée  en  bichromate  de  potasse,  et  plongée  dans  un 
bain  de  campèche  et  de  chlorure  d'étain,  prend  une  couleur  bleuâtre, 
qui,  si  le  bain  est  assez  concentré,  finit  par  devenir  noir  rougeâtre. 

«  Pour  obtenir  une  couleur  avec  du  bichromate  et  du  campèche,  on 
doit  mordancer  en  bichromate  d^ abord,  laver,  puis  teindre  en  campèche. 
En  mettant  ensemble  le  colorant  et  le  bichromate,  on  ne  peut  teindre. 

«  La  première  expérience  faite  pour  prouver  que  le  bichromate  n'a 
aucun  effet  oxydant  nous  paraît  avoir  bien  peu  de  valeur  ;  car  on 
semble  ccnclure  que  si  le  bichromate  agissait  comme  oxydant,  il 
Sevrait  donner  la  môme  teinte  que  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 
Or  ces  trois  oxydes,  teints  en  campèche,  donnent  des  tons  très -différents. 

(1)  Les  aatears  ont  constaté  directement  par  la  combustion  que  le  bain  mordancé 
au  bichromate  (ou  plutôt  &  l'acide  chromique,  car  le  bicbromaie  est  additionné 
d'acide  nitrique)  retient  du  chrome,  ainsi  qu'on  pouvait  le  conclure  a  priori  de 
sa  couleur  jaune  et  de  ta  réaction  sur  le  bain  de  campèche.  BW. 
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«  Lorsqu'on  mordance  une  étoffe  en  bichromate  de  potasse  et  qu'on 
la  teint  ensuite  dans  un  bain  de  campêche  suffisamment  concentré,  on 
obtient  du  noir,  soit  qu'on  ait  empêché  la  réduction  de  Tacide  chro- 
mique  en  ajoutant  de  l'acide  nitrique  dans  le  bain  de  mordaoçage,  soit 
qu'on  ait  au  contraire  favorisé  la  réduction  en  y  ajoutant  de  l'acide 
sulfureux.  Dans  le  premier  cas  l'étoffe  est  jaune,  dans  le  second  cas 
elle  est  verte;  mais  elle  donne  toujours  du  noir  dans  un  bain  de  cam- 
pêche suffisamment  concentré.  Pourtant  c'est  dans  le  premier  cas  que 
la  teinture  s'opère  le  plus  facilement.  Du  reste,  voici  une  expérience 
qui  prouve  encore  le  fait 

o  On  mordance  un  morceau  de  laine  dans  un  bain  de  bichromate  de 
potasse  et  d'acide  nitrique;  on  le  lave,  et  on  l'expose  encore  humide  aux 
rayons  solaires,  en  cachant  la  moitié  du  tissu  avec  du  papier.  La  partie 
éclairée  devient  verte,  la  partie  cachée  reste  jaune.  On  teint  ce  mor- 
ceau dans  un  bain  de  campêche  :  la  partie  jaune  prend  d'abord  une 
nuance  plus  foncée  que  la  partie  verte,  mais  bientôt  la  différence  dis- 
paraît, et  il  devient  impossible  de  distinguer  les  deux  moitiés.  » 

Il  me  paraît  que,  dans  la  teinture  en  bleu  pourpre,  le  chrome  doit 
être  à  l'état  d'oxyde,  modification  rouge  (ou  plutôt  violette),  et  que  dans 
la  teinture  finale  noire,  il  existe  à  l'état  d'oxyde,  modification  verte,  qui 
est  le  plus  stable.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTCGRAPHIE  ET  AUX  PROCËDfiS 
MATÉRIELS    DES   BEAUX-ARTS. 

Étude  d'une  nouveno  aelfon  de  la  lumière  sur  le*  eorns, 
par  M.  .%IKP€K  0E  9AIM  C-TICTOR. 

M.  Niepc3  de  Saiat-Victor  a  présenté  successivement  à  l'Académie 
plusieurs  mémoires  (l),  dans  lesquels  il  étudie  l'action  de  la  lumière 
sur  un  grand  nombre  de  corps,  et  prouve  que  sous  cette  influence  ils 
acquièrent  des  propriétés  ignorées  jusqu'à  présent. 

Deux  idées  nous  paraissent  dominer  l'ensemble  des  mémoires  de 
M.  Niepce  :  la  première,  la  plus  neuve,  la  plus  hardie  peut-être,  est 
que  l'action  lumineuse  ne  s'éleimlratipas  dans  l'obscurité  et  qu'il  existe- 
rait, selon  les  propres  expressions  de  l'auteur,  une  sorte  de  mise  en 
réserve,  d''emmagasinementde  la  lumière  par  certains  corps,  qui,  ayant 
été  exposés  au  soleil  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  peuvent 

(1)  Novembre  1857  ;  mars,  novembre,  décembre  1858. 
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agir  ensuite,  soit  par  contact,  soit  même  à  distance,  sur  les  surfaces 
photographiques,  comme  fait  la  lumière  elle-même.  L*autre  idée  résulte 
dé  nôftibrôUses  expériences  ayant  pour  but  de  prouver  que  presque 
toutes  leâ  substances,  sinon  toutes,  subissent  des  modifications  sous 
rinfluencôde  là  lumière.  Tantôt  cette  action  est  apparente^  tantôt  au  con- 
traffe  elle  est  latefite  ;  mais  il  suffit,  dans  ce  dernier  cas,  de  provoquer 
une  i'éàôtîon  chimique,  de  faire  entrer  le  corps  insolé  dans  une  combi- 
liatson  nouvelle,  pour  que  Paltération  produite  par  la  lumière  se  ma- 
nifesté aussitôt. 

Vôicî,  parmi  les  expériences  de  Pauteur,  celles  qui  nous  semblent  le 
mieux  appuyer  les  idées  émises.  Une  gravure  a  été  conservée  pendant 
quelques  Joufs  dans  ^obscurité  ;  puis  on  Pa  exposée  aux  rayons  directs 
du  soleil,  en  i*éâervant  une  partie  abritée  par  Un  corps  opaque.  Cette 
g^âVUl*e  plâôée  ensuite  dans  Pôbscurité  pendant  vingt-quatre  heures  en 
contact  avec  uiie  surface  sensible  Pa  impressionnée  ;  après  ce  temps, 
ôll  a  constaté  la  reproduction  en  noir  des  blancs  de  la  gravure,  à  Pex- 
Cëptiôh  d'une  partie  masquée,  laquelle  n'a  produit  aucune  action,  Pin- 
solation  n'ayattt  pas  eu  lieu. 

L'effet  produit  au  contact  peut  se  manifester  inême  à  distance,  et  un 
intervalle  de  quelques  milliînètres  entre  les  deux  surfaces  n'empêche 
pas  la  reproduction.  Gé  qui  semble  plus  étonnant  encore,  c'est  que  cette 
perëîsfîince  de  l'activité  lumineme  peut  se  transmettre  de  la  Surface 
insolée  à  un  autre  corps  ;  ainsi,  en  appliquant  dans  l'obscurité  un  car- 
ton sur  une  gravure  que  l'on  a  préalablement  exposé  aux  rayons  di- 
rects du  soleil,  et  en  reportant  ce  carton  sur  là  surface  sensible,  on 
obtient,  après  vingt-quatre  heures  d*application,  une  reproduction  né- 
gative de  la  gravure. 

Dans  une  autre  expérience,  M.  Niepce  a  prouvé  qu'une  feuille  de  * 
papier  blanc  recouverte  d'un  cliché  photographique  çt  exposée  au  soleil 
donne,  lorsqu*on  la  passe  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent,  une 
épreuve  parfaitement  visible. 

Ce  pouvoir  réducteur,  que  prennent  les  surfaces  insolées,  peut  se 
conserver  pendant  un  temps  très-long,  et  l'auteur  a  constaté  que  si 
Ton  reçoit  les  rayons  du  soleil  dans  un  tube  de  métal  garni  intérieure- 
ment de  carton  ou  de  papier  blanc  et  que  Pon  ferme  hermétiquement 
ce  tube,  on  peut  après  plusieurs  jours,  même  après  plusieurs  mois, 
constater  l'action  que  produit  la  lumière;  il  suflSt  d'ouvrir  le  tube  et 
d*en  poser  l'orifice  sur  une  surface  sensible  pour  obtenir  un  rond  noir 
parfaitement  marqué  ;  bien  plus,  si  Pon  intercale  une  gravure  sur  papier 
de  Chine,  on  produit  à  travers  le  papier  une  image  négative  delà  gravure. 
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Des  isofps  autres  que  le  papiei",  tels  que  le  bois,  rivoii^,  la  baudloi- 
c^%^  le par^hemiD)  la tei're^  leplâti^^  etc.,  etc.,  peurent  reproduire  çeà 
mêmes  pbéaomènea)  \ei  matières  poreuses  «emblent  les  pnisentcr  avec 
tane  plus  grande  intensfték  On  peut  encore  obtenir  des  résultats  sem* 
blablës^  quoique  moins  apparents^  avec  le  marbre,  le  biscuit  de  porce^ 
Mne  ;  ibais  les  stibstanoeë  complètement  vitrifiées,  comme  le  verre^  la 
pt>ftielaiïié  vernissée^  ne  donnent  pas  d'images. 

Cette  influence  de  la  porosité  sur  le  résultat  de  Texpérience  noUi 
seibble  un  fait  retoarquabie,  qui  tendrait  h  prouver  que  cette  persis^ 
Usùù»  d'activité  n'est  peut^tre  pas  du«  à  la  lumière  elle-'mème,  mais 
à  la  formation  sous  Tlnfluence  lumineuse  d'un  corps  nouveau  qui  réa^ 
g^âit  ensuite  sur  ItB  surfaces  sensibleSé 

M.  €faevreulv  dada  tès  savantes  considérations  qu'il  a  présentées  ft  la 
SQlts  du  cbèrnicr  inémoire  de  M^  I^iepce,  établit  nettement  cette 
difitifiotlon,  «t  dit  qu'il  est  nécessaire  d'examiner  si  cette  activité  per-* 
9idta&te  eat  bien  IDh^'ente  à  Une  sdbstanœ  inorganique  qui  n'éprouve^ 
fait  aumm  autre' cban^ement  dans  sa  nature,  ou  si  elle  ne  serait  pas  le 
résultat  d'ime  action  tbimique  lente  déterminée  par  l'action  de  la  lu-^ 
filière  dans  les  corps  iûsOiés.  Dans  son  résumé,  M.  Niepce  reconnaît  que« 
pour  la  réusâite  de  oes  expériences^  il  faut  ou  la  présence  d'une  matière 
organique  ou  eelle  d'Un  composé  renfermant  du  chlore,  du  brome  ou 
do  noisfô.  On  connaît  le  pouvoir  rédacteur  de  la  lumière  sur  les  com^ 
pbsèi  do  chlore^  du  brome  et  de  l'iode^  et  les  travaux  de  M.  Gbevreul 
ont  démofitré  l'Uifiuènoe  destructive  des  rayons  lumineux  sur  les  ma-» 
ti^ete  organiques  en  présence  de  l'oxygène  ou  de  l'humidité^  Aussi»  jus- 
qu'à ce  que  de  nouvelles  expériences  aient  tranché  la  question,  nous 
admMtrotts  de  préfôrenDe  la  seconde  opinion,  et  nous  pensons  que  sous 
lloâuence  lumineuse  il  g'«9t  (brmé  un  corps  nouveau,  peut^tre  l'caone, 
que  91*  Qfrahi  et  d'autres  chimistes  ont  déjà  présenté  comme  doniumt 
ubé  explication  rationnelle  dés  phénomènes  observés. 

Il»  ifiepce  a  recherché  si  certains  m)mposés  chimiques  pouvaient  exal-^ 
ter  ces  propriétés  développées  par  l'insolation,  et  il  a  reconnu  que  les 
coî*ps  imprégnés  d'acidC  tartrique  ou  d'axotate  d'urane  acquéraient  une 
sensibilité  telle,  que  leur  emploi  pourrait  devenir  la  base  d'un  nouveau 
procédé  photographique.  C'est  ainsi  qu'une' feuille  de  papier,  passée 
dans  une  solution  d'atotate  d'urane  et  exposée  sous  un  cliché  pendant 
un  temps  ass^.z  court,  donne  une  image,  peu  vigoureuse  il  est  vrai, 
ma«s  dont  on  p«ut  augmenter  asseis  l'intensité  pour  en  faire  une  bonne 
épreuve,  en  l'^immergeant  dans  une  solution  d'azotate  d'argent  ou  de 
chloruré  d'Of . 
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il  nous  semble  que,  dans  ces  expériences  avec  Tazotate  d'urane  ou 
d'autres  composés  chimiques,  11  suffit  de  considérer  la  lumière  comme 
agent  réducteur,  surtout  en  présence  des  matières  organiques,  pour 
donner  Texplication  du  phénomène.  Sous  l'influence  de  la  lumière  et 
des  corps  organiques,  l'azotate  d'urane  passe  à  un  degré  moindre  d'oxy- 
dation, devient  par  cela  même  un  corps  réducteur  et  réagit  dès  lors 
sur  les  sels  de  mercure,  d'argent  et  d'or.  Les  préparations  à  Tazotate 
d'urane  signalées  par  le  travail  de  M.  Niepce  à  l'attention  des  photo- 
graphes ont  donné  de  beaux  résultats,  mais  qui  cependant  sont  jusqu'ici 
inférieurs  aux  épreuves  obtenues  par  les  procédés  ordinaires  au  chlo- 
rure et  au  nitrate  d'argent  (i). 

....  Poursuivant  ses  expériences,  M.  Niepce  est  arrivé  à  constater  ' 
la  sensibilité  d'un  grand  nombre  de  corps  sous  l'action  lumineuse,  ac- 
tion le  plus  souvent  latente,  mais  qui  devient  sensible  par  des  réactions 
chimiques.  Ainsi,  l'azotate  d'argent  pur,  complétemeftt  débarrassé  de 
matières  organiques,  n'est  pas  modifié  d'une  manière  apparente  pBT 
l'insolation;  mais  si  on  le  transforme  ensuite  en  chlorure  d'argent,  la 
partie  insolée  ne  tarde  pas  à  noircir,  tandis  que  celle  qui  a  été  couverte 
par  un  écran  ne  change  pas  ;  l'expérience  peut  être  renversée,  et  elle 
devient  alors  un  fait  complètement  nouveau.  Si  on  expose  à  une  vive  lu- 
mière une  couche  de  chlorure  de  sodium  très-divisé,  en  ayant  le  soin 
d*en  masquer  une  partie  avec  un  écran,  on  ne  peut  après  l'insolation 
constater  aucun  changement  apparent;  mais  il  suffit  de  transformer  le 
chlorure  de  sodium  en  chlorure  d'argent  pour  voir  la  partie  insolée  noir- 
cir dans  l'obscurité  comme  elle  l'eût  fait  à  la  lumière,  tandis  que  l'autre 
partie  reste  parfaitement  blanche.  Dans  les  mêmes  circonstances,  l'acide 
gallique  donne  des  images  qui  sont  révélées  par  le  nitrate  d'argent 

L'azotate  d'urane  et  le  cyanoferride  de  potassium,  le  cyanoferride  de 
potassium  et  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  le  papier  amidonné  et  l'io- 
dure  de  potassium,  le  papier  et  les  matières  colorantes  telles  que  la 
teinture  de  tournesol,  l'indigo,  lecampêche,  etc.,  donnent  des  épreuves 
diversement  colorées. 

Ces  expériences  remarquables  faites  par  M.  Niepce  l'ont  amené  à  dire 
que  théoriquement  toute  substance  peut  être  employée  à  la  photogra- 


(1)  On  peut  expliquer  cette  différence  dans  les  résultats  en  remarquant  que 
dans  le  procédé  nouveau  l'in^age  est  formée  au  sein  d'un  liquide  par  une  précipi- 
tation d'argenl  à  l'état  de  poudre  métallique  (comme  dans  l'obtention  des  néga- 
tifs), ce  qui  donne  le  pins  souvent  des  tons  uq  peu  sourds,  tandis  que  dans  In 
procédé  ordinaire  l'image  (produite  sur  une  surface  sèche  et  lisse)  est  le  résultat 
complexe  de  la  réduction  du  chlorure  et  du  nitrate  d'argent  et  d*uue  combinai- 
son argeniique  avec  la  matière  organique,  ce  qui  lui  donne  plus  d*éclat.      D. 
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phie,  pourvu  que  l'on  prenne  comme  agent  révélateur  un  réactif  capa- 
ble d'entrer  en  combinaison  avec  la  substance  insolée. 

L'auteur  a  également  démontré  qu'une  action  commencée  par  l'in- 
fluence de  la  lumière  pouvait  se  continuer  dans  l'obscurité.  Jusqu'ici 
il  n'a  expérimenté  que  sur  des  étoffes  imprégnées  d'une  solution  d'azo- 
tate d'urane;  mais  il  y  aurait  dans  le  même  ordre  d'idées  des  essais 
très-curieux  à  faire  au  point  de  vue  photographique,  tant  pour  les  pro- 
cédés négatifs  que  pour  les  procédés  positifs;  ainsi  nous  trouvons  ici 
une  explication  d'un  fait  bien  connu  des  photographes.  Une  feuille  po- 
sitive exposée  au  châssis,  rapportée  dans  Tobscurité  et  abandonnée 
quelques  heures  à  elle-même,  s'altère  bien  plus  vite  que  celle  qui  n'a  pas 
été  exposée.  L'action  générale  commencée  par  la  lumière  se  continue 
dans  l'obscurité. 

Ces  expériences  de  M.  Niepce  de  Saint- Victor  auront  certainement 
une  très-grande  portée,  soit  dans  la  science,  soit  dans  la  pratique;  elles 
nous  ont  révélé  des  faits  inconnus  jusqu'à  présent,- dont  la  théorie  n'est 
peut-être  pas  parfaitement  dégagée,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  une 
conquête  précieuse  :  déjà  elles  ont  donné  en  photographie  des  résultats 
remarquables  et  l'explication  rationnelle  de  phénomènes  dont  la  cause 
avait  échappé  jusqu'ici.  A.  Davânne. 

Fixation  do  la  pelntaro  anpastely  par  M.  B.  ORTLIEB  (t). 

M.  Ortlieb  propose,  pour  fixer  le  pastel,  et  sans  doute  aussi  les  des- 
sins au  fusain  et  au  crayon  Conté,  le  silicate  de  soude  qu'il  applique  en 
dissolution  sur  le  revers  du  papier,  choisissant  de  préférence  du  pa- 
pier sans  colle. 

Ce  procédé  exclut  naturellement  de  la  boîte  à  pastel  les  couleurs 
susceptibles  d'être  décomposées  ou  modifiées  par  les  alcalis  ou  par  les 
liqueurs  salines  concentrées. 

«  Une  peinture  fixée  par  ce  procédé  résiste  non-seulement  à  l'humi- 
«  dite,  mais  encore  au  lavage  à  l'eau  ;  les  vapeurs  acides  et  ammonia* 
a  cales  sont  sans  effet  sur  elle,  et  la  couleur,  faisant  désormais  corps 
«  avec  le  papier  par  le  moyen  d'un  véritable  ciment,  n'a  plus  à  redou- 
te ter  le  choc  même  le  plus  violent 

«  De  plus,  l'exclusion  des  couleurs  végétales  et  l'emploi  des  couleurs 
«  minérales  assurent  une  durée  presque  indéfinie  à  ce  genre  de  pein- 
«  ture  actuellement  si  délicate,  si  éphémère  et  si  facilement  destruo- 

(1)  Comptes  rendus,  N»  24*  Décembre  185$. 
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«  tiMe,  ea  même  temps  t^e  Id  ciment  silieiAits  laînioM»  naa  Miçoo? 
tt  bustlbilité  relative  trèsT^randô^  9 

On  connaissait  déjà  le  pmcédé  (}e  fixation  du  4/ecfsi9  au  pasédI  au 

moyfQ   d'un  eneollage  appliqué  par  derrière^  loa^  ^   n'iksralt  PM 

employé  comme  eucc^laga  i^lal  le  ^U^le  da  a^^cid  litilisé  pourtant 

dan»  d'autres  circonatancea  par  M.  KolalmarLa  pour  fisÊat  lea  oûuleiinu 

Il  est  évident  que  l^s  d^mm  de  .\|«  Ortiie^  râsi/^^ûat  au  &â^^ft«a^ 
qui  détruit  le  pastel  ;  mais,  privés  ém  oo<>le$u*s  W  pi«Kf  UfUàSi^mr^tm 
et  assomi»*ia  par  la  silice,  ce  ne  seront  p^Mi  de^  p^âtelss  il$  ^'âdurdiil 
plus  ce  duvet  léger  qui  les  caractérise.  N'est-il  pas  h  craluéro  qa'avae 
le  temps  la  silice  ne  cristallise,  et  que  ce§  deisia^  ne  p^^ii¥dpt  to 
tagilité  du  pastel  dont  ils  n'auront  jamais  m  le  charmô? 

Cette  application  du  silicate  m'en  rappelle  une  autre  peo  ooaottd» 
et  qu'a  bien  voulu  essayer,  à  ma  prière»  le  pegrettgyblâ  &a,yf^A  (oafi)e) 
le  sculpteur. 

En  apj^uant  lïne  coueke  de^iiies^tft  sur  un  plâtre,  on  h&  renÂ  tfèsr 
propite  au  Eioiila^  ;  le  silic|ite  e^  pew  ^ette  nfé^aliûA  bieft  piélèPaUQ 
au  savon  qu'esaplâîeat  di*ordinain&  les  artistes.  #w» 

^f>Pl<eatioii   fnduslrlelle  de  fa   •(^atife. 

La  stéatite  ou  talc  stéatite  (silicate  de  magnésie,  renfermant  souvent 
un  peu  de  masrQésie  hydraté^  m  m  mfmài  as^^z  repaie  ^ns  la 
nature,  onctueux  au  toucher,  extrêmement  tendra,  et  se  laissant  tra- 
vailler avee  la  plus  grande  facilité.  Sous  ferme  de  gr^y^^  fAle  ©<ejF*  à 
tracer  des  lignes  sur  verre,  sur  drap  et  %uria  m^  (carafe  çte  ¥eiii»!B  OS 
de  Briançon). 

Réduite  en  poudre,  elle  forme  une  excellente  terre  à  fwli^  {  ^  §2Mdild 
de  sa  qualité  onctueuse,  elfe  ^  9^msi^^  à  jHmfftîj^  1^  |f<i?ttÇia§ut 
des  pièces  de  mée^iques  et  dteg  QUaPen^gi^  %\  ^ci>l98%^^t  ^  fw4JM§r 
le  mouvement  des  vis  métalliques  dans  leuj'§  4^^t 

La  stéatite  en  moareeaux  oasipaet^  h  Qm^ô^  4^  )fi  ^m^^  ^Vf^  la- 
quette  elle  se  laisse  raboter  et  tourna,  peul  ^Fviç  4,  f^l^lqger  f^^ 
tmle  de  petits  objets  é'art,  d'utilité  ou  d'dgr^stev^  ¥m  e}te  @sj|  té^^ 
aient  fragile^  qu'elle  ne  peut  àtm  mapiée  m'^y^Q  ^Q»  (td^s  g?f^)^4^ 
précautions.  Pour  remédier  à  un  gra^  te«5(»YéW%fc  «i  fm/i^  te  W^9 

485d,  p.  /iâ4)  çoB«eille  de  In  so$bP|i^d|jtip^  PFÔ^alèlf^eâl  I  Md  ^Q^iMS^  9q 
éèeeiitpe  la  sÉéa4ite  en  i^uea^  aq^  entres  nu  eq.  Kâ^attâillfiji^^»  po 
l'entasse  dans  un  moufle  ou  dans  un  creuset,  et  on  la  porte  graduel- 
lement au  rouge;  puis  on  la  laisse  reÊnaidiF  trte-lfi^taaant 
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La  stéatite,  sans  être  devenue  dure,  a  maintençiot  acquit  assez  de 
consistance  pour  se  laisser  travailler  sans  difficulté.  En  Allemagne  on 
en  fabrique  sur  une  assez  grande  échelle  des  boutons  ;  M.  Velcot  s'ej) 
sert  (Blum  Lithurgik,  p.  237)  pour  la  préparation  de  jolis  caipées.  Ppur 
rendre  les  objets  fabriqués  extrêmement  solides,  on  les  chauffe  de  nou- 
veau pendant  plusieurs  heures,  mais  en  élevant  la  température  jus- 
qu'au rouge  presque  blanc.  Par  cette  forte  calcination,  la  stéatite 
acquiert  une  dureté  telle,  qu'elle  fait  feu  au  briquet  et  qu'elle  résiste 
à  la  lime  la  plus  dure.  On  la  polit  avec  de  l'émeri,  du  tripoliet  de  la 
potée  d'étain.  On  peut  même  la  colorer  de  couleurs  diverses,  soit  or- 
ganiques, soit  minérales  :  le  chlorure  d'or  la  teint  en  pourpre,  le  ni- 
trate d'argent  en  noir  ;  lorsqu'on  expose  les  objets  imprégnés  de  cçs 
solutions  à  une  flamme  réductrice ,  ils  acqmèrent  un  éclat  métallique 
doré  ou  argenté.  Em.  K. 


APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE  ET  A  L'INDUSTRIE 
Q$S  CONSTRUCTIONS. 

Fabrlefttion  de  la  écrase,  par  M.  PAlil^tJ  (i). 

J'ai  fait  ;ivec  M.  pelaunay,  i\y  ^  viftgl  *ft»  eaviro«,  do^  ^i^m  fcïèg 
engr9.od  pour  fabriquer  1^  céjp^^  m  mQya^  du  plojob  divisé  j  nous  sq 
produisions  5  à  6ao  kilog.  p^r  jour-  VQjpi  efl  quoi  «onsiatô  le  furoft^dé. 

Nou3  précipltio;is  da^^  t'oau  4yi  ploi»b  fû^du  &*éeQHI*at  par  iioo 
passoire.  Les  filets  de  plomb  s'aplatissaient  en  couches  très-miooa»  au 
contact  de  l'eau,  et  ïio^i*  obtenions  j^nsi  au  piôtal  asaez  divisé,  trop 
divisé  flaême,  cojnme  vqus  2^Uoz  Iç  voir- 

Le  plomb,  amené  ^  cet  état,  ét^it  placé  sur  une  gw<îCâ»ion  dje  lojii^ 
plans  inclinés  comme  ijne  ts^ble  servapt  à  Uver  le  minerai  ;  il  était 
mouillé  p^r  de  l'acide  acétique,  Apre?  ^a^  iieure  de  repos  il  m  trouvait 
recouvert  d'acéta^  et  <te  çarbpnî^te  de  ploïpb,  On  faisait  arriva'  alars 
^  la  tête  de  la  table,  ^i^  moy^n  d'une  poulpe,  un  courant  iâ'aeétate  4e 
plomb  ;  on  lavait  aivec  up3  spatule  et  W  r^blQ  ;  le  liquide  dtseolvait  Fa- 
cétate  cristallisé  et  entraînait  le  carboA^to  formé  pour  \»  ù&pdo^  daos 
une  cuve,  et  la  solution  clarifiée  par  simple  décantation  était  reportée 
sur  une  table  suivante,  et  ainsi  de  suite,  laissant  ainsi  pendant  un© 
heure  environ  chaque  table  en  repos,  temps  parfaitement  suflSsant  pour 

(I)  A  roccasion  du  Mémoire  de  M.  le  baron  Rostaing  sur  la  division  du  plomb, 
M.  Fallu,  à  qui  j'avais  envoyti  ce  Mémoire  en  communication,  m'a  adressé  la 
note  Ci-dessus,  qui  me  paraît  d-;  nature  à  intérossor  l;î  lecteur.  Bw, 
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obtenir  autour  de  chaque  plaquette  de  plomb  une  couche  de  carbonate. 

Ce  procédé  est  très-rationnel  ;  mais  voici  son  inconvénient,  inconvé- 
nient qui  serait  encore  bien  plus  grand  avec  de  la  poussière  métalll- 
lique  que  se  proposerait  d'employer  M.  le  baron  Rostaing. 

Si  vous  faites  des  dissolutions  d'acétate  de  plomb  trop  concentrées, 
dans  une  cuve  par  exemple,  le  liquide  se  prend  tout  à  coup  en  masse, 
et  vous  obtenez  un  magma  qui  acquiert  quelquefois  la  dureté  du  ciment 
romain.  C'est  ce  qui  avait  lieu  dans  nôtre  procédé  :  nous  obtenions  une 
sorte  de  béton  qu'on  ne  pouvait  plus  diviser  qu'avec  une  extrême  diffi- 
culté, même  à  l'aide  du  marteau  et  du  ciseau.  Ce  procédé,  qui  don- 
nait toutefois  de  très-belle  céruse,  était  d'une  effrayante  insalubrité  ; 
car  les  ouvriers  recevaient  à  tout  instant  des  éclaboussures  d'acétate  de 
plomb  sur  les  mains  (des  gants  étaient  un  remède  pire  que  le  mal): 
nous  y  avons  promptement  renoncé. 

Tout  ceci  n'a  aucun  rapport  avec  mon  procédé  pour  faire  deJ'oxyde 
de  plomb  par  la  force  centrifuge,  que  je  vous  indiquerai  ultérieure- 
ment 

Sur  les  qualités  de  la  eéruse,  par  M.  STEIN. 

Les  Archives  de  Pharmacie  (t.  XGVI,  p.  ^8)  publient  et  le  Journal  de 
Pharmacie  (janvier  1859)  reproduit  un  mode  d'essai  de  la  céruse  proposé 
par  M.  Stein.  Pour  reconnaître  la  pureté  de  la  céruse,  l'auteur  in- 
dique de  la  calciner  simplement,  et  d'évaluer  la  perte  de  poids.  Cette 
donnée  est  très-insuffisante  et  pourrait  conduire  à  des  conclusions  très- 
fausses. 

D'abord  les  diverses  céruses  n'ont  pas  la  même  composition  ;  puis, 
le  sulfate  de  baryte  n'est  pas  la  seule  substance  servant  à  les  falsifier; 
enfin,  en  calcinant  la  céruse  pure  éin  contact  de  l'air,  on  obtient  sou- 
vent un  résidu  plus  oxygéné  que  ne  l'est  le  protoxyde. 

On  peut  considérer  qu'un  carbonate  de  plomb  est  pur  quand,  faisant 
effervescence  avec  l'acide  nitrique,  il  donne  une  dissolution  limpide 
(sans  résidu),  qui,  après  la  précipitation  du  plomb  par  l'acide  sulfurique, 
ne  laisse  évaporer  à  sec,  sur  un  verre  de  montre  ou  sur  la  lame  de  pla- 
tine, qu'un  résidu  peu  sensible. 
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APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX  ET   ALLIAGES. 
LaHon  blane  en  fonte  de  fer  inoxydable  (4). 

M.  Porel  annonce  qu'il  prépare  un  alliage  qui  a  Taspect  et  la  cassure 
du  zinc,  est  aussi  dur  que  le  cuivre  ou  le  fer  et  plus  tenace  que  la  fonte. 
Cet  alliage  peut  être  aussi  tourné  et  limé  très-facilement;  il  n'adhère  pas 
aux  moules  lorsqu'on  le  coule,  et  conserve  l'aspect  métallique,  même 
dans  une  atmosphère  humide.  On  Tobtient,  dit  l'auteur,  en  faisant  fondre 
en  semble  du  zinc,  du  cuivre  et  de  la  fonte.  Il  contient  10  0/0  de  cuivre 
et  10  0/0  de  fer.  On  pourra  se  servir  de  cet  alliage  dans  la  construction 
des  machines  et  aussi  dans  la  confection  de  vases,  de  statues  et  d'autres 
objets  qui  sont  exposés  aux  influences  de  l'atmosphère.  de  G. 

KlAfn  fourré  de  plomb»  par  M.  MAlSliSÀB. 

LMndustrie  légitime  sur  laquelle  M.  Maisière  vient  d'appeler  l'atten- 
tion de  la  Société  d'encouragement,  rappelle  une  fraude  célèbre.  Des 
lingots  d'argent,  au  moment  de  la  solidification,  recevaient  un  petit 
lingot  de  plomb,  qui  se  trouvait  ainsi  pris  au  milieu  de  la  masse  dont 
il  augmentait  le  poids. 

C'est  par  un  procédé  analogue  que  M.  Maisière  introduit  du  plomb 
dans  un  lingot  d'étain  (2).  Le  lingot  laminé  représente  des  feuilles  mé- 
talliques semblables  en  tout  à  l'étain  fin  et  applicables  au  plus  grand 
nombre  des  usages,  très-bon  notamment  pour  enveloppes,  excepté 
peut-être  pour  enveloppes  de  substances  comestibles,  c'est  du  plomb 
plaqué  d'étain.  Bw. 

Booals  eblmlques  snr  leodonblAffes  des  ■•▼Ireo»  par  M.  BOBIERRK. 

M.  Bobierre  a  fait  sur  les  doublages  de  nombreuses  expériences  qu 
sont  insérées  dans  sa  thèse  pour  le  doctorat^  n**  d'ordre  213  (imprimerie 
William  Busseuil,  à  Nantes).  Nous  ne  saurions  faire  un  résumé  qui  re- 
trace mieux  ce  travail  complet  qu'en  donnant  les  conclusions  mêmes 
de  l'auteur,  nous  réservant,  toutefois,  de  revenir  sur  quelques  points 
mportants. 

(1)  The  Chemist.  Novembre  1858. 

(2)  On  peut  facilement  reconnaître  &  la  densité  Tétain  fourré  de  plomb  et  Tétain 
ordinaire.  (C'est  déjà  au  moyen  de  la  densité  que  l'on  vérifie  les  saumons  de 
plomb  en  Russie.)  Lies  poids  sont  en  plomb.  Quand  l'équilibre  de  la  balance  est 
établi,  on  immerge  dans  l'eau  les  plateaux  avec  leur  charge;  selon  que  l'équilibre 
est  conservé  ou  détruit,  on  accepte  on  refuse  la  livraison.  Le  procédé  est  de 
M.Charouldne,  qui  l'a  communiqué  &  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale.  —  Bulletin^  nov.  1858,  p.  748.) 

GHIM.   P.  10 
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L'auteur  a  divisé  son  travail  en  deux  parties  ;  il  traite  dans  Tune  des 
alliages  de  cuivre  avec  Tétain  (bronze),  dans  l'autre  dés  alliages  de 
cuivre  et  de  zinc  (laiton).  Voici  les  conclusions  quant  au  doublage  de 
bronze  : 

.    L —  Les  alliages  de  cuivre  et  d'étain  dans  lesiquels  l'élément  positif  en- 
tre à  la  dose  dé  5  à  6  0/0  constituent  des  doublages  d'une  longue  durée. 

IL  —  Ces  doublages  se  recouvrent  de  dépôts  cohérents  et  adhésifs, 
d'où  résulte  un  retard  de  la  marche  plus  considérable  que  dans  le  cas 
où  le  doublage  est  en  cuivre. 

IIL  —  Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  les  doublages  en  bronze 
défectueux  renferment  des  doses  d'étain  inférieures  à  45  millièmes. 

IV.  —  Il  résulte  des  expériences  faites  en  dehors  de  toute  idée  pré- 
conçue, que  la  répartition  de  l'étain  dans  un  bronze  devient  de  moins 
en  moins  régulière,  lorsque  la  dose  de  ce  métal  s'abaisse. 
.  y.— L'an^dysed'un  bronze  permet,  dans  le  pi  uagrand  nombre  des  cas, 
de  préjuger  avep  une  suffisante  approximation  la  durée  du  doublage 
fabriqué;  l'armateur,  dès  lors,  peut,  en  exigeant  une  richesse  de  5  à 
5,5  0/0  d'étain  dans  l'alliage  livré,  augmenter  dans  uneénorme  proportion 
ses  chances  de  durée  au  contact  de  l'eau  de  mer. 

VL  —.  La  présence  de  l'arsenic  dans  les  bronzes  n'est  point  incompa- 
tible avec  leur  résistance  aux  régulières  et  lentes  altérations  à  la  mer. 
^  VII.  —  Les  affinités  chimiques  du  cuivre  et  de  l'étain,  et  par  suite 
l'aptitude  de  ces  métaux  à  former  des  combinaisons  définies,  ne  sau- 
raient, eu  égard  laux  doses  employées  pour  la  fabrication  des  doublages, 
constituer,  un  élément  d'action  efficace  contre  les  phénomènes  de  la 
liquation. 

Les  conclusions,  quant  aux  doublages  de  laiton,  sont  les  suivantes: 

L  —  Les  laitons  à  doublage  les  plus  avantagjeux  sous  tous  les  rapports 
ont  une  composition  représentée  par  2Gu,Zn,  soit  sensiblement  3ii  cen- 
tièmes de  zinc. 

IL  —  La  combinaison  3  Gu^  2  Zn  contenant  /i0,5  de  zinc,  et  celles 
qui  s'en  rapprochent  immédiatement,  peuvent  être  (fait  déjà  connu)  la- 
minées à  chaud. 

IIL  —  Les  doublages  laminés  à  chaud  éprouvent,  en  présence  de  l'eau 
de  mer,  un  mode  spécial  et  rapide  d'altération  qui  a  pour  efifèt  d'enle- 
ver le  zinc  et  de  laisser  le  cuivre  à  l'état  d'épongé  métallique. 

IV.  —  Ce  phénomène,  ens'accomplissant  de  proche  en  proche,  à  par- 
tir de  la  surface  extérieure  jusqu'à  celle  qui  avoisine  le  bord&ge,  dé- 
termine, dans  les  plaques  métallî(|ues  une  friabilité  souvent  telle  que 
l'alliage  peut  se  réduire  en  poudre  sous  un  léger  choc. 
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•V.^  Le  lamîtia^  à  chaud  aipour  *  effet  riiétérQgéiié}té,»lardlMiQttti<m 
de  densité,  Paptitude  à  abandonner  le  zinc  ibous  de  faibies  iofluanoes 
altérantes,  et  ultérieupement  enfin  la  grande  friabilité  du  laiton. 

VI.  *-  La  condition  imposée  au  fabricant,  de  ne  pas  faire  entrer  le 
zinc  à  dose  supéi^leure  à  SU  0/0  dans  la  composition  d'un  laiton,  donne 
aux  armateurs  la)garantierla  plus  complète  contre  remploi  du  mode  de 
•iamin^e'à  chaud. 


«ur  la  eondaellbnicé  poirrf|*>eluaettr<d««  méUiiULiBtcdeileMrB 
allfases,  par  MM.  C  CAIiVBRT  et  R.  «0HM90W  (l). 

Les  auteurs  concluent  de  leurs  expériences  que  la  conductibilité  est 
plus^ande  dans  les  métaux  laminés  que  dans  les  métaux  coulés.  La 
6onductlt>ilité  de  Targent  étant  1000,  celle  du  cuiyre  laminé  est  8Zi5, 
celïe  tlu  cuiTre  coulé  est  de  Mi  seulement. 

La  cristallisation  «xerce  une  influence  marquée.  Une  barre,  de  zinc 
coulée  vei^icalemeiat  présente  U  âxes  de  cristallisation;  sa  conductibi- 
lité est  de  623  :  coulée  horizontalement,  elle  n'a  qu'un  axe  de  cristal- 
lisation;^^ conductibilité  est  4e  608. 

Une  faible  quantité  d'une  manière  étrangère  modifie  énormément  la 
conductibilité.'!  C/0  d'arsenic  ajouté  au  cuivre  la  fait  descendre  4e  811 
(Yoir'plus  haut)'à  370;  ie  pouvoir  conducteur  des  métaux' est  d'ailleurs 
ttrès-diffélittit  de  Vttn  à Tautre. 

La  coMuclibilité^e  l'argent  étunt  représentée  par-  itOO,  on  a-  pour 

les  atrtrës%iétaux  : 

Or  981 

Cuivre  811 

Zinc  608 

Plomb  287 

Bismuth  61 

Dai]»iei»'aâL^es^  plusieurs  cas  sa  présentent;  tantôt  laoonductibilité 

est  en  raison  de  la  composition,  et  constitue  une  moyenne  des  nombres 

qui  repî^ttitent  les  deux  métaux  : 

L'étain  étant  ^22 

Le  plomb  étant  287 

L'alliage  5  Sn  1  pb.  est  386 
1  Sn  1  pb.  est  286 
1  Sn  5  pb.  est    301 

Tantôt  le  métal  le  meilleur  conducteur  étant  invariable,  le  moins  bpn 

conducteur  étant  variable  et  se  trouvant  toujours  en  excès,  le  résultat 

(1)  Comptes  ffmdu$4  p.  26.  Décembre  1868. 
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est  le  même  que  si  Talliage  ne  contenait  que  le  moins  bon  conducteur 

et  pas  une  trace  de  l'autre. 

Le  cuivre  étant  811 

L'étain  étant  Zi22 

L'alliage  i  Cu  1  Sn  est  568 
i  Cu  3  Sn  est  Zi81 
1  Cu  3  Sn  est    /i59 

Tantôt  enfin  le  métal  bon  conducteur  étant  en  excès  sur  le  mauvais 

conducteur,  la  conductibilité  augmente  graduellement  et  tend  vers  le 

de^  de  conductibilité  du  bon  conducteur. 

{«•uveaux  tmitm  sur  ralunifniiini. 

Plusieurs  faits  nouveaux  ont  été  ajoutés  à  l'histoire  de  l'aluminium; 
M.  Christofle  a  annoncé  à  la  Société  d'encouragement,  de  la  part  de 
M.  Bouilhet,  son  neveu,  que  ce  métal  peut  être  soudé  au  moyen  du 
zinc.  M.  Hirze\(Arch.  der  Pharnu^t^XCWl,  p.  US,  et  Journal  de  Pharmacie, 
janvier  1859)  annonce  qu'une  lame  d'argent,  plongée  dans  une  dissolu- 
tion bouillante  de  deux  nitrates  de  cuivre  et  d'argent,  précipite  ce  der- 
nier métal  et  ne  précipite  pas  le  cuivre;  cette  réaction  pourrait  être 
appliquée  à  l'essai  du  plaqué  d'argent. 

M.  le  docteur  Macadam  indique  que  l'aluminium  décompose  l'eau, 
sous  l'influence  des  alcalis  caustiques.  Ce  fait  est  classique,  et  l'applica- 
tion que  propose  l'auteur  au  décapage  de  l'aluminium  est  parfaitement 
connue.  Le  zinc  et  le  fer  décomposent  l'eau,  comme  fait  l'aluminium, 
sous  la  même  influence,  mais  seulement  en  présence  d'une  solution  al- 
caline plus  concentrée  et  à  une  température  plus  élevée.  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  PRODUITS  CHIMIQUES. 

Sur  la  tebrfeatf on  do  fa  «00110  artf fleleBlo,  an  nioyon  du  saiffaie  do 
«oodo  ot  de  l'oxydo  fforrlqne,  par  M.  9TR«MBY1:R(4). 

M.  Stromeyer  a  publié  un  travail  analytique  très-intéressant  sur  le 
procédé  de  fabrication  de  la  soude  artificielle  décrit  par  Em.  Kopp,  dans 
les  Annales  deChim,  et  de  Phys,^  sept  1856,  et  qui  est  un  perfectionne- 
ment du  procédé  indiqué  par  Malherbe  en  1778,  et  relaté  dans  Dumas 
(Chimie  appliquée  aux  arts,  vol.  il,  p.  /(73). 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  p.  333.  Septembre  1858. 
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Le  procédé  Malherbe  fut  expérimenté  par  Alban  dans  l\isine  de  Ja- 
velle, devant  une  commission  du  Comité  de  salut  public.  Alban  calcina 
du  sulfate  de  soude  avec  du  charbon  et  des  rognures  de  fer  métallique. 
Le  produit  de  la  calcination,  après  délitation  à  l'air,  fut  lévigé  ;  et  par 
révaporation  des  eaux  de  lavage,  on  obtint  du  sel  de  soude,  mais  dont 
la  richesse  en  carbonate  de  soude  ne  représentait  que  la  moitié  de  la 
soude  qui  était  renfermée  dans  le  sulfate  de  soude  employé.  Cette 
grande  perte  d'alcali  fut  la  cause  pour  laquelle  le  procédé  Malherbe 
ne  devint  jamais  la  base  d^une  fabrication  en  grand.  M.  Stromeyer  a 
trouvé  très-exacte  la  description  détaillée  donnée  par  M.  Kopp  de  son 
procédé,  et  il  lui  reconnaît  en  même  temps,  autant  que  des  essais  faits 
sur  une  petite  échelle  peuvent  le  permettre,  les  avantages  considérables 
qu'il  semble  présenter  sur  le  procédé  Leblanc. 

En  effet,  M.  Stromeyer  a  constaté  que  le  môme  oxyde  ferrique  peut 
toujours  servir,  jusqu'à  ce  que  les  matières  terreuses,  s'y  accumulant 
à  la  longue,  l'aient  rendu  assez  impur  pour  en  exiger  le  renouvelle- 
ment ;  inais  ce  renouvellement  ne  devient  nécessaire  qu'après  un  usage 
très- prolongé.  Les  pertes  d'alcalis  provenant  de  lavages  incomplets, 
pertes  généralement  assez  notables  dans  le  procédé  Leblanc,  sont  en- 
tièrement supprimées  dans  ce  nouveau  procédé  ;  la  majeure  partie  du 
soufre  (environ  les  3//i)  renfermée  dans  le  sulfate  de  soude  peut  être 
réutilisée  à  l'état  d'acide  sulfureux  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfù- 
rique  :  on  est  dispensé  de  l'emploi  de  la  chaux  ou  de  la  craie,  et  Ton  évite 
la  production  de  résidus  d'oxysulfure  de  calcium,  qui  sont  une  source 
de  perte  et  de  nombreux  désagréments  pour  beaucoup  de  fabriques.  Le 
mélange  de  sulfate  de  soude,  d'oxyde  ferrique  et  de  charbon,  contient 
plus  de  sulfate  de  soude,  occupe  un  volume  moindre,  et  fond  beaucoup 
plus  facilement  que  le  mélange  de  Leblanc,  ce  qui  rend  possible  de 
.<^lciner  des  quantités  i  1/2  à  2  fois  plus  considérables  dans  le  même 
four  à  soude.  En  même  temps  les  liqueurs  sont  exemptes  de  sulfure  de 
sodium  et  donnent,  par  simple  évaporation  et  calcination,  des  sels  de 
soude  de  90  0/0  et  même  plus,  jusqu'à  98  0/0  (1),  résultat  qu'il  est;  bien 
difficile  d'obtenir  en  opérant  d'après  le  procédé  Leblanc. 

M.  Stromeyer,  tout  en  confirmant  la  plupart  des  résultats  pratiques  • 
annoncés  par  M.  Kopp,  a  montré,  par  l'analyse  des  gjroduits  obtenus 
dans  les  différentes  périodes  de  la  fabrication,  que  Texplication  théori- 
que du  procédé  était  erronée  ;  que  les  blocs  de  soude  brute  ferrugi- 


(1)  On  arrive  au  môme  résultat  par  le  procédé  de  M.  Schleesing,  dont  nous  don* 
nons  la  description  avec  celle  du  procédé  Lechatelier. 
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neuse  nô-  wMifemnaient  pas  seutemeût  dit  ferj,  dU(  skonf^e  et.  (fe  sodium, 
w^s  encQfre  de  l'oxygène;  et  de  Fadde  corboni^pue,  et  qu'iljy  Qxistai^ 
du  carbonate  de  soudeet  de  la  soude- eauâtique  tout  fonmés^  Noua  ^looa 
passer  rapidement  ea  revitô  la  maaière  d'opérer  couseillÉa  parf  M*  3trQ.n 
meyeroomme  résultat  de  ses  expériences^  et  la  tbéoria  des  opérati(»iSi 
déduite  de  ses  analyses. 

Dans  un  four  à  soude^  d<Hit  la  sole  se  compose  d'une  épaisse  p^qu^. 
de  fonte  à  bordsiiredres^.cm  cakiinetà  mie  températiare  œ  dép£^sp2^ 
pas  celi0  employée' daoss  la  fabrioaition  éapTussiat^  de;  potasse,  nn-  mér. 
lange  înti^me  de  3  at  sulfate  de  souote  fSia  parties),  i  at  oxyde  ferrlqu^ 
(8^  partiesy  et  7  à  8  at  de  cairbone  (4â  à  ô6^  parties  dQ  ql^a^boa).,  ^ 
œalfôra  fond  très^facilOTaent  ;  a  se  dégage  dut  gî«  carbonique  et  ^ 
l'oxyde  de  carbone,  et  lorsque  lau  rôaetioii  est  ajchevée,  ©a  retire  le  pr^ 
duit  du  foar  pour  le  laisser  referoidm.  Oa  obtient  ai«ei  lat  sçtude  brute 
ferrugineuse,  matière  noirâtre,  dure,  cassante,  cristalline^  présentant 
des  reflets  verdâtres  métalljique&  £ite  est  feirméede  carlKmate  de  so^d^ 
de  soude  ea«3(^'que,  et  d'un  sulfure  double  de  fer  et  de  sodium»  <^t  la 
formule  est  2FeS4-NaS. 

3(SO\NaOH-fe?084-80  =  1  â/aCO^.N»Û4-i/Mae)-h-£2Fe^-hN^J+ai/^ 
COH-SCO. 

La  fbrmnle  montre  que^  sur  tes  3  at  de  sulfatei  d^  soude,  le  charb§9 
A'a  réduit  que  1  at^  à  l'état  de  sulfure  de  sodium  Bla!^;  mv  1^  i  ^%^  resr 
tants,  te  carbone  n^a  agi  qu'en  enlevant  l^ygène  de  l'^icb^  ^i^fui^lq^fii) 
dont  le  soufre  s'est  combiné  aux  2  at.  de  fer  de  l'oxyde  fe^rtq^ç  dés- 
oxydé.  Les  2  at  de  soude  caustique  restés  libres  ne  m  sont  caçl>pQat^ 
qu^iiicomplétement,  les  5/6  ont  passé  à  V-état  de  carbonate  d^  $pu49» 
mais  1/6  est  resté  à  l'état  de  soude  cau^que. 

Lorsque,  au  Heu  d'employer  seulement  k  at  d'oxyde  farriqu^  (fe*Q^), 
on  augmente  la  proportion,  on  trouve  que  l'excès  d'oxyd§  lerriqiie  ^ 
réduit  à  l'état  d'oxyde  de  fer  magnétique  (fe»Q*),  et  m^ipe  à  l'état  ^ 
fer  métallique.  L^oxyde  de  fer  magnétique  (feH)^],  çôPtrftirenaqRt  à  ce 
qu'on  aurait  pu  attendre,  est  sans  action  sur  le  composa  Fe?;^'-f-N%^, 
soit  à  la  température  rouge,  spit  sous  l'Influence  de  T^avu 
.  Lorsque  le  mélange  à  calciner  renferme  un  trop  giraQd  es^pès  d^  phar- 
bon  et  que  la  température  est  su^sammeat  élevée,  upe  par|j^  de  (a 
soude  caustique  peut  être  réduite  à  l'état  de  sodium  ;  ^  dernier  réagit 
à  son  tour  sur  le  sulfure  de  fer  Fe'S*,  lui  enlevant  ce  goufr^  pQ^^  fgf- 
mer  du  sulfure  de  sodium  et  mettant  du  fer  métallique  en  liberté. 

La  soude  brute  ferrugineuse,  vnis^  Jmgiédiatement  en  contapt  avec 
l'eau,  donne  naissance  à  une  gelée  nojre  qui,  étendue  de  beaucoup 
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d'eau,  forme  une  liqueur  verte  noirâtre.  L'eau  dissout  le  carbonate  de 
soudé  et  la  soude  caustique  ;  elle  réagit  en  même  temps  d'une  manière 
remarquable  sur  le  composé  Fe'S'-i-NaS  qu'elle  décompose  partielle-' 
ment,  en  dissolvant  la  moitié  du  sulfure  de  sodium  et  faisant  gonfler 
le  résidu  Fe'S'-|-l/2NaS  ail  point  de  lui  donner  l'apparence  d'une  solu- 
tion qui  passe  parfaitement  à  travers  les  filtres. 

En  ajoutant  à  la  liqueur  verte  noirâtre  du  chlorure  de  sodium,  du 
sel  ammoniac  ou  de  l'alcool,  cet  état  émulsif  du  sulfure  de  fer  est  mo- 
difié, la  liqueur  s'éclaircit,  devient  incolore,  et  il  se  précipite  une  pKù- 
dre  noire  très-fine,  qu'on  peut  laver  avec  uiie  solution  de  sel  marin, 
mais  non  avec  de  Teau  pure.  Le  liquide  incolore  contient,  outre  le  sel 
marin,  du  carbonate  de  soude,  de  la  soude  caustique,  du  sulfuré  dé  so- 
dium et  une  petite  quantité  d'hyposulfite  de  soude,  résultant  de  l'oxyda- 
tion du  sulfure  sodique  par  l'oxygène  de  l'air.  '  ''    ' 

Pour  préparer  le  carbonate  de  soudé,  on  ne  traite  point  la  soude 
brute  ferrugineuse  parTeau,  mais  on  l'expose  d'alS)ord  à* l'action  simul- 
tanée de  l'humidité  et  de  l'acide  carbonique,  qui  provoque  sa  dilatation. 
M.  Stromeyer  propose,  â  cet  effet,  une  espèce  de  cliambre  voûtée,  très- 
longue,  dont  le  sol  serait  formé  de  plaques  de  tôle,  et  qui  communique- 
rait, par  l'une  de  ses  extrémités,  avec  la  cheminée.  La  soude  brute  fer- 
rugineuse, concassée  et  arrosée  avec  de  l'eau,  y  est  exposée  à  un  courant 
d'acide  carbonique  provenant  d'une  source  quelconque,  mais  aiissf 
exempt  d'air  atmosphérique  que  possible,  pour  éviter  la  formâtidii 
d'hyposulfite  de  soude  par  l'action  de  l'oxygène  sur  le  sulfure  sodique.' 
L'absorption  de  l'acide  carbonique  est  des  plus  rapides;  la  soude  brute 
ferrugineuse  se  fendille,  se  gonfle,  en  augmentant  considérablement  de 
volume.  Il  se  dégage  beaucoup  d'hydrogène  sulfuré,  et  la  masse  devient 
bientôt  l)ïanchâtre  et  sèche.  On  l'arrose  de  nouveau,  tant  qu'elle  se  des- 
sèche encore  rapidement  et  absorbe  l'acide  carbonique.  Pour  que  l'o- 
pération réussisse  bien,  il  faut  avoir  soin  de  maintenir  toujours  la'mâ- 
tière  à  l'état  pulvérulent  ;  il  ne  faut  pas  que,  par  un  excès  d  eau,  la 
masse  devienne  pâteuse,  et ,  par  cela  même  peu  accessible  à  Inaction 
de  l'acide  carbonique,  l'ar' cette  carbônation,  le  sulfure  de  fer  perd  sa 
propriété  émulsive,  il  devient  cohérent,  lourd,  et  se  laisse  laver  avec  la 
plus  grande  facilité. 

Dans  l'opération  de  la  délitation  et  de  la  carbonation,  la  soude  brute 
ferrugineuse,  présente  les  réactions  suivantes:  le  carbonate  de  soude 
s'hydrate,  la  soude  caustique  se  carbonate  et  s'hydrate,  lé  composé 
Fe'S'-fNat  est  hydraté  et  partiellement  décomposé;  généralement  un 
peu  plus  de  la  moitié  du  sulfure  de  sodium  est  transformée'  en  carbo- 
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n  ate  sodique,  avec  dégagement  proportionnel  d'bydrogène  sulfuré  ;  il 
peut  même  se  former  une  certaine  quantité  de  bicarbonate  de  soude. 
M.  Stromeyer  admet  que  généralement  6  at  de  sulfate  de  soude  produi- 
sent 5  at  de  carbonate  de  soude,  dont  1  at  provenant  de  la  décomposi- 
tion de  SNa,  et  qui  peuvent  être  extraits  de  la  masse  carbonatée  par  la 
lixiviation.  Lerésidu  lavé  se  compose  de  Fe*S*+NaS;  desséché,  il  prend 
feu  avec  la  plus  gi'ande  facilité  (déjà  à  100)  ;  grillé,  il  dégage  tiSO*  et 
donne  un  résidu  de  2."  (FeW)  et  de  SO^NaO. 

Il  s'ensuit  que  sur  6  at  de  soufre,  renfermés  dans  les  6  at  de 
SO'NaO,  1  at  S  serait  perdu  à  l'état  de  HS,  û  at  pourraient  de  nouveau 
être' utilisés  à  l'état  de  à  SO»,  et  1  at  se  retrouverait  avec  l'oxyde  ferrique 
à  l'état  de  SO'NaO.  En  tenant  compte  du  sulfate  de  soude  et  de  l'hypo- 
sulfite  de  soude  que  peuvent  contenir  les  lessives,  on  voit  que  la  perte 
de  soufre  peut  s'élever  de  20  à  30  0/0.  Le  nouveau  procédé  permet  donc 
d'en  utiliser  70  à  80  0/0  pour  la  fabrication  de  l'acide  «ulfurique.  La 
perte  de  soufre  devient  cependant  plus  considérable,  si,  par  l'influence 
d'un  excès  de  charbon,  la  soude  brute  ferrugineuse  renferme  trop  de 
sulfure  de  sodium,  et  dégage  par  suite  trop  d'hydrogène  sulfuré  dans 
l'opération  de  la  carbona^on.  Dans  7  opérations  diverses,  dans  les- 
quelles M.  Stromeyer  employa  des  proportions  variables  d'oxyde  ferrique 
et  de  charbon  (sur  3  at.  SO^NaO,  1—1  1/2  et  2  at  de  FeK)»),  il  obtipt 
du  premier  jet  des  sels  de  soude  renfermant  92,  90,  8/i,  94,  98  1/2^  99 
et  98  0/0  de  carbonate  de  soude  pur.  Em.  Kopp. 

Sur  la  préparation  du  pmsslale  de  polasse,  par  Bl.  €.  iiOKIiI<IWI9K  (!}• 

Les  principes  de  la  fabrication  ont  été  posés  par  M.  de  Liebig  (2) 
en  1841,  et  c'est  en  se  conformant  aux  idées  théoriques  émises  par 
l'illustre  chimiste  qu'aujourd'hui  encore  cette  branche  de  l'industrie 
prospère  et  prend  de  l'extension. 

Si,  dans  la  masse  fondue  obtenue  par  l'action  des  matières  animales 
sur  les  sels  de  potasse,  le  prussiate  n'existe  pas  tout  formé,  et  si  c'est 
au  moment  où  l'on  fait  agir  l'eau  sur  elle  que  le  résidu  chargé  de  fer 
réagit  sur  le  cyanure  de  potassium,  il  faut,  pour  le  prouver,  isoler  le 
cyanure  :  et  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Noellner. 

En  conduisant  avec  précaution  la  fusion  de  la  masse,  il  se  forme  des 
veines  blanches  que  l'on  reconnaît  être  (après  les  avoir  séparées  des 
parties  noircies  par  le  fer)  du  cyanure  pur. 

(1)  Annalen  der  C hernie  und  Pharmacie^  t.  cviii,  p.  8.  [Nouvelle  sérîe,  t.  xxxii.1 
Octobre  1858. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  xxxviii,  1841* 
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Selon  Fauteur,  la  calcination  préalable  qu'on  fait  subir  encore  aux 
matières  azotées  dans  beaucoup  d'usines  ne  semble  pas  devoir  être  aussi 
avantageuse  qu'on  veut  bien  le  dire  ;  il  se  perd  dans  ce  cas  une  grande 
quantité  de  substances  volatiles  chargées  d'ammoniaque  et  de  compo- 
sés azotés,  et  la  condensation  de  ces  produits  n'est  d'aucun  profit,  vu  le 
peu  de  valeur  de  ces  substances.  Si  c^est  bien  l'azote  de  l'ammoniaque 
qui,  au  rouge  et  en  présence  du  charbon  et  de  la  potasse,  donne  nais- 
sance à  de  l'acide  prussique,  il  semble  tout  naturel  que  l'azote  condensé 
(  âes  matières  premières)  doive  fournir  plus  facilement  ce  composé. 
Dans  ces  circonstances,  il  ne  se  perd  point  d'azote,  et  ce  n'est  que 
l'introduction  inopportune  des  matières  premières  qui,  par  un 
abaissement  de  température  qu'elles  produisent,  amène  une  perte 
sensible  d'azote. 

Dans  les  procédés  industriels,  on  doit  avoir  en  vue  la  plus  grande  sim- 
plicité possible,  et  il  est  certainement  plus  expéditif  d'employer  l'azote 
à  l'état  solide,  tel  qu'il  est  contenu  dans  les  matières  premières, 
que  de  le  transformer,  par  une  opération  préalable  et  toujours  coûteuse, 
en  ammoniaque  et  cyanure  d'ammonium. 

D'autres  observations  de  M.  Noellner  portent  sur  la  nature  des 
matières  dont  on  se  sert;  il  en  a  essayé  de  diflérentes  espèces, 
et  pense  que  l'emploi  exclusif  de  matières  animales  sèches,  sans 
mélange  aucun  de  charbon  animal,  donne  lieu  à  la  plus  forte  produc- 
tion de  prussiate. 

Pour  que  la  fusion  soit  bien  conduite,  il  faut  ménager  avec  prudence 
le  feu,  avoir  soin  d'introduire  la  matière  azotée  sans  permettre  à  des 
gaz  oxydants  d'y  pénétrer  en  même  temps  (1),  et  se  préserver  autant 
de  la  présence  du  soufre  que  de  celle  de  l'oxygène  qui  détruisent  iné- 
vitablement une  certaine  portion  de  cyanure.  Le  soufre  donne  lieu  à 
une  quantité  correspondante  de  sulfocyanure  de  potassium,  qui  au 
rouge  se  décompose  en  présence  de  la  potasse,  dégage  de  l'ammonia- 
que et  laisse  un  résidu  de  sulfure  de  potassium  rouge.  Si  la  masse  fon- 
due contenant  du  sulfure  de  potassium  est  traitée  par  l'eau,  une  réac- 
tion a  lieu  entre  le  sulfure  et  le  cyanure,  il  se  forme  du  sulfocyanure  de 
potassium.  Le  fer,  en  présence  de  ce  sel,  forme  du  sulfure  de  fer  qui,  à 
^  a  faveur  du  sulfure  de  potassium  auquel  il  s'unit,  sera  tenu  en  dissolu- 
tion dans  l'eau,  à  laquelle  il  communiquera  une  coloration  verte.  Pen. 
dant  révaporation  des  eaux  mères,  il  influera  sur  la  couleur  des  cristaux. 


(1)  Il  faut  pour  cela  que  le  tube  de  dégagement  des  gaz  produits  par  le  feu  soit 
le  plus  rapproché  possible  de  la  porte  du  four  où  se  fsUt  la  fusion.       ^  de  G. 
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q^j,  ^jalt^j^d^^e  ûT^ngç,^  sçrajpnè  citron  (1).  On  peut  remédier  à  cet 
ipçpayéijjpot,  qui  sp  présente  assez  souvent,  en  introduisant  à  temps 
da»&  lai  mass%  fondue  un  peu  de  carbonate  de  chaux  qui  s'empare  du 
soufre  et  répond  de  son  innocuité. 

. . .  D^, toutes  les  fabriquas,  le  cyanure  de  potassium  des  dernières 
eaux  mi^ires  est  perdu,  et  cependant  il  suffirait  d'ajouter  un  peu  de  fer 
et  de  çraje  {?)  pour  utiliser  le  cyanure  de  potassium  dans  les  opérations 
9jibs!éq|[fen]te^.  de.  a 
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Prépavatlon  de  la  myrlstlne^  par  M.  COMAR  (3). 

D'après  M,  F.  Comar,  pharmacien  à  Paris,  la  myristine  peut  être  obte- 
nue très-facilement  et  très-économiquement  au  moyen  de  la  benzine  du 
commerce,  (huile  légère  de  houille  rectifiée).  Il  suffit  d'épuiser  la  poudre 
de  noix  muscades  par  ce  menstrue,  de  filtrée  la  solution  et  de  l'abandon- 
ner à  l'évaporation  spontanée.  On  voit  se  former,  du  jour  au  lende" 
main,  à  la  surface  et  au  sein  du  liquide,  une  croûte  cristalline  presque 
blanche,  qu'il  faut  enlever  de  temps  en  temps  ;  le  produit  est  exprimé 
dans  du  papier  à  filtrer  et  lavé  à  l'alcool  froid.  On  le  fait  dissoudre  en- 
suite à  chaud  dans  de  nouvelle  benzine  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de 
.  noir  animal,  ou  mieux  dans  un  mélange  d'une  partie  d'alcool  à  90**  et  de 

(1)  Cç,^  eaux  mères  vertes,  soumises  à  l'évaporation,  dégagent  beaucoup  d'am- 
moniaque, et  corhme  le  suffocyanurë  de  potassium  évaporé  avec  dé  la  potas^ 
CdU^^iQuç  ne  présente  pa&ce  phénomène,  on  doit  admettre  que  pendant  la  fusion 
il  s'est  formé  aux  dépens  clu  sulfocyanure  une  de  ces  nombreuses  combhnàisoàè 
âzotéeà  (étudiées  par  M.  de  Liebig)  qui  jouissent  de  la  propriété , de  dégager  de 
^'ainmouiaqu^e  en  présence  de  la  potasse. 

(2)  Voici  la  réaction  qui  se  passe  :  le  prussiate,  évaporé  à  sec  avec  le  sulfure  de 
potassium  et  caiciné,  donne  du  carbure  dé  fer  et  du  cyanure  de  potassium.  Le 
cyanure  se  combine  au  sulfure  pour  former  «du  sulfocyanure  qui,  rencontrant  de 
la  potasse  caustique,  produit  un  dégagement  d'ammoniaque.  La  destruction  du 
cyanogène  peut  être  prévenue  par  une  addition  opportune  de  fer  et  de  craie  qui 
$'çQppar,ent  du  soufre  et  laissent  du  cyanure  de  potassium. 

Nota.  M.  Noellner,  en  signalant  quelques-unes  des  propriétés  du  sulfocyanure 
de  potassium,  émet  l'opinion  que  la  chaleur  a  pour  effet  de  scinder  la  molécule 
de  sulfocyanure  de  potassium  en  deux  molécules  indépendantes,  l'une  de  soulre, 
et  l'autre  de  cyanure  de  potassium'.  La  molécule  de  soufre  dans  un  état  particulier 
d*agrégâtion  étant  bleue,  si  à  ce  moment  on  parvient,  ïiu  moyen  d'un  troisième 
corps,  à  retirei^  cette  molécule  de  l:i  sphère  d'attraction  du  cyanure  de  potassium, 
on  pourra  conserver  cet  éîat  d^agrégation  du  soufre,  môme  après  le  ref^bidi^se- 
rfient.  C'est  ce  que  l'on  fait  dans  la  fabrication  du  bleu  d*outremèr  par  Tiiitermé- 
diaire  de  l'alumine  ou  de  la  silice;  et  le  soufre  bleu  conserve  alors  ses  nouvelles 
propriétés,  et  communique  sa  couleur  à  la  substance  à  laquelle  il  a  été  uni. 

DB  C. 

(3)  ^éipertoire  ({e  l'^armqcie,  pécembre  1858. 
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a  parties  ée  bdnzina  La  myriatino  cnistaMise  par  le  PQlboidisgeneDt  Oo 
la  met  égoutter  sur  du  papier  buvard  et  on  l'expose  à  Fair  Ubi^apoijur 
la  sécher.  Oa  peut  en  o))tenir  5  à  6  granuBes  de  50  graïQHies  (jfô  ^oix 
muscades. 

^H^^^f^^ii|^n,4u^^^^P^^ep^^^   par  K^.  IKCt^smC  (l). 

M.  Leclerc,  médecin  en  chef  ^  des  hospices  civils  de  Laon,  emploie  une 
bouillie  de  tannate  de  plomb  pour  prévenir  las  escarres  du  sacrum  pro- 
venant d'un  décubitus  prolongé.  Ce  médicament  est  préparé  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  fait  bouillir  35  grammes  d'écorce  de  chêne  dans 
25  grammes  d'eau  de  fontaine  jusqu'à  réduction  de  moitié  ;  on  passe,  et 
on  précipite  avec  quantité  suflSsante  d'extrait  de  satume.  Le  précipité 
est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  employé  sans  dessiccation.  —  A.  V6b. 

Trois  procédés  poor  l'esffal  des  qalaqalnss^  par  Ifif.  CtAAHEy 

l\î^  Fe^diaa^d  Qr^l^e,  de  Casan  (Vierteljahr,  \.  vn,  p.  59Zi),  dans  une 
^èçiç  sur  1^§  q^iinquinas^  soutenue  pour  obtenir  le  titre  de  maître  en 
pji^rm^cie,  fait  connaître  la  réaction  suivante  qui  appartient  exclusi- 
Yçpxçnt,  s,elpn  lui,  aux  quinauinas  vrais,  p'est-à-dire  aux  écorces  con- 
^^i^^nt  de  la  quinine,  de  la  cinchonine  ou  de  la  quinidine.  Lorsqu'on 
soumet  à  la  distillation  seiche  un  peu  de  poudre,  ou  quelques  fragment 
d'une  de  ces  écorces,  le  produit  de  la  distillation  renferme  des  goutte^  - 
l4^n  huilewes  i'^^  corp^  de  nfLture  complexe,  d'un  rpuge  c^rmii^  mj|- 
gnifique,  et  d'autant  plus  abondant  que  la  valeur  du  quinquina  essayé 
est  plus  grande.  Ce  môme  corps  se  retrouve  dans  les  produits  de  la 
distillation  sèche  des  sels  formés  par  la  combinaison  des  alcaloïdes  du 
quinquina  avec  un  grand  nombre  d'acides  organiques.  On  ne  rqbtient 
pas  avec  les  sels  des  autres  alcaloïdes  naturels 

M.  V.  Leist  [VierUijahr,  t  VU,  ôS4)  traite  une  partie  du  quinquina  ù 
essayer  par  17  parties  d'eau  aiguisée  de  1/40Q  de  son  poids  d'acide  chlor- 
hydrique,  en  employant  d'abord  5  parties,  puis  3  fois  U  parties  d'eau, 
précipite  par  la  soude  caustique,  dissout  le  précipité  tlans  l'acide  chlor- 
hydrique,  chauffe  la  dissolution,  la  filtre  et  la  précipite  une  dernière 
fois  paF  la  soude.  Le  précipité  est  rassemblé  çur  un  filtre;  le  filtre  et 
son  contenu  sont  égouttés,  bien  exprimés  dans  du  papier  sans  colle, 
introduit  dans  un  fiacon  à  baume  Opodeldoch  et  épuisés  par  le  chlo- 
roforme. Le  chloroforma,  évaporé  dans  une  capsule  tarée,  laisse  pour 

(1)  Journal  de  Pharmacie.  Décembre  IS58. 
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résidu  les  alcaloïdes  du  quinquina.  L'auteur  n'indique  pas  le  procédé 
qu'il  emploie  pour  les  séparer. 

MM.  Glénard  et  Guillermond  (Comptes  rendus,  t  XLVII,  831)  conseil- 
lent d'opérer  comme  il  suit  pour  doser  la  quinine  :  1*  prendre  10  gram- 
mes de  quinquina  en  poudre,  l'arroser  avec  de  l'eau  chaude,  seulement 
pour  C humecter  ;  ajouter  une  petite  quantité  de  lait  de  chaux,  former 
une  pâte  homogène,  ajouter  10  grammes  de  chaux  déliée  et  mélanger 
aussi  intimement  que  possible  ;  sécher  le  mélange  au  bain-niarie,  le 
réduire  en  poudre  ;  /aire  macérer  la  poudre  pendant  un  quart  d'heure 
environ  dans  100  ce.  d'éther  exempt  d'acool  et  d'eau,  en  opérant  dans 
un  tube  fermé,  que  l'on  agite  souvent  ;  soutirer  l'éther  limpide  dans 
un  autre  tube  appelé  tube  cotlecteur  ou  mesureur  ;  introduire  dans  un 
petit  flacon  20  ce.  de  liqueur  éthérée,  10  ce.  d'acide  sulfurique  étendu 
renfermant  par  litre  3  gr.  020  d'acîde  monohydraté,  et  quelques  gout- 
tes d'une  solution  éthérée  de  bois  d'Inde,  bien  agiter  le  flacon  ;  intro- 
duire, à  l'aide  d'une  burette  et  avec  précaution,  une  dissolution  d'am- 
moniaque préparée  dans  des  proportions  telles,  qu'elle  neutralise 
exactement  son  volume  de  liqueur  acide,  ajouter  le  liquide  alcalin 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  vire  au  rose  ;  compter  alors  les  degrés  à  partir 
de  100  en  remontant  jusqu'au  point  où  l'on  s'est  arrêté  :  le  nombre  de 
degrés  indique  le  nombre  de  grammes  de  quinine  contenus  dans  100 
grammes  de  quinquina.  L'exécution  de  cet  ingénieux  procédé  exige 
l'emploi  d'un  appareil  de  construction  spéciale. 

Moyen  de  disltngaer  la  einelienfno  de  la  quinlae^  par  M.  BIIjIj  {l). 

Pour  reconnaître  la  clnchonine  dans  une  liqueur,  M.  Bill  y  ajoute  du 
ferrocyanure  de  potassium.  S'il  y  a  de  la  cinchonine,  il  se  forme  un 
précipité  bleu  jaunâtre  caillebotté,  qui  ne  se  dissout  pas  dans  un 
excès  de  réactif;  lorsque  ce  liquide  est  chauffé,  le  précipité  se  dissout, 
et  par  le  refroidissement  il  s'y  forme  souvent  de  beaux  cristaux  jaunes, 
en  assez  grande  quantité  pour  que  le  liquide  se  prenne  en  masse.  Ces 
cristaux  ressemblent  à  ceux  de  nitrate  d'urée,  et  ce  caractère  est  faci- 
lement vérifié  au  microscope. 

Si  la  liqueur  renfermait  de  la  quinine,  le  précipité  obtenu    par  le 
ferrocyanure  ne  posséderait  pas  les  mêmes  propriétés.  11  serait  toute- 
fois blanc  jaunâtre  et  soluble  à  chaud  comme  celui  de  la  cinchonine  ; 
mais  tY  se  dissoudrait  dans  un  excès  de  ferrocyanure  par  te  refroidisse- 
ment, ne  se  déposerait  pas  en  cristaux  de  la  dissolution. 

(1)  Silliman's  American  Journaî,  p.  188.  JuiUet  1850.      > 
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Analyse  de  la  bryoae  et  de  la  eelaqnlaCe)  par  If.  HTALS  (1). 

M.  Walz  a  fait  une  analyse  comparative  de  la  racine  de  bryone  et  des 
fruits  de  la  coloquinte.  Ses  résultats,  résumés  dans  le  tableau  suivant, 
viennent,  dit-il,  à  Tappui  de  cette  opinion  que  les  plantes  de  la  môme 
famille  renferment  des  principes,  sinon  identiques,  du  moins  fort  sem- 
blables. 

COMPOSITION  DB   LA  BRYONE.  COMPOSITION  DE  LA  COLOQUINTC 

$ 

Bryonine.  Colocynthine. 

Bryonitine.  Colocynthitine. 

Résine  soluble  dans  Téther.  Résine  soluble  dans  Téther. 

Résine  soluble  dans  Talcool.  ilésine  soluble  dans  Talcool. 

Matière    colorante    soluble  dans  Matière    colorante    soluble    dans 

l'alcool.  Talcool. 
MatièrecolorantesolubledansFeau.   Matière  colorante  soluble  dans  l'eau. 

Amidon.  Gomme  et  mucilage. 

Matière  grasse  solide.  Matière  grasse  liquide. 

La  bryonitine  et  la  colocynthitine  cristallisent,  mais  ne  s'obtiennent 
qu'en  très-petite  quantité.  La  bryonine  et  la  colocynthine  ne  cristalli- 
sent pas.  Elles  se  dédoublent  toutes  deux  sous  l'influence  des  acides 
en  sucre,  reconnu  à  l'aide  du  tartare  cuprico-potassique,  et  en  d'autres 
matières  incristallisables  comme  elles.  Quelles  que  soient  les  difficul- 
tés attachées  à  la  purification  de  semblables  produits,  Fauteur  a  cher- 
ché à  en  déterminer  la  composition;  il  propose  des  formules  que  nous 
aurons  l'occasion  d'indiquer,  M.  Walz  annonçant  qu'il  continue  ses  re-  . 
cherches  sur  les  propriétés  chimiques  et  physiologiques  des  corps  qu'il 
a  isolés.  A.  ViE. 

Fer  rédoK  par  le  eharbea. 

M.  Henry,  pharmacien  à  Giromagny,  a  fait  connaître  un  nouveau 
ferrugineux;  il  le  prépare  en  évaporant  à  sec  le  py/olignite  (Je  fer 
des  teinturiers  et  calcinant  le  résidu.  L'opération  demande  à  être  con- 
duite avec  soin;  la  calcination  doit  être  entretenue  jusqu'à  cessation 
complète  de  dégagement  d'oxyde  de  carbone,  autrement  il  resterait  de 
l'oxyde  non  réduit,  et  il  faut  éviter  que  la  température  ne  soit  trop  éle- 
vée, sans  quoi  on  obtiendrait  de  la  grenaille  et  môme  un  culot  de  fonte. 
Toutefois  on  acquiert,  paraît-il,  assez  facilement  l'habitude  de  cette 
manipulation.  Le  fer  réduit  par  ce  procédé  coûte  à  peine  quelques  francs 
le  kilogramme. 

(î)  F'ierieljahr,  T.  su,  p.  550. 
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Ce  fer  est  mélangé  de  charbon  ;  il  renferme  ordinairement  :  fer, 
69,30;  charbon,  30,60.  irt)araît  agir  sUr  rofgsinisthe  t)ai*âî^*<letfx  prin- 
cipes constituants;  c'est,  du  moins,  ce  qui  résulte  des  expériences  sui- 
vies par  M.  le  docteur  Benoît  J'avais,  a  priori,  la  crainte  que  ce  fer,  qui 
tient  de  la  fonte,  ne  produisît  un  gaz  fétide;  mais  M.  Henry,  à  qui  j'ai 
exprimé  mon  doute,  m'écrit  qu'il  en  est  ainsi  en  effet  quand  on  attaqae 
le  fer  réduit  dans  un  verre  à  expériences  avec  un  acide  énergique,  mais 
qu'aucun  des  nombreux  malades  traités  par  le  nouveau  médicament 
ne  s'est  plaint  d'aucun  effet  fâcheux  qu'on  puisse  attribuer  à  Cette  cause, 
et  que  de  plus  l'hydrogène  qui  i^' dégage,  quand  on  emploie  un^aetde 
trèsMiilué  comme  l'est  celui  de  l'estomac,  n'est  nullement  "OdWaht; 
sans  doute,  pense  M.  Henry,  le  gaz  est  purifié  Ipar  leehaHKm  (i).  €e 
quf  serait  surtout  à  craindre,  si  i'on  tfa  pas  le  soin  d'essayer,  cJÇtoi'me 
le  fait  M.  Henry,  le  pyrolignite  4)u'on  destine  à  la  préparation  de  ée'fer 
réduit,  ce  seraït  la  ï>résence  du  soufre  (provenant  des  sulfates)  qui  pro- 
duirait du  sulfure  dont  on  connaît  les  inconvénieiïfs.      .       ^tfw. 

"MM.  Runt  et  Pochin,  de  Maachest^,  appliquent  à  la  distillation  de 
4à  résîne  ordinaire  le  procédé  de  Gay-Lussac  pour  la  distillation  des 
^wMes  gras  (2).  La  résine  est  fondue  ûasas  de  larges  appareils  en  fer  et 
chauffée  environ  jusqu'au  point  où  eUe  distille  ;  à  ce  moment,  on  dirige 
*dàns  rappal*eil  un  jet  de  vapeur  d^eau  à  la  surface  du  bain  de  résine,  et 
la  distillation  ^effectue. 

Les  brevetés  pensent  qu'ils  obtiennent  trois  espèces  de  résine  de 
consistance  différente;  l'une  d'elles  est  presque  liquide,  mais  lorsqu'on 
mélange  ces  résines,  elles  forment  un  -corps  solide. 

La  résine  qu'on  obtient  est  à  peu  près  incolore  (on  arrivera  sans 
doute  à  l'obtenir  parfaitement  în*eo1ore);  ëller  a  ti^s'-lîélu  d^èdcur.  Du 
savon  fait  avec  cette  résine,  où  plutôt  Un  saVèn  ^daùs  la  cùmpèsïtSoin 
duquel  elle  entre,  n'a  pas  cette  odeur  désagréable  qu'a'  drdhisdirèiûèiit 
le  savon  à  la  résine,  et  est  pour  ainsi  dire  sanâ  odeur. 

(1)  Cette  opinion  de  'M.Henry  est  cbhrob6rée ' par  un  travail 'antérienr  de 
1M.  Stenhouse,  qui  a  proposé  remploi  du  charbon  pour  purifier  l'hydrogène. 

(2)  Cette  application  d\î  la  vapeur  d'eau  rappelle  les  travaux  de  Ga^y-Lussac  sur 
la  distillation  des  corps  gras,  Tapplitation  de  la  vaj)feur  surchauffée'  par 'M.'Tbo- 
'inas  Laurence,  le  procédé  de  M.  Violette' pour  la  carbonisation  du  bois,  et  les 

tentatives  faites  par  M.  Camille  Kœchlin  pour  extraire  le  principe  coloré,  tâïu- 
rinede  la  garance.  Cette  expérience  de  M.  Camille  Kœchlin  da^tè^deirâllifT.  XV 
du  Bulletin  de  la  Société  industnelle  de  Mulhouse) ;  elle  est  lepoint  du  départ  da 
procédé  de  M.  Emile  Kopp,  qui  applique  la  vapeur  sarchattiroe  à  rextr^tion  de 
TaUzarine  pure  des  extraits  de  garance.  ^Bw. 
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Cette  découverte  si  simple  n*ajouteria  pas  seulement  beaucoup  à  Pitii- 
portance  du  commerce  de  la  résine,  maïs  elle  aura  pour  effet  de  réli- 
dre  les  qualités  inférieures  de  savon  aussi  agréables  à  Tusage  qiië  lés 
plus  chères.  Le  résultat  nous  donne  une  idée  plus  claire  de  la  constitu- 
tion de  la  résine  elle-même.  La  résine,  de  même  que  Tacide  stéariqtfe 
et  quelques  autres  substances,  est  entraînée  mécaniquement  par  la  Va- 
peur d'eau  ;  le  même  résultat  serait  sans  doute  obtenu  si  Ton  faisait 
usage  «du  vide,  et  c'est  aussi  une  réserve  qu'ont  faite  les  brevetés.  Si, 
pour  la  distillation  de  la  résine,  on  n'emploie  pas  la  vapeur  d'eau,  aîiisi 
quMl  vient  d'être  dit,  la  matière  est  décomposée  avant  d'avoir  le  temps 
de  sortir  du  vase  distillatoire,  et  il  se  forme  alors  de  l'hûîle  de  réàitfe 
commune. 

Les  brevetés  ont  l'intention  d'accomplir  cette  opération  dans  lés  ap- 
pareils mêmes  qui  servent  à  la  production  de  l'essence  de  térébenthine. 

L'odeur  désagréable  de  térébenthine  ne  se  développerait  {)âs  dans  ces 
conditions,  et  on  obtiendrait  une  essence  dont  l'odeur  est  plutôt  agréa- 
ble. Par  ce  moyen,  la  résine  serait  purifiée  dès  la  première  opération 
et  importée  à  l'état  de  pureté. 

Ce  procédé  de  purification  de  la  résine,  ou  plutôt  d'obtention  dSin 
produit  résineux  incolore,  aura  une  importance  très-réelle  pour  les  in- 
dustries qui  emploient  ces  produits,  si  les  résines  distillées  ont  d'ailleurs 
toutes  les  qualités  des  résines  actuelles.  Sa 

L'essai  de  l'application  à  la  fabrication  de  la  colle  de  papier  en  se- 
rait intéressant. 

D'après  les  renseignements  que  me  donne  M.  Michaud,  fabricant  de 
savon  à  la  Villette,  M.  Ferrand,  pharmacien  à  Bordeaux,  emploierait  on 
procédé  semblable,  s'il  n'est  le  même,  et  livrerait  de  très-belles  résines 
pour  la  fabrication  des  vernis  à. 30  fr.  les  100  kilogr. 

M.  Michaud  ajoute  que  l'importance  delà  résine,  si  pure  qu'elle  soit, 
est  au  point  de  vue  du  savon  bien  moindre  en  France  qu'en  Angleterre» 
attendu  qu'elle  n'est  pas  chez  nous,  comme  en  Angleterre,  admise  dans 
la  fabrication  régulière  des  savons  de  grande  consommation. 

Préparallon  de  Miydrale  de  nkmgnénîe  et  de  ià  ibà^néèle  éàtéiîkééf 
par  M.  de   CSlTÉilIBI  fl|* 

M.  de  Guérin  propose  de  préparer  l'hydrate  de  magnésie  destinée  à 
combattre  Fempoisonnement  par  l'acide  arsénieux,  en  précipitant  le  sul- 
fate par  un  courant  de  gaz  ammoniac  (2).  Pour  utiliser  l'ftimiï^niaqtie 

{1)  Bulletin  de  thérapeutique,  Sùhott  1858. 

(2)  Je  préférerais  précipiter  la  magnésie  du  sulfate  ^ar  la  soude  caustique  en 
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et  la  magnésie  contenues  dans  les  eaux  mères  du  précipité,  H  mélange 
les  eaux  mères  avec  de  la  chaux,  et  les  substitue,  dans  l'appareil  pro- 
ducteur du  gaz,  au  mélange  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  chaux 
employé  dans  la  première  opération.  Lorsque  toute  l'ammoniaque  s'est 
dégagée,  il  recueille  le  précipité  formé  dans  l'appareil,  en  extrait  la 
magnésie  par  l'acide  sulfurique  étendu. 

M.  de  Guérin  a  été  conduit  à  employer  l'ammoniaque  au  lieu  de 
chaux  pour  précipiter  la  magnésie,  par  la  pensée  qu'un  peu  d'ammo- 
niaque retenue  dans  l'hydrate  à  la  suite  d'un  lavage  incomplet  ne  favo- 
riserait pas  comme  la  potasse  la  dii^solution  et  l'absorption  du  poison 
dans  l'estomac. 

M.  de  Guérin  propose  également  de  préparer  la  magnésie  calcinée  en 
décomposant  Thydrate  par  la  chaleur.  Sans  doute,  le  produit  ainsi  ob- 
tenu est  aussi  léger  et  aussi  facilement  soluble  dans  les  acides  étendus 
que  la  magnésie  calcinée  officinale.  A.  Yée. 

Sur  rhulle  volaille  de  la  eignë  vlreose,  par  M.  TmAPP  (i). 

D'après  M.  Trapp,  cette  huile  volatile  serait  identique  à  celle  du  cu- 
min. A.  VÉE. 

ConserYAllon  des  «iib«t»nees  d*orlglae  anluiAle  el  YéflrétAle  (i). 

On  a  pris  en  Angleterre  Un  brevet  pour  la  conservation  des  substan- 
ces alimentaires.  Le  procédé  consiste  à  former  un  composé  d'albumine 
et  de  matière  antiseptique,  qui  enveloppe  la  substance  que  Ton  veut 
conserver.  A  cet  effet,  on  plonge  up  morceau  de  viande,  par  exemple, 
dans  une  dissolution  d'acétate  d'alumine,  on  le  retire  après  quelque  temps, 
on  laisse  égoutter,  et  on  le  place  ensuite  pendant  deux  heures  dans  une 
dissolution  aqueuse  et  chaude  de  gomme  adragante.  On  fait  égoutter  en- 
core, et  on  le  met  dans  un  bain  qui  contient  de  la  gélatine,  à  laquelle  on 
sgoute  un  peu  d'acétate  d'alumine;  on  ne  l'y  laisse  qu'environ  deux 
.  minutes;  enfin  on  suspend  ce  morceau  de  viande  pendant  vlngt-qusUre 
heures  dans  un  courant  d'air  sec,  et  on  recommence  la  même  opération 
jusqu'à  ce  que  l'on  pense  que.  l'eflTet  désiré  est  produit  de  C 

Ce  procédé  est  l'analogue  de  tous  ceux  qui  ont  été  signalés  en  1855. 

quantité  insuffisante,  on  aurait  ainsi,  mélangés  à  la  magnésie,  du  sulfate  de 
soude  et  du  sulfate  de  magnésie,  dont  l'emploi  est  indiqué  dans  la  circonstance 
d'empoisonnement;  Tantidote  se  ferait  au  moment  même  de  la  demande  et  la 
magnésie  aurait  alors  le  maximum  de  surface.  A.  YtE. 

(1)  Vierteljahr,  t.  vu,  p.  592. 

(2)  Jhumal  ofthearts.  Extrait  de  The  ChemUt.  Novembre  1858. 
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Le  principe  est  le  même,  il  se  réduit  à  rendre  les  Viandes  imputrescibles, 
au  moins  superficiellement,  pendant  un  temps  assez  long  pour  qu*elles 
perdent  une  partie  de  leur  eau  d'interposition.  Dans  ces  conditions  de 
concentration  des  liquides  qui  imprègnent  la  matière  animale,  la'putré- 
faction  est  bien  plus  difficile  que  dans  les  conditions  normales.      Bw. 


APPLICATIONS  A  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE  ET  DIVERSES. 
Défltnreellon  Ûeu  tonneaux  à  btèro. 

Les  tonneaux  qui  servent  à  la  conservation  de  la  bière  contractent 
souvent  une  très-mauvaise  odeur,  due  à  certains  produits  putrides  qui 
se  forment  quand  ils  restent  en  vidange  ;  il  paraît  même  que  cet  incon- 
vénient grave  cause  un  notablcpréjudfce  à  la  brasserie. 

M.  Châtelain,  après  de  nombreux  essais  dans  la  brasserie  Voillier  (  de 
Paris  ),  a  reconnu  qu'avec  des  lavages  alternatifs  alcalin  et  acide,  on 
pouvait  enlever  aux  tonneaux  infectés  leur  mauvaise  odeur,  et  les  ren- 
dre propres  à  la  conservation  de  la  bière.  Les,  liquides  employés  dans 
ce  but  ont  été  soumis  par  l'auteur  à  l'examen  de  la  Société  d'encoura- 
gement Ce  procédé  fait  l'objet  d'un  brevet  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A   LA  SOLUTION  DES 
PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

CDIMIE    MIllÉmALB* 

Aedon  de*  «nlllies  alealias  sor  Taelde  ehroinfqoe  el  l'oxyde  de 
elireiney  par  M.  Camille  KŒCIII<IM. 

M.  Camille  Kœchlin,  à  qui  l'industrie  des  toiles  peintes  doit  plu- 
sieurs découvertes  importantes,  entre  autres  l'application  de  l'oxyde 
de  chrome  à  la  teinture  et  à  l'impression  des  tissus,  a  constaté  que  les 
sulfites  alcalins  dissolvent  l'oxyde  de  chrome;  un  excès  d'alcali  pur  ou 
carbonate  n'empêche  pas  la  dissolution,  seulement  elle  la  rend  beau- 
coup moins  s^ble. 

Le  sulfite  de  soude,  mélangé  avec  un  acide  susceptible  de  déplacer 
l'acide  sulfureux,  décomposé  par  le  chromate  de  potasse,  puis  rendu 
alcalin  par  l'ammoniaque,  produit  de  l'oyyde  de  chrome.  M.  Kœchlin  a 
constaté  que  cet  oxyde  peut,  suivant  les  proportions  des  divers  réactifs 

CHIM.   APPL.  11 


une  dissolution  verte, 
une  dissolution  verte. 
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q«l  C<Hifldtuent  le  mélange^  se  produire  soluble  ou  insoivMe,  et  affecter 

plUôieuns  couleurs  différentes,  veHe,  violette  ou  rou§e* 

La  liste  suivante  des  réactions  résume  les  principaux  résultats  cods- 
latés  par  Tauteiu*  : 

f  5  de  chrotnate  acide  de  po-  \ 
tasse.  I 

5  de  chromate  et  1  d'acide  i 
sulfnrique.  I 

Avec  400  de    |  g  ^^  chromate   et  4  dacidef  L'ammoniaque  I  „„,  ,,4^«,i„Hn-  «îm«»^ 

à  13*  ajoutés  à  I  5  de  -chromate  et  8  d'acide,  i  1  une  dissolution  rouge. 

I  10  de  cbroBiate  et  4  d'aeide«  I  i  un  précipite  vert. 

40  de  chromate  et  8  d'acide.  I  I  un  précipité  violet. 

I  40  de  chromate  et  4 6  d'acide.  ,  *  un  précipité  violet  rougeâtre 

Il  est  important  que  Taeide  soit  ajouté  au  chromate  avant  que  cekù- 
ci  soit  mêlé -avec  le  sulfite;  autreoieat,  le  chrome  serait  moins  sensible 
à  Tammoniaque.  Bans  le  cours  de  ses  expériences,  M.  C.  KœcUln  a  eu 
Toceasi^Q  de  remarquer  q«e  les  selstle  chrome  acidifiés  (particulière- 
ment avec  l'acide  chlorhydrique),  avant  d'être  traités  par  rammo- 
niaque  en  excès^  viraient  bien  plus  rapidement  au  violet  que  les  dis- 
solutions hndres  (l)w 

WDffl.  L'^tttetrir'ikJoiAe  éaïis  sdtt  mémoire  <\vtt  «  le  irtivail  communiqué  à  l'Aci- 
«  demie  par  l'un  de  ses  membres.^  i\I.  Frémy^  le  6  décembre  dernier,  sur  kn 
«  composés  amidO'Chromiques,  établissant  la  nécessité  de  la  double  influence 
«  de  l'ammoniaque  et  d'un  sel  ammoniacal  pour  la  transformation  du  sesqui- 
x  oxyde  chromique,  un  oxyde  roséo-chromique  (hs^^e  àsLDs  laquelle  quatre  équi- 
«  Talents  d'ammoniaque  se  confondent  avec  V oxyde  méta-chromique  sans  en 
«  changer  la  capaci'cé  de  saturation),  explique  parfaitement  les  circonstances 
a  dànft lesqu^llèft  se  IsrOu valent  ces  mélanges,  » 

Présence  clol'arsenle  dann  le«i  carbaros  d'hydrogène  d'éclairage, 

par  M.  DAlJlBAÉE(S). 

La  présence  de  l'arsenic  dans  les  combustiblesminéraux  a  été  signalée 
par  M.  Daubrée,  il  y  a  plusieurs  années.  Aujourd'hui,  l'auteur  ajoute  à 
Hsa  précédente  'communicâjtioti  que  le  calcaire,  tt»ès- chargé  =âé  bitume, 
^eraeavec  le  lignite  de  Lobsann  (Ba&-Rhîn),  exceptionnellement  rtcbe 
^h  arsenic,  est  lui-^nême  arsénifère. 

Lorsqu'on  le  distille  ipôur  en  retirer  des  hydrocarbures,  on  trouve  dans 
le  tu^au  de  conduitede  l'alambic  un  éêpât  d' arsenic  presque  pur  qui  atteiBt 

(1)  Le  sulfite  dont  se  sert  M.  Camille  KoBchUn  est  préparé  en  soun^ettftwt  les  cn«; 
taux  de  soude  à  l'action  du  gaz  sulfureux.  On  en  obtient  c  <  s  dissolutions  qui 
lûorquent  41»  B*  (P.  S.  1370)  et  cristallisent  qtihnd  onei  n(?Ltrftlise  l'exc^^V 
cide.  Un  litre  d'une  telle  dissolution  réduit  AoO  d3  o.ironiate  acide  de  pousie,  ce 
qui  répond  à  28à  d'acide  sulfureux.  On  la  ramèi  o  par  l'eau  à  13*  Beaumé. 

i^ycàih^esteKaus  d\e  VAeadmie  des  SciéHecs,  débeiàbfe  i«38. 
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souvent  deuic  q^timètres  d'épaisseur  et  peut  mémi^  auprès  ui^e  c«fiipf^- 
gne  de  plusieurs  mois,  fiuir  par  obstruer  le  trou  de  la  cornue.  «  L'arsi^c, 
«  ajoute  Fauteur,  n*est  pas  condensé  en  totalité  de  cette  manière  ;  une 
«  quantité  appréciable  est  entraînée  dans  les  huiles  ;  et,  ainsi  qu'il  ré- 
«  suite  d'une  recbarclie  spéciale»  confirmée  par  M  Oberlin,  Tétat  d9  la 
«  combinaison  de  Tarsénio  associé  h  ces  hjrdrocarbures  n'est  pas  ^n. 
«  core  déterminée 

«  Quoi  qu'il  «n  soit»  en  att^d»nt  qu'on  soit  parvenu  à  éliminer  pe 
«  toxique  des  produits  de  la  distillation,  il  convient  d'être  attentif  à  son 
c  existence^  mrtaui  dans  dsB  huilée  çui  peme»t  servir  à  Céclairage.  « 

Il  le  faut  d'autant  plus,  que  ce  mode  d'éclairage  est  plus  spéciide- 
ment  employé  par  les  personnes  les  moins  fortunées  et  qui  ont  le  lo- 
gement le  plus  exigu.  Bw. 

Déjà  dans  son  mémoire  sur  la  préparatioa  des  huiles  de  scMste  (Ré- 
perioùrt  de  Mmie  appliquée^  p.  37  ),  M.  Vohl  a  i^marqué  qu'à  l'intérieur 
des  tubes  qui  joignent  les  cornues  aux  récipients»  il  se  forme  des^inoAt^s 
cristallines  brillantes  qui  ne  sont  que  partiellement  solubles  dans  l'eau 
et  contiennent  de  l'acide  M*sénieux,  du  sulfure  d'arsenic  et  de  l'arsenic 
métallique.  Les  «chistes  bitumineux  qu'on  rencontre  dans  la  province 
rhénane  de  Prusse  (1)  contiennent  tous  cette  substance  en  quantifié 
notable.  En  vidant  les  cornues»  on  remarque  une  forte  odeur  arsenicale . 
aui^  les  ouvriers  chai^gés  de  ce  travail  et  qui  respirent  ces  vapeurs 
arsenicales^  sont-ils  sujets  à  de  fréquents  accès  de  colique»  h  des  inflam- 
mations de  ia  peau  et  à  des  ^albcès  aux  os  du^  nez  €t  aux  artioulatioiis. 
La  présence  de  l'arsenic  ne  doit  pas  étonner»  car  ce  métalloïde  accom- 
pagne généralement  le  sulfivede  fér  qui4e  trouve  disséminé  dans  tous 
les  schistes  de  cette  contrée  (2).  de  G. 

«aime cl  de  muîttkte tkiemUnm,  par».  KTNASTOIV  (s). 

Les  résidus  de  la  fabrication  de  carbonate  de  soude  renferment  du 
sulfure^  de  l'hyposulfite»  du  suinte  et  du  sulfate  alcalins.  M.  Kynaston 
détermine  les  quantités  de  ces  différents  sels  de  la  manière  suivante. 

Dans  une  première  portion  de  la  liqueur»  il  précipite,  après  avoir 

(1)  Suivant  ce  que  m'a  dit  le  directeur  d'une  usine  d'huile  de  schiste  dans  le 
département  de  l'Ardèche,  le  schiste  hitumineuz  4%  cett«  partie  de  la  France  ne 
c^niieQdrait  pas  de  composés  arsenicaux.  se  G. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  x.  xciv,  p.  17.  [  Nouv.  séiie,  t.  xxi.l 
1856. 

(d)  The  Chemtst.  Octobre  185S. 
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acidulé  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  tout  l'acide  sulfurique  du  sul- 
fate alcalin  à  l'état  de  sulfate  de  baryte  ;  il  évalue  ainsi  la  quantité  de 
sulfate  alcalin. 

Une  autre  partie  de  la  dissolution  lui  sert  à  doser  les  trois  autres 
acides.  Comme  le  carbonate  de  cadmium  est  décomposé  par  un  sul- 
fure alcalin,  et  qu'il  se  forme  du  sulfure  de  cadmium  et  du  carbonate 
alcalin,  l'auteur  ajoute  à  la  dissolution  des  sels  alcalins  du  carbonate 
de  cadmium  ;  le  sulfure  de  cadmium  qui  se  forme  est  oxydé  au 
moyen  d'acide  nitrique,  et  l'acide  sulfurique  qui  se  produit  est  dosé 
à  l'état  de  sulfate  de  baryte  ;  la  quantité  de  sulfure  alcalin  s'en  déduit 
facilement 

Le  nitrate  d'argent  forme,  avec  les  hyposulfites  et  les  sulfites  alcalins, 
de  l'hypôsulfite  et  du  sulfite  d'argent,  qui,  à  la  température  de  l'ébuUi- 
tion,  se  décomposent,  l'un  en  sulfure  d'argent  et  acide  sulfurique,  et 
l'autre  en  argent  métallique  et  acide  sulfurique.  Les  réactions  s'ex- 
priment par  les  formules  suivantes  : 

AgO.  S^O*  =  Ag  S  -h.SO^  et  AgO.  SO*  =  Ag  -f-  SO». 

Le  sel  d'argent  fournit  ainsi  un  moyen  simple  de  doser  ce  qui  reste 
dans  la  liqueur  séparée  du  sulfure  de  cadmium  par  la  filtration  ;  à  cet 
eflfet,  elleest  additionnée  de  nitrate  d'argent  et  chauffée  pendant  quelque 
temps.  U  se  forme  un  précipité  de  sulfure  d'argent  et  d'argent  métallique 
qui  est  traité  par  de  l'acide  nitrique,  afin  d'oxyder  le  sulfure  d'argent  ;^ 
l'acide  sulfurique  ainsi  produit  est  précipité  à  l'état  de  sulfate  de  ba- 
ryte. Le  poids  de  ce  dernier  donne  la  quantité  d'hyposulfite  contenu 
dans  le  mélange.  Enfin,  la  liqueur  qui  a  été  séparée  du  sulfure  d'ar- 
gent renferme  de  l'acide  sulfurique  qui  est  précipité  par  du  chlorure  de 
barium  ;  cet  acide  sulfurique  provient  de  l'hypôsulfite,  du  sulfite  et 
du  sulfate  ;  et  comme  le  poids  du  premier  et  du  dernier  de  ces  sels  est 
connu,  une  simple  soustraction  fournit  le  poids  du  second.        de  G. 

Analyse  eoniparAtive  des  cendres  de  diverse»  parties  d'une  planle^ 
par  BI.G.-C.  'VTITTfetTKIx^  (1). 

U  résulte  d'un  travail  fait  par  M.  Wittstein  sur  les  cendres  de  la  ra- 
cine, des  feuilles,  de  la  tige  et  des  fleurs  de  la  primevère  {primula  fa- 
rinosa),  que  la  composition  de  ces  cendres  n'est  pas  la  même  dans  les 
différentes  parties.  Un  certain  nombre  d'analyses  faites  sous  ce  point  de 
vue  auraient,  suivant  l'auteur,  une  grande  valeur  et  permettraient  de 
poser  des  lois  physiologiques  qu'il  serait  téméraire  de  vouloir  deviner  dès 

(l)  Annalen  derOhemieund  Pharmaeie^r,  cvm,  p.  203.  Nouvelle  série,  t.  xxuii.] 
Novembre  1858. 
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h  présent  On  ferait  bien,  également,  de  varier  les  exemples,  et  de  les 
prendre  alternativement  parmi  les  plantes  annuelles,  bisannuelles  et 
vivaces.  Les  conclusions  de^  analyses  de  la  seule  plante  qui  a  fait  l'ob- 
jet de  cette  étude  sont  déjà  fort  curieuses;  nous  renvoyons  au  Mémoire 
de  M.  Wittstein  pour  lés  détails. 

Conclusions  de  ce  travail  : 

La  potasse  constitue  à  peu  près  le  quart  des  cendres  de  toute  la  plante, 
mais  la  distribution  en  centièmes  n'est  pas  la  m^me  dans  les  diflTérentes 
parties. 

Les  racines  contiennent  1,  les  feuilles  16,  les  tiges  15,  les  fleurs  18. 

Les  cendres  des  racines  en  contiennent  le  moins,  celles  dés  feuilles 
en  renferment  8  fois  davantage,  les  tiges  12  fois  et  les  fleurs  13  fois. 

La  treizième  partie  des  cendres  de  toute  la  plante  est  de  la  soude. 
Les  racines  en  renferment  en  centièmes  2U  ;  les  feuilles  20  ;  les  tiges  49 
et  les  fleurs  7  seulement 

Les  cendres  des  racines  sont  les  plus  riches  en  soude,  viennent  en- 
suite les  feuilles,  tiges  et  fleurs.  On  remarque  que  les  parties  riches  en 
soude  sont  pauvres  en  potasse.  La  proportion  n'est  cependant  pas  la 
même.  La  quantité  de  soude  des  cendres  de  la  fleur  est  de  1  0/0  ;  celle 
des  tiges  1,7;  celle  des  feuilles  1,9  ;  celle  des  racines  4,6. 

La  chaux  constitue  environ  1/6  des  cendres  de  toute  la  plante. 

La  magnésie  constitue  un  douzième  des  cendres  de  toute  la  plante. 

L'alumine  un  vingtième. 

L'oxyde  de  fer  un  deux  cent  trente-troisième. 

La  manganèse  un  cinq  centième.  (On  ne  le  rencontre  que  dans  les  ra- 
cines, celles-ci  n'en  contiennent  qu'à  peine  i  0/0.) 

Le  chlore  à  peu  près  un  douzième. 

L'acide  sulfurique  un  trente-sixième. 

L'acide  phosphorique  un  quarante-septième. 

La  silice  un  peu  plus  de  un  douzième. 

L'acide  carbonique  constitue  un  sixième  du  total  des  cendres  de  la 
plante  entière.  db  C. 

Sur  la  compoAltloii  de«t  ecnafe»  do  soude,  par  M.  K.Y!«A(iTOW(i). 

Les  cendres  qui  se  produisent  dans  la  fabrication  de  la  soude  par  le 
procédé  Leblanc  renferment,  suivant  divers  auteurs,  différents  oxysul- 
fures  de  calcium.  M.  Kynaston  a  soumis  de  nouveau  ces  résidus  à  l'a- 
nalyse chimique.  Il  n'admet  pas  l'existence  d'un  oxysulfure  de  calcium 

(1)  The  Chemisl,  Octobre. 
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insoluble  et  attribue  aux  i^iclu^  la  lorinule  2Ga&4-  CaOGO'.  Aind, 
1$  carbomUe  de  chauso  serait  la  cause  de  Tinaolubilité  du  sulfure  de 
calclunb  DE  C. 

Analyse  d'un  earbonate  de  slnr,  par  itSt.  T.  t'KViclilïOM 

et  K,  V#IT  (1). 

Oii  connaît  la  composition  variable  du  carbonate  de  zinc.  Smithson 
lui  assigne  la  formule  3ZnO,CO«-|-3HO. 

MM.  Peterson  et  Voit  ont  examiné  des  échantillons  provenant  d'un 
gîipeiuent  d'Espagne,  et  ont  trouvé  qu'après  trois  mois  d'exposition  à 
l'air  la  composition  du  minerai  avait  varié. 

Les  analyses  faites  en  premier  lieu  conduisent  à  la  formule  8ZaO, 
3CO»-f-6HO,  composition  assignée  également  par  M,  Lefort  au  précipité 
qui  se  forme  lorsqu'on  mélange  à  chaud  du  sel  de  zinc  et  du  carbonate 
de  soude  à  équivalents  égaux.  Mais  les  chiffres  obtenus  avec  l'échantil- 
lon conservé  pendant  trois  mois  donnent  la  formule: 

ZnO.CO*-|-*ZnO.HO.*  de  G. 

Kiigi'liU  empldyé  dAUs  llle  de  Cuba,  ptr  RfiYMOitO  (2). 

Cet  engrais  se  présente  à  l'état  de  poudre  rougeâtre  inodore  et  insl-- 
pide.  Le  phosphate  de  chaux  en  est  Vêlement  dominant.  Ce  phosphate 
est  dans  l^s  meilleures  conditions  pour  rassimilation  par  le$;  plantes. 

L'analyse  a  donné  : 

Phosphate  jde  chaux  62,2 

Carbonate  de  chaux  i5,Zi 

Silice  (soluble?)  â,5 

Matière  organique  azotée  10,7 

Eau  8,3 

avec  de  petites  quantités  de  chlorure,  de  sulfates  alcalins  et  d'oxyde 
de  fer.  Bw. 

Sur  on  réaeiit  do   ffer. 

La  réaction  du  sulfite  de  soude  sur  les  sels  ferriques  a  été  étudiée 
par  MM.  Fordos  et  Gelis.  On  sait  qu'intermédiairementà  la  réduction 
qui  est  la  réaction  finale,  il  se  produit  une  coloration  intense.  M.  Camille 
Kœchlin  s'est  assuré  que  ce  caractère  est  assez  sensible  pour  qu'on 
puisse  recommander  ce  sulfite  de  soude  comme  un  réactif  excellent 
pour  la  recherche  du  fer,  surtout  dans  les  ateliers  de  teinture  et  d'im- 

(i)  Jnnaien  derChemie  und Pharmaeiêy  ï.  tcyit,  p.  48.  [Nouvelle  lérie.  t.  \xxiu1 
Octobre  1858. 

(2)  Comptes  rendue,  N*  18.  Novembre  1858. 
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pression,  où  les  sulfites  sont  derenns,  depuis  les  recherches  de  Fauteur, 
une  des  matières  premières  les  plus  importantes.  Bw. 

ApplIeailoB  dn  permansAiiAte  ii  TanAlyse^  pu  M.  MOHllEm  (1). 

L'auteur  conseille  remploi  du  caméléon  pour  retrouver  et  doser  dans 
Pair  de  minimes  quantités  d'acide  sulfhydrique  ou  d'acide  sulfureux, 
nâême  les  matières  organiques  volatiles  (plutôt  suspetisibUs)  dans  Tair, 
qu\)n  appelle  miasmes. 

M.  Monter  pense,  appliquer  sa  méthode  à  la  détermination  de  l*acide 
sulfureux  (sulfhydrique)  du  gaz  de  l'éclairage  ;  mais  il  n'indique  pas  le 
moyen  d'éliminer  toutes  les  autres  substances  réductrices.      Bw. 

Cy«iiare  MrsenlIco-MlcAlin  (i-. 

Le  mémoire  de  M.  Baup  définit  la  propriété  et  la  constitution  de  ces 
sels  si  importants  pour  la  photographie  et  l'argenture. 

Le  cyanure  argentico-potassique  est  anhydre,  il  n'est  pas  coloré  à  la 
lumière  ;  il  ne  tache  ni  le  papier  ni  la  peau. 

Le  cyanure  argentico-sodlque  est  un  sel  analogue  ;  il  e  4  souvent  mêlé 
au  sel  potassique  ;  c'est  même  ce  mélange  accidentel  qui  a  conduit  de 
précédents  analystes  à  une  formule  différente.  Il  se  forme  en  effet  entre 
les  deux  sels  potassique  et  sodique  une  combinaison  (un  sel  de  cyanure 
d'argent  et  de  sodium,  et  un  de  cyanure  d'argent  et  de  potassium).  Ce 
sel,  dit  Tauteur,  n'offre  pas  seulement  de  l'intérêt  par  sa  composition, 
mais  surtout  sous  le  rapport  industriel,  par  sa  teneur  un  peu  plus  grande 
en  argent  que  le  sel  potassique  normal,  vu  l'équivalent  du  sodium. 

CHIMIB  OBttAtl^UR. 

IfouveAii  réactif  de  la  eelliilose.  par  M*  PRI^IO^T  (>)• 

Ce  réactif,  dit  l'auteur,  n'est  qu'une  légère  variante  de  celui  de 
M,  Schweiter  (4),  mais  sa  préparation  est  beaucoup  plus  facile  ;  il  dis- 
sout un  poids  de  cellulose  à  peu  près  égal  à  celui  du  cuivre  qu'il  con- 
tient. 

M.  l^éligot  l'obtient  en  vei*sant,  à  plusieurs  reprises,  de  l'acali  volatil 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  990. 

(2)  Jnn.  de  Chim.  et  de  Phys.  r.  ccliii,  p.  46*i. 

(3)  comptes  rendus,  p.  26.  Décembre  1858. 

(4)  Le  réactif  primitif  de  M.  le  docteur  Schweitzer,  de  Zurich,  est  Teaumèrede 
rhyposulfate  double  de  cuivre  et  d*ainmoniaquc  vAzH^,  CuO,  8*05,  en  grande 
partie  formée  par  l*oxyde  de  cuprammonium.  L'auieur  a  indiqué  que  le  8ou&>8uU 
fate  vert  de  cuivre,  dissous  dans  l'ammoniaque,  possède  les  mêmes  propriétés  dis- 
solvantes (M.  Péligot). 
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sur  de  la  tournure  de  cuivre  dont  il  a  rempli  une  allonge  placée  verti- 
calement Il  se  produit  ainsi  une  dissolution  bleue  qui  consiste  proba- 
blement en  azotate  basique  de  cuivre  et  d'ammoniaque  (1). 

Introduit  dans  cette  dissolution,  le  coton  se  transforme  d'abord  en 
une  gelée  épaisse,  qui  disparaît  bientôt  par  l'agitation  et  par  raddition 
d'une  certaine  quantité  d'eau. 

L'addition  d'un  acide  en  excès  régénère  la  cellulose  inaltérée,  dé- 
pourvue, bien  entendu,  de  son  organisation  primitive.  On  peut,  avec 
le  réactif  de  M.  Péligot,  répéter  dans  les  cours  les  expériences  de 
M.  Schweitzer. 

Il  suffit  d'introduire,  dans  un  grand  flacon  fermé  à  l'émeri,  de  la 
tournure  du  cuivre  et  de  l'ammoniaque,  d'y  ajouter  du  papier  et  d'agi-  ^ 
ter  vivement;  on  obtient  en  quelques  minutes  une  dissolution  de  cel- 
lulose, etc. 

Dèternilnatlon  de  la  qaaiité  fféeulentc  ileff  pommes  de  terre, 
par  M.'  PAYKW. 

Dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences  le  10  de  ce  mois,  mé- 
moire sur  lequel  nous  reviendrons,  M.  Payen  indique  le  procédé  suivant 
pour  déterminer  la  qualité  féculente  des  pommes  de  terre. 

On  coupe  le  tubercule  en  tranches  minces,  de  façon  à  prendre,  sui- 
vant leurs  proportions  normales^  des  parties  corticales  plus  riches  et 
médullaires  moins  riches  en  fécule. 

On  prend  de  ces  tranches  quatre  grammes,  on  les  fait  dessécher,  puis 
on  les  immerge  dans  50  centimètres  cubes  de  réactif  cupro-ammonia- 
que  (préparé  selon  les  indications  de  M.  Péligot).  Bientôt  les  cellules 
féculifères  se  dissolvent,  La  fécule  gonflée  en  sort;  on  laisse  déposer  pen- 
dant quelques  heures  dans  un  tube  gradué  analogue  au  féculimètre,  et 
le  dépôt,  par  le  volume  qu'il  occupe,  indique  comparativement  sa  richesse 
en  fécule. 

On  rend  l'indication  plus  précise  en  ratissant  légèrement  le  tubercule, 
afin  d'enlever,  par  le  léger  frottement  cTune  lame  de  couteau,  l'épiderrae 
qui  ne  se  dissoudrait  pas  et  augmenterait  le  volume  du  dépôt. 

La  fécule,  extraite  ainsi,  se  montre  sous  le  microscope  en  grains 
gonflés  sans  mélange  apparent  de  substances  étrangères,  les  sels  et  les 
matières  organiques  azotées  et  autres  ayant  été  dissous  presque  totale- 
ment par  la  solution  ammoniacale.  Un  lavage  par  l'ammoniaque  éten- 
due de  son  volume  d'eau  rend  le  liquide  plus  transparent,  moins  coloré 
que  la  fécule,  et  l'observation  du  dépôt  est  alors  très-facile. 

(1)  M.  Péligot  se  propose  de  revenir  sur  la  composition  de  ce  corps. 
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fVoaveau   dlsAOlvant   de  la    sole.  — Mar  le  prlnelpe  naalovwe  li  i« 
llbrolne  cootenue  dan*  réponse  marine»  p«r  M.  7J.  «CHIj^SSBBm- 

GEm(i). 

L'auteur  a  examiné  les  fils  des  cocons  de  plusieurs  espèces  de  bom- 
byx (de  nos  contrées),  et  il  y  a  constaté  les  mèines  propriétés  qa*A  U 
soie. 

Les  dissolutions  des  deux  oxydes  métalliques  dans  le  carbonate  tT am- 
moniaque sont  inertes  vis-à-vis  de  la  soie  et  du  coton.  Ce  fait  explique, 
suivant  Tauteur,  comment  les  solutions  ammoniacales  de  ces  oxydes 
perdent  leur  caractère  (qu'une  addition  d'ammoniaque  ne  leur  peut 
pas  rendre)  lorsqu'on  les  conserve  pendant  longtemps  et  qu'il  se 
forme  inévitablement  du  carbonate  d'ammoniaque.  En  ne  tenant 
compte  que  des  analyses  élémentaires,  on  serait  amené  à  dire  que  le 
principe  conte^u  dans  l'éponge  marine  est  identique  avec  la  fibroine 
de  la  soie.  M.  Schlossberger  signale  les  différences  qui  existent  entre 
ces  deux  substances. 

Le  principe  de  l'éponge  contient  de  l'iode,  du  soufre  et  du  phos- 
phore, éléments  qui  maoquent  dans  la  fibroïne.  Les  oxydes  de  cuivre 
et  de  nickel  ammoniacaux  dissolvent,  on  le  sait,  la  fibroïne  ;  traitée 
de  la  même  manière,  l'éponge  n'a  point  éprouvé  d'altération,  et  même 
après  un  séjour  de  six  semaines  dans  ces  liquides,  il  n'y  a  eu  aucun 
changement,  si  ce  n'est  que  l'éponge  a  pris  une  coloration  en  rouge 
brun  dans  la  dissolution  de  nickel  qui  avait  perdu  sa  couleur  bleue. 

Comme  la  cellulose  ne  résiste  à  ces  mêmes  dissolvants  que  parce 
qu'elle  contient  des  sels  solubles,  M.  Schlossberger  a  pensé  qu'il  pou- 
vait bien  en  être  de  même  pour  l'éponge.  Cependant,  en  lavant  à  l'a- 
cide chlorhydrique  faible  une  éponge  coupée  en  petits  morceaux,  il  ne 
lui  a  pas  trouvé  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  ces  réactifs — de  C. 

IVoaveao^  ffails  eoneernaDt  l'histoire  de  la  ffcnnentatloii  aleoollqaef 
par  M.   PASTEUR  (t). 

La  présence  de  l'ammoniaque  dans  les  liquides  en  fermentation  al- 
coolique avait  conduit  à  considérer  cet  alcali  comme  produit  par  la 
décomposition  de  la  levure,  il  n'en  est  rien.  Cette  ammoniaque  n'est 
qu'accidentelle  et  n'existe  qu'au  début  de  l'opération. 

L'ammoniaque  n'est  pas  un  produit  de  destruction  de  la  levure,  elle 
est  au  contraire  un  élément  indispensable  de  sa  formation, 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cviii,  p.  G2.  [Nouvelle  série,  t.  xixii.] 
Octobre  1858. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  xlvh,  p.  Ift4. 
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Si  Von  ^ute  à  une  fermentation  alcoolique  de  Tàipinoniaiqud  à  Tétat 
de  sel  minéral  ou  organique,  cette  ammoniaque  disparétH  6t  sert  à  la  pro- 
duction de  nouvelle  levure. 

L'auteur  a  fait  cette  importante  remarque  que  la  pfésenoe  du  phos- 
phate n'est  pas  moins  nécessaire  4  la  produictioia  de  la  levure  ^ue  ae 
Test  celle  de  l'ammoniaque. 

Chose  remarquable,  des  glolMulesde  fermient,  stsméa  idans  un  siUieu 
qui  renferme  de  l'ammoniaque  et  des  phosphates,  sa  développent,  ««e 
multiplient,  et,  comme  conséquence,  le  sucre  fermente. 

Vient-on  à  supprimer  du  milieu,  soit  la  matière  minérale,  soit  l'am- 
moniaque, les  globules  semés  ne  se  multiplient  pas  du  tout,  ^t  il  m  se 
mAfiifeste  aucun  mouvement  de  fermentation. 

Si  Ton  se  reporte  à  ce  qu'on  sait  de  l'influence  de  l'ammoniaque  ^t 
des  phosphates  sur  la  végétation  et  sur  la  nécessité  absolue  de  leur 
pressée,  les  belles  expériences  de  M.  Pasteur  ne  laisseront  plus  aucun 
doute  sur  la  nature  véritable  de  la  levure  {\  ).  Bw, 

Analyse  da  lait  de  brebis  appartenant  li  différentes  raees^ 
par  lHJM.lPII.HOti  et  JOIiYCI). 

L'analyse  comparative  de  laits  recueillis  sur  des  brebis  angiaiaes  et 
sur  des  brebis  de  race  de  Lauraguais,  les  unes  et  les  autres  en  parfaite 
santé,  «t  soumises  dans  les  mêmes  conditkais  à  la  même  alimentatiotn, 
a  donné  des  résultats  très-différents,  notamment  p&w  le  beurre^  qui  en- 
trait pour  10  dans  le  lait  des  brebis  du  Lauraguais  et  pour  5  seulement 
•dans le  lait  de  celles  de  race  anglaise. 

Ces  expériences  n'ont  pasété  assez  suivies  po^tr  que  les  auteurs  puis- 
sent dire  si  le  fait  est  accidentel  (3)  ou  général.  Quoi  qu'il  ensoit,  l'ob- 
servation est  d'un  haut  intérêt;  il  serait  d'idlleuns possible  de  recueilir 
des  documents  pratiques  qui  fixeraient  sur  ce  point  Bw. 

(1)  Il  est  probable  que  c'est  à  cette  végétation  de  la  levure  qu'il  faut  attribuer 
la  formation  des  produits  signalés  par  M.  Pasteur;  l'acide  succinique,  la  glycé- 
rine, un  excès  d*acide  carbonique  et  ane  Bubtienoe  indéterminée,  ^ireprésel) lent 
5  '0/0  du  poids  du  sucre,  et  que  la  décomposition  si  normale  des  95  centièmes 
de  la  matière  sucrée  est  produite  par  une  action  catdlyttque  électriqui»,.  si  lîon^ut. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  xlvh,  p.  ifil3. 

(3)  On  voit  très-souvent  de  curieuses  anomfalies  :  ainsi  k  lait  de  femme  ooiPtient 
ordinairement  de  0,6  à  5,66  pour  cent  de  matières  grasses,  et  M.  Schlossberger 
vient  de  donner  l'analyse  d'un  lait  de  femme  malade  d'un  développement  consi- 
dérable d'un  des  seins,  où  la  proportion  de  ces  matières  atteint  le  chiffre  ^evéde 
28,54  pour  cent.  (Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cvii,  p.  64.  [Nouvelle  sé- 
rie, T.  XXXII. 1  Octobre  185S.)  de  C. 

Les  auteurs  se  seront  sans  doute  mis  en  gardé  contre  ce  fait  bien  tiétam  que  la 
composition  du  lait  n'est  pas  la  même  aux  différentes  heures  de  la  joâX'née  \  il 
est  certain  qu'ils  auront  toujours  recueilli  Ja  totalité  4h  laû(. 
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meeherehe  de  I  acide  arique,  par  M.  ATABBIiËR  (i). 

Pour  découvrir  Tacide  urique,  M.  Stadeler  procède  de  la  manière 
suivante  :  Il  précipite  la  liqueur  au  moyen  de  l'acétate  basique  de 
plomb  (2),  et  obtient  ainsi  un  urate  de  plomb.  Ce  sel  est  décomposé 
par  rkydrogène  sulfuré,  et  Tacide  urique,  séparé  du  sulfure  de  plomb 
par  filtration,  cristallise  sn  tables  keœagonales. 

Lorsque  le  liquide  à  essayer  contient  du  chlorure,  la  liqueur  filtrée 
reaferaae  de  l'acide  chlorhydrique,  et  l'acide  se  présente  après  l'éva- 
poration  coloré  en  brun.  Dans  ce  cas,  i'auteur  redissout  dans  Teau  ce 
produit  brut,  et  précipite  les  matières  étrangères  par  l'acétate  de  plomb 
neutre.  Il  arrive  aussi  qudquefois  que  l'acide  urique  est  mêlé  d'une 
substance  ressemblant  à  la  xanthine;  un  simple  lavage  avec  de  l'am- 
moniaque suffit  pour  l'en  purifier. 


COARESPGNDâNGE. 


ACRICVIiTURE*      EagraUsement  de*  anlinaiiz  de  lienekerle) 
pw  MM.  LACTES  ee  CUI^BKRT  (8). 

M.  Rosing  nous  fait  parvenir,  un  peu  tard  pour  l'insérer  dans  oe 
numéro,  l'extrait  d'un  mémoire  très-remarquable  de  MM.  Laweset 
Gilbert,  sur  l'engraissement  des  animaux  de  boucherie. 

La  conséquence  la  plus  importante  de  ce  travail  est  que  Je  mot 
engraisser  est  parfaitement  logique,  attendu  que  dans  l'animal  qu'on 
engraisse,  f  augmentation  du  poids  en  matière  sèche  est  pour  la  plus 
grande  partie  représentée  par  la  graisse. 

L'on  compare  l'animal  maigre  à  l'animal  engraissé.  On  voit  que  les 
portions  acquises^  cwnparées  au  point  de  départ,  représentent  un  excé- 
dant en  matière  sèche,  laquelle  renferme  un  pew  de  gfaisse,  moins  de 
matière  azotée  et  de  matières  minérales. 

(1)  Jour/lé  fur  prakt.  Chemie, 

(2)  J'ai  depuis  longtemps  employé  ce  moyen  de  précipiter  Tacide  urique  pour 
purifier  l'urine  de  Tacide  urique  qu'elle  contient;  je  l'ai  fait  connaître  à  la  So- 
ciété d'encouragement  lorsque  j'ai  présenté  le  MémMre  sur  la  saccharimétrie 
qu'elle  a  couronné.  (II  a  depuis  été  cité  par  M.  Alvaro  Reynoso  )  Dans  et*  pre- 
mier travail,  j'ai  indiqué  que  l'acide  urique  réduit  le  sel  cuprosopotassîque  et 
-qu'il  convient  de  l'éliminer  dans  la  recberclie  du  sucre  par  la  liqueur  à  laquelle 
on  a  donné  mon  nom,  et  que  j'ai  composée  pour  rendre  applicable  à  la  recherche 
et  au  dosage  du  sucre  la  réaction  découverte  par  M.  Fromhers  (  Veir  le  Béper" 
taire  de  Chimie  pure,  analyse  du  travail  de  M.  Lecomte).  Bw. 

(3)  La  note  est  déposée  par  le  rédacteur  à  la  Société  d'encouragement. 
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Nous  donnerons  dans  le  prochain  numéro  l'analyse  entière  du  mé- 
moire de  MM.  Lawes  et  Gilbert.  ^ 

IIYGIÉ:!«K.      Papier  de  tentare  amonical,  par  H.  TAYliOR. 

M.  Roscoe,  notre  correspondant,  adresse  une  note  très-intéressante, 
dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'un  résumé  très-court,-  afin  de  n'en 
pas  retarder  davantage  la  publication. 

Un  ami  de  M.  le  docteur  Taylor  souffrait  de  maux  d'yeux.  Cette  af- 
fection disparut  et  reparut  plus  tard.  La  guérison  ot  la  rechute  avaient 
coïncidé,  l'une  avec  le  changement  de  papier  de  la  bibliothèque  de  cette 
personne,  l'autre  avec  un  rangement  des  livres  de  cette  bibliothèque. 
Comme  le  papier  de  tenture  remplacé  était  vert,  M.  Taylor  eut  l'idée 
que  l'affection  signalée  pouvait  être  causée  par  V arsenic  des  poussières 
colorées  détachées  de  ce  papier,  et  il  fut  amené  à  faire  l'analyse  de 
ces  poussières  recueillies  soit  sur  les  rayons  de  la  bibliothèque,  soit 
sur  les  livres.  Il  eut  la  preuve  que  cette  poussière  était  arsenicale. 
Une  autre  constatation  faite  dans  un  magasin  tendu  en  papier  vert 
conduisit  au  même  résultat  ;  la  poussière  recueillie  fut  trouvée  arse- 
nicale* 

Ce  fait  important  doit  mettre  en  garde  contre  remploi  des  verts 
arsenicaux  dans  la  fabrication  du  papier  peint.  Le  mieux  serait  de  les 
proscrire  et  de  s'abstenir  également  de  l'emploi,  dans  de  pareilles  cir- 
constances, de  tout  composé  vénéneux. 

Nous  sommes,  à  notre  insu,  en  contact  permanent  avec  le  poison. 
C'est  un  papier  de  tenture  vert  dont  la  vétusté  détache  la  couleur 
arsenicale.  Ce  sont  des  peintures  à  la  céruse  que  l'humidité  et  de  fré- 
quents lavages  alcalins  commandés  par  la  propreté,  ou  la  parcimonie 
dans  l'emploi  de  l'huile,  rendent  friables,  et  qui  donnent  des  poussières 
de  plomb.  On  citait  naguère  l'introduction  frauduleuse  de  l'acétate  de 
plomb  (sucre  de  Saturne)  dans  la  soie  à  coudre  pour  en  augmenter  le 
poids.  La  dentelle  est  encore,  on  sait,  le  plus  souvent  blanchie  par  le 
blanc  de  plomb,  et  la  teinture  ou  l'impression  des  étoffes  destinées  à 
l'habillement  admettent  des  substances  telles  que  le  sulfure  à'arsenic^ 
le  chromate  de  plomb  et  l'oxyde  de  mercure. 

Il  y  a  certainement,  dit  l'auteur  de  la  note,  de  nombreux  exemples 
d'altération  de  la  santé  dépendant  de  ce  contact  permanent  avec  le 
poison,  et  qui  sont  attribuées  à  d'autres  causes,  les  véritables  n'ayant 
pas  été  soupçonnées. 
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APPUCATIONS  A  L'AGRICULTURE  ET  AUX  ARTS  AGRICOLES. 

CMiiv«»ltloii  de  «nelqaett  anlinaHx  élevés  et  «teattwi  peur  l'alInieBla- 
ttaM  InuMAlne,  par  MM.  I«A^n^S  et  CiUJiEBT)  ire  partie  (1). 

MM.  Lawes  et  Gilbert  viennent  de  terminer  des  recherches  d'une 
trè&-haute  importance  pour  la  physiologie  et  l'économie  rurale,  qui 
ont  pour  but  spécial  de  démontrer  l'augmentation  absolue  et  compara- 
tive des  diverses  substances  de  l'organisme  pendant  l'élevage  et  l'en- 
graissement des  animaux  de  boucherie. 

Ces  habiles  expérimentateurs  ont  préalablement  examiné  sur  des 
centaines  d'animaux  de  l'espèce  bovine,  ovine  et  porcine,  soit  par  le 
poids  de  l'animal  entier,  soit  souvent  par  le  poids  des  diverses  parties 
du  corps,  les  relations  et  les  tendances  au  développement  des  diverses 
parties  de  l'organisme.  Quant  à  la  détermination  analytique  quantita- 
tive de  la  composition  des  animaux  engraissés  ou  tués  avant  l'engrais- 
sement, on  comprend  qu'elle  n'a  pu  être  faite  que  sur  un  nombre 
d'animaux  plus  restreint 

MM.  Lawes  et  Gilbert  ont  choisi  pour  cette  expérience  les  animaux 
suivants  :  un  veau  gras,  un  bœuf  demi-gras^  un  bœuf  assez  gras;  un 
agneau  gras,  un  mouton  maigre,  un  vieux  mouton  demi-gras,  un 
mouton  gras,  un  mouton  très-gras;  enfin  un  cochon  maigre  et  un  co- 
chon gras. 

Les  analyses  de  ces  dix  animaux  ont  eu  pour  but  de  déterminer  les 
quantités  d'eau,  de  substances  minérales,  de  matières  axotées,  de  graisse  et 
de  matière  sèche,  soit  dans  l'animal  entier,  soit  dans  certaines  parties  de 
l'animal. 

L'eau  et  les  substances  minérales  ont  été  déterminées  dans  chaque 
organe  séparé;  ijuant  aux  autres  substances,  elles  ont  été  déterminées 
seulement  : 

1®  Dans  les  quatre  quartiers  (l'ensemble  des  parties  les  plus  impor- 
tantes destinées  à  l'alimentation)  ; 
2""  Dans  les  intestins,  la  tête  et  les  pieds,  et  pour  les  bœu£s,  les  mou- 
Ci)  La  seconde  partie  traitera  de  )a  détermination  du  quantum  de  l'augmenta- 
tion des  différentes  parties  constituantes  chez  les  différentes  espèc«>!8  d'animaux. 
L'animal  étant  étudié  dans  son  entier  et  par  parties,  on  comprend  quel  travail  ont 
dû  exiger  de  pareilles  recherches  et  quelles  difficultés  on  a  dû.  rencontrer  quand 
il  s*est  agi  de  séparer  ou  extraire  la  graisse  et  les  matières  azotées  de  tout  un 
bœuf,  par  exemple,  pour  en  déterminer  le  poids  total  ;  aussi  n'est-il  pas  un  autre 
laboratoire  de  chimie  agricole  pareil  à  celui  de  Rothamstead,  oui,  gr&ce  à  la  libé- 
vahté  de  M.  Lawes,  peut  disposer  de  l'espace,  des  appareils,  d  une  main-d'œuvre 
suffisante  et  sacrifier  toute  une  étable  pour  un  seul  travail  chimique.       a.  i. 
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tons,  dans  la  peau  avec  les  poils  ou  la  laine,  ensemble  que  les  Anglais 
appellent  offai  (nous  n'avons  pas  de  terme  équivalent)  ; 

3®  Dans  Tanimal  entier. 

Si  Ton  examine  les  résultats  analytiques  des  quaire  quartiers  sur  les 
différents  animaux  soumis  à  l'expérimentation,  on  trouve  que  la  pro- 
gression ou  la  décroissance  des  substances  azotées  et  des  substances 
minérales  est  simultanée;  tous  les  résultats  indiquent  une  connexion 
remarquable  entre  ces  deux  principes  constituants  de  l'organisme. 

La  comparaison  des  poids  proportionnels  des  matières  azotées  et  de 
la  graisse  a  démontré  que  le  poids  de  la  graisse  sèche  l'emporte  tou- 
jours sur  celui  de  la  matière  azotée  sèche,  même  chez  les  animaux 
maigres. 

Le  rapport  était,  dans  les  quatre  quartiers  du  mouton  maigre,  1  de 
matières  azotées  et  i  1/2  de  graisse  pour  les  mêmes  morceaux. 

Le  poids  de  la  graisse  était  plus  de  2  dans  le  cochon  maigre,  de  1  1/4 
dans  le  bœuf  demi-gras,  2  dans  le  mouton  demi-gras,  2  1/3  dans  le  bœuf 
gras,  4  dans  le  mouton  gras,  6  dans  le  mouton  très-gras,  et  5  dans  le 
cochon  gras. 

Des  faits  observés  par  les  auteurs  on  peut  conclure  que  dans  les 
quatre  quartiers  de  bœuf  bien  engraissé  il  y  a  rarement  moins  de  2  de 
graisse  pour  1  de  matière  azotée  sèche,  et  que  souvent  la  proportion 
s'élève  à  4.  Pour  les  cochons  elle  est  rarement  de  moins  de  4. 

La  graisse  de  la  carcasse  n'est  qu'une  portion  minime  du  poids  total 
de  la  graisse  du  corps  entier.  Au  contraire,  la  matière  azotée  entre 
dans  cet  ensemble  pour  une  partie  relativement  considérable  du  poids 
total. 

Il  arrive  qu'en  môme  temps  que  les  quantités  de  substances  minérales 
aussi  bien  que  des  substances  azotées  diminuent  dans  l'engi^aissement, 
par  rapport  au  poids  total  des  quatre  quartiers,  la  quantité  de  graisse 
au  contraire  augmente.  Dans  les  expériences  il  s'est  montré  que  l'aug- 
mentation de  graisse  en  pour  cent  a  plus  que  compensé  la  diminution 
en  pour  cent  des  autres  substances  solides;  (J*où  l*on  peut  dire  que  pen- 
dant le  développement  (la  maturation)  de  l'animal,  le  pour  cent  de  sub- 
stance sèche  totale,  et  spécialement  de  graisse,  augmente  considérable- 
ment. 

L'évaluation  de  la  quantité  d'eau  a  donné  les  nombres  suivants  : 

Quatre  quarts  de  veau  62,25 

Mouton  maigre  57,33 

Cochon  maigre  55,33 

Boeuf  demi-gras  54,00 

Bœuf  gras  45,50 
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Mouton  demi-gras  49,66 

Mouton  gras  39,66 

Mouton  très-gras  33,09 

I  Cochon  gras  38,50 

Cùmposition  des  intestins,  de  la  tète  et  des  autres  parties  de  i^offàl^  — 
Les  résultats  des  analyses  de  MM.  Lawes  et  Gilbert  ont  montré  que  dans 
tous  les  cas  la  proportion  de  la  matière  azotée  est  plus  grande,  et  que 
la  proportion  de  graisse  est  moindre  dans  Toffal  que  dans  les  quatre 
quartiers. 

Dans  le  cas  des  bœufs  et  des  moutons,  la  peau,  les  poils  ou  la  laine, 
les  pieds,  Testomac  et  les  intestins  représentent  dans  leur  ensemble 
.  une  proportion  considérable  de  Tazote  de  Toffal  total. 

Les  parties  azotées  de  Toffal  de  ces  animaux  qu'on  emploie  pour 
Talimentation  sont  :  la  peau  de  la  tête,  la  langue,  la  cervelle,  le  cœur, 
le  foie,  le  pancréas,  la  rate,  le  diaphragme  et  quelquefois  le  poumon. 
Chez  le  cochon  le  poids  de  ces  parties  représente  une  proportion  plus 
considérable  que  dans  les  autres  animaux  ;  mais  aussi  elles  sont  géné- 
ralement plus  chargées  de  graisse  ;  enfin,  en  môme  temps  qu'il  y  a  dans 
l'offal  plus  de  matière  azolée,  moins  de  graisse  que  dans  les  quatre 
quartiers,  il  y  a  moins  d*eau  et  plus  de  matière  sèche. 

Composition  de  l'animal  entier.  —  Des  expériences  faites  sur  les  ani- 
maux entiers,  les  auteurs  ont  conclu  qu'il  y  a  dans  les  animaux  non 
engraissés  les  quantités  suivantes  de  substances  minérales,  savoir  : 

Dans  le  bœuf         4,5  â  5    % 
Dans  le  mouton      3         3,5 
Dans  le  cochon       2,5      3,5 

Pour  les  animaux  engraissés,  les  nombres  correspondants  sont  : 

Dans  le  veau  et  le  bœuf  3,5  à  4 

Dans  le  mouton  et  l'agneau      2,5      2,66 
Dans  le  cochon  1,25    1,75 

Les  matières  azotées  figurent  pour  î 

Dans  le  bœuf  gras  14,50 

Dans  le  mouton  gras  12,25 

Dans  le  mouton  très-gras  1 1 

Dans  le  cochon  gras  10,87 

Les  animaux  maigres  contenaient  2  à  3  de  plus  de  substances  azo- 
tées que  les  animaux  gras. 

La  graisse  forme  la  partie  principale  de  la  substance  sèche  de  l'ani- 
mal entier. 
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Pour  le  poids  de  l'animal  vivant  on  a  tDOuré  qu*ea  pour  cent  de 

graisse , 

Le  bœuf  et  Tagneau  contiennent  30 

Le  mouton  35,05 

Le  mouton  très-gras  45,75 

Le  cochon  42,25 

Le  veau  gras  seul  a  fait  exception  ;  il  contenait  moins  de  graisse  que 
de  matière  azotée. 

La  composition  moyenne  des  animaux  gras  donne  par  rapport  an 

poids  des  vivants  : 

3   %    de  substances  minérales, 
i2^5       de  matières  azotées, 
33  de  graisse. 

On  voit  donc  que  le  mot  engraisser  est  par^tement  logique,  puisqu'en 
môme  temps  que  la  proportion  de  matière  sèche  augmente,  la  plus 
grande  pajctie  du  poids  acquis  est  représentée  par  la  graisse. 

En  somme,  si  Ton  compare  Tanimal  engraissé  à  Tanimal  maigre,  on 

voit  que  la  portion  acquise,  comparée  au  corps  entier  de  Tanimal 

représente  plus  de  matière  sèche,  laquelle  renferme  plus  de  graisse 

et  moins  de  matière  azotée  et  de  matière  minérale. 

A.  RosiNO. 


APPUCATIONS  A  LINDUSTRIE  MINÉRALE,  A  LA 
MÉTALLURGIE,  etc. 

filar  le«  MOHe«  «e  tùrgem  «nelemies  et  tes  wMme^miit  de  fer  ûem  IPmym- 
Bas,  par  M.  le  yrer»  m.  W.WBKm«>lî  (1). 

L'analyse  chimique  de  scories  provenant  de  sept  localités  diverses  a 
mis  hors  de  doute  que  toutes  étaient  produites  par  uti  procédé  ancien 
pour  réduire  le  fer  immédiatement  du  minerai  Toutes  appartiennent  au 
silicate  de  fer  oxydulé  3FeO,  SiO^,  avec  une  quantié  variable  de  fer 
oxydé  (Fe*03)  et  des  substances  qui  composent  les  cendres  de  bois.  L'a- 
nalyse a  aussi  démontré  que  les  minerais  ont  dû  être  très-purs  (des 
oxydes  ou  hydroxydes  de  fer). 

(1)  Des  scories  des  anciens  ont  été  trouTées  en  diverses  localités  à  l'étranger; 
mais  il  est  surprenant  que  des  quantités  énormes  existent  dans  la  contrée  la  plus 
élcTée  des  Pajns-Bas,  dans  la  province  de  Gueldre,sur  les  collines  ou  dans  les  en- 
virons des  forêts  de  Valence,  couvertes  de  bruyère  ou  même  tachées  sous  les 
troncs  des  arbres  séculaires.  Aucune  ruine  de  forges,  restes  d'un  travail  sidé- 
rurgique, n*a  été  découverte  ;  et  l'histoire  ni  les  archives  n*ont  fourni  le  moindre 
document  pour  éclairer  ce  phénomène.  Ainsi  personne  n*a  songé  à  Bommer  ces 
produits  scories  des  anciennes  forges;  mais  on  a  supposé  qu'elles  étaient  des 
fragments  de  roches  volcaniques  du  système  du  Rhin,  ou  des  fragment»  de  météo- 
rites et  plus*  récemment  même  é^s  scories  de  hauts  SoQrndaox.  - 
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Voici  }*«aâl7$8  de  la  scorie  Onul^e  Bosch,  Rheder 
d*Âraheim  (ville  principale  de  Gueidre)  (i)  : 


«après 


SiO»        20,5« 

FeO         56,33 

FeHfi      10,30 

A1K)3         3,45 

€aO           0,49 

MgO           0,33 
KO             0,67 

MnO          0,10 

S,NaO     traces 

PhO»          0 

rai,  Tanalyse  a  donné  : 

SiO^     au  maximum  31,80    au  mazimum  23,63 

FeO                »            62,10 

»             46,62 

Fe*03             »            26,00 

9,30 

Mn«03            »              1,00 

»               0,04 

Al«03             »              3,45 

»               0,10 

CaO               »              2,00 

»                              M 

Ainsi  il  a  été  démontré  que  les  scories  ne  provenaient  pas  d'un  trai- 
tement des  minerais  avec  la  chaux. 

On  n'a  pas  trouvé  de  fer  à  l'état  métallique,  quoique  ces  scories, 
comme  toutes  celles  du  même  genre,  en  masse  attirent  l'aimant  ;  au 
contraire  l'aiguille  aimantée  a  attiré  de  petites  parcelles  de  la  matière 
pulvérisée. 

La  pesanteur  spécifique  est  à  peu  près  de  3,4. 

Toutes  les  scoiies  montrent  une  surface  ondulée,  vermiculaire.  Par 
cette  raison  les  paysans  les  ont  prises  pour  des  vers  ou  escargots  pétri- 
fiés. Elles  ont  réellement  l'apparence  des  scories  qui  se  forment 
ai]yourd'bui  au  four  à  réverbère,  qui  change  le  vieux  fer  en  fers  mar- 
chands. Les  scories  de  ces  fourneaux,  à  Delft  et  à  Leyde,  ont  été  ana- 
lysées : 

Delft. 
29,50 
54,90 
15,25 
0,32 


Si03 
FeO 
Feî03 
CaO 


Leyde. 
28,09 
58,50 
16,50 
0,22 


On  sait  que  toutes  les  scories  de  ce  genre  et  aussi  celles  des  forges 
catalanes  appartiennent  au  type  3FeO,SiO',  mais  qu'elles  contiennent 

(1)  La  contrée  eàt  riche  en  minerais  de  fer  limoneux ,  mais  Texploiution  en  est 
très-limitée  faute  de  voies  de  communication  pour  le  transport  à  bas  prix.  Aussi 
les  oombostiUes  maoquenl-ils.  L'importation  de  la  fonte  et  du  fer  étranger  se 
fait  à  peu  près  librement  ou  avec  un  minimum  de  2  <>/*  de  la  valeur;  pour  cette 
raison  il  est  trèsnlifficila  d'entreprendre  des  travaux  aioémrgiques.  fi. 
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Umjeurs  du  fer  oxydé  FeW,  ou  par  oxydation  et  décompo^tioD^  ou  par 
Timparfaite  réduction  du  minerai. 

Les  scories  anciennes  ont  le  même  point  de  fusion  que  les  scories 
du  four  à  réverbère. 

On  a  aussi  découvert  des  tas  de  charbon;  en  cherchant,  j*ai  trouvé  un 
petit  morceau  de  minerai  de  fer  hydroxydé,  calciné  et  fondu  à  la  sui^ 
face.  En  quelques  endroits,  et  spécialement  au  village  de  Lœnen,  le 
charbon  est  décomposé  en  poussière  noire.  Il  y  a  des  gens  qui  le  ven- 
dent sous  le  nom  de  «  noir  de  fumée  minéral.  » 

On  a  beaucoup  parlé  de  la  présence  de  la  ceiidre  auprès  ou  au-des- 
sous des  tas  de  scories  et  môme  au-dessus  de  celles-ci.  L'analyse  de 
toutes  ces  cendres  a  démontré  que  partout  on  les  a  jugées  seulement 
sur  leur  aspect  de  cendre.  Ces  cendres  prétendues  sont  composées  de 
sables  diluviens  mêlés  à  des  substances  humiques  ou  ulmiques,  et  à  des 
scories  décomposées. 

Des  recherches  continuées  ont  mis  à  découvert  deux  fragments  com- 
posés d*un  côté  d*argile  cuite  (au  rouge),  et  de  Tautre  côté  de  sable 
agglutiné  et  à  peu  près  vitiifié;  ce  sont,  sans  aucun  doute,  des  fi*ag- 
ments  des  fourneaux  primitifs.  Le  sable  vitrifié  a  donné  des  molécules 
de  fer  ou  aiguilles  aimantées. 

Jusqu'à  présent  vn  seul  objet  de  fer  a  été  trouvé  parmi  les  scories  ; 
on  le  garde  au  musée  archéologique  de  Leyde. 

Be  l'alnnlttiaiii,  par  II.  SAIMTE-CI^AIRE  DETII^UB. 

L'aluminium  a  été  découvert  par  M.  Wôhler  en  i825  {{);  mais  c'est 
principalement  dans  un  mémoire  publié  en  4845  que  ce  savant  en  a  fait 
connaître  la  préparation  et  les  propriétés  principales.  Les  premièi'es 
expériences  de  M.  Deville  datent  de  1 854  ;  son  dernier  mémoire,  publié 

(1)  On  ne  saurait  trop  louer  M.  Deville  de  la  manière  noble  et  digne  dont  il 
parle  de  son  illustre  devancier.  En  découvrant  Taluminium,  en  indiquant  son 
procédé  d'extraction  et  décrivant  les  principales  propriétés  du  nouveau  métal, 
M.  Wôhler  a  rendu  1  la  science  un  signalé  service.  Kn  basant  sur  la  découverte  da 
célèbre  chimiste  de  Gœttingae  ses  procédés  hardis  et  ingénieux,  en  faisant  du  pro- 
duit chimique  une  matière  première,  M.  Deville  a  rendu  à  l'industrie  un  service 
no:)  moins  grand,  en  même  temps  qu'il  a  doté  la  science  de  faits  intéressants  et 
de  nouveaux  moyens  de  travail  et  d'investigation.  Ou  est  également  touché  du 
toit!  qu'a  pris  l'auteur  de  mettre  en  relief  tous  ceux  qui  l'ont  aidé  dans  son  im- 
.portaut  travail  :  M.  Dumas,  qui  appela  sur  ses  premiers  résultats  Tattention 
d'une  auguste  sollicitude  ;  M.  le  colonel  Favé,  que  tous  les  hommes  de  science 
connaissent  et  apprécient;  MM.  Rousseau,  Paul  Morin,  Debroy,  Jacquemart,  Le- 
cliatelier,  ses  collaborateurs  ou  ses  amis;  M.  d'Eichtal,  qui  lui  a  prêté  l'appui 
le  plus  série.uji,  en  môme  temps  qu'il  témoignait  à  M.  Thenard  un  dévouement  si 
Alla],  lors  de  It  création  de  la  Société  ^es  amis  des  sciences;  MM.  WerClieîm, 
Foucault,  Hulot,  Honoré,  Christofle,  Mourey,  etc.,  etc.,  qui  lui  ont  donné  leor 
concours,  les  uns  comme  fêtants  éminent^,  les  autres  coiûine  fabricants  éittérites. 
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toQl  récemment  chef  M«  Mallet-Bachelier,  résume  toat  ce  qui  a  été 
fait  snr  cette  importante  question. 

M.  Deville,  exposant  ses  travaux,  dit  de  lui-même  qu'il  n'a  d'autre 
mérite  que  d*aYoir  fait  fructifier  la  belle  découyerte  de  son  illustre  ami  ; 
que,  s'il  a  vu  plus  loin  que  lui  dans  la  question,  cela  vient  simplement 
de  ce  qu'il  a  opéré  sur  des  masses  bien  plus  considérables,  que  les  trar 
▼aux  de  MM.  Brunner,  Mitscherlich,  Donny,  Mareska,  sur  le  potassium, 
lui  ont  permis  de  se  procurer. 

Gela  est  vrai,  mais  seulement  aujourd'hui,  alors  que  tout  est  fini, 
que  le  procédé  de  fabrication  est  régularisé,  que  les  circonstances 
d'une  production  facile  et  abondante  sont  connues,  que  les  dangers  sont 
écartés,  que  les  impuretés  inhérentes  à  la  fabrication  du  métal  sont 
évitées,  que  l'industrie  naissante  est  assise,  que  la  monographie  sdeil- 
tifique  est  achevée  et  que  l'histoire  industrielle  se  poursuit  On  peut 
dire  que  le  mémoire  de  M.  Deville  n'est  que  le  complément  de  celui  de 
M.  Wôhler,  mais  tous  ceux  qui  peuvent  juger  ce  qu'est  un  pareil  com- 
plément apprécient  à  sa  juste  valeur  le  travail  opiniâtre,  intelligent, 
original  et  heureux  de  M.  Sainte-Glaire  Deville. 

MoNOGBAPHiB  DE  l'aluminium.  —  Prùpriétés  physiques  et  chimiques.  — 
La  couleur  de  l'aluminium  est  le  blanc  tirant  sur  le  bleu;  il  peut  pren- 
dre un  beau  mat  d'une  conservation  indéfinie  à  l'air  et  qu'on  obtient  en 
plongeant  le  métal  dans  la  soude  caustique  très-diluée,  lavant  à  grande 
eau  et  laissant  digérer  dans  l'acide  azotique  fort.  L'aluminium  peut  se 
polir  et  se  brunir;  son  odeur  est  nulle  s'il  est  pur;  sa  saveur  est  égale- 
ment nulle  ;  il  est  malléable  comme  l'or  et  l'argent,  s'il  a  été  préparé 
en  te  forgeant;  on  le  recuit  au  rouge  sombre.  Il  est  très- ductile;  on  en 
fait  des  fils  d'une  extrême  ténuité.  Sa  ténacité  et  son  élasticité  sont 
celles  de  l'argent.  Sa  sonorité  est  excessive,  sa  densité  est  de  2,66  ; 
écroui,  il  peut  arriver  à  celle  de  2,67.  L'aluminium  pesant  1,  le  platine 
pèse  8,6,  l'argent  4,2,  le  zinc  2,8. 

Sa  fusibilité  le  place  entre  le  zinc  et  l'argent;  on  le  fond  dans  un 
creuset  ordinaire  de  terre,  et  on  réunit  les  morceaux  en  agitant  le 
creuset  ou  en  comprimant  la  masse  métallique,  conune  on  fait  pour 
agglomérer  le  zinc  (Montéflore). 

L'alumim'um  se  moule  aisément  :  il  faut  que  le  moule  soit  sec,  po- 
reux; le  nombre  des  évents  doit  être  considérable;  il  convient  que  le 
jet  soit  long  et  cylindrique  ;  les  lingotières  fermées  donnent  le  meilleur 
travail. 

L'aluminium  est  absolument  fixe  ;  il  est  un  des  meilleurs  conducteurs 
de  l'électricité,  et  peut  être  comparé  à  l'argei^t  ;  il  passe  avant  ce  métal 
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au  point  de  vue  de  la  coaductiMUté  paur  la  cbaleuf  ;  par  jvippoH  aux 
métaux  usuels,  sa  chaleur  spécifique  est  très-grande;  elle  correspond 
à  son  équivalent  (13,75)  ;  une  plaque  épaisse  de  métal  fortenaent  chauf- 
fée met  un  temps  considérable  à  se  refroidir  (elle  pourrait  faire  l'office 
d'un  excellent  réchaud).  L*aluminium  cristallise  en  octaèdi^s  et  parait 
être  très-faiblement  magnétique. 

L'action  de  Tair  sec  ou  humide  est  nulle  sur  Taluminium  pur;  à  une 
température  élevée  il  est  aussi  presque  inaltérable  (M.  Peligot  a  pu  le 
coupeller).  Si  Taluminium  renfermait  des  impuretés,  notanunent  du 
silicium,  exposé  à  la  même  influence,  il  s'enflammerait  et  brûlerait 
avec  éclat.  L'eau  ne  l'altère  ni  à  froid  ni  à  une  température  rouge; 
elle  n^exerce  qu'une  faible  action  à  la  température  rouge  blanc.  L'hy- 
drogène sulfuré  et  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  ne  l'altèrent  pas  ;  le 
soufre  ne  se  combine  avec  lui  directement  qu'à  un  température  très- 
élevée;  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  qui  dissoudrait  rapidement  le 
zinc,  n'attaque  pas  l'aluminium  ;  l'acide  nitrique  ne  réagit  sur  lui  que 
lorsqu'il  est  concentré  et  bouillant;  mais  l'acide  chlorhydrique  faible, 
et  surtout  l'acide  concentré,  l'attaquent  énergiquement.  Si  le  métal 
renferme  un  peu  de  silicium  ,'celui-ci  se  dégage  à  l'état  d'hydrogène 
silice,  reconnaissable  à  l'odeur;  si  la  proportion  est  plus  considérable, 
le  silicium  reste  en  partie  indissous.  Les  hydrates  de  potasse  ou  de 
soude  fondus  agissent  à  peine  sur  l'aluminium,  tandis  qu'ils  dissolvent 
le  silicium  {\);  mais  les  dissolutions  alcalines  agissent  avec  une  grande 
énergie,  l'ammoniaque  n'a  qu'une  faible  action,  l'acide  acétique  étendu 
agit  lentement,  le  vinaigre  additionné  de  sel  opère  plus  activement, 
bien  qu'avec  une  extrême  lenteur.  Le  vin  est  sans  action  sur  le  métal^ 
le  sel  marin  ne  l'attaque  pour  ainsi  dire  pas;  mais  les  autres  chlorures, 
môme  celui  d'aluminium,  le  dissolvent  rapidement.  Les  sulfates  et  les 
nitrates  métalliques,  même  ceux  d'argent,  ne  sont  pas  précipités  par 
l'aluminium,  qui  réduit  pourtant  les  chlorures  et  précipite  l'argent,  le 
plomb,  etc.,  de  leurs  dissolutions  alcalines. 

L'aluminium  peut  être  fondu  dans  le  nitre  ;  il  n'est  attaqué  qu'à  ce 
point  où  la  décomposition  est  assez  avancée  pour  que  le  nitre  devienne 
potasse.  L'alcali  réagit  alors  vivement  sur  le  métal  et  donne  lieu  à  la 
production  d'aluminate  de  potasse;  les  alcalis  et  borates  sont  réduits. 
Cette  action  permet  d'isoler  le  bore  et  le  silicium. 

(1)  Il  esl  probable  que  l'on  pourrait,  par  1* action  deà  hydrates  alcalins  fondus, 
dissoudre  le  zinc,  ce  qui  aurait  son  importance,  maintenant  qu'on  emploie  le  zinc 
pour  souder  Taluminium  et  que  la  refonte  contiendra  nécessairement  du  zinc. 
C'est  avec  les  alcalis  fondus  que  je  sépare  le  zinc  de  l'alliage  des  caractères  d'im- 
primerie. On  sait  que  la  moindre  quantité  de  ce  métal  gâte  l'alliage  et  le  rend 
impropre  à  un  travail  soigné.  Bw. 


MÉTALLURGrE.  iSY 

La  salive,  la  sueur,  le  pus,  paraissent  sans  action  sensible  sur  Talu- 
minium. 

L'aluminium  s'aUie  facilement  aux  métaux  :  au  sodium,  au  fer,  au 
zinc;  les  alliages  sont  durs  et  cassants.  Le  plomb  n*entre  qu'imparfai- 
tement en  alliage  avec  le  nouveau  métal,  qui  ne  parait  pas  non  plus 
susceptible  de  s'amalgamer.  L'alliage  avec  le  cadmium  est  malléable; 
trois  centièmes  d'argent  donnent  un  métal  cassant  ;  le  bore,  le  silicium, 
s'unissent  à  l'aluminium  et  sont  nuisibles  à  ses  qualités;  il  n'existe  pas, 
quant  à  présent,  de  combinaison  de  l'aluminium  avec  le  carbone. 

Préparation  de  Valvmine.  —  Le  procédé  actuellement  suivi  à  Nanterre 
est  fondé  sur  l'emploi  de  trois  matières  : 

i^  Le  chlorure  double  d'aluminium  et  de  sodium,  ou  minerai  préparé; 

2**  Le  sodium,  ou  corps  réducteur; 

3*»  La  cryolithe,  ou  fondant. 

Le  chlorure  d'aluminium  est  produit  par  la  réaction  du  chlore  sur 
un  mélange  d'alumine  et  de  charbon. 

L'alumine  peut  être  obtenue,  suivant  le  procédé  de  Gay-Lussac,  en 
calcinant  l'alun  ammoniacal  exempt  de  fer.  La  décomposition  se  fait 
dans  un  fourneau  à  réverbère  ;  le  sel  est  fondu  dans  les  parties  les  plus 
éloignés  de  l'autel.  L'ouvrier  le  rapproche  peu  à  peu,  à  mesure  que 
l'ammoniaque  et  l'acide  sulfurique  se  dégagent  ;  les  dernières  traces 
d'acide  sont  chassées  difficilement  (sans  doute  l'introduction  de  fumées 
réductrices  en  hâterait  le  départ). 

On  peut  aussi  préparer  l'alumine  en  la  précipitant  par  l'acide  carbo- 
nique de  sa  dissolution  dans  la  soude  caustique  (aluminate  de  soude). 
Quant  à  l'aluminate,  on  l'obtient  par  la  réaction  au  sein  de  l'eau  de  la 
chaux  éteinte  sur  la  cryolithe ,  laquelle  est  un  fluorure  double  d'alu- 
minium et  de  sodium.  La  réaction  donne  naissance  à  du  fluorure  de  cal» 
dum  insoluble  et  à  Valuminate  de  soude  solubk.  Les  produits  de  l'action 
de  l'acide  carbonique  sur  l'aluminate  sont  :  l'alumine,  qui,  après  la- 
vage, sert  à  la  fabrication  du  chlorure  double,  et  le  carbonate  de  soude, 
qui,  après  évaporation,  est  destiné  à  la  préparation  du  sodium.  On  ob- 
tient encore  l'aluminate  de  soude  en  faisant  réagir  les  résidus  de  la 
fabrication  du  sodium  qui  renferment  de  la  soude  sur  ceux  de  la  fabri- 
cation de  l'aluminium  qui  contiennent  de  Vahimine, 

L'alumine  est  mélangée  avec  le  charbon  et  le  chlorure  de  sodium. 
Cç  mélange  intime  est  introduit  dans  une  cornue  en  terre  réfractaire 
préparée  spécialement  et  portée  à  une  température  très-élevée  ;  il  est 
soumis  à  l'action  d*un  courant  de  gaz  chlore;  un  vase  conique  reçoit 
le  chlore  double  qui  vient  y  couler  en  se  condensant. 
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Préparatim  du  sodium.  — Le  sodium  est  préparé  au  moyen  d'un  mé- 
lange de  carbonate  de  soude,  de  charbon  et  de  craie  ;  ce  mélange  est 
calciné  dans  des  cylindres  de  t6le  d^une  faible  épaisseur,  qui  ne  ser- 
vent guère  que  deux  ou  trois  fois.  (Lorsque  le  sodium  n'avait  d'emploi 
que  dans  les  laboratoires  on  se  servait,  en  guise  de  cornues,  pour  le 
préparer,  de  bouteilles  à  mercure;  c'est  ainsi  qu'on  opérait  au  labora- 
toire de  Giessen.)  Le  métal  distillé  est  reçu  dans  un  récipient,  sorte  de 
bouteille  aplatie,  formée  de  deux  pièces  pouvant  se  démonter  comme 
une  boîte.  Quand  un  récipient  s'engorge  on  le  remplace  par  un  autre, 
préalablement  chauifé,  et  on  le  plonge  dans  une  caisse  de  fonte  pleine 
d'huile  de  schiste  maintenue  à  150®.  Le  sodium  se  réunit  au  fond  de  la 
caisse.  La  réduction  doit  être  menée  rapidement;  la  chaleur  n'est  pas 
excessive,  elle  n'excède  pas  celle  que  reçoivent  les  cornues  placées  à 
la  partie  moyenne  d'un  four  à  zinc  (M.  Rivot). 

Réduction  de  Vaîuminium.  —  Cette  opération  se  fait  sur  la  sole  d'un 
four  à  réverbère  qui  a  les  dimensions  d'un  four  à  soude.  Le  mélange 
est  de  :  chlorure  double  10  parties,  cryolithe  5,  sodium  2.  Le  chlorure 
double  et  la  cryolithe  sont  pulvérisés  et  mêlés  avec  le  sodium  en  petits 
lingots  ;  le  tout  est  jeté  sur  la  sole  du  four,  chaufiTée  à  l'avance  ;  les  re- 
gistres sont  fermés  pour  empêcher  l'accès  de  l'air.  Une  réaction  très- 
vive  se  manifeste  avec  production  d'une  chaleur  très-intense,  le  mé- 
lange entre  en  fusion,  on  active  l'opération  en  rendant  la  flamme  sur 
la  sole.  Quand  la  réduction  est  terminée,  on  coule  par  une  ouverture 
faite  à  la  partie  postérieure  de  la  sole. 

.  L'aluminium  se  réunit  en  une  seule  masse  >  une  très-petite  quantité 
reste  dans  la  scorie.  Le  métal  brut  doit  être  pur,  s'il  n'a  été  employé  à 
sa  préparation  que  des  matières  pures.  On  le  débarrasse  des  scorie  en 
le  fondant  dans  un  creuset  de  plombagine,  le  maintenant  longtemps  en 
fusion  et  l'écumant  avec  une  passoire  en  fonte  bien  décapée  :  tel  est 
le  mode  de  préparation  suivi  à  l'usine  de  Nanterre,  dirigée  par  M.  Paul 
Morin  (1). 

Emploi  de  Valuminitm.  —  M.  Colin,  ancien  professeur  à  l'école  mili- 
taire de  Saint-Cyr,  me  racontait  qu'étant  jeune  homme,  il  subvenait  à 
ses  dépenses  en  fabriquant  du  phosphore,  qu'il  vendait  200  fr.  le  ktlogr. 
Alors  le  phosphore  était  un  produit  curieux;  depuis  qu'il  est  devenu  un 
produit  industriel,  on  le  vend  6  à  7  fr.,  et  les  appareils  pour  le  fabri- 

(1)  il  existe  une  autre  usine  à  Amfreville-le-Mi-voie,  près  Rouen,  dirigée  par 
MM.  Ti&sier.  Ces  messieurs,  dans  une  brochi  re  qu'ils  ont  publiée  il  y  a  quelques 
mois,  I  ovrndiquent  certains  droits;  le  lectei»"^  appréciera.  Noua  le  renvoyons  pour 
cette  question  à  l'ouvragâ  de  MM.  Tissier  &  'lu  traité  de  raiominium  de  M.  De- 
▼ilte. 
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quer  sont  9eB8ibleiueiit  les  mêmes,  les  matières  premières  sont  identi- 
queipeat  les  mêmes.  Si,  lorsque  M.  W^ber  a  isolé  Taluminium,  il  avait 
été  question  d'assigner  une  valeur  à  ce  métal,  on  serait  arrivé  à  une 
somme  énorme.  Déjà  Tusine  de  Nanterre  livre  Taluminium  au  prix  de 
300  fr.  le  kilogr.  Ce  prix,  eu  égard  à  la  faible  densité  de  Taluminium, 
est  en  rapport  avec  le  prix  de  l'argent  comme  les  nombres  75  et  220. 
Évidemment,  si  Palumine  ti-ouvait  un  débouché  considérable,  ce  prix, 
que  je  suppose  très-rémunérateur,  pourrait  être  abaissé  considérable- 
ment, môme  sans  rien  changer  ni  aux  appareils  ni  aux  procédés  actuels. 
La  question  ept  à  Tordie  du  jour,  et  pour  exciter  le  zèle  des  chercheurs, 
un  prix  est  proposé  par  une  société  savante.  Que  Tindustrie  ouvre  un 
large  débouché  au  nouveau  métal,  et  la  révolution  qui  s'est  accomplie 
dans  le  prix  du  phosphore  s'accomplira  bientôt  dans  le  prix  de  Talu- 
minium.    . 

Déjà  les  nombreuses  applications  qu'on  a  su  faire  de  ses  propriétés 
spéciales,  sa  couleur,  sa  légèreté,  son  innocuité,  son  inaltérabilité,  ont 
pu  lui  créer  une  vente  régulière. 

La  bijouterie,  l'orfèvrerie  de  table  pt  l'orfèvrerie  d'art  en  ont  fait  de 
nombreuses  applications  ;  M.  Foucault  l'a  proposé  pour  des  miroirs 
réflecteurs,  et  dans  le  but  de  cet  emploi,  M.  Savard  a  cherché  à  plaquer 
l'aluminium  sur  cuivre;  ses  essais  ont  été  couronnés  de  succès. 

M.  Hulot  le  fait  entrer  dans  la  confection  des  piles;  M.  Loiseau  en  a 
préparé  des  instruments  de  marine;  M.  Gordon  en  a  fait  un  sextant;  on 
l'a  utilisé  dans  le  bagage  du  photographe  ;  M.  Bedier  en  a  tiré  parii  pour 
la  compensation  des  pendules  ;  MM.  Gollot  frères,  qui  en  ont  fait  une 
balance,  en  confectionnent  ordinairement  les  poids  exacts  de  la  divi- 
sion du  gramme  ;  M.  Charrière  depuis  longtemps  l'a  substitué  à  l'ar- 
gent dans  la  confection  de  certains  instruments  de  chirurgie  qui 
demandent  une  très-grande  légèreté  ;  la  Société  des  amis  des  sciences 
a  fdt  frapper  en  aluminium  une  médaille  à  l'effigie  de  son  fondateur, 
Lodis-Jacques  Thenard,  qui  témoigne  du  parti  qu'en  peut  tirer  la 
numismatique,  etc.,  etc. 

L'alliage  d'alumine  et  de  cuivre,  bronze  d'aluminium  (2  à  3  %  de 
cuivre)  pour  objets  d'art,  l'alliage  avec  l'argent  2  à  5  %,  plus  dur  que 
le  métal  pur  et  destiné  à  l'orfèvrerie ,  promettent  d'importantes  appli- 
cations. M.  Hugues  Darier,  de  Genève,  tire  parti  pour  l'horlogerie  d'al- 
liages de  cuivre,  argent  et  aluminium. 

Les  emplois  de  l'aluminium  se  multiplient  chaque  jour,  et  le  nouveai} 
métal  prendra  certainement  sa  place  régulière,  surtout  si,  comme  le 
recommande  avec  une  juste  raison  M.  Deville,  on  ne  lui  demande  que 
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ce  à  quoi  il  est  apte,  si  on  ûe  rapplique  pas  à  des  usages  qui  nécessi- 
tent des  qualités  quil  n*a  pas,  ou  le  mettent  en  contact  avec  des  agents 
qui  peuvent  en  déterminer  Taltération. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 
DES  TISSUS. 

J*ai  donné  dans  le  dernier  numéro,  page  109,  l'analyse  critique  d*un 
mémoire  de  M.  Verdeil.  L'auteur  contestant  mon  appréciation,  je  me 
suis  empressé  de  mettre  à  sa  disposition  ce  numéro,  qui  suit  immédia- 
tement celui  dans  lequel  l'article  qui  le  concerne  a  été  publié.  M.  Ver- 
deil pense  qu'une  réponse  sous  forme  de  discussion  n'est  possible  qu'a- 
vec le  texte  et  m*invite  à  reproduire  ce  texte  môme  de  l'extrait  de  son 
mémoire,  tel  que  le  donne  le  compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences, 
moins  toutefois  les  conclusions  que  j'ai  citées  dans  mon  article. 

J'insérerai  la  réfutation  de  M.  Verdeil;  et  en  tout  cas  les  résultats  si 
remarquables  obtenus  par  M.  Guinon,  de  Lyon,  sur  la  teinture  et  l'im- 
pression de  son  extrait  nouveau  d'orseille  sur  tissus,  et  notamment  sur 
coton,. me  donneront  l'occasion  de  revenir  sur  cette  question  de  l'his- 
toire des  mordants  organiques. 

me  Mm  eotoratlon  de«  lltores  d'*rl«lme  aalBUile  et  ▼èsélale  «|«1 
e«mpiMieiit  le«  éioMem^  par  BI.  F.  wisjKVEilt. 

«  Si  l'on  examiné  au  microscope  des  fibres  isolées  de  ligneux,  de  soie 
ou  de  laine  qui  ont  été  colorées  par  les  procédés  ordinaires  de  la  tein- 
ture, on  reconnaît,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  avec  le  concours  de 
*M.  Charles  Robin,  que  la  substance  de  la  fibre  est  teinte  par  pénétra- 
tion du  principe  colorant.  La  fibre  est  uniformément  colorée,  transpa- 
rente; on  n'aperçoit  aucune  particule  colorante  insoluble  à  sa  surface; 
elle  est  homogène,  privée  de  pores  et  de  canaux.  Les  étoffes  teintes, 
étudiées  dans  les  fibres  isolées  qui  les  constituent,  présentent  toutes 
ces  mômes  caractères.  Il  faut  en  excepter  toutefois  les  étoffés  colorées 
par  le  chromate  de  plomb  ou  par  l'oxyde  de  chrome,  qui  sont  teintes 
en  partie  par  le  dépôt  du  principe  colorant  à  la  surface  de  la  fibre  et 
en  partie  par  pénétration.  Dans  quelques  cas  exceptionnels  la  soie 
teinte  en  noir  est  colorée  par  une  sorte  d'incrustation  peu  adhérente  à 
la  fibre;  cette  enveloppe  se  brise  et  laisse  voir  la  fibre  teinte  également 
par  pénétration.  En  dehors  de  ces  cas  particuliers,  les  fibres  textiles 
teintes  sont  constamment  colorées  par  pénétration  du  principe  colorant 
et  par  son  union  intime  avec  la  substance  môme  de  la  fibre. 
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t  Les  procédés  employés  dans  la  pratique  pour  colorer  les  étoffés  va- 
rient suivant  la  nature  des  tissus.  En  effet,  tandis  que  les  fibres  d'ori- 
gine animale,  laine  et  soie,  s*emparent  des  principes  colorants  en  dis- 
solution dans  un  bain  de  teinture  dans  lequel  entre  un  sel  métallique 
faisant  Toffice  de  mordant,  le  ligneux,  au  contraire,  placé  dans  les 
mêmes  conditions,  ne  fixera  pas  trace  de  couleur.  Pour  que  d«  coton, 
du  fil  ou  du  chanvre  puisse  se  colorer  de  manière  à  ce  que  les  lavages  à 
Teau  ni  le  frottement  n'enlèvent  la  couleur,  il  faut  de  toute  nécessité 
que  le  principe  colorant  soit  rendu  insoluble  lorsqu'il  a  pénétré  la  sub- 
stance de  la  fibre.  La  laine  et  la  soie  semblent  au  contraire  posséder 
une  véritable  affinité  pour  les  principes  colorants  mélangés  avec  des 
mordants. 

«  Dans  le  but  d^expliquer  ces  phénomènes  de  coloration ,  j*ai  étudié 
l'action  dès  sels  d'alumine,  de  fer,  d'étain,  employés  comme  mordants 
sur  les  étoffes  de  laine  et  de  soie.  J'ai  constaté  que  ces  substances,  d'o- 
rigine animale,  possédaient  la  propriété  de  fixer  une  certaine  quantité 
de  la  base  du  mordant  avec  lequel  on  les  mettait  en  contact. 

«  Cette  propriété  est  commune  à  toutes  les  substances  azotées,  albu- 
mine, musculine,  etc.,  qui  constituent  les  tissus  du  corps  des  animaux. 

«  Par  l'incinération  de  l'étoffe  de  laine  ou  de  soie  mordancée,  on 
retrouve  dans  les  cendres  soit  le  fer,  soit  l'alumine,  soit  Pétain  à  Fétat 
d'oxyde. 

t  La  quantité  de  la  base  ainsi  fixéeNest  très-faible  f  elle  suffit  cepen- 
dant pour  détermina:  dans  l'étoffe  et  dans  l'albumine  une  coloration 
intense  au  contact  d'un  principe  colorant  en  dissolution  avec  lequel 
l'oxyde  se  combine. 

a  M.  Chevreùl  a  démontré  déjà  que  la  soie  se  charge  d'oxyde  de  fer 
par  son  contact  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  fer.  M.  Chevreùl  a 
observé  en  outre  que  de  la  laine  et  de  la  soie,  par  leur  contact  pro- 
longé avec  du  peroxyde  de  fer  hydraté,  fixaient  de  l'oxyde  de  fer, 
tandisi  que  le  coton  n'en  fixait  pas  trace. 

«  Les  chiffk*es  suivants  indiquent  la  propoition  de  cendres  que  j'ai 
obtenue  par  l'incinération  des  étoffes  mordancées  : 

En  100  parties. 

Laine  mordancée  par  Talun  0,75  cendres. 

»                        »  0,72  » 

n                  le  sulfate  d'alumine  0,86  » 

»                   l'alun  et  le  tartre  t,i2  » 

»                    l'acétate  et  le  fer  0,75  » 

A                   le  deutocblorure  d'étain  i  ,25  » 

Soie  m<»*daBcée  par  l'acétate  d'alimiine  0,50  .  » 
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Soie  mordancée  par  l'acétate  de  fer  i>00  c^oilres. 

»  Taltin       A  0,40       » 

Albumine  coagulée  en  présence  de  Talun  1,30       » 

»  »  du  sulfate  d'alumine  3,00       » 

Caséine  en  contact  avec  Falun  2,66       » 

«  Le  ligneux  placé  dans  les  même  conditions  ne  fixe  pas  trace  de 
la  base  du  mordant. 

a  Le  prodmt  de  l'incinération,  dont  les  proportions  sont  indiquées 
plus  h»nt,  est  presque  complètement  formé  de  Toxyde  du  mordant.  Les 
cendres  ûe  la  laine  mordancée  à  Falun  renferment  80  %  d'alumine. 

«  La  faible  proportion  d'oxyde  fixé  par  les  étoffes  de  laine  et  de  soie 
mordancées  ne  semble  pas  en  rapport  avec  Tintensité  de  coloration 
qu'elles  acquièrent  par  leur  contact  avec  un  principe  colorant  for- 
mÊSBkwae  coBahénateen  avec  l'oxyde  qu'elles  ont  fixé.  Aussi  est-ce  dans 
la  cwaitolioo  phyaîfwi^e  la  fibre  qu'il  faut  chercher  la  cause  du  de- 
gré de  coloration  qu'élîea  p««f«9rt  acquérir  par  la  teinture.  Les  fibres 
de  la  laine  et  de  la  soie  sont  trës-tran^arenfea;  les  corps  colorés 
transparents  n'exigent  qu'une  très-faible  proportion  de  priaeipes  colo- 
rants pour  paraître  d'une  couleur  foncée  vus  par  réflexion.  L*expé- 
rience  que  je  vais  décrire  prouve  bien  que  c'est  en  vertu  de  ce  principe 
que  les  étoffes  teintes  de  l&inè  et  de  soie  possèdent  cette  coloration 
intense  qui  les  caractérise. 

«  De  l'albumine  coagulée  par  la  chaleur  dans  de  l'eau  renfermant 
du  deutochlorure  d'étain  est  colorée  ensuite  au  contact  d'une  dissolu- 
tion de  cochenille.  L'albumine  se  teint  comme  une  étoffe  mordaneée. 
Par  la  dessiccation  la  masse  acquiert  une  teinte  grenat  foncé.  Si  l'on 
broie  la  masse,  la  couleur  change  :  elle  devient  rouge  clair.  En  conti- 
nuant de  broyer  on  obtient  une  couleur  de  plus  en  plus  claire,  qui 
arrive  au  rose.  Examinées  au  microscope,  à  leurs  divers  états  de  divi- 
sion, les  particules  n'ont  subi  d'autres  modifications  qu'une  diminution 
de  volume.  Elles  restent  toujours  transparentes.  Ce  phénomène  ne  se 
produit  pas  dans  un  corps  coloré  opaque,  dont  la  couleur  ne  se  mo- 
difie pas  en  suite  d'un  broiement  môme  prolongé. 

«  Cet  effet  de  la  transparence  dans  les  corps  colorés  explique  la 
coloration  des  tissus  qui  composent  le  corps  des  animaux  ;  cette  colo- 
ration, déterminée  par  des  quantités  très-faibles  de  sang,  est  due  sans 
nul  doute  à  la  transparence  des  chairs. 

«  La  transparence  des  tissus  qui  composent  les  pétales  des  fleurs 
occasionne  également  cette  intensité  de  coloration,  que  la  faible  pro- 
portion de  principes  colorants  qu'elles  renferment  ne  pourrait  déter- 
miner dans  un  corps  opaque.  » 
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raltfl  réUMtm  à  Vmm%ée  rM^ll^ae,  ptr  M.  m.  A«s*  MMWrm  (1). 

L'acide  rosolique  avait  été  recommandé  par  Ronge  comme  une  sub- 
stance colorante  très-remarquable.  M.  Smitb,  ayant  repris  Fétude  de  ce 
corps^  arrive  à  des  résultats  différents;  il  prépare  cet  acide  en  traitant 
la  créosote  par  un  mélange  de  soude  caustique  et  d'oxyde  de  manga- 
nèse à  une  chaleur  où  elle  commence  à  s'évaporer.  La  masse  qui  en 
résulte  est  reprise  par  Teau^  et  le  rosolate  de  soude  est  décomposé 
par  un  acide.  La  composition  de  l'acide  rosolique  se  représente  par 
Ci2H502.  Son  emploi  dans  la  teinture  rencontre,  suivant  l'auteur,  de 
graves  difficultés,  au  moins  jusqu'à  présent,  encore  bien  qu'il  donne 
une  couleur  rose  magnifique,  l'acide  le  plus  fafble,  même  l'acide  car- 
bonique de  l'air,  suffisant  pour  détruire  la  coloration,  qui  n'est  italble 
qu'en  présence  d'un  alcali  (2)  ;  peut-être  trouvera-ton  dans  qoelqne 
combinaison  saline  la  condition  de  stabilité  de  l'acide  rotdliqiie. 

DbC. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AUl  PROGRftS 
MATÉRIELS  DES  REAHX-ARTS. 


▼irase  «M  é»re«Te«  pmÊàUriM^  par  BIBI.  BAYAS»,  l«BC»AV, 
BARB^riCH,  MAlL^rEIX,  LVTE  (3). 

Le  fixage  des  épreuves  positives  par  l'hyposulfite  de  soude  ou  par 
l'ammoniaque  laisse  aux  images  un  ton  rouge  brique  peu  artistique. 
On  a  cbercbé  à  modifier  cette  couleur,  et  on  y  est  parvenu  par  divers 
moyens,  enti*e  autres  par  la  sulfuration  de  l'argent  et  par  le  dépôt 
d'une  certaine  quantité  d'or. 

Le  premier  procédé  était  d'une  pratique  commode  et  économique, 
car  il  suffisait,  pour  que  l'épreuve  virât  de  ton,  d'amener  une  décom- 
position partielle  de  l'hyposulfite  de  soude  par  des  acides  ou  par  des 

(1)  Poggendorffs  Annalen^  t.  xxxi,  p.  150. 

(2)  MM.  Cliarles  Lowe  et  Calvert  ont  annoncé  qu'ils  préparent  avec  le  goudron 
des  produits  donnant  une  couleur  capable  de  rivaliser  avec  le  rose  de  carthame 
et  les  cramoisis  de  garance.  Cette  couleur,  d*un  prix  jusqu'ici  très-élevé,  fixée 
sur  tissus,  supporte  le  savon  et  la  lumière  ;  les  auteurs  ajoutent  :  ce  que  ne  peu- 
vent faire  les  couleurs  du  carthame.  J'objecterai  à  cette  réticence  que  M.  Ron- 
dot  a  vu  en  Chine  des  teinturiers  qui  fixent  le  rose  de  carthame  au  soleil.  L'exé- 
cution de  cette  pratique  industrielle,  en  contradiction  avec  ce  qu'on  sait,  parait  à 
priori  impossible.  L'affirmation  de  M.  Rondot  fait  supposer  «qu'elle  est  exacte,  et 
un  passage  de  V Encyclopédie  japonaise^  traduit  par  M.  Stanislas  Julien,  la  rend 
déjà  Traisemblable.  Bw. 

(8)  The  Chweniit.  Novembre  1859. 
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solutions  métalliques  ;  mais  les  résultats  qu'il  domiaiti  llatUurs  au  pre- 
mier abord,  s'altéraient  avec  la  plus  grande  rapidité,^  et  la  majeure 
partie  des  épreuves  qui  ont  été  virées  par  sulfuration  sont  actuellement 
jaunes  et  effacées. 

Les  épreuves  virées  au  moyen  des  sels  d'or  présentent  au  contraire, 
lorsqu'elles  sont  faites  dans  de  bonnes  conditions,  une  solidité  bien  plus 
grande;  c'est  pourquoi  les  formules  nouvelles  sont  toutes  basées  sur 
l'emploi  de  solutions  d*or.  Ces  formules  sont  maintenant  en  grand  nom- 
bre, elles  comprennent  généralement  un  gramme  d'un  sel  d'or  soluble 
dissous  dans  une  quantité  d'eau  qui  varie  de  600  grammes  à  1  litre. 

Ces  bains  sont  tantôt  acides,  tantôt  neutres,  tantôt  alcalins.  Les  bains 
acides,  formés  de  chlorure  d'or  acidulé  par  Tacide  chlorhydrique  ou  - 
l'eau  régale,  ont  peut-être  une  trop  grande  énergie  et  demandent  des 
épreuves  très-fortement  accusées,  ce  qui,  par  un  ciel  sans  soleil,  cause 
une  perte  de  temps  considérable.  On  les  a  remplacés  par  des  bains 
neutres,  formés  également  de  chlorure  d'or  dont  a  préalablement  sa- 
turé l'excès  d'acide  par  la  craie.  Mais  on  préfère  généralement  les 
bains  alcalins,  et  toutes  les  formules  nouvelles  que  nous  donnons  ici, 
et  qui  ont  été  indiquées  récemment  par  les  hommes  les  plus  compé- 
tents en  photographie,  sont  toutes  à  réaction  alcaline. 

On  employait  depuis  longtemps  Thyposulfite  double  d'or  et  de  soude 
(liqueur  de  Fizeau,  —  sel  d'or  de  Fordos  et  Gélis).  M.  Bayard,  en  y  ajou- 
tant 2  ou  3  grammes  d'hyposulfite  de  soude  et  1  excès  de  cholorhy- 
drate  d'ammoniaque  ou  de  chlorure  de  sodium  (i5  grammes  environ 
par  litre),  a  rendu  son  action  plus  régulière  et  plus  facile,  surtout  pour 
les  papiers  albuminés. 

M.  Legray  vient  de  donner  la  formule  suivante  : 

Dans  un  litre  d'eau  distillée  faire  dissoudre  3  grammes  d'hypochlo- 
rite  de  chaux  et  1  gramme  de  chlorure  d'oi';  Tépreuve,  passée  dans 
ce  bain,  après  un  lavage  convenable  pour  enlever  l'excès  de  nitrate 
d'argent  resté  libre  sur  la  feuille,  devient  rapidement  d'un  ton  bleu 
qu'elle  perd  ensuite  en  partie  dans  Thyposulfile  de  soude.  Les  blancs 
prennent  ainsi  un  grand  éclat,  môme  avec  des  papiers  préparés  de- 
puis longtemps,  l'hypochlorite  de  chaux  détruisant  la  combinaison 
d'argent  et  de  matière  organique  qui  s'était  produite  dans  l'obscurité. 
L'épreuve  fixée  ensuite  à  la  manière  ordinaire  dans  l'hyposulfite  de 
soude  neuf,  est  placée  de  nouveau  dans  un  bain  d'hyposulfite  de  soude 
et  d'or,  où  elle  prend  sa  teinte  définitive;  il  ne  reste  plus  qu'à  laver  à 
grande  eau  et  à  sécher  pour  obtenir  une  image  qui  possède  des  tons 
très-riches. 
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M.  Ha<ïwich  remplace  dans  sa  formule  lliyposnWte  de  soude  du  baîn 
d*or  par  un  mélange  de  bicarbonate  et  de  citrate  de  soude.  Voici  les 
dosages  indiqués  ;  mais  comme  ils  s'écartent  beaucoup  de  ceux  qu'on 
suit  d'ordinaire ,  nous  ne  pouvons  en  garantir  la  parfaite  exactitude. 
Faire  dissoudre  dans  375  grammes  d*eau  distillée  ^^,%%  de  bicarbonate 
de  soude,  1»',29  d'acide  citrique  et  1»',77  de  chlorure  d'or.  La  quantité 
d'or  est  ici  bien  plus  considérable  que  dans  toutes  les  autres  formules, 
et  il  faudrait  que  ce  bain  donnât  des  résultats  bien  supérieurs  aux  au* 
très  pour  justifier  son  prix  élevé. 

M.  Maxwel  Lyte  forme  les  bains  de  virage  à  réaction  alcaline  en 
remplaçant  Thyposulfite  de  soude  par  le  phosphate  ou  le  borate  de 
soude.  Dans  un  litre  d'eau  distillée  il  fait  dissoudre  20  grammes  de 
phosphate  ou  iO  grammes  de  borate  de  soude,  plus  1  gramme  de  chlo- 
rure d'or,  et  après  avoir  tiré  l'épreuve  un  peu  plus  foncée  qu'il  ne 
veut  l'avoir,  il  la  passe  dans  un  bain  d'eau  salée,  pour  transformer  le 
nitrate  d'argent  en  chlorure  ;  il  la  met  ensuite  dans  le  bain  de  virage 
ci-dessus  et  suit  le  changement  de  teinte  ;  il  la  fixe  enfin  dans  un  bain 
d'hyposulflte  de  soude  additionné  d'un  peu  de  craie,  il  la  lave,  la 
sèche,  et  obtient  ainsi  des  images  d'un  très-beau  ton. 

On  voit,  d'après  l'ensemble  de  ces  formules,  que  l'alcalinité  parait 
être  une  des  conditions  cherchées  pour  obtenir  le  meilleur  effet  de 
virage,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  tout  sel  alcalin  amènera  le  même 
résultat  du  moment  que  l'or  restera  en  dissolution  dans  le  bain. 

A.  Davanne. 


par  Bi.  cmmowixm. 

Plusieurs  tentatives  ont  été  faites  déjà  pour  faciliter,  par  la  photO; 
graphie,  le  travail  du  graveur  sur  bois  ou  autres  substances;  nous  cite- 
rons entre  autres  le  procédé  de  M.  Martin  (1),  qui  date  déjà  de  plu- 
sieurs années. 

M.  Crookes  vient  d'indiquer  un  procédé  nouveau  fondé  sur  la  sensi- 
bilité de  l'oxalate  d'argent.  Il  suffit  d'étendre  sur  la  surface  bien  plane 
d'un  morceau  de  bois  un  mélange  d'oxalate  d'argent,  d'eau  et  de 
gomme  arabique  additionné,  si  l'on  veut,  d'un  peu  de  poudre  de  bri- 
que; on  met  cette  .couche  avec  le  doigt,  selon  la  manière  usitée  géné- 
ralement par  les  graveurs;  sur  la  surface  sèche  on  place  un  négatif  et 

(1)  Chimie  photographique  de  MM.  Barreswil  et  Davanne  (Mallet-Bacfaeiier). 
CHIM.  APPL.  13 
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on  expose  aux  rayons  du  soleil.  On  obtient  ainsi  une  image  positive 
sur  laquelle  le  graveur  peut  immédiatement  travailler,  sans  qa'il  soit 
besoin  d'aucun  fixage  ou  lavage,  parce  que  Toxalate  d'argent  n*est  que 
très-peu  sensible  à  la  lumière  diffuse.  11  faut  avoir  soin  toutefois,  pen- 
dant le  travail,  de  ne  pas  exposer  l'épreuve  à  la  lumière  directe  du 
soleil.  Les  bois  peuvent  éti*e  ainsi  préparés  longtemps  à  l'avance,  et  ils 
se  conservent  parfaitement  dans  un  tiroir  fermé.  A«  IX 


Prèparailoii  de  réeàme  de  mer  artiflelelle. 

La  propriété  que  possède  le  verre  soluble  de  transformer  le  nunrtier 
calcaire  en  un  ciment  hydraulique  très-résistant ,  engagea  M.  Wagen- 
mann  {Jcum.  fur  prahi.  Ckem,,  lxvii,  p.  502)  à  étudier  la  manière 
dont  se  comporteraient  le  carbonate  basique  de  magnésie  et  la  magné- 
sie caustique  en  présence  des  silicates  alcalins,  dans  l'espoir  d'obtenir 
un  produit  ayant  plus  ou  moins  d'analogie  avec  l'écume  de  mer 
naturelle.  Déjà  d'ailleurs  M.  Anthon,  qui  s'est  occupé  avec  tant  de 
succès  des  applications  du  verre  soluble,  avait  émis  antérieurement  la 
même  idée. 

Les  premiers  essais  de  M.  Wageùmann  ne  furent  guère  heureux;  il 
trouva  en  effet  qu'il  faut  ajouter,  tant  au  sous-carbonate  de  magnésie 
qu'à  la  magnésie  caustique,  une  forte  proportion  de  verre  pour  obtenir 
après  dessiccation  une  masse  insoluble;  mais  alors  celle-ci  est  très- 
compacte  et  dure,  et  ressemble  pour  ses  propiiétés  physiques  plutôt  à 
de  la  porcelaine  qu'à  de  l'écume  de  mer. 

L'auteur  obtint  des  résultats  bien  plus  avantageux  en  ajoutant  à  du 
sous-carbonate  de  magnésie,  mélangé  d'environ  un  huitième  de  son  poids 
de  magnésie  calcinée,  un  peu  de  lait  de  chaux  très-pur  (la  chaux  vive 
avait  été  préparée  avec  du  marbre)  et  ensuite  une  solution  un  peu  con- 
centrée de  verre  soluble.  Là  masse,  qui,  avant  l'addition  du  lait  de 
chaux,  était  friable  et  peu  cohérente,  devint,  par  l'adjonction  de  l'hy- 
drate de  chaux,  suffisamment  plastique  et  capable  d'être  moulée.  Après 
complète  dessiccation,  la  masse  ressemblait  assez  à  l'écume  de  mer 
pour  qu'on  pût  espérer  d'en  trouver  des  applications  industrielles, 
Gonune  la  présence  des  sels  alcalins  détermine  souvent  une  coloration 
jaunâtre  lorsqu'on  fait  bouillir  avec  de  la  cire  cette  écume  de  mer 
artificielle,  il  est  bon  de  les  éliminer,  en  la  faisant  préalablement  sé~ 
journer  à  plusieurs  reprises  dans  de  l'eau  froide. 

M.  R.  Wagner  (Dingler,  Polyt,  jourru,  cxl,  p.  304)  trouve  que  la 
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img^é^  calcinée,  mélangée  avec  la  terre  d'infusoîre  det  landes  de 
Lauenbourg  (terre  formée  en  majeure  partie  de  silice  gélatineuse)  et 
additionnée  de  solution  de  potasse  caustique,  constitue  une  masse  plas- 
tique de  silicate  de  magnésie  hydraté,  présentant  une  certaine  analogie 
aneel'éeume  de  mer. 

LIauieur  rend  attentif  à  cette  câx^onstanoe,  que.  Fécunie  de  mer 
na^teile  renferme  enoore,  outre  du  silicate  de  magnésie  et  de  l'eau, 
une  certaine  proportion  de  silice  gélatineuse ,  non  en  combinaison ,  et 
émet  ensuite  ridée  que  pent-étre  ce  même  produit  naturel  n*a  acquis 
sa  grande  plasticité  (comme  cela  s'observe  également  avec  la  pftte  à 
porcelaine)  que  parce  que  la  masse  humide  est  restée  très-longtemps, 
peutrétre  pendant  des  années,  abandonnée  tranquillement  à  elle- 
même.  D'aj^ôs  M.  Bertolio  (Teehnologi$te,  1857,  p.  43),  le  meilleur  pro- 
-eédô  pour  préparer  Técume  de  mer  artificielle  doit  être  le  suivant  :  on 
découpe  le  sous-carbonate  de  magnésie  spongieux  et  léger,  tel  que  le 
commerce  nous  l'offre,  en  morceaux  prismatiques,  et  on  les  plonge 
dans  une  solution  chaude  de  silicate  de  potasse  ou  de  soude;  on  les  y 
laisse  pendant  plusieurs  jours,  puis  on  les  extrait  et  on  les  laisse  sécher; 
on  répète  plusieurs  fois  cette  opération  avec  des  solutions  nouvelles  et 
chaudes,  et  enfin  on  les  abandonne  à  l'air  pendant  plusieurs  mois, 
afin  que  la  réaction  s'accomplisse  parfaitement.  Le  carbonate  de 
potasse  qui  vient  se  former  à  la  surface,  et  qui  est  déliquescent,  coule 
sur  le  support  pendant  les  jours  humides.  Au  bout  de  six  à  sept  mois, 
ces  i^smes  présentent  une  dureté  suffisante  pour  être  travaillés,  une 
légèreté  pareille  à  celle  de  l'écume  surfine  et  une  blancheur  éclatante. 
M.  Bertolio  insiste  sur  la  nécessité  d'immersions  et  de  dessiccations 
plusieurs  fois  répétées  et  d'une  exposition  prolongée  à  l'air  atmosphé- 
rique. 

IL  R.  Wagner  (^Jahresb.  de  Chem.  technol.y  1858,  p.  163)  rapporte 
qu'en  essayant  la  méthode  de  M.  Bertolio  il  obtint  à  la  vérité  une 
masse  possédant  une  certaine  dureté,  mais  qui  était  dépourvue  de  l'é- 
lasticité^et  de  la  plasticité  nécessaires  pour  se  laisser  travailler.  Les 
meilleurs  résultats  obtenus  par  lui  le  furent  en  traitant  un  mélange 
intime  de  magnésie  calcinée  et  de  silice  gélatineuse  soluble  dans  les 
alcalis,  au  moyen  d'une  solution  de  potasse  caustique.  Mais  cette  sub- 
stance ainsi  produite  ne  présentait  encore  qu'une  ressemblance  très- 
imparfaite  avec  l'écume  de  mer  naturelle.  Des  résultats  analogues 
furent  obtemis  en  faisant  usage  de  mélanges  de  poudi^e  de  stéatite,  de 
silice,  de  magnésie  calcinée,  qu'on  imprégnait  ensuitede  solutions  de 
potasse  caustique.  M»  Wagner  a  fait  une  bonne  imitation  d'écume  de 
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mer  qui  se  distinguait  par  beaucoup  de  légètetê,  d'élasticité  et  de  jdas- 

ticité^  en  empâtant  un  mélange  intime  de  : 

6  parties  de  magnésie  calcinée, 
4      fi       dô  blanc  de  feiiic, 

avec  nne  quantité  suffisante  de  caséine  ammonioeâle  lea&éùgna&ÊOA), 

et  faisant  dessécher  la  masse  ain^  obtentie.  Bu.  Ko^b. 

NbTÂ.  —  Je  tiens  de  M.  Tfolette  qu'en  a  rénssî  &  aegldâiéKer  les  ^hSMi  de 
Técume  4e  m&e  naturelle  avec  un  peu  d'eau  d'alun  et  xkTpl&tre^ 


0ttr  ie  -rert  de  etoonte,  ptv  ■•  BJULWmWAT 

Au  moment  où  l'attention  publique  se  trouve  encore  une  Ms  ramé-* 
née  sur  les  inconvénients  des  papiers  peints  en  vert  au  moyen  des 
composés  arsénieux  ou  cuivriques  [Répertoire,  page  148),  il  ne  paraîtra 
peut^tre  pas  hors  de  propos  de  rappeler  que  la  force  de  Tbabitude 
s'oppose  surtout  aux  substitutions  que  la  chimie  pourrait  faire  aujour- 
d'hui de  certaines  matières  ittoffenâves  aux  substances  vénéneuses 
dont  les  effets  délétères  ne  sont  que  trop  réels» 

On  connaît  en  effet  différentes  matières  vert^  très-belles  et  trè»- 
solides.  Je  propose  les  suivantes,  qui,  fabriquées  en  vue  de  l'industrie^ 
pourraient  descendre  à  des  prix  abordables  : 

i^  L'oxyde  de  chrome  soit  seul,  soit  en  combinaison  avec  l'alumine 
et  Toxyde  de  cobalt,  fournit  par  calcination  des  composés  qui  donnant 
ks  nuances  variées  avec  les  dosages  et  sont  comprises  entre  le  vert 
jaune  et  le  5®  vert  bleu  de  la  table  chromatique  de  M.  Chevreul.  Ces 
composés  peuvent  étrQ  comparés  aux  aluminates,  dans  lesquels  une 
partie  de  l'alumine  est  remplacée  par  l'oxyde  de  chrome  isoméri<{ue. 

2^  On  sait  que  le  vert  de  Rinmann  est  un  produit  amorphe  composé 
d'oxydes  de  zinc  et  de  cobalt.  C'est  une  couleur  d'un  assez  beau  ton, 
solide,  sans  arsenic  ni  cuivre. 

3°  Le  conmierce  des  couleurs  pour  peintures  fines  fournit,  "soos  le 
nom  de  vert  émeraude,  une  magnifique  couleur  d'un  vert  très-solide; 
c'est  de  rhydrate  d'oxyde  de  chrome,  dont  la  découverte  remonte  à  plus 
de  vingt-cinq  ans,  mais  dont  on  n'a  publié  jusqu'à  ce  jour  aucun  mode 
de  préparation.  M.  Pannetier  a  donné  son  secret  à  M.  Binet,  son  aide 
de  laboratoire,  qui  depuis  longtemps  en  tire  parti.  Connaîssânt  l'inven- 
teur et  le  fabricant,  je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  connaître  le  procédé 
que  j'ai  trouvé  par  hasard  en  préparant  des  matières  vitreuses  bora- 
ciques  pour  un  tout  autre  objet.  En  annonçant  la  publication  prochaine 
d'une  méthode  propre  à  l'obtention  d'une  couleur  verte  très^employée 
dans  limpression  sur  étoffes  (4),  M.  Barreswil  me  fournit  l'ôoeasion  de 

(1)  Le  vert  annoncé  dans  le  tkperioire  est  celui  que  M^  Guignét  a'^aH  eonflaî- 
tre.  Nous  en  donnerons  la  composition  et  nous  produirons  un  échantillon. 

Bw. 
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faùre  co^nailire  les  obseiTatioDs  que  j  *ai  faites  sur  l'hydrate  de  sesquiory de 
de  chrome,  vert  bleu  de  M.  Chevreul, 

Je  ne  dirai  rien  de  ses  propriétés,  nettement  définies  dans  le  traité 
des  couleurs  de  M.  Lefort.  Cei  oxyde  se  décompose  facilem^it  en 
paffdfiBÉ  aoûeau;  knsqui'on.  le  eba^e,  il  perd  son  écla^  et  ,4^¥ie9t 
brun.'ll  ti'estdonc  pas  pre^uît  dans  les  conditions  annoncées  par 
l^ulMBt  LonHiO*«n  calcine  à  une  chaleur  d'envi«on  500"*  un  mélange 
d'acide  borique  et  de  bichromate  de  potasse,  il  y  a  dégagement  d'eau, 
d'oxygène  et  fbniuitloi>  d'ua  borate  double  de  sesqHioyde  de  chrome 
et  de  potasseï 
a  (Bo03,3HO)  +  2  (Cr03)  K0==6  (Bo03)Or303 +2  (Bo03)  KO  +  3  (HO)  +  0»; 

du  borate  double  en  contact  avec  l'eau  se  détruit,  il  se  dissout  de 
l'acide  borique  du  borate  de  potasse,  et  le  sesquioxyde  de  chronae  se 
combine  avec  l'eau  pour  former  un  hydrate  Cr203,2(HO).  La  déonn- 
position  par  l'eau  se  manifeste  par  un  changement  dans  la  teinte  du 
mélange  calciné  et  par  un  gonflement  considérable  du  produit  obtenu. 
On  varie  la  nuance  de  ce  vert  en  ajoutant  au  mélange,  avant  calcina- 
tîon,  du  nitrate  ou  du  chlorydrate  d'alumine. 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse  a  proposé  comme  problème  à  résou* 
dre  Tobtention  d'une  couleur  violette  propre  à  l'impression  des  tissus. 

Lorsqu'oD  précipite  une  dissolution  d'un  sel  de  cobalt  par  le  phosphate 
de  soude,  on  obtient  un  sel  rose  d'une  très-belle  teinte,  qui  correspond 
au  violet  rouge  de  la  table  chromatique  de  M.  Chevreul.  On  sait  que  l'oxyde 
de  fer  calciné  au  rouge  prend  une  teinte  qui  varie  de  l'orangé  au  bleu 
violâtre,  suivant  la  température  à  la  quelle  on  l'a  soumis.  Le  phosphate 
de  cobalt  présente  une  propriété  semblable,  et  suivant  la  température 
à  laquelle  on  le  porte,  sa  nuance  varie  du  violet  rouge  au  V  bleu  violet» 
Cette  dernière  nuance  est  celle  du  phosphate  fondu. 

L*oxyde  de  cobalt  est  aujourd'hui  d'un  prix  abordable  j  il  y  a  donc 
h' eu  de  penser  que  ces  nouvelles  couleurs  minérales  pourraient  rendre 
quelques  services  à  l'art  de  l'impression  sur  étoffe,  et  surtout  dans  la 
fabrication  des  couleurs  fines  pour  la  peinture  à  l'huile. 

€oMp««ittto9  dm  telMM  de  eéraM  en  Mellaade^ 

par  BI.  le  Br  YLAOUBEMEW  (1). 

Vingt-sept  échantillons  ont  été  analysés  : 

(I)  deux  ont  été  compris  dans  la  formule    PbO,HO  +  2CO»,PbO 

ai)  dix  id.  2PbO,HO  +  5CO»,PbO 

ml)  sept  id.  PbO,HO  +3CO«.PbO 

(IV)  huit  id.  PbO,HO  +  4C02,PbO 

(i)  Schiikfméiffê  Vm^handelinçen  und  Oudtnackingen^  i;  i,  pi  60. 
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Le  minimum  de    CO*    est    1  \  ,4  D/O  (l)  ;    le  maximum      1 3,5  (IV) 
de    PbO    »      84,7id.  (fV);  86,5(1) 

de    HO      »        li5  id.  (IV);  2,3  (!) 

Hy  a  toujom*s un  mélange  de  Toicyde  de  plomb  hydraté  arec-  do 
carbonate  d*oxyde  de  plomb,  et  il  n'est  pas  indifférent  poar  la  pP9r 
tique  de  connaître  la  proportion  relative  de  ces  substances  (1);  le  «ài»- 
bonate  donne  le  blanc  pur.  Bleekrode. 


APPLICATIONS  A  L'HTaiÊNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA  FABRICATION 
D£S  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  etc. 

note  «ar  une  préparation  de  la  nicotine,  par  BI.  A.  DEBIZE. 

Les  procédés  employés  jusqu'ici  pour  la  préparation  de  la  nicotine 
ne  permettent  pas  d'opérer  sur  de  grandes  quantités  de  matière,  mais 
les  expériences  entreprises  au  laboratoire  de  chimie  de  la  manufacture 
des  tabacs  de  Paris  ont  conduit  à  une  préparation  plus  simple  et  plus 
économique. 

Le  point  d'ébuUion  de  Talcaloïde  du  tabac  étant  d'environ  250^,  il 
semble  à  pnon  nécessaire  d'employer  de  la  vapeur  surchauffée  à  150® 
ou  200'*.  Mais  si  l'on  distille  à  iOO®  une  quantité  déterminée  de  nicotine 
avec  une  certaine  quantité  d'eau,  on  voit  que  les  premiers  produits  de 
la  distillation  renferment  presque  toute  la  nicotine.  M.  Debize  a  con- 
clu qu'il  suffirait  d'isoler  dans  le  tabac  cette  base  au  moyen  d'un  alcali, 
et  de  faire  passer  sur  le  tabac  ainsi  préparé  une  certaine  quantité  de 
vapeur  d'eau  pour  résoudre  le  problème. 

Voici  comment  se  conduit  l'opération.  Le  tabac,  mélangé  de  chaux  en 
poudre,  est  placé  dans  un  cylindre  recevant  à  une  des  extrémités  la 
vapeur  amenée  par  un  tube  placé  sur  la  hausse  d'une  chaudière, 
l'autre  extrémité  communique  avec  un  serpentin.  La  vapeur,  d'eau  et 
la  nicotine  se  dégagent  simultanément  et  se  condensent.  Pour  épuiser 
1  kilogramme  de  tabac,  il  faut  environ  4  kilogrammes  de  vapeur  d'eau. 

Les  produits  de  la  condensation  renferment,  outre  la  nicotine  libre, 
d'autres  bases  indéterminées  et  surtout  de  l'ammoniaque. 

Pour  obtenir  la  séparation  il  faut  d'abord  se  débarrasser  de  l'excès 
d'eau;  pour  cela  on  neutralise  e^tactement  toutes  ces  ba^es.par  de 

(1)  GêB  résultats  confirment  ce  que  J*ai  dit  dans  le  numéro  précédent.  J'ajoute- 
rai que  l*analyse  suffit  pour  connaître  un  carbonate  de  plomb,  mais  qu'elle  ne 
permet  pas  de  caractériser  une  bonne  céruse  ;  Texpénence  seule  peut  apprendre 
si  un  blanc  de  plomb  possède  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé  Ifia  caractères  qui 
diaûngueni  \a  cérviSQ  :  blancheur  et  propriété  couvrante.  Bw. 
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Facide  sulforique  et  Ton  peut  ainsi  par  évaporation  réduire  la  solution 
autant  qu'on  le  veut  Lorsqu'elle  est  suffisamment  concentrée,  eUe  est 
traitée  par  une  dissolution  éthérée  d'ammoniaque  qui  déplace  la  nicotine  ; 
cette  base,  étant  insoluble  dans  une  solution  de  sulfate  d*ammoniaque. 
Tient  aussitôt  nager  à  la  surface  et  se  sépare  ainsi  d'uûe  manière 
très-nette  sous  forme  de  solution  étbérée. 

Une  simple  rectification  à  feu  nu  permet  de  l'amener  à  un  état  de 
pureté  satisfaisant. 


n^té  mmr  la  ^vlrériMiMMi  û^m  mmhtrtmmfirm  réwÊémtmmem^  par  A.  cmAS  (1). 

M.  Gélis  propose  d'empbyer,  pour  la  pulvérisaticm  des  produits  dont 
la  manipulation  est  nuisible  aux  ouvriers,  l'appareil  à  gôbilles,  qu'il 
modifie  de  la  manière  suivante. 

Le  cylindre  qui  reçoit  la  substance  à  pulvériser  est  en  fonte,  de  (P,60 
de  long  sur  0*,50  de  diamètre. 

Ce  cylindre  est  partagé  à  l'intérieur  et  dans  le  sens  de  sa  longueur 
par  des  saillies  obtenues  dans  la  coulée  môme  et  espacées  les  unes  des 
autres  de  0^,12  environ.  Ces  saillies,  de  forme  demi-cylindrique,  ont  à 
pou  près  i  cent.  1/2  de  relief  et  n'occupent  pas  toute  la  longueur  du 
cylindre;  elle  s'abaissent  à  environ  5  centimètres  des  plaques  bou- 
lonnées qui  terminent  ses  deux  extrémités,  de  manière  à  former  deux 
rigoles  qui  rendent  facile  le  nettoyage  de  l'appareil. 

L'épaisseur  du  cylindre  est  de  trois  centimètres. 

Dans  rintervalle  de  deux  saillies  on  a  ménagé,  dans  deux  parties  op- 
posées, deux  ouvertures  occupant  presque  toute  la  longueur  du  cylin- 
dre. Ces  ouvertures  sont  fermées  par  des  portes  pleines,  munies  d'une 
poignée  et  qui  s'équilibrent  parfaitement.  Ces  portes,  placées  en  regai'd 
l'une  de  l'autre,  et  dont  une  suffirait  pour  l'introduction  des  matières, 
permettent  de  débarrasser  plus  facilement  le  cylindre  à  la  fin  de  l'opé- 
ration ;  elles  sont  ajustées  de  manière  à  fermer  hermétiquement, 

Le  cylindre  est  traversé  par  un  axe  en  fer,  terminé  par  deux  mani-* 
velles  qui  permettent  à  deux  hommes  de  lui  imprimer  un  mouvement 
de  rotation. 

Il  est  fixé  sur  deux  montants  solides  et  renfermé  dans  une  caisse  de 
menuiserie  que  surmonte  un  dôme  de  bois,  s'ouvrant  à  charnières  pour 
le  service  de  l'appareil,  le  tout  fermant  exactement. 

La  pulvérisation  s'opère  au  moyen  de  40  à  50  lôiogrammes  de  gôbilles 

(1)  Recueil  deê  travaux  de  la  Société  d'émulation  pour  les  êciencet  pharmaceU' 
Hquci^  T.  ui.  1859. 
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ea  fonte  de  fer,  comme  le  cylindre  ;  le  tliam^ètre  de  ce&goi»ilte&  ne  doit 
pas  dépasser  10  millimètres. 

Lorsc[u*on  veut  se  servir  de  l'appareil,  oi\^introdmt  les  g^^lles  et  la 
substance  à  pulvériser  par  une  des  ouyertures,  et  Ton  ferme  cette 
ouverture  av^c  la  porte  pleine,  que  Ton  fixe  au  moyen  d*une  clavette* 
La  substance  doit  occuper  à  peu  près  le  tiers  de  la  capacité  du  *  cylin- 
dre. Toutefois  il  est  bon  pour  chaque  substance  de  déterminer  par 
Texpérience  quelle  est  la  quantité  la  plus  convenable  à  employer. 

On  fait  tourner  le  cylindre  pendant  un't^mps  suffisant. 

I^orsque  la  pulvérisation  est  terminée  on  laisse  l'appareil  en  repos 
pendant  quelques  instants,  puis  on  enlève  les  deux  portes  pleines  et 
on  les  remplace  par  des  portes  grillées,  s'adaptant  aux  mômes  ouver- 
tures; ces  portes  retiennent  les  gobilles,  tout  en  permettant  à  la  poudre 
de  sortir. 

Quand  les  portes  sont  placées,  on  ferme  la  boîte  de  bois  qui  recouvre 
le  cylindre  et  Ton  fait  faire  quelques  tours  à  celui-ci,  afin  de  le  vider. 
La  poudre  tombe  dans  un  tiroir  placé  à  la  partie  inférieure  de  la.  caisse, 
sans  répandre  de  fine  poussière  au  dehors  (1). 

Cet  appareil  fonctionne  presque  sans  bruit,  et  contrairement  à  ce  que 
Ton  aurait  pu  craindre,  Tusure  des  gobilles  est  à  peu  près  nulle  et  n*em- 
pêche  pas  de  préparer  des  poudres  de  la  plus  grande  blancheur  (2). 

Sur  les  ^p^méë^  iM»iiTenes  ^répmrmtï^tÊB  pu^krmmeemtugneth 
par  m.  INBACHAlfPli  [d'Avallon]  (3). 

On  a  presque  de  tout  temps  donné  la  forme  de  pommades  et  de  lini- 
ments  aux  médicaments  que  l'on  emploie  comme  topiques  dans  le  but 
d'exercer  une  action  curative  locale;  mais  depuis  quelques  années  les 
praticiens  les  plus  éclairés  paraissent  renoncer  à  envelopper  un  médica- 

(1)  On  peut  aussi,  comme  le  fait  M.  Fumouze-Albespeyres,  placer  eotre  le  tirohr 
et  le  cylindre  un  blutoir  métallique  mû  par  le  mouyement  même  de  la  manivelle, 
et  qui  permet  de  tamiser  la  poudre,  pendant  que  le  cylindre  fonctionne  et  sans 
qii^  la  matière  ait  été  toachée  par  les  ouvriers.  Cette  disposition,  qui  a  très-biea 
réussi  pour  la  pulvérisation  des  cantharides,  est  en  quelque  sorte  indispensable 
pour  toutes  les  substances  très-dangereuses,  telles  que  la  résine  d*euphorbe, 
l^acide  arséûieux,  les  sulfures  d'fursenic,  le  vert*de-gris,  les  sels  de.ba]7te  et  an 
grand  nombre  de  sels  paétalliques. 

(2)  Cet  appareil  sera  très-propre,  par  exemple,  à  la  pulvérisation  de  certaines 
matières  déliqaescentes,  telles  que  le  chlorure  de  calcium,  qui  ne  se  pulvériserait 

?[ue  très-difficilement  par  un  autre*  procéda;  comme  on  op^re,  dan^  un, cylindre 
ermé,  entièrement  inétallique,  le  produit  pourrait  être  pulvérisé  à  sa  sortie 
môme  du  four  et  atOList  d*être  refroidi.  Il  serait  également  à  désirer  que  ce  mode 
de  pulvérisation  se  répandît  davantage,  même  pour  la  fabrication  de  poudres  or- 
dinaires, toutes  les  fois  qu'il  est  utile  d'obtenir  une  extrême  division* 

(3)  Répertoire  de  Pharmacie^  t.  xv,  p.  201. 
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ment  actif  dans  un  corps  gras,  qui,  n*étant  pas  absorbé  lui-même,  ne 
cède  que  difficilonent  la  matière  soluble  qu'il  contient  a  l'absorption 
cutanée.  Ils  préfèrent  aux  pommades  les  glycérolés,  les  dissolutions 
sirupeuses  d'extraits  narcotiques,  etc.  ;  M.  Descbamps  (d'Avallon)  as- 
socie les  substances  qu'il  veut  employer  en  applications  externes  à 
l'alcoolé  de  savon  préparé  en  dissolvant  250  grammes  de  savon 
amygdalin  dans  625  grammes  d'acool  à  SQ"*.  Il  donne  le  nom  de  saponés 
à  ce  genre  de  médicaments. 

Les  proportions  adoptées  par  l'auteur  sont  de  4  grammes  deaiatière. 
active,  et  32  grammes  d'alcoolé  de  savon  pour  les  saponés  d'iodura  de 
potassium,  de  laudanum,  d'extrait  de  belladone,  de  sulfure  de  sodium; 
le  saponé  d'alcoolé  de  digitale  est  un  mélange  à  parties  égales  d'alr- 
coolé  de  digitale  et  de  savon;  le  saponé  ammoniacal  laudanisé  contient  : 
anmioniaque,  laudanum,  eau-de-vie  de  lavande  ambrée  ftft  4  grammes; 
alcoolé  de  savon,  28  granmies*  Amédée  Vée. 

mur  le  prlMelpe  aetlf  ûm  k««MW,  par  M*  PA¥I»1  [«•  Xorlara]  (1). 

M.  Pavesi,  de  Mortara,  a  retiré  du  kousso  une  substance  résineuse  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  koussine  ou  tœnine,  parce  qu'il  lui  attri- 
bue les  propriétés  tœnifuges  de  cette  plante.  Il  l'obtient  en  traitant 
300  grammes  de  kousso  à  trois  reprises  différentes  pai*  1000  grammes 
d'alcool  et  25  grammes  de  cbaux  hydratée  à  la  température  de  60  à 
70°:  le  résidu  de  ces  opérations  est  encore  mis  en  digestion  avec 
600  grammes  d'eau  à  100**.  Les  teintures  sont  filtrées,  réunies,  distil- 
lées et  précipitées  par  l'acide  acétique;  le  précipité  est  recueilli  sur  un 
filtre,  lavé,  redissous  dans  l'alcool^  la  dissolution  alcoolique  est  enfin 
décolorée  par  le  charbon,  distillée  et  précipitée  par  l'eau.  La  koussine 
est  incristallisable,  colorée  en  jaune,  amère,  insoluble  dans  l'alcool  et 
les  alcalis. 

En  étudiant  le  kousso  de  mon  côté,  j'étais  arrivé  aux  mômes  résul- 
tats que  M.  Pavesi  ;  désirant  m'assurer  le  droit  de  poursuivre  l'étude 
d'une  substance  qui  ne  paraît  pas  présenter  les  caractères  d'un  prin- 
cipeimmédiat  isolé  à  l'état  de  pureté,  j'ai  présenté  à  la  société  de  phar- 
macie un  échantillon  de  koussine  préparé  depuis  plus  d'un  an  par  un 
procédé  analogue  à  celui  de  M.  Pavesi.  Il  consiste  à  traiter  le  kousso 
par  l'eau  froide  en  présence  de  la  chaux,  à  précipiter  la  liqueur  par  un 
acide,  et  à  décolorer  le  produit  par  le  charbon  animal.  V£e. 

(1)  Journal  de  Pharmacie  d'Anvers.  Octobre  1858.  —  Répertoire  de  Pharmor 
cie,  T.  XV,  p.  196. 
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0«r  rii«Ue  de  ero«Mi,  par  M.  Th.  SCTOIPTE  (1). 

M.  Th.  Schlippe  a  soumis  l'huile  de  croton  à  une  nouvelle  étude  qui 
l'a  conduit  aux  résultats  suivants  :  Falcool,  employé  à  Textraction  de 
Thuile  de  croton,  agit  plutôt  comme  moyen  de  déplacement  que  conune 
dissolvant,  car  il  faut  au  moins  23  parties  d'alcool  à  85®  pour  dissou- 
dre une  partie  d'huile  rance  telle  que  la  fournit  le  commerce,  et 
35  parties  du  môme  menstrue  pour  dissoudre  une  partie  d'huile  ré- 
cente. L'huile  obtenue  par  l'alcool  a  une  plus  grande  puissance  rubé- 
fiante que  celle  qu'on  obtient  par  la  presse.  Les  acides  qu'on  extrait  de 
l'huile  de  croton  sont  :  1®  dans  la  série  des  acides  gras,  l'acide  stéari-» 
que,  l'acide  palmitique,  l'acide  myristique  et  l'acide  laurostéarique; 
2^  dans  la  série  de  l'acide  oléique,  probablement  quelques  termes 
entre  C^OfliSQ*  et  C3*H3«0*,  et  de  plus  l'acide  crotonique,  dont  la  for- 
mule C*H^*  est  intermédiaire  entre  celle  de  l'acide  acrylique  C^H*0*  et 
celle  de  l'acide  angélique  C^^H^CH.  Tous  ces  acides  y  sont  contenus  à 
l'état  des  glycérides.  L'acide  crotonique  n'est  ni  rubéfiant  ni  purgatif. 
Le  principe  rubéfiant  de  l'huile  de  croton  est  le  crotonol,  matière  rési- 
neuse, plus  légère  que  l'eau  et  insoluble  dans  ce  liquide,  dont  la  for- 
mule est  C*8H*40*  ou  un  multiple.  L'huile  de  croton  en  fournit  4  ^/q 
de  son  poids.  Le  crotonol  n'est  pas  purgatif.  Le  principe  purgatif  de 
l'huile  de  croton  n'a  pas  encore  pu  être  isolé.  Vée. 


l'Arum  maculatum,  par  M*  BflBi  (2). 

M.  Enz  a  traité  les  tubercules  frais  à* Arum  maculatum  par  l'esprit-de- 
vin,  distillé  la  teinture,  filtré  et  évaporé  la  liqueur  restant  dans  la  cor- 
nue, traité  le  résidu  par  l'alcool  bouillant,  évaporé.  L'extrait  alcooli- 
que a  été  repris  par  l'eau  ;  à  la  liqueur  on  a  ajouté  de  la  levure  de 
bière  bien  lavée,  qui  a  déterminé  une  vive  fermentation;  lorsqu'elle  a 
cessé,  on  a  filtré,  évaporé  et  repris  encore  par  l'alcool.  Cette  dissolu- 
tion alcoolique  a  fourni  de  la  saponine  sous  forme  de  petits  cristaux  gre^ 
nus  d'une  saveur  d'abord  douce,  puis  amère  et  acre.  Vée. 


Havrean  prtnel|ie  ûe  I*  rhakarbe,  par  nm.  "VirABBEll  DE  JUk  BUE 
et  Ha«o  MIJEIilJBB  (3). 

Lorsqu'on  traite  par  la  benzine  bouillante,  dans  un  appareil  extrac- 
teur de  Mohr,  l'abondant  dépôt  qui  se  forme  à  la  longue  dsm  une  lein- 

(1)  Vierteîjahr^  T.  vu,  p.  571. 

(2)  Viert€ljahr,  t.  viu,  p.  27. 

(3)  Vierteljahr^  t.  viu,  p.  62. 
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ture  aqueuse  de  rhubarbe,  on  en  extrait  sui-tout  de  l'acide  chrysopha- 
nique,  qui  se  dépose  par  le  refroidissement,  après  évaporation  delà  plus 
grande  partk^de  la  licfueur.  Tfaite-t-K)n  de  nonvean  par  la  benxiae 
chaude  l'acide  cbrysopbanique  impur,  exprimé  dans  du  papier  jos^h, 
il  reste  indissous  un  corps  qui  se  présente  sous  forme  de  flocons  de  cou- 
leur orangé.  Le  meilleur  moyen  pour  le  séparer  complètement  de 
l'acide  chrysophanique  est  de  le  redissoudre  dans  l'acide  acétique 
bouillant.  La  liqueur,  en  se  refroidissant,  laisse  déposer  de  gros  cris- 
taux qu'on  soumet  à  une  dernière  cristallisation  dans  l'alcoôl.  On 
obtient  ainsi  des  prismes  monodiniques  brillants,  d'une  vive  teinte 
orangée  tirant  sur  le  rouge,  fragiles  et  semblables  à  l'isatine.  Vémoâine 
fbnd  à  250°  et  se  volatilise  un  peu  au-dessus^  en  répandant  de6  vapeurs 
jaunes.  Ses  propriétés  chimiques  la  rapprochent  de  l'acide  chrysopha- 
nique, mais  elle  se  dissout  bien  plus  facilement  que  lui  dans  l'acide 
acétique,  les  alcools  vinique  et  amylique,  plus  difficilement  dans  la 
benzine.  Elle  contient  : 

C    66,57 

H      4,13 

0    29,30 

Ces  nombres  conduisent  à  la  formule  empirique  C^H*îiO*3, 

A.  Vée. 

Préparation  ila  valértanate  il'atropltte  ertotattlaé, 
par  M.  CAIililMAM  (1). 

M.  GaDman,  a  inséré  in  extenso,  dans  le  Journal  de  l^hartM^,  son 
travail  sur  le  valérianate  d'atropine  dont  les  comptes  rendus  n'avaient 
donné  qu'un  court  résumé.  Voici  le  mode  de  préparation  qu'il  fait  con- 
naître. On  refroidit  séparément,  dans  de  la  glace  des  potds  d'acide 
valérianique  et  d'atropique  proportionnels  à  leurs  équivalents.  On  les 
m^nge  rapidement  dans  un  mortier  également  refroidi  ;  au  liquide 
incolore  et  sipureux  ainsi  obtenu  on  ajoute  une  quantité  d'éther  égale  ' 
à  environ  six  fois  le  poids  de  l'atropine  employée.  Le  tout  est  versé 
dans  un  tube  de  verre  bouché  avec  soin,  qu'on  expose  à  un  froid  de 
— 10°.  Au  bout  de  deux  heures  la  cristallisation  est  complète.  On 
décante,  et  on  lave  les  cristaux  avec  un  peu  d'éther  absolu.  L'ëther 
provenant  de  la  décantation  et  du  lavage  retient  toujours  une  faible 
proportion  de  valérianate  d'atropine. 

A.  VÉE. 

(l)  Journal  de  Pharmacie,  Novembre  1858. 
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Halle  «le  p^AiiifD  propre  à  l^éelAlrage,  par  V*  ILBAFFT. 

La  cNstilMioii  de  la  réâûe  pwr  la  ftépavaUcm  de  Vfnik  de  vétàm 
domie  coxpçaç  projluitp,  : 

1«  De  Teau  acidulée  par  Tacide  acétiq^ue  ; 

2''  Une  hoile  légère  connue  sous  le  ûom  d*es8ence  et  analogue  à  Tés- 
sence  de  térébenthine; 

3*  Une  huile  dense  bouillant*à  iW,  nommée  réiinie  par  PeUeUer  et 
Wâltér; 

4^  Une  huile  plus  dense  bouillant  à  250®  rétimk  de  Pelletier  et 
Walter; 

5*  Enfin  un  produit  bitumineux  (poix  noire),  qui  reste  dans  la  chau- 
dière. Ce  produit,  si  Ton  poursuivait  l'opération  plus  loin,  donnerait 
une  huile  très-dense  et  colorée,  qui  pourrait  rentrer  dans  la  fabricar- 
tion  de  la  g^raisse  noire  pour  le  graissage  des  machines. 

Le  procédé  de  M«  liLraffl  «onsisle  à  sounnettre  les  f  Doduits  N^  3  et  4 
à  une  nouvelle  distillation  avec  15  %  de  chaux  éteinte.  L*auteur  se 
propose,  dans  cette  rectification,  de  retenir  les  produits  indiqués  sous 
le  N°  5,  qui  sont  entraînés  en  mélange  avec  les  précédents  ;  Thuile 
qu'on  obtient  ainsi  est  plus  fluide  et  plus  légère,  et  il  reste  dans  la 
chaudière  une  matière  liquide  que  le  froid  solidifie  et  qui,  mêlée  à 
3  fois  son  poids  d'huile  de  résine  ordinaire,  constitue  une  graisse  noire 
de  bonne  qualité.  La  nouvelle  huile  est  mise  en  contact  pendant  une 
heure,  dans  une  chaudière^n  plomb,  avec  5  à  10  %  d*acide  sulfuri- 
que  à  66\  Le  mélange  s'échauffe  un  peu,  s*épaissit,  se  colore,  devient 
rouge.i  il  le  d^gnge  un  peu  d*acide  sulfureux  à  la  fin^  de  r^ir«^v>n. 
Après  un  repos  de  24  heures,  le  liquide  clair  est  décanté;  on  trouve  au 
fond  un  dépôt  visqueux  d'une  sorte  de  poix  noire  provenant  de  l'action 
de  l'acide.  Un  second  traitement  avec  3  à  5  %  d'acide  donne  naissance 
à  un  nouveau  dépôt.  Ces  poix  sont  recueillies,  lavées  à  Teau  chaude^ 
mêlées  avec  5  %  de  chaux ,  et  forment  une  nouvelle  graisse,  ou  bien 
elles  sont  distillées  et  fournissent  une  huile  analogue  à  l'huile  de  résîae 
ordinaire. 

Quant  à  Thulle  volatile,  on  Tagite  avec  5  %  de  noir  animal  et  oh  la 
distille.  Si  on  veut  l'avoir  tout  à  fait  blanche,  il  faut  la  laver  à  Teau 
chaude  et  la  distiller  sur  le  noir. 

Cette  huile  volatile  rectifiée  est  appliquée  par  M.  KrafiTt à  l'éclairage; 
elle  représente  40  %  de  la  résine  employée;  elle  procure  nfi^  lufoière 
vive,  a  l'avantage  de  ne  pas  être,  sujette  à  la  gelée,  et  par  suite  de  pou- 
voir dire  employée  par  les  froids  1^  plus  rigoureux;  €iUe  nlexerce  au- 
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cnne  action  corrostre  sur  les  métaux,  et  n'est  pas  inflattunable  au 
môme  degré  que  les  htifles  de  schiste  ou  de  houille,  le  ga%  hquide 
(ilQOol  dt  essence  detéi^ébeQlbîn^,  «le.  D*  Subuk^ 

Aeètaie  «•  peroxyde  de  fer  iléflsl,  par  M.  •UDElfAliS. 

.Le. peroxyde  de  fer  préparé  par  le  fer  converti  en  sesquichlorure 
qu*on  précipite  par  Tammoniaque  est  dissous  dans  Tacide  acétique 
concentré. (dix  fois  le  poids  du  fer).  On  fait  macérer  pendant  quelques 
heures  à  40  ou  60*,  et  après  un  peu  de  repos  on  décante  la  liquâur 
claire,  on  évapore  sur  des  assiettes  à  60  ou  80°. 

On  obtient  ainsi  un  produit  solide  qu'on  achève  de  sécher  pendant 
quelque  temps  4 100*,  et  dont  la  composition  constante  est  : 

2CW03,Fe203HO. 
Ce  sel  étant  défini,  peut  être  employé  avec  avantage  pour  étudier  des 
compositions  de  mordants.  Bw. 

VtlMMittoB  «M  réaWi—  «•  iMMMrlNiètfe. 

Nous  avons  dît  comment  M.  Dunlop  Tennant  tirait  parti  des  résidus 
de  la  préparation  du  chlore.  Le  procédé  que  nous  avons  décrit  a  été 
modifié  par  M.  Mallet.  Ce  chimiste  fait  servir  le  chlorure  manganeux  ft 
la  saturation  du  carbonate  d'ammoniaque  ;  il  obtient  ainsi  du  carbonate 
de  manganèse,  qu'il  oxyde  en  le  grillant,  comme  cela  se  pratique  dans 
le  procédé  anglais,  à  cette  différence  que,  pour  avoir  une  température 
rigoui'euse,  il  emploie  un  bain  métallique.  Bw. 


ArrucATiairs  a  L'ecoiroMiB  domestk^  n  diviihqss. 

Pr«eè4é  jfmmr  •«•«elr  le«  eaux  iliire«)  par  MBI*  BVrr 
et  VEmSMAlVM  (1). 

On  sait  que  les  eaux  abandonnent  par  l'évaporaliqn  un  sédiment  qui 
s'attache  aux  parois  des  vases,  et  produit  souvent  un  dépôt  adhérent 
très-épai^  dont  le  moindre  inconvénient  est  de  s'opposer  au  chauffage 
des  bouilleurs,  et  qui  souvent  est  la  cause  de  terribles  accidents* 

On  a  mainte  fois  cherché  à  prévenir  ces  dépôts  résistants,  tantôt  en 
introduisant  dans  le  bouilleur  des  matières  destinées  à  empêcher  l'ad- 
hérence des  molécules  qui  les  constituent  (dans  ce  but  on  a  conseillé 
les  pommes  de  terre  (2)  et  les  extraits  astringents),  tantôt  en  précipitant 

(1)  Bingler,  Mytechuiseke»  Jonmal^r.  cl,  p.  156.  *-  Joutnai  ée  Phartnatie. 
Février  185». 

(2)  Pline  le  naturaliste  dit  (lxx,  §  d«,  4)  ;  Cruêt(È  si  occupent  intus  vasa 
omniain  quihus  a^u^  ftrffml^  A  iimium,  ut  non  nt  eoiavstikrft  H  broiêica  in 


les  eçiux. 

Le  plus  oi^diaairement  les  çaux  sont  cliai^ées  4e  ichaux  (à  Tétat  de 
sulfate  et  de  bicarbonate)  et  de  magnésie.  Pour  séparer  ces  deux  prin-  ' 
cipes  oh  a  proposé  de  maintenir  l'eau  à  une  température  voisine  de 
TébuUition,  de  manière  à  chasser  Facide  carboniqïie  excédant!  le -car- 
bonate neutre  et  à  opérer  la  précipitation  de  celoi*ci.  On  a  ocmseillé 
Femploi  étt  carbonate  de  soude^  qui  transforme  le  sulfiede  de  cliaux  en 
carbonate  insoluble.  On  a  précjonisé  la  potasse  fac^ce  on  carbonaite  de 
soude  très-riche  en  soude  caustique,  qui  agit  à  la  fois  sur  le  sù^ate  de 
chaux,  le  bicarbonate  de  chaux  et  les  sels  magnésiens.  Ces  procédés, 
employés  avec  intelligence,  sont  certainement  efficaces,  mais  seulement 
dans  des  Iknites  bien  déterminées,  excepté  toutefois  peut-être  le  der- 
nier, qui  présente  un  caractère  plus  grand  de  généralité. 

Deux  chimistes  allemands,  MM.  Buff  et  V^^mann,  se  sont  proposé  le 
problème  de  con^oser  un  m/Slange  qui  répondît  à  toutes  les  indica- 
tions; ils  ont  été  ainsi  conduits  à  indiquer  l'emploi  du  silicate  de  soude, 
qu'ils  mêlent  au  carbonate  de  soude  dans  des  proportions  variables 
selon  la  nature  des  eaux.  L'emploi  du  silicate  de  soude  est  une  idée 
des  plus  heureuses;  la  base  déplace  la  magnésie  et  sature  l'acide  cai*- 
bonique;  la  silice  aide  à  la  formation  du  dépôt  (1). 

Pour  se  rendre  compte  de  la  pureté  des  eaux  à  traiter,  MM.  Buff  et 
Versmann  emploient  le  procédé  que  M.  Clark  a  fait  connaître  dès 
i841  (2)  et  qui,  en  Angleterre,  est  depuis  longtemps  d'un  usage  habituel. 

Une  dissolution  titrée  de  savon  qu'on  verse  dans  l'eau,  peu  à  peu,  jus- 
qu'à ce  que  le  liquide  soumis  à  l'agitation  donne  une  masse  persistante, 
est  le  réactif  qui  sert  à  comparer  les  eaux,  à  déterminer  leur  degré  de 
crudité*  Un  essai  qualitatif  ordinaire  apprend  quelle  est  la  nature  de 

Us  decoquatur,  abscedunt.  a  Dans  tout  vase  où  Ton  fait  bouillir  l'eau,  les  incrus- 
tations, tellement  adhérentes  qu'on  ne  peut  les  ôter,  tombent  si  Ton  y  fait  cuire 
du  chou.  »  (M.  NiSARD.)  ' 

Cette  expérience  mériterait  la  peine  d*ôtre  essayée  de  nouveau. 

(1)  Dans  un  travail  communiqué  à  la  Société  d'émulation  pour  les  sciences 
pharmaceutiques,  le  1er  mai  1858,  M.  Jules  Lefort  a  indiqué  remploi  des  silicates 
alcalins  pour  «  reconnaître  dans  les  eaux  douces,  potaWes  et  autres,  les  sels  de 
chaux  et  de  magnésie,  lorsqu'ils  y  sont  contenus  en  quantité  extraordinaire.  » 

(2)  La  méthode  du  professeur  Clark  {Onthe  examination  of  Waterfor  Towns, 
for  its  hardnesSf  ani  for  the  incrustation  it  deposits  on  boilings)  est  des  plus  ingé- 
nieuses et  peut  rendre  les  plus  grands  services.  Toutefois  il  ne  faut  pas  lui  de- 
mander plus  que  n'y  veut  voir  l'inventeur,  savoir  une  indication  qui  le  plus  sou- 
vent suffit  pour  les  besoins  de  l'industrie.  Si  l'on  voulait  doser  sérieusement  la 
chaux  6u  la  m^nésie^  il  faudrait  recourir  aux  procédés  ordinaires.  Pour  la  chaux 
on  pourrait  suivre  la  méthode  ingénieuse  proposée  par  M.  Mohr  dans  son  traité 
d'analyse  à  l'aide  des  liqueurs  titrées,  qui  repose  sur  l'emploi  de  l'acide  oxalique 
et  du  réactif  de  M.  Alargueritte  (le  permanganate  de  potasse). 
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rimpareté  (i)  et. comment,  en  conséquence,  on  ëoil  composer  le  pré-' 
cipitant  et  en  quelle  quantité  il  convient  de  remployer. 

MM.  Bufif  et  Yersmann  ont  fait  Tessai  d*un  grand  nombre  d*eaux  et 
ont  pu  établir  les  formules  qui  permettent  de  préparer  à  l'avance  une 
poudre  complexe,  dosée  de  telle  manière  qu'elle  peut  être  employée 
avec  les  eaux,  corrigeant  les  unes  mieux  que  les  autres,  mais  les  amé- 
liorant toutes  suffisamment. 

Pour  les  besoins  de  l'industrie,  cette  poudre,  dont  la  formule,  ainsi 
que  rempk)i  du  silicate  de  soude,  fait  l'objet  d'un  brevet  d'invention, 
porte  dans  le  commerce  le  nom  de  HoUand  œmpound. 

M.  Hoffmann  a  fait  des  expériences  sur  les  indications  de  M.  Buff 
et  Versman  et  a  conclu  dans  le  sens  le  plus  favorable. 

Le  sarant  cbimiste  dit,  dans  un  rapport,  que  le  procédé  est  nou- 
veau, et  que  sa  nouveauté  consiste  dans  le  moyen  de  débarraser  comr 
piétement  l'eau  de  la  magnésie  aussi  bien  que  de  la  chaux,  et  par  suite 
d'adoucir  les  eaux  de  toute  nature.  Il  ajoute  que  les  eaux  ainsi  adoucies 
sont  très-convenables  pour  le  blanchissage,  de  sorte  que  les  linges  lavés 
dans  ces  eaux  (après  précipitation  et  décantation)  ne  souffrent  pas  plus 
que  s'ils  étaient  lavés  avec  de  l'eau  de  pluie  ordinaire.  Bw. 

CeoflervAtiiMi  des  p«ibm!i«  d6  lèvre,  par  F*  BIJUGB  (S). 


M.  le  professeur  Runge,  en  vue  de  facilileir  l'élève  des  bestiaux  et 
Tapprovisionnement  des  navires  pendant  de  longs  voyages,  a  fait  une 
série  d'expériences  pour  trouver  un  moyen  sûr  et  facile  de  conserver 
des  pommes  de  terre  pendant  plus  d'une  année,  sans  qu'elles  puissent 
germer  ou  se  gâter.  Il  conseilla  d'abord  leur  immersion  pendant  cinq 
jours  dans  une  eau  anunoniacale,  obtenue  en  étendant  l'ammoniaque 
liquide  du  commerce  avec  18  fois  son  volume  d'eau.  Des  pommes  de 
terre  ainsi  traitées  ne  germent  plus,  et  après  dessiccation,  on  reconnaît 
qu'elles  n'ont  rien  perdu  de  leurs  qualités  primitives  et  n'ont  con- 
tracté aucune  saveur  étrangère  ou  désagréable.  Plus  tard  il  trouva 
qu'on  atteignait  le  même  but,  d'une  manière  à  la  fois  plus  économique 
et  plus  rationnelle,  en  procédant  de  la  manière  suivante  : 

On  porte  à  l'ébullition  une  solution  de  sel  marin,  renfermant  1/10  de 
son  poids  de  sel.  On  y  plonge  des  paniei*s  remplis  de  pommes  de  terre 
et  on  les  y  laisse  st'journer  pendant  dix  à  quinze  minutes.  Ce  temps 

(1)  An  moyen  de  précipités  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  le  chlorure  d*"  barium 
et  la  potasse  caustique,  on  peut  st  faire  une  idée  sufSsamment  exacte  de  la  nature 
des  eaux. 

(2)  Stamm's  Illustr.  Wochenschr.  1S58.  N»  34. 
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suffit  potir  anéantir  la  fkculté  germinatrice.  On  retiirc  alors  les  pai^fs 
et  on  vide  les  pommes  de  terre  sur  le  sol,  où  elles  sèchent  im^aotédia- 
tement,  en  se  recouvrant  d'une  légère  pellicule  saline.  Pour  les  con- 
server, il  faut  éviter  à  la  fois  les  locaux  trop  humides  ou  trop  secs.  Dans 
des  caves  très^humides,  la  pellicule  protectrice  de  sel  pourrait  se  li- 
quéfier par  Fabsorption  d'humidité,  et  dans  des  endroits  à  la  fois 
chauds  et  secs,  la  pomme  de  terre  pourrait  trop  se  dessécher  et  se 
momifier.  On  peut  très-bien  les  entasser  sur  un  lit  de  paille  dans  un 
hangar,  à  Tabri  de  la  pluie  et  du  soleil,  ou  dans  des  espèces  de  ^los 
recouverts  de  planches  et  de  paille. 

Pour  la  nourriture  du  bétail,  il  est  tout  à  fait  inutile  d'enlever  la  pe- 
tite quantité  de  sel  adhérente  à  la  pomme  de  terre,  et  dans  tous  les  cas 
un  simple  lavage  à  l'eau  froide  suffirait  pour  atteindre  complètement 
ce  but.  E.  K. 

DéAlnfeelloii  il'iiii  palt«. 

M.  le  baron  de  Siflvestre  a  communiqué  â.  la  Société  d'encouragemêot 
un  fait  qui  intéresse  l'hygiène  pubUque.  Un  puits  était  corrompu,  la 
lumière  s'éteignait  dans  son  atmosphère,  qui  se  trouvait  chargée.d'acide 
carbonique.  11  eût  été  imprudent  d'y  faire  descendre  les  ouvriers,  et 
on  n'avait  sous  la  main  aucun  instrument  de  ventilation.  M.  de  Syl- 
vestre eût  l'idée  très-ingénieuse  de  faire  verser  par  arrosement  du  lait 
de  chaux  dans  ce  puits,  et  de  faire  descendre  dans  un  seau  de  l'eau  et 
de  la  chaux  vive.  Celle-ci,  s'éteignant,  produisit  de  la  vapeur  qui  mit 
en  mouvement  l'air  du  puits;  la  chaux  absorba  l'acide  carbonique. 
Bientôt  le  puits  se  trouva  assaini,  et  il  fut  possible  aux  ouvriers  d'y 
pénétrer.  Bw. 


APPLICATIOKS  DE  L'ANALTSC  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÊBfES  QIDUSTRIELS,  etc. 

GUIllIE  MINÉRALE. 

(Stair  la  présenee  ilu  eulTre  dans  le«  ttomis  •rganiqae», 
par  im.  Eil.  OM^IIW»  et  A.  MJPIUÉ  (1). 

Le  cuivre  se  trouve  à  l'état  normal  (2)  dans  un  grand  nombre  de  sub- 
stances organiques;  les  recherches  de  MM.  Odling  et  Dupré  le  confir- 

(1)  Guy's  Hospital  Reports.  Octobre  1858. 

(2)  Le  cuivre  normal  serait  du  cuivre  ayant  fonction  dans  Torganisme;  si  le 
cuivre  est  normal  dans  les  animaux  ou  dans  les  plantes,  il  doit  sans  doute  être 
accumulé  dans  certains  organes  comme  principe  constituant  d'une  certaine  ma^ 
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meut  dé  Aottreau.  Parmi  les  difTérents  procédés  dont  se  sont  servis  ceb 
chînristes  poar  déterminer  le  cutvre,  celui  qni  leur  a  permis  de  TéTa- 
luer  qnantttatiYement  consiste  en  ceci  : 

La  matière  organique  est  incinérée,  la  cendre,  qa*on  traite  par  de 
Tacide  chlorhydriqne,  est  introduite  dans  une  éprouvette;  on  ajoute 
ayec  précaution  de  Tacide  chlorhydrique  sur  cette  première  couche 
de  liquide,  en  ayant  soin  d*empècher  le  mélange  des  deux  liqueurs  ; 
on  plonge  ensuite  un  fil  de  fer  dans  Téprouvette.  Le  cuirre  ne  tarde 
pas  à  se  déposer  sur  le  fil  ;  on  le  retire  et  on  dissout  le  dépôt  dans  de 
Teau  régale;  on  évapore  à  siccité,  on  reprend  par  l'ammoniaque,  on 
filtre  ou  acidulé  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  et  l'on  verse  la  dissolu- 
tion dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un  petit  morceau  de  vessie;  ce 
tube  plonge  dans  un  vase  contenant  de  l'acide.  Dans  le  tube  de  verre 
on  fait  arriver  un  fil  de  platine  en  communication  avec  le  pôle  négatif 
d'une  pile  dont  l'autre  p61e  aboutit  dans  dans  le  vase  qui  contient  l'a- 
cide. Un  courant  faible  s'établit  et  se  continue  pendant  24  à  36  heures  ; 
il  est  suffisant  pour  précipiter  tout  le  cuivre  sur  le  fil  de  platine.  Le  fil 
de  platine  est  ensuite  traité  par  de  l'acide  nitrique  étendu  de  son  vo- 
lume d'eau;  le  nitrate  de  cuivre  qui  se  forme  est  évaporé  et  calciné,  et 
l'oxyde  de  cuivre  résultant  est  pesé. 

Les  auteurs  ont  examiné  du  pain,  de  la  farine  (1),  de  la  paille,  du 
foin,  du  sang,  de  la  viande,  des  œufs,  du  fromage,  etc.,  et  partout  ils 
ont  trouvé  du  cuivre.  L'eau  employée  pour  les  besoins  de  l'économie 
domestique  en  contient  également  (2). 

Les  autres  conclusions  du  travail  sont  que  : 

i*»  Les  tissus  de  l'organisme,  particulièrement  ceux  du  foie  et  des 
reins,  contiennent  du  cuivre  en  quantité  relativement  grande  ; 

2*>  Le  sang  ne  contient  que  des  traces  de  cuivre  ; 

3«  Quelquefois  le  cuivre  peut  être  extrait  du  foie^par  de  l'acide  chlor- 
hydrique faible  ou  même  par  l'eau  bouillante; 

4®  Pour  que  le  cuivre  soit  dissous  par  l'acide  chlorhydrique,  il  faut 

tière  définie;  autrement,  c'est  du  cuivre  accidentel.  Ces  recherches  sont  les  plus 
délicates;  oa  sait  k  quelle  incertitude  on  e^  arrivé  lelatireiiiMt  à  ki  diflkision  de 
riode  dans  l'organisme.  Bw. 

(1)  Sur  quinze  échantillons  d'eau  provenant  des  cuisines  distillatoires  de  diflfé- 
irents  navires,  quatre  seulement  étaient  exempts  de  ct<tt;re  et  de  plomb.  Ces  mé- 
taux ne  peuvent  provenir  aue  des  serpentins  qui,  sans  doute,  ne  sont  pas  en  é(ain 
pur.  M.  Chevallier,  à  qui  1  on  doit  ces  analyses^  attribue  à  la  présence  de  ces  mé- 
taux les  coliques  observées  chez  les  marins  et  les  personnes  qui  font  des  voyages 
de  long  cours.  L*éveil  donné  par  M.  Chevallier  amènera  sans  doute  une  inspection 
sévère  i  ce  point  de  vae.  (Annales  d'hygiène^  Janvier  1S59.  )  Yéb. 

'  (2)  Ces  résultats  sont  d'accord  avec  ceux  de  M.  Donny.  {Répertoire  de  Chimie 
appliquée,  T.  i,  p.  70.) 
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c[ue  la  matière  ait  été  parfaitemeut  iacinérée;,  autrement  la  pfé^ac§ 
du  (îbarbon  pietpbstacle  ^  sa  4i§solutioi\.  mÇ^ 

Analyse  île  I*  poaiire,  par  M.  9.  I^lffCK  (1). 

4 

Pour  faire  Tanalyse.  de  la  poudre,,  M.  Lfnck  place  environ  3  grammes 
de  matière  4ans  un  tube  large  de  9  millimètres,  long  de  14;  cenlim^treç 
et  étiré  au  tiers  de  sa  longueur  en  une  pointe  longue  de  2  milli- 
mètres; dans  la  partie  rétrécieest  disposé  un  tampon  d*asbeste  long  de 
15  millimètres.  L'eau  l^ygrosçopique  est  enlevée  par  un  courant  d'air 
sec  à  la  tempi'rature  ordinaire.  L'auteur  évite  à  dessein  d'employer  un 
courant  d'air  chaud,  afin  de  ne  pas  s'exposera  avoir  du  soufre  entraîné, 
U  dose  ensuite  successivement  le  soufre,  le  nitre  et  le  charbon. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  soufre,  l'auteur  ajuste  le  tube  con- 
tenant la  poudre  sur  la  tubulure  d'une  cornue  à  large  panse,  y  verse 
petit  à  petit  environ  60  centimètres  cubes  de  sulfure  de  carbone^  et  par 
la  distillation  effectuée  vers  60«  à  80°,  il  chasse  le  sulfure  de  carbone; 
il  déteimine  ensuite  par  la  pesée  la  quantité  de  soufre  (2). 

Au  moyen  d'un  caoutchouc,  le  tube  est  adapté  sur  la  tubulure  d'une 
cloche  de  la  machine  pneumatique,  et  sous  la  partie  effilée  est  placé  un 
petit  ballon.  Un  peu  d'eau  froide  est  versé  dans  le  tube;  en  raréfiant 
l'air  de  la  cloche,  l'eau  qui  se  sature  de  nitre  est  obligée  de  descendre 
dans  le  ballon;  pour  empêcher  que  le  nitre  ne  cristallise  à  la  sortie  du 
tube,  l'eau  qui  est  ajoutée  est  de  plus  en  plus  chaude,  et  le  tube  est 
préservé  du  refroidissement  par  un  manchon  rempli  d'eau  chaude.  En 
se  plaçant  dans  ces  conditions,  il  suffit,  suivant  l'auteur,  de  la  faible 
quantité  de  18  à  24  grammes  d'eau  pour  enlever  à  2  grammes  de  poudre 
la  totalité  du  salpêtre.  On  comprend  facilement  qu'en  employant  un 
excès  d'eau,  on  dissoudrait  de  la  manière  organique  dont  le  poids  vien- 
drait s'ajouter  à  celui  du  nitre.  La  dissolution  du  salpêtre  e§t  versée 
dans  un  creuset  de  platine,  évaporée  à  120°  et  pesée. 

Le  contenu  du  tube  est  ensuite  desséché  dans  un  courant  d'air  $oc 
à  100«.  Enfin,  pour  déterminer  la  proportion  de  chaibon,  l'auteur 
ajoute  du  chroupiate  de  plomb  qu'il  mélange  avec  ce  qui  res^e  dans  le 
tube;  il  fait  glisser  la  maHère  dans  un  tube  à  combustion  rempli 
d'oxyde  de  cuivre,  et  procède  à  l'analyse  élémentaire,  qui  lui  donne  la 
quantité  4e  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène.  De  C 

(1)  Annaien  dtv  Chemie  und  Pharmacie^  t.  cix,  p.  53.  (Nouv.  sér,,  T.  xxxiu.] 
Janvier  186S. 

(2)  Jo  rappellerai  à  ce  sujft  ripgénieux  procédé  eiQployé  par  Uli.  Qoâe  et  Gain 
gnet.  (Voyei,  pour  cette  note  et  diverses  observations,  Béperioire  d^  (^mnifi  g/)- 
piiquee,  p.  29,  pour  doser  le  soufre  dans  la  poudre.) 
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ff«té  mkt  in^feuptol  êÊé  àM^à^ellà  *  tUVAse  «•nttlia,  par  M.  «.  èLéfiÉ  (l). 

Les  àTaDtages  àes  appareils  continus  sont  trop  eotmus  et  (fop  bien 
appréciée  poor  que  nous  ayons  à  les  signaler.  Oh  ed^natt  ttn  grand 
nombre  de  ces  appareils  ;  le  plus  ancien  est  cetoi  ^e  €af  4^ussac 
{Traité  de  Chimie,  de  Berzeliiis,  t.  viit,  p.  278).  La  construction  en  est 
sfoifk,  e%  Ton  peut  dire  de  tous  ceux  qui  ont  été  proposés  depuis  que, 
sans  être  plus  élégants,  ils  sont  inutilement  plus  compliqués.  Le  seul 
reproche  qu'on  puisse  adresser  à  l'excellent  appareil  de  Gay-Lussac, 
c'est  que  le  siphon  est  fragile,  et  que  si  simple  que  soit  la  courbure  du 
tube  qui  le  forme,  sa  confection  demande  une  certaine  habitude  du 
traiVail  de  la  lampe. 

M.  Cloëz  a  pr6pK)sé  une  modification  du  flacon  de  Gay-Lussac  qui 
présente  l'avantage  de  plus  d6  simplicité  dans  la  constructiom  et  d'une 

moindre  fragilité» 

La  tubulure  supérieure  du  lla^- 
con  donne  passage  au  tube  droit 
T  D,  par  où  arrive  l'air;  la  tubu^ 
iure  inférieure  porte  un  tube 
courbé  en  forme  d'un  siphon 
s  I  E,  dont  ia  branche  externe  1 1 
est  étranglée  ou  effilée  et  relevée 
à  son  extrémité  ;  lorsque  ce  tube 
est  dans  la  position  de  la  figure, 
le  liquide  du  flacon  s'écoule  par 
l'extrémité  effilée  du  tube  jus- 
qu'à ce  que  le  niveau  de  l'eau 
dans  le  vase  où  ce  liquide  tombe 
affleure  le  plan  horizontal  de 
l'orifice  T  du  tube  droit  t  d.  Dans 
la  position  contraire  l'écoule- 
ment n'a  pas  heu. 
Lorsqu'on  veut  employer  l'ap- 
^  pareil  pour  contenir  un  liquide 
destiné  à  l'évaporation,  il  est  nécessaire  de  donner  à  la  partie  horisoa- 
lale  du  tube  sue  une  longueur  suffisante  pour  que  le  flacon  ne  soit 
pas  exposé  à  s'échauffer  inégalement,  et^par  suite  à  se  casaer.  11  est 

(4  ï  mo&eU  SêJt  tmfktià  rfe  (a  êifcifféf  éTémiâtien  pmtf  itfè  sf^Cêkm  ffhmi^isèU'' 
tiques^  T.  n,  p.  338. 
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préférable  eacore  dans  ce  cas  de  prendre  ce  tube  en  métal  et  de  placer 
un  robinet  vers  le  milieu^  Le  choix  du  .métal  est  subordonné,  bien 
entendu,  à  la  nature  du  liquide  qu'on  veut  évaporer. 

Bans  les  fabriquées  oà<l-Qn  opère  en  grand,^  de  méoie  que  daia  les 
laboratoires  pbarmaiceutiquea^  le  flacon  laveur  en  verre  pe^étrér^o^ 
pkc^  par  un.  tonneau  en  bois  ou  un  vase  en  cuivre  portant  latéralei» 
ment'  dans  toute  la  hauteur,  comme  les  gazomètres  usitée  <lan6  Les 
laboratoires  de  chimie>  un  tube  en  verre  qui  indique  exactement  le 
niveau  de  l'eau  dans  J'intévieur  du  vase. 

CHIMIB  ORGANIQUE. 
Propriété  île  Talr  flUré  par  le  ciotOB,  par  M.  H.  iMJm^EDEB  (l). 

M.  Scbvmnn,  de  Berlin,  a  fait  voir  en  18341  que  Pair  qui  a  traversé 
un  tube  chauffé  au  rouge  empêchait  la  fermentation  et  la  putréfaction 
des  matières  organiques,  que  Tair  (qui  n*apas  subi  une  haute  tempéra^ 
ture)  altère  rapidement.  En  1854,  MM.  Schrôder  et  Von  Dusch  ont  pu- 
blié un  travail' dont  le  complément  est  celui  dont  nous  parlons  et  dans 
lequel  ils  rendent  compte  d'expériences  faites  avec  de  Vair  fiMré. 
M.  Schrôder 'opère  de  la  manière  suivante  :  il  fait  bouillir  la  matière 
avec  de  Teaù  dans  un  ballon  dont  il  bouche  le  col  avec  un  tampon  de 
coton  avant  le  refroidissement  ;  il  expose  le  contenu  du  ballon  à  l'ac- 
tion de  Tair,  qui  est  filtré  par  le  coton,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  et  examine  ensuite  le  changement  survenu  dans  le  ballon. 

En  opérant  ainsi,  Fauteur  a  trouvé  que  les  matières  organiques, 
telles  que  le  sang,  la  fibrine,  l'albumine,  la  caséine,  le  petit-lait,  le 
sucre  de  raisin,  le  sucre  de  canne,  l'amidon,  l'urine,  etc.,  résistaient  à 
l'action  de  l'air  filtré,  mais  que  les  composés  plus  complexes,  la  viande, 
le  bouillon,  le  jaune  d'œuf  et  le  lait  par  exemple,  étaient  plus  ou  moins 
rapidement  altérés. 

Jamais  il  ne  se  produisait  de  moisissure  ;  cependant  l'altération  des 
liquides  était  profonde  :  il  semble  donc  que  le  coton  retienne  les  spo- 
rules  qui  flottent  dans  l'atmosphère  et  qui  donnent  naissance  à  la  moi- 
sissuréi  II  faut  remarquer  que  îa  fermentation  qui  se  développe  est  loùi 
d'être  idmtigpe  avec  celle  qui  se  manifeste  dans  ces  mêmes  liquides  lors- 
qu'ils sont  exposés  à  Vair  libre. 

Ces  expériences  amènent  l'auteur  à  croire  que  la  température  de 
rébullttion  suffit  pourdétruire  les  germes  répandus  dans  l'air,  et  que  le 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pkaf^macie,  t.  en,  p.  35.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxni.] 
Janvier  1850. 
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cbton  iiMdifié  ou  même  retient  en  partie  par  une  actioa  de  contaci 
uneïubiBtance  active  dont  U  nature  chtoiique  n'est  pas  eneere  connue 
et  qui  jouit  de  la  propriété  de  proTOquer  la  pntr^action» 

Lee  phénomènes  auxquels  donne  lien  la  iltratioa  de  Tair  se  pro- 
dcïlseï^'  jonmeliement  sur  une  grande  échelle  dans  la  nature;  ausn 
IL  Becquerel  (1)  dit-il  avec  raison  :  «  Une  forêt  interposée  sur  le  pas- 
«  slige  d'un  courant  d'air  humide  chargé  de  miasmes  pestilentiels  pré* 
«  serve  quelquefois  de  ses  effets  tout  ce  qui  est  derrière  elle,  tandis 
«  que  la  partie  découverte  est  exposée  aux  maladies.  Les  arbres  tami* 
a  sent  donc  l'air  infecté  et  l'épurent  en  lui  enlevant  ses  miasmes.  > 

DE  G. 

Ces  expériences  de  M.  Scbrôder  auraient  besoin  d'être  reprises  au 
point  de  vue  de  la  question  soulevée  de  nouveau,  dans  ces  dernières 
semaines,  par  MM.  Pouchet  et  Houzeau.  On  se  rappelle  que  ces  habiles 
opérateurs  ont  soumis  du  foin  séché  à  l'étuve  à  iOO^  à  l'action  d'une 
longue  macération  dans  l'eau  soumise  préalablement  à  l'ébullition  et 
en  présence  d'une  atmosphère  artificielle  confinée.  Dans  ces  cir- 
constances, MM.  Pouchet  et  Houzeau,  ayant  obtenu  le  développement 
d'un  assez  grand  nombre  de  végétaux  cryptogamiques  et  même  d'ani- 
malcules, ont  cru  pouvoir  conclure  que  ces  animalcules  et  ces  plantes 
s'étaient  développés  dans  un  milieu  absolument  privé  d'air  atmosphérique, 
et  dans  lequel,  par  cofiséquent,  celui-ci  n'a  pu  apporter  les  germes  des  êtres 
organisés  qu'on  y  a  découverts. 

L'expérience  de  Mlf.  Pouchet  et  Houzeau  diffère  de  cellede  M.  Schrô- 
der  en  ce  que,  si  dans  les  deux  cas  la  matière  organisée  a  été  soumise 
à  l'action  d'une  température  de  iOOo,  elle  a,  dans  la  première  expé- 
rience, été  exposée  à  Vair  sec,  tandis  que  dans  la  seconde  elle  a  été  en 
contact  avec  Veau. 

On  peut  bien  objecter  à  MM.  Pouchet  et  Houzeau  que  si  toutes  les  pré- 
cautions ont  été  prises  par  rapport  à  l'air,  elles  ne  l'ont  pas  été  par 
rapport  au  foin,  qui  a  bien  pu  être  le  support  des  germes  que  les  expé- 
rimentateurs cherchaient  à  éviter.  Je  ne  m'étonnerais  pas  que  de  tels 
germes,  soumis  à  l'état  sec  à  une  température  de  lOO"*,  pussent  en 
supporter  l'action  sans  être  pour  cela  désorganisés.  Bw. 

ABAlyse  d«  MB  lia  tolé  et  du  »el«le,  par  M.  le  D'  «.  €.  •wmwmAmiÊ  (i). 

M.Oudemans  a  trouvé  que  la  méthode  suivie  par  MM.  PeligotetMillon 
pour  déterminerla  cellulose,  la  dextrine  et  l'amidon,  ne  donne  pas  des 

(1)  Comptes  rendus^  t.  ixxiv,  p.  13. 

(2)  ScheMwndige  Verhandelingen^  t.  i,  p.  351. 


Son  du  seigle. 

Son  da  blé. 

Id.  ménn. 

id,  I^aé. 

14,55 

1,86 
14,50 

6,te 

14,07 

2,46 
13,46 

6,26 
14,27 

\2M 

4,^ 
14,40 

3,8« 
15,41 

)n.     7,79 
35,19 
21,35 

3,52 
26,11 
30,50 

98,64 

5,24 
29,74 
27,21 

5,71 
29,31 
25,95 

98,50 

98,28 

99,65 

S.  B. 
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résultats  tcmâtiuits.  Le§  àctdéft  ttmt^loyés  potir  Fa  traasfo^oMitîon  de 
Fathiâbn  M  lai^ëDl^aft  là  cèUnlose  Ititac^e,  mais  an  cimtràÉ^e  fte  la 
transforment  ed  partie  m  aui^e.  M.  Ckt^emàns  porëfére  {îoitr  ieett« 
T^hoû  la  tr^nsfeUÉ^tioii  eu  tnd^nde  la  diastase,  ^  pretiaût  M  extrait 
du  malt  p^épar^  â' froid;  àussitM  que  la  transfèrmi^n  de  ràmHbli 
est  terniiiiée,  il  ajo^t^  une  solution  die  potasse  (115  eau)  pour  dkaoudrè 
les  sul)statices  âlbumineuscs  ;  le  résidu  insoluble  est  lavé  sur  le  filtre 
avec  Taciàé  acétique  dilué,  Teau  bouillante,  l'éther  et  TaleooL 

'  Céndrè 
Eau 
Graisse 

Solut.  albumin. 
Dextriilé  et  matièrie 
suc.  de  M.  Millon 
Amidon 
Cellulose 


lio«e  de  M.  PElilGOT. 

....  M.  Oudèraans  a  analysé  le  son  du  blé  et  du  seigle  en  dosant  ranii* 
dôH  par  la  diastase  et  les  matières  albuminoïdes  par  la  potasse.  Je  me 
suis  assuré,  et  j*ai  dit  dans  mon  travail  sur  le  blé,  que  cette  méthode 
ne  sépare  pas,  à  beaucoup  près,  la  totalité  de  cesmatièreâ.  En  exami^ 
nant  au  microscope  le  résidu  qu'on  obtient  après'  remploi  de  ces  réac- 
tifs, on  reconnaît  facilement  que  celui-ci  n'est  pas  delà  cellulose  pure 
et  qu'il  renferme  encore  beaucoup  d'amidon;  aussi  M.  Oudemans  a-t-il 
trouvé  dans  le  son  du  blé  30  %  de  cellulose,  tandis  que,  d'après  les 
analyses  de  M.  Millon  et  les  miennes,  le  son  n'en  contient  que  8  à  12  %. 
Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  admettre  que  le  blé  coiïtienne  au  delà  de 
1,5  à  2  %  de  cellulose.  En  supposant  que  100  de  hlà  donnent  10  à  15 
de  son,  et  que  toute  la  cellulose  de  blé  existe  dans  ^e  résidu  (ce  qui 
n'est  pas  ûiéme  exact),  on  arrive  aux  nombres  que  nous  avons  obtenus 
M.  Millon  et  moi.  Il  faudrait  que  l'extraction  de  son  fût  réduite  à  une 
proportion  bien  minime  pour  que  leè  résultais  indiqués  par  M.  Oude- 
mans fussent  possibles. 

Aujourd'hui  que  nous  savons  que  la  cellulose,  selon  son  état  d'agré- 
gation, est  plusou  moins  attaquable  par  les  acides,  je  suis  Ibin  de  pré- 
tendre que  mon  procédé,  qui  consiste  à  traiter  par  Tacidè  sulftirhjfaé 
à  6  équivalents  d'eau  le  son  déjà  dépouillé  d'une  pa^tî^  4e$  différentes 
matières  qu'il  renferme,  dotk»)e  4o8  résultat»  d'utte  très-graA«fe  ex?&c- 


ANMYSR  cmmouF^  un 

Ukni^  Qm  a>nrhr«  p«a  f«eilenMnt  à  dôltnmnûr  la  proportion  iba  ma- 
ttôr«t  ofg^Qiiiuoa  de  oelte  MpèM  à\eç  k  pi^okion  qu*iMi  paiit  mMtû 
i  «a  d^aagê  4e  oblore  ou  d*iargebt 

Je  pei^i^ke  à  croire  néaDmoios  que  \eê  nomhres  4e  M.  MiU^a  e4  1«a 
wâ€m  appvock^ni  plu?  de  k  vérité  que  coux  de  M.  Oud0mMMs..« 

Exil^iii^ip  eoBfcpurat.ir  de  la  semeMce  ilii  Capsella  bur^a  pastom  et  du  «•!■«) 
par  M.  le  pror.  C  #.  illJI.D]|:R,  à  IJtreelit  (!)• 

M.  Hervë  Mangon  a  fiait  un  rapport  sur  la  temeoce  du  OopseUa  à  la 
Société  d'eucourageoEieut.  Le^  résultats  de  M.  Mulder  sont  placés  an  face 
de  ceux  rapportés  par  M.  Neuburger. 

a.  Poids  d'un  hectolitre. 

MULDEl.  ROBCMM. 

Capsella       66    kilogr.      67  à  69 
CQlza  69       id. 

6.  Teneur  en  huile. 

Capsella        28,8  %  16  à  25  %. 

Colza  46,3 

MM.  Boussingault  et  Monde  ont  trouvé  dune  le  coha  d'Elsart  50  % 
Sauraur,  30,1  %;  Belle-lsle ,  3«,5  %. 
c.  Substances  albumineuses  calculées  pai*  le  dosage  du  nitrogène  : 


MULDER. 

Capsella          26,5  % 
Coza               17,4 

MEUBUROER. 

23  %      ' 
•  •  . 

d.  Substances  non  azotées  solubles  : 

HUIDE». 

Bo?83i)i<)4tii'T  ê^  Mftmtfi, 

Capsella           12,3  % 
Colz^               13,4 

12,*  % 

e.  Cendres         Capsella             4,8 
Coba                 3,6 

3,5    à     4,« 

f.  Eau.              Capsella           lt,6 
Colza                10,8 

1,10 

Tell^  Q&t  la  composition  des  semences  < 

du  capsella  traitées  par  voie 

iimiqi)e  Qt  non  mécanique. 

Huile 

28,8 

âolut.  albmiûn. 

u,n. 

Solut.  non  azot. 

12,3 

Solubles 

Cendre 

4,8 

Eau 

H,6 

Cellulose,  etc. 

16,0 

100 
(I)  Scheikundige  VerhandeUngen  u.  Ouderzackingen^  t.  u,  p.  OS.  1850. 
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Si  l'on  suppose  avec  Soubeiran  et  M.  Girardin  qu^en  exprimant  méca-^ 
nifisement  rhuile  de  colza,  44  %  restent  dans  les  tourteaux,  et  que  les 
choses  se  passent  ainsi  pour,  la  semence  du  capsella,  cette  dernière  ne 
promet  pas  de  résultats  favorables,  et  l'avantage  sera  toujours  à  la 
semence  de  colza.  C'est  d'ailleurs  une  erreur  de  penser  que  le  capsella, 
étant  à  présent  une  mauvaise  herbe,  se  laissera  cultiver  sans  fumure. 
La  semence  de  capsella,  contenant  beaucoup  plus  de  matières  albumi- 
neuses  (dans  la  proportion  de  3  : 2)  que  celle  de  colza,  demandera 
ausd  de  l'engrais  en  même  proportion.  Par  cela ,  on  gagnera  conmie 
quantité  de  matière  nutritive  dans  les  tourteaux,  mais  non  pas  c(Hnme 
richesse  en  huile.  Bleskrode. 

€?«r«etère«  de  l'aelde  ariqae,  par  If.  Haso  SCniFF  (i). 

Le  carbonate  d'argent  est,  suivant  M.  Hugo  Schiff,  le  réactif  le  plus 
sensible  de  l'acide  urique.  Pour  constater  la  présence  de  cet  acide,  on 
doit,  suivant  l'auteur,  évaporer  à  sec  la  liqueur  examinée,  dissoudre  le 
résidu  dans  un  peu  de  potasse  ou  de  soude  pure,  et  étendre  une  goutte 
de  cette  dissolution  sur  un  morceau  de  papier  à  filtrer  blanc,  imprégné 
pik^alablement  d'une  goutte  de  nitrate  d'argent. 

Il  y  aura  une  tache  jaune,  provenant  d'argent  métallique  réduit,  si 
la  liqueur  contient  de  l'acide  urique.  4/500000  gramme  d'acide  urique 
suffit  pour  produire  cette  réaction. 

11  faut  ajouter  que  cette  réduction  a  lieu  instantanément  et  sansappli- 
catim  de  la  chaleur, 

11  n'y  a,  dit  l'auteur,  que  deux  autres  substances  qui,  se  trouvant 
dans  les  mômes  circonstances,  agissent  avec  la  môme  sensibilité  sur  le 
carbonate  d'argent  :  c'est  l'acide  tannique  et  l'acide  sulfhydrique; 
mais  il  est  facile,  avec  un  peu  de  soin,  de  se  prémunir  contre  toute 
confusion  ;  d'abord  Tacide  tannique  noircit  le  perchlorure  de  fer,  tan- 
dis que  Tacide  urique  n'exerce  point  d'action  sur  ce  réactif;  puis,  en 
faisant  bouillir  le  liquide  soumis  à  l'expérience,  on  est  sûr  de  chasser 
tout  l'acide  sulfhydrique.  de  C. 

(1)  Annaten  der  Chenue  uni  Pharmacie,  t.  cix,  p.  65.  [Nour.  sér.,  t.  ixxul] 
Janvier  1859. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTUBE  ET  ALIMPRESSION  DES  TISSUS. 

Slalière  e«l*r«Bie  violette  dérivée   de  l'ersellle.  ea  pevri^re 
ffraaçaise  de  ■■•  ClIlNitN* 

U  y  a  environ  deux  ans  que  MM.  Guinon  et  Marnas,  teinturiers  en  soie 
à  Lyon,  introduisirent  dans  l'industrie  une  nouvelle  matière  colorante 
violette,  la  pourpre  française,  extraite  aussi  des  lichens,  mais  qui  joint 
à  un  éclat  magnifique  les  avantages  de  la  solidité  (relative),  et  qui  a  pris 
immédiatement  son  rang  parmi  les  matières  tinctoriales  de  premier 
ordre. 

Si  l'on  n'examinait  sa  préparation  que  d'une  manière  superficielle,  on 
dirait  que  cette  matière  n'est  autre  que  de  l'orseille  ordinaire,  puis- 
qu'elle se  forme  par  l'action  mutuelle  des  mêmes  éléments,,  les  lichens, 
l'anunoniaque  et  l'air,  et  qu'il  n'y  a  de  différence,  pour  la  préparation, 
que  dans  les  conditions  successives  de  température  où  l'on  fait  réagir  ces 
éléments,  suivant  les  diverses  phases  de  la  métamorphose  que  subissent 
les  acides  colorables  des  lichens  ;  or  ce  sont  ces  conditions  qu'il  a  fallu 
déterminer  d'une  manière  précise,  puisque  d'elles  seules  dépeadait  le 
succès  de  la  fabrication  de  la  nouvelle  matière,  et  l'on  conçoit  facilement 
que  MM.  Guinon  et  Marnas  n'y  soient  arrivés  qu'à  grand'peine. 

Si  faibles  que  soient  les  modifications  apportées  par  ces  habiles  tein- 
turiers au  procédé  ordinaire  de  fabrication  de  l'orseille,  elles  ont  suffi 
cependant  pour  changer  complètement  la  nature  du  produit,  tant  dans 
ses  caractères  physiques  que  dans  ses  propriétés  chimiques.  Ainsi,  tan- 
dis que  l'orseille  ordinaire  tire  à  une  couleur  vineuse  sale,  sous  l'ac- 
tion des  acides  acétique  et  tartrique,  la  matière  de  M.  Guinon  leur  ré- 
siste parfaitement,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  sur  l'échantillon. 

Voici  la  marche  qu'il  faut  suivre  pour  préparer  la  pourpre  fran- 
çaise. 

On  traite  à  froid  les  lichens  par  une  solution  ammoniacale,  de  ma- 
nière à  dissoudre  les  acides  colorables  qu'ils  renferment  (1).  Après 

(1)  On  sait  que  les  lichens,  étant  placés  sous  la  double  influence  de  l*ammo- 
niaque  et  de  l'air,  acquièrent  au  bout  de  quelque  temps  une  coloration  violette 
très-intense;  c'est  la  matière  colorante  de  Torseilie  qui  prend  naissance  et  se  dé- 
veloppe. Cette  matière  fixée  sur  laine  et  sur  soie,  au  moyen  de  mordants  d'alumine 
ou  d'étain,  donne  des  nuances  très-yiyes  et  très- variées  ;  malheureusement  elle 
laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  solidité,  aussi  est-  ce  seulement  à 
sa  richesse  et  à  son  facile  traitement  qu'il  faut  attribuer  l'emploi  presque  abusif 
^u*on  en  a  fait  dans  quelques  fabriques.  j.  p. 
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quelques  minutes  de  contact,  on  jette  le  mélange  sur  une  chausse  et 
on  exprime  les  lichens,  de  manière  à  enlever  le  plus  complètement  pos- 
sible lalîqiienr  «dhérente,  puis  on  précipite  par  l'acide  chlorhydrique 
certaines  matières  étrangères.  Le  précipité  étant  filtré,  lavé  et  égoutté, 
on  le  redissout  dans  l'ammoniaque,  et  on  e^^ose  à  froid  la  solution  au 
contact  de  l'air. 

Jusqu'ici  le  procédé  de  M.  Guinon  est  semblable  à  celui  que  les  chi- 
mîî^tës  otit 'toujours  sttîvi  dans  la  préparation  des  acides  colorables  des 
ïîchens,  itiais  au  lieu  d'abandonner  la  liqueur  à  elle-même,  jusqu'à  ce 
qtte'la  mïitiêffe  colorante  de  l'orseiHe  soit  complètement  formée,  M.  Guî- 
noti^serve  le  montent  où  dette  Liqueur  prend  la  teinte  rouge  cerise.  QuB.xxd 
éïfe  eët  arrivée  à  ce  degré,  il  la  porte  à  l'ébullltion,  et  l'y  maintient 
pendant  quelque  temps.  Il  Tintroduit  ensuite,  en  couches  de  5  à  6  cen-- 
tittîètres  de  hauteur,  dans  des  vases  à  fond  plat  (de  2  à  3  litres  de 
Cîfpticité), 'qui  sont  chatifiés  dans  une étuve  à  une  température  constante 
rf«  70*  %  75^  L'opération  est  terminée  lorsque  la  liqueur  a  pris  une  belle 
téWte  ]pouî*pre,  et  qu'étendue  sur  du  papier  blanc,  elle  ne  change  phis 
de  httance,  même  en  se  desséchant. 

'i9n  petft  précipiter  par  l'acide  srilfurique  ou  l'acide  tartrique  la  ma- 
tifel^  colorante  ainsi  formée,  qui  est  la  pourpre  française  proprement 
dite;'miars  Iti  couleur  ainsi  obtenue  ne  donnerait  pas  dans  la  teinture  un 
violet  ^'ttffisanftnentpuf;  elle  serait  accompagnée  d'un  acide  rouge  qui 
altère  sa  nuance.  On  précipite  donc  de  préférence  la  pourpre  française 
sous  forme 'de  laque  calcaire,  par  le  chlorure  de  calcium.  La  matière 
ddlol'aritè  violette  se  trouve  ainsi  précipitée; elle  ne  l'est  qu'lncompléte- 
itfetit,'fl 'est  vrai,  mais  du  moins  elle  est  seule  (1). 

^  lieu  delà  laque  calcaire,  on  peut  préparer  une  laque  à  l'alumine, 
en  p(réclpitantp;ir  l'alun  la  solution  ammoniacale  de  pourpre. 

Àpplicdtions  à  la  teinture,  —  Dans  le  cas  où  Ton  emploie  la  pourpre 
française  ^!le-même,  il  suïRt,  pour  monter  un  bain  de  teinture,  delà  dis- 
sotiàYe  dans  un  peud'ammoniaque,  et  d'étendre  la  solution  d'une  tiuan- 
tité  d'eau  convenable*. 

lA  soie  et  laialne  se  teignent  directement  dans  ce  bairi,  et  sansaucun 
ttioriiant  Mais,  comme  nous  l'avons  dît,  on  n'arrive  pas  avec  cette  ma- 
tière à  obtenir  des  violets  bien  purs  ;  ils  virent  toujours  un  peu  à  l'ama- 
rante. 

'Èorsqu^on  fait  usage  dq  la  laque  calcaire,  on  commence  par  mettre 

(l)-La  partie. solublefqui'^st  colorée  fortement  parTacido  en^rouge,  est  utilisée 
aiwc  avanti^  d&tie  la  teinture  Bur  soie  des  nuances  grenat;  elle  jouit  égolecnent 
d'une  grande  solidité.  J.  p. 
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la  matière  colorante  en  liberté,  au  moyen  d'un  acide  qui  forme  avec  la 
chaux  un  composé  peu  ou  point  soluble,  c'est-à-dire  qu'on  a  recours  à 
Tacide  sulfurique  ou  à  l'acide  oxalique. 

On  ajoute  ensuite  de  l'ammoniaque  pour  dissoudre  la  matière  odo- 
rante, et  on  a  un  bain  de  teinture  tout  monté. 

On  peut  aussi  teindre  directement  avec  la  laque  calcaire,  pourvu  qu'on 
ajoute  au  bain  du  carbonate  d'ammoniaque.  Par  l'effet  d'une  double  dé- 
composition, déterminée  par  l'élévation  de  température,  l'acide  carbo- 
nique s'unit  à  la  chaux,  tandis  que  la  matière  colorante  entre  en  disso- 
lution, en  se  combinant  avec  l'ammoniaque. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  avec  la  pourpre  française  des  nuances  bien 
pures,  il  est  bon  de  blanchir  d'avance  la  soie  et  la  laine  à  l'acide  sulfu- 
reux. 

En  somme,  on  sait  que  rien  n'est  plus  facile  que  de  teindre  avec 
la  matière  de  M.  Guinon,  et  comme  elle  résiste  à  l'action  des  acides,  il 
en  résulte  qu'on  peut  passer  les  fibres  teintes  en  pourpre  dans  toutes 
les  couleurs  qui  ne  se  fixent  que  par  les  acides,  et  arriver  à  produire 
ainsi  les  effets  les  plus  variés.  C'est  ainsi  qu'en  l'associant  au  carthame, 
on  obtient  des  nuances  fleur  de  pêcher^  groseille^  rose  des  Alpes^  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer,  de  même  qu'en  l'associant  au  carmin  d'indigo, 
on  réalise  toutes  les  nuances  violettes  jusqu'au  bleu  violacé. 

Applications  à  C impression.  —  On  peut  faire  usage,  pour  l'impression, 
de  la  laque  à  l'alumine.  On 
la  dissout  dans  l'acide  acé- 
tique, on  ajoute  un  peu  de 
magnésie,  on  épaissit  à  l'al- 
bumine, et  après  l'impres- 
sion on  vaporise. 

Mais   il  existe  une    mé- 


thode plus  rapide,  qui  consiste  à  imprimer  simplement  un  mélange  d'al- 
bumine et  de  matière  colorante,  et  à  dessécher  ;  ou  encore  à  imprimer 
de  l'albumine  seule,  à  la  faire  sécher,  et  à  passer  ensuite  le  tissu  dans 
un  bain  de  pourpre  française,  monté  comme  on  l'a  vu.  Les  parties  char- 
gées d'albumine  se  teignent  seules. 

Jules  Persoz. 

AppIleatlMi  II  la  teiiitar«  d'un  ii«aTe«a  mo4ede  dée«iiip«alti«ii  de 
rhypeehlorlte  ealelque,  par  M,  SACC. 

«  Il  y  a  quelques  années  seul^nent  que  M.  Steinbach,  chef  de  la 
maison  Steinbach-Kœchlin,  eut  l'idée  d'imprimer  une  solution  d'hypo- 
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chlorite  calcique  sur  les  pièces  à  blanchir  (1),  et  de  les  sécher  ensuite 
sur  des  tambours  chauffés  à  la  vapeur,  pour  convertir  le  sel  en  chlorate 
et  chlorure,  et  arrêter  ainsi  son  action  ultérieure;  il  réussit  en  plein. 
Cette  nouvelle  application,  qui  constitue  un  immense  progrès  de  l'art  de 
blanchir  les  tissus  garances,  offre  l'inconvénient  de  brunir  sensiblement 
les  rouges  et  les  roses.  Pour  parer  à.  ce  défaut,  nous  avons  cherché  à 
tirer  parti  de  l'hypochlorite  zincique  ou  plutôt  des  produits  de  sa  dé- 
composition, si  bien  observée  par  M.  Balard,  dans  son  Mémoire  sur  l'a- 
cide hypochloreux  et  ses  dérivés. 

«  En  décomposant  un  équivalent  d'hypochlorite  calcique  par  un 
quart,  un  demi,  ou  un  équivalent  entier  de  sulfate  zincique,  on  obtint 
un  liquide  doué  d'une  force  blanchissante  de  plus  en  plus  énergique, 
et  qui  finit  par  présenter  tous  les  caractères  d'une  solution  d'acide 
hypochloreux  pur.  Les  tissus,  passés  dans  ce  bain  dilué,  s'y  blanchis- 
sent parfaitement  sans  que  la  nuance  des  rouges  et  des  roses  se  ter- 
nisse ;  ils  paraissent  au  contraire  s'y  aviver.  Il  est  malheureusement 
impossible  d'imprimer  l'acide  hypochloreux,  tant  parce  qu'il  sedécom- 
pose  rapidement,  que  parce  qu'il  attaque  toutes  les  matières  organiques 
avec  lesquelles  il  est  entré  en  contact. 

«  Pour  nous  convaincre  une  fois  de  plus  de  la  non-existence  de 
l'hypochlorite  zincique,  nous  essayâmes  de  substituer  les  sels  zinèiques 
à  l'acide  tartrique  pour  obtenir  des  enlevages  blancs  sur  les  tissus  co- 
lorés, en  les  passant  dans  une  solution  d'hypochlorite  calcique.  Cet 
essai  réussit  à  merveille.  Mais  il  y  a  plus;  car,  en  augmentant  ou  en 
diminuant  la  dose,  du  sel  zincique,  on  augmente  ou  diminue  l'énergie 
du  rongeant,  au  point  qu'on  peut  obtenir  par  ce  moyen  des  dégrada- 
tions de  nuances  aussi  nettes,  aussi  pures  que  possiblç  et  qu'on  ne  sau- 
rait réaliser  par  un  autre  procédé.  » 

L'échantillon  donne  une 
idée  du  parti  qu'on  peut  ti- 
rer de  cette  réaction. 

a  Voici  comment  on  doit 
opérer  : 

«  On  comprime  au  rouleau 
sur'  les  tissus  teints  et  sa- 


«  (1)  Au  sortir  du  garançago,  les  tissus  sont  couverts  d'une  couche  de  m atiè^re 
colorante  qui  en  salit  le  blaoc,  et  qu'on  ne  pouvait  enlever  jadis  qu'à  Taide  de 
passages  répétés  dans  des  bains  de  son  ou  de  sa\0D,  et  surtout  par  Texposidon 
directe  aux  rayons  solaires  sur  le  pré. 

«  Quand  l'illustre  Berthollet  découvrit  les  propriétés  blanchissantes  du  chlore, 
ou  crut  résolu  le  problème  du  blanchiment  accéléré;  mais  il  fallut  bien  vite  ra- 
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vonnés  Tenlevage  suivant  :  eau,  1  litre;  gorame,  500  grammes;  sul- 
fate de  zinc,  ûOO  grammes. 

«  Quand  Timpression  est  sèche,  on  passe  pendant  deux  minutes  dans 
on  bain  froid  monté  à  2  degrés  de  Taréomètre  de  Baume  avec  dePhypo- 
chlorite  calcique  à  100  degrés  chlorométriques,  puis  on  lave  bien  et  on 
sèche.  Ce  nouveau  procédé  d'enlevage  est  beaucoup  plus  rapide,  plus 
sûr  et  plus  économique  que  l'ancien,  puisque  le  sulfate  zincique  ne 
coûte  que  30  centimes  le  kilogramme,  tandis  que  l'acide  tartrique  vaut 
!i  francs  le  kilogramme.  » 

M.  Sacc  a  qui  l'on  doit  cette  intéressante  et  féconde  application,  ter- 
4nine  l'extrait  que  nous  empruntons  aux  comptes  rendus  de  l'Académie 
dés  sciences  par  ces  mots  :  «  Nous  laissons  tout  le  mérite  à  son  auteur, 
M.  Balard,  auquel  nous  en  avons  emprunté  le  principe.  Le  lecteur 
devra  faire  la  part  de  l'un  et  de  l'autre  chimiste,  du  savant  qui  a  décou- 
vert le  fait  et  de  l'ingénieux  praticien  qui  en  a  su  faire  l'heureuse 
application.  B>v. 

Sar  l'empl«l  dn  vcrro  Moloblo  dans  le<i  opératloBK  de  losslTASe  et 
de  nettoyane  de»  111»  et  tlaso»  (ly. 

On  a  fait  en  Prusse,  dans  une  douzaine  de  fabriques,  des  expériences 
en  grand  sur  l'emploi  du  verre  soluble  comme  savon.  Le  ré- 
sultat n'a,  généralement,  pas  été  favorable  au  verre  soluble.  Il  nettoie 
à  la  vérité  jusqu'à  un  certain  point,  mais  son  action  sous  ce  rapport 
n'est  pas  supérieure  à  celle  du  sel  de  soude  ou  carbonate  de  soude,  et 
elle  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  du  savon.  Les  fils  et  tissus  traités 
par  les  silicates  alcalins  conservent  presque  toujours  une  certaine  du- 
reté et  une  rigidité  désagréables  ;  le  blanc  est  moins  pur  et  plus  salissant, 
les  taches  sont  difficiles  à  enlever,  la  silice  qui  reste  dans  les  fibres 
après  le  lavage  de  ces  fibres  fait  répartir  d'une  manière  fâcheuse >le 
duvet,  et  ne  peut  môme  pas  être  éliminée  complètement  par  un  rin- 
çage des  plus  soignés  et  des  plus  prolongés.  Le  verre  soluble,  employé 
en  place  de  savon  pour  ravivage  des  couleurs  ^rarancées,  a  donné  des 
résultats  peu  satisfaisants 

Dans  le  blanchiment  des  tissus  de  lin  et  de  chanvre,  les  silicates  al- 
calins n'ont  pas  été  employés  avec  plus  de  succès.   Par  contre,  leur 

battre  de  ces  espérances,  tant  l'eau  chlorée  était  difficile  à  manier  et  irréguliëre 
dans  son  action.  Il  fallut  revenir  au  blanchiment  sur  le  pré,  Jusqu'au  jour  où 
M.  Feunant  substitua  au  chlore  libre  rhypochlorite  calcique,  si  puissant  et  si  sûr 
dans  toutes  ses  applications  à  l'art  de  la  teinture.  Pendant  longues  années,  on 
blanchit  les  garances  en  les  passant  dans  des  solutions  plus  ou  moins  concentrées, 
plus  ou  moins  chaudes  d'hypochlorite  calcique  ou  sodique. 
(1)  Verhand  des  Vereins,  fur  Fërderung  des  GewerMleisses  in  Pxeufsen. 
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ett^loi  a  été  trouvé  pkrs  avantageux  pour  les  tessives  des  Imëôs  gros 
siers  du  ménage,  et  un  mélange  de  savon  et  de  verre  soluble  a  donné 
généralement  de»  résultats^  plus  satisfaisants  qae  l'erapîoi  du  verre 
s^ttble^  sèuL  B.  K* 

Impréssiûti  éfi  atgértitriê. 

On  désigne  sous  le  nom  d'argentine-  des  dessins  blanc  d'argent  à  re- 
flets métalliques,  qui  sont  produits  par  de  Tétain  très-divisé.  Pour  pré- 
parer la  poudre  d'étain,  on  précipite  une  solution  étendue  et  légère- 
ment acide  de  chlorure  stanneux  par  des  rognures  de  zinc,  ayant  soin 
d'agiter  la  liqueur  et  les  rognures  pour  empêcher  la  formation  de  cris- 
taux d'étain  trop  volumineux.  La  poudre  d'étain,  après  avoir  été  biea 
lavée,  est  encore  réduite,  s'il  est  nécessaire,  en  poudre  plus  fine,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  apparaisse  complètement  homogène  même  à  la  loupe. 

On  l'imprime  ensuite  en  employant  comme  épaississant  de  la  caséine 
ammoniacale  ;  ce  même  épaississant  doit  aussi  entrer  dans  la  compo- 
sition de  l'apprêt  Les  dessins  sont  ternes  avant  le  calandrage,  mais 
par  le  passage  de  la  toile  entre  les  cylindres  polis  l'éclat  n^tallique  ap- 
paraît immédiatement.  On  prépare  depuis  longtemps  en  Angleterre, 
par  le  même  procédé,  des  papiers  métallisés  à  l'étain  pour  la  bon- 
bonnerie  et  la  parfumerie. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AU  MATÉRIEL  DES 
BEAUX-ARTS. 

DéTel^ppoiiieiil  des  éfireuTeA  pholographiquos   on  pleine  lumière. 

Explication  théorique  d6  cette  expérience. 

M;  Young  a  présenté  à  la  Société  philosophique  de  Manchester  des 
épreuves  obtenues  sur  glaces  au  collodion  albuminé  par  un  procédé 
tout  à  fait  opposé  à  celui  que  suivent  les  photographe^;  Lorsque  là  pré^ 
paration  a  reçu  l'influence  lumineuse,  on  évite  en  général  d'altérer  la 
couche  sensible  âvaht  de  développer  l'éprèiive,  et  ce  n'est  qu'après 
avoir  amené  celle-ci  à  là  perfection  voulue  qîi'ôiï  la  fixe  en  dissolvant 
l'iodure  d'argent  par  l'hyposulfite  de  soude. 

M.  Young  a  prouvé  qu'on  peut  commencer  l'opération  par  le  fixage 
à  l'hyposulfite  çle  soude,  fixage  qui  doit  être  fait  dans  l'obscurité  et 
lorsque  la  surface  est  devenue  ainsi  complètement  insensible.  Par 
suite  de  la  dissolution  de  l'iodure  d'argent,  on  peut  obtenir  une  épreuve, 
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en  immergeant  la  glace  coDveBablement  lavée  dans  ujai^  solutio^i  (Ta.- 
cMe  pyrogallique  et  de  nitrate  d'argent  Le  développeoaeat  $i^  Uh%  V^ 
grand  jour»  graduellement  et  d'une  manière  complète,,  bien  qu'av^t 
rimmersion  dans  le  bain  révélateur  il  n'y  eût  sur  la  glacQ  ai  sel  d'ar^ 
gent  ni  trace  d'image. 

Nous  avons  répété  cette  expérience  qui  semble  bizarre  au  premie^ir 
abord ,  et  cependant ,  se  trouve  parfaitement  conforme  à  la  théorie 
que  nous  avons  précédemment  émise  sur  le  développement  des  épreu- 
ves photographiques  (1),  et  vient  même  éclaircir  un  point  resté  dou- 
teux. 

L'épreuve  photographique  se  développe,  disions-nous  alors,  non  par 
la  réduction  subséquente  de  Hodure  d'argent,  mais  parce  que  la  lu- 
mière détermine  dans  la  couche  sensible  une  force  attractive  qui  amène 
le  dépôt  de  molécules  d'argent  On  voit  que  dans  l'expérience  de 
M.  Young  il  ne  reste  pas  d'iodure  d'argent  à  réduire,  il  y  a  seulement 
une  force  attractive  qui  résiste  à  l'action  dissolvante  de  l^yposulftte  de 
soude  sur  les  sels  d'argent,  et  qui  fait  plus  tard  apparaître  l'image  en 
fixant  les  molécules  d'argent  mises  en  liberté  par  les  agents  réducteurs, 
(^elle  est  la  cause  de  cette  force  attractive?  La  solution  de  cette  ques- 
tion était  restée  douteuse  ;  tandis  que  plusieurs  auteurs  l^ttribuaient  à 
une  action  purement  physique,  nous  avons  pensé  avec  beaucoup  d'au- 
tres qu'elle  provenait  d'une  réaction  chimique,  d'une  réduction  par- 
tielle ou  totale  de  l'iodure  d'argent  impressionné.  Or,  s'il  n'y  avait  qu'une 
modification  physique  de  l'iodure  d'argent,  elle  disparaîtrait  avec  celui- 
ci  dans  rhyposulfite  de  soude;  mais  si  l'on  admet  la  théorie  de  la  ré- 
duction de  l'iodure  d'argent  en  argent  métallique  sous  Tinflo^ice  des 
rayons  lumineux,  on  comprend  de  suite  l'expérience  de  M.  Young  j  les 
molécules  d'argent  métalliques  résistent  à  l'action  de  l'hyposulflte  de 
soude;  la  quantité  en  est  si  minime  qu'elle  échappe  à  la  vue,  mais  leur 
présence  devient'  sensible  dans  le  bain  révélateur  parce  que  chacune 
de  ces  molécules  est  un  centre  d'attraction. 

Nous  avons  pu  constater  la  réduction  de  l'iodure  d'ai^nt  en  argent 
métallique  par  l'action  de  la  lumière  ;  il  suffit,  en  effet,  avant  ou  après 
le  bain  d'hyposulfite  de  soude,  de  traiter  la  glace  par  Taclde  azotique 
étendue  de  moitié  son  volume  d'eau  et  faiblement  chauffé,  pour  dissou- 
dre l'argent  réduit  et  empêcher  toute  apparition  de  l'épreuve. 

D'après  ces  expériences  nous  pensons  pouvoir  dire  maintenant  d'une 


(1)  Bulletin  de  la  Société  de  photographie^  mai  1857. 

Chimie  photographique,  par  MM.  Barreswii  ot  Davanne,  2«  édition. 
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manière  certaine  :  l'action  de  la  lumière  sur  les  couches  sensibles 
photographiques  amène  la  réduction  complète  du  sel  d'argent  dans  une 
proportion  plus  ou  moins  considérable;  l'apparition  de  l'épreuve  tient 
à  ce  phénomène  que  nous  avons  expliqué  déjà  sous  le  nom  d'attraction 
moléculaire,  en  vertu  duquel  une  molécule  devenue  fixe  attire  celles 
qui  se  meuvent  autour  d'elle. 

A.  Davanne. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DU  VERRE  ET  DE  LA  CÉRAMIQUE. 

Procédés  de  déeorAlion  applicable  anx  pâles  céramiiiues  et  antres, 
par  Af.    BR1AM4IIOM. 

«  On  sait  que  les  poteries  peuvent  recevoir  un  genre  de  décoration 
«  particulier  auquel  on  a  donné  le  nom  de  lustre.  M.  Brianchon  a  mo- 
«  difié  fort  heureusement  les  conditions  dans  lesquelles  on  prépare  ces 
«  lustres  ou  chatoyants  en  les  rendant  susceptibles  de  communiquer  aux 
tf  objets  céramiques  divers,  que  le  commerce  fournit  à  la  consommation, 
«  les  couleurs  de  l'or,  de  la  nacre  blanche  et  colorée,  les  reflets  irisés 
a  et  changeants  des  coquilles. 

«  On  ne  connaissait  comme  présentant  l'irisation  sur  poterie  que  le 
if  burgos  obtenu  de  l'or,  l'argent  à  l'état  de  chlorure  quand  on  le  cuit 
«  dans  une  atmosphère  enfumée  sur  les  bleus  au  grand  feu,  le  protoxyde 
«  de  cuivre  quand  il  est  étendu  sous  forme  d'une  pellicule  mince  et 
«  qu'il  conserve  au  feu  son  état  d'oxydation,  M.  Brianchon  à  reconnu 
«  que  l'oxyde  de  bismuth  possède  au  plus  haut  degré  cette  propriété  et 
«  qu'il  peut  la  communiquera  d'autres  oxydes  qui  seuls  ne  le  possèdent 
«  pas;  de  plus  il  l'augmente  dans  ceux  de  ces  composés  qui  la  présentent 
«  déjà. 

«  Les  méthodes  de  M.  Brianchon  reposent  donc  sur  cette  double  pro- 
«  priété  de  l'oxyde  de  bismuth.  Le  corps  offre  l'avantage  de  se  déve- 
«  lopper  avec  ces  caractères,  même  dans  une  atmosphère  oxydante.  Il 
«  en  résulte  la  possibilité  d'ajouter  ce  genre  de  décoration  aux  objets 
«  de  porcelaine  et  autres  décorés  par  les  moyens  ordinaires  de  la  do- 
V  rure  et  de  la  peinture  en  couleurs  vitrifiées. 

«  Pour  donner  des  résultats  complets,  l'oxyde  de  bismuth  doit  être 
«  maintenu  sous  forme  de  dissolution  huileuse  ;  sans  mélange  le  composé 
«  donne  la  nacre  blanche;  avec  d'autres  oxydes  auxquels  on  fait  prendre 
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f  la  même  forme  liquide  dans  des  huiles  appropriées,  on  obtient  les 
«  nacres  colorées. 

«  Ainsi^on  distingue  .'1°  la  préparation  du  bismuth;  2"  la  préparation 
«  du  composé  colorant  Ces  derniers,  une  fois  obtenus,  s'ajoutent  dans 
«  des  proportions  variables  au  fondant  et  déterminent  des  effets  très- 
«  variés. 

«  A,  Préparation  de  C oxyde  de  bismuth\kmleux, 

a  On  prend  10  parties  en  poids  de  nitrate  de  bismuth, 
«  30  parties  arcanson  ou  colophane, 
«  75  parties  essence  de  lavande. 

«  Dans  une  capsule  qui  repose  sur  un  bain  de  sable  chauffé  graduel- 
«  lement,  on  met  la  résine  (30  parties),  et  à  mesure  qu'elle  fond,  on 
«  verse  petit  à  petit  les  lu  parties  de  nitrate  de  bismuth,  tout  en  remuant 
«  pour  bien  incorporer  les  deux  substances.  Dès  qu'elles  commencent  à 
•  brunir,  on  verse  au  fur  et  à  mesure  /iO  parties  d'essence  de  lavande 
«  et  l'on  continue  d'agiter  le  tout  afin  de  produire  le  mélange  intime  et 
«  la  dissolution  des  matières;  après  quoi,  la  capsule  est  retirée  du  bain 
«  de  sable,  et  refroidie  graduellement;  c'est  alors  qu'on  ajoute  les  35  par- 
ce ties  restantes  de  l'essence  de  lavande,  puis  on  laisse  refroidir  quelques 
«heures;  autrement  l'emploi  serait  difficile;  la  couleur  s'étendrait 
a  inégalement 

«  B.  Préparation  des  oxydes  colorants.  Ces  matières,  empruntées  au 
«  règne  inorganique,  donnent  du  jaune  du  rouge  orangé,  ou  nankin,  des 
«  tons  irisés  du  prisme.  Voici  comment  on  les  obtient; 

«  Jaune.  Dans  une  capsule  cbauffée  au  bain  de  sable  on  fait  fondre 
«  30  parties  de  résine  arcanson,  à  laquelle  on  ajoute,  quand  tout  e^t  sur 
«  le  point  d'être  fondu,  10  parties  de  nitrate  d'uranium,  et  pour  faciliter 
«  le  mélange  35  à  ZiO  parties  d'essence  de  lavande.  Lorsque  la  matière 
«  liquide  a  été  convenablement  mêlée,  on  ajoute  de  nouveau  30  à  35  par- 
«  ties  d'essence  de  lavande.  Ce  colorant,  mélangé  par  parties  égales  au 
«  fondant  de  bismuth,  puis  appliqué  sur  l'objet  au  pinceau,  donne 
«  une  préparation  qui  fournit  après  cuisson  un  jaune  très -brillant 

«  Rouge  orange.  Ce  ton  s'obtient  en  traitant  comme  on  vient  de  le 
«  dire. 

«  15  parties  d'arcanson. 

«  \  5  parties  de  nitrate  de  peroxyde  de  fer. 

«  18  parties  de  lavande. 

«  Après  refroidissement  on  ajoute  encore  20  parties  d'essence;  ce  co- 
«  lorant,  mêlé  à  2/5  ou  1/3  de  fondant  de  bismuth,  donne,  suivant  les 
«  proportions,  du  rouge  ou  nanicin. 
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(f  Imitation  d'or.  On  la  prépare  parle  mélange  des  tons  qui  précèdent; 
«  en  variant  les  doses  on  produit,  après  cuisson,  les  différents  tons  de 
«  rbr  polî. 

«  Coutmrs  irisées.  On  les  obtient  au  moyen  de  Tammoniure  d'or  ou  du 
«  cyanure  double  d'or  et  de  mercure.  Les  composés  aurifères  sont  mis 
«  en  pâte  avec  des  essences  de  térébenthine  et  de  lavande,  puis  addi- 
«  tiennes  de  deux,  trois  et  même  10  parties  de  fondant  de  bismuth. 

«  Toutes  ces  préparations  se  mélangent  parfaitement  entre  elles; 
«  elles  se  superposent  même,  et  par  leur  application  sur  les  porcelai- 
«  nés  ou  les  cristaux  elles  fournissent  des  teintes  riches  et  variées  à 
«  rînfini.  I) 

M.  Salvetat  a  présenté  divers  spécimens  de  cette  fabrication  à  la  So- 
ciété d'Encouragement;  il  insiste  sur  le  caractère  de  nouveauté  que 
ces  produits  tirent  des  reflets  nacrés  qui  les  enrichissent.        Bw.     . 
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Sur  une  variclé  de  l'oxyde  de  ehrome^par  M*  GIUGNET. 

M.  Guigoet  a  réussi  à  reproduire  par  un  procédé  très-simple  la  belle 
couleur  vert  émeraude  que  l'on  connaît  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  vert  Pannetier  et  dont  la  préparation' avait  été  tenue  dans  le 
plus  profond  secret.  Cette  magnifique  couleur  attirait  depuis  longtemps 
l'attention  des  chimistes.  Elle  était  pour  eux  un  défi  comme  était  na- 
guère le  vert  de  Chine,  comme  a  été  si  longtemps  le  bleu  Guimet,  dont 
la  recette  véritable  est  encore  ignorée,  mais  que  l'on  sait  produire  par 
divers  procédés. 

Ce  qui  étonnait  le  plus  dans  le  vert  émeraude  de  Pannetier,  c'est 
qu'il  est  hydraté  et  que  l'on  savait  que  l'auteur  l'obtenait  par  la  voie 
sèche. 

Comme  rien  jusqu'ici  n'a  transpiré  du  procédé  deM.  Pannetier  f  1),  rien 
ne  dit  que  le  vert  Guigner,  qui  lui  est  identique,  soit  fabriqué  de  la  même 

(1)  M.  Pannetier  est  l'homme  le  plus  désintéressé.  Si  son  secret  n'a  pas  été 
livré  à  la  publicité,  c'est  que  le  vénérable  auteur  a  voulu  qu'il  fût  la  ressource 
d'une  famille  entière.  M.  Pannetier  aurait  pu  prendre  un  brevet;  l'événement  a 
prouvé  qn'il  a  été  mieux  inspiré  en  ne  le  faisant  pas;  en  supposant  que  son  brevet 
eût  été  respecté,  il  serait  depuis  dix  ans  peut-être  dans  le  domaine  public,  M.  Pan- 
netier s'était  du  reste,  comme  l'a  fait  M.  Guimet,  assuré  que  le  secret  de  la  pré- 
paration du  vert  émeraude  ne  pourrait  pas  ôtre  perdu  pour  la  science  ni  pour 
l'industrie. 
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manière,  et  la  découverte  appartient  à  M.  Guignet  aussi  légitimement 
que  si  le  vert  de  M.  Pannetier  n'eût  pas  existé.  Il  n'y  a  que  cette  diffé- 
rence au  point  de  vue  du  consommateur,  qu'il  y  a  deux  origines  au 
lieu  d'une  pour  un  môme  produit 

Voici  le  procédé  tel  que  l'a  breveté  M.  Guignet  et  que  l'exécute  l'ha- 
bile fabricant  de  produits  chimiques  de  Thann,  M.  Kestner,  bien  connu 
des  chimistes  qui  lui  doivent  l'acide  paratartrique. 

Un  four  à  réverbère  est  maintenu  constamment  au  rouge  sombre. 
On  y  introduit  le  mélange,  en  proportion»  équivalentes,  pour  la  réaction 
d'acide  borique,  de  bichromate  de  potasse  ou  de  soude  avec  une  certaine 
quantité  d'eau^  Aussitôt  que  la  réaction  est  terminée,  on  traite  la 
masse  par  l'eau  et  on  la  soumet  à  un  lessivage  complet  (i). 

Le  produit  ainsi  obtenu  ne  serait  pas  assez  divisé  pour  l'impression 
sur  tissus,  sui;tout  pour  les  impressions  au  rouleau.  La  pâte  verte  est 
broyée  à  l'eau  avec  soin  pour  cette  opération.  La  matière,  qui  était  d'a- 
bord grenue,  devient  ainsi  tout  à  fait  douce  au  toucher  ;  elle  s'im^ 
prime  bien  au  rouleau  et  àr  plus  forte  raison  à  la  planche. 

Cette  couleur  se  fixe  à  l'al- 
bumine, comme  l'outremer 
et  autres  couleurs  miné- 
rales* 

Elle  présente  les  caractè- 
res suivants  : 


Sa  solidité  est  à  toute  épreuve;  tandis  que  les  verts  d'applicatioft 
sont  généralement  mauvais  teint,  le  vert  émeraude  résiste  non-seule- 
ment à  l'action  de  la  lumière,  de  l'air  sec  ou  humide,  mais  encore  au 
savonnage  et  à  l'action  des  réactifs  qui  détruiraient  le  tissu. 

Sa  couleur  se  marie  très-^bien  avec  d'autres  nuances,  notéimment 
avec  le  violet  d'aniline*  De  môme  que  le  vert  de  Chine,  le  vert  éme- 
raude ne  perd  rion  de  son  éclat  à  la  lumière  artificielle;  il  paraît 
plutôt  avivé. 

On  sait  que  l'innocuité  de  cette  préparation  est  complète,  de  sorte 
qu'on  peut  l'employer,  môme  à  l'état  de  poudre  sèche,  sans  avoir  à 
craindre  le»  accidents  qu'entraîne  l'usage  des  verts  arsenicaux.  Gomme 
le  vert  émeraude  peut  ôtre  appliqué  à  tous  les  usages  ordinaires  des 
couleurs  à  l'eau  ou  à  l'huile,  il  est  important  d'insister  sur  ce  point, 

(1)  Les  eaux  de  lavage  sont  évaporées  et  décomposées  par  l*acide  chlorhydrique 
de  manière  à  régénérer  Tacide  borique  d^nt  la  plus  grande  partie  rentre  ainsi  en 
fabrication. 
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car  on  rencontre  dans  le  commerce  des  couleurs  vertes  vénéneuses. 

Les  premières  applications  sur  tissus  ont  été  faites  par  les  maisons 
KœchlinetSteinbach-Kœchlin,  de  Mulhouse  (1). 

La  composition  chimique  de  l'oxyde  de  chrome  a  été  donnée  par 
M.  Guignet  et  confirmée  par  M.  Salvetat  Ce  chimiste,  avant  la  publica- 
tion de  M.  Guignet,  était  déjà  sur  la  voie  du  vert  de  Pannetier  dont  il 
avait  observé  la  production  à  l'occasion  des  recherches  sur  l'acide 
borique  et  les  borates. 

Considéré  au  point  de  vue  chimique,  le  vert  émeraude  est  un  oxyde 
de  chrome  hydraté,  sa  formule  est  Cr*0*2H0.  Lors  de  la  réaction  de  l'a- 
cide borique  sur  le  chromate  de  potasse,  il  arrive  que  l'acide  borique 
s'empare  de  l'alcali  pour  faire  du  borate  de  potasse  et  qu'il  élimine  l'acide 
chromique,  lequel,  isolé,  se  décompose  à  la  température  du  four  à  réver- 
bère en  donnant  naissance  à  du  borate  de  chrome^  de  sorte  que  c'est 
du  borate  et  nom  de  l'oxyde  de  chrome  que  donne  la  première  phase 
de  l'opération.  Ce  borate,  mis  en  contact  avec  l'eau,  est  décomposé 
comme  le  sont  d'autres  borates,  celui  d'argent,  par  exemple;  les 
produits  du  dédoublement  sont  de  l'acide  borique  et  de  Coocyde  de 
chrome  hydraté. 

On  comprend  de  cette  façon  comment  M.  Pannetier  peut,  opérant 
par  la  voie  sèche,  obtenir  un  composé  que  le  feu  détruirait. 

L'action  de  la  chaîeur  à  sec  sur  l'oxyde  de  chrome  le  déshydrate  et 
le  colore  en  brun.  Cette  modification  de  teinte  est  due  à  une  suroxy- 
dation. 

M.  Guignet  a  essayé  de  remplacer  l'acide  borique,  dans  la  préparation 
du  vert  émeraude,  par  l'axîide  silicique,  l'alumine,  le  phosphate  acide 
de  chaux  ;  les  résultats  qu'il  a  obtenus  n'ont  pas  été  publiés. 

En  outre  il  a  songé  à  faire  servir  l'acide  borique  à  l'obtention  d'autres 
sesquioxydes,  celui  de  fer  par  exemple,  et  il  a  obtenu  des  résultats  in- 
téressants ;  peut-être  arrivera-t-il  ainsi  à  reproduire  les  couleurs  de  fer 
(Mars  de  M.  Pannetier),  qui  jouissent  d'une  grande  réputation  parmi 
les  artistes.  Je  croirais  assez  volontiers  que  le  premier  inventeur  du 
vert  de  chrome  a  dû  théoriquement  se  préoccuper  d'obtenir  ses  cou- 
leurs par  C action  du  feu,  dans  l'idée  préconçue  qu'il  aurait  une  solidité 
plus  grande  ;  on  voit  que,  bien  contrairement  à  sa  prévision,  ses  cou- 
leurs seraient  en  définitive  formées  par  vote  humide,  elles  n'en  sont  pas 
moins  solides  pour  cela.  Bw. 

(\)  L'échantillon  de  papier  peint  qui  accompaijne  cotte  notice  nous  a  été  obli- 
geamment adressé  par  M.  de  Zuber,  de  Rixheim. 


PEINTURE,    ETC.  201 

Mote  sur  mi  nouveau  vert  de  olirome,  par  M.  ARMAVBOW  (i). 

-M.  Arnaudoa  a  cherché  à  obtenir  ua  oxyde  de  chrome  qui  fût  d'un 
beau  vert  ;  dans  ce  but  il  s'est  proposé  de  placer  le  bichromate  de  po- 
tasse dans  des  conditions  telles ,  qu'en  même  temps  que  sa  base  lui 
était  enlevée  par  son'acide,  l'acide  chromique  devenu  libre  se  trouvât  en 
présence  d'un  corps  réducteur,  et  après  quelques  tâtonnements  il  a 
trouvé  que  le  phosphate  d'ammoniaque  neutre  cristallisé  remplissait 
parfaitement  son  but.  Voici,  au  reste ,  la  marche  à  laquelle  l'auteur 
s'est  pour  le  moment  arrêté  : 

On  prend  à  peu  près  parties  égales  des  deux  seîs,  ce  qui  représente 
sensiblement  leurs  équivalents,  soit  128  phosph.  et  l/i9  bichromate  ; 
on  les  mélange  intimement  au  moyen  de  la  pulvérisation  ou  plutôt 
en  les  dissolvant  dans  le  moins  d'eau  possible  h  l'ébullition,  et  évapo- 
rant jusqu'à  consistance  de  bouillie  peu  épaisse,  de  manière  à  ce  que 
le  liquide  se  prenne  en  masse  solide  par  le  refroidissement  ;  cette 
masse,  concassée  en  petits  morceaux,  est  introduite  dans  un  vase  à 
fond  plat,  et  chauffée  à  bain  d'huile  ou  de  cire  jusqu'à  180**  (1). 

Lorsque  cette  température  est  atteinte,  le  mélange  se  ramollit,  puis 
tout  à  coup,  lorsque  la  masse  redevenue  pâteuse  se  boursoufle,  change 
de  couleur  avec  dégagement  d'eau  et  d'un  peu  d'ammoniaque  échap- 
pée à  la  réaction,  on  continue  à  soutenir  la  température  pendant  une 
demi-heure  environ,  ayant  soin  de  n'aller  pas  au  delà  de  200°;  si  l'on  dé- 
passe ce  point,  par  exemple  si  Ton  chauffe  à  la  température  à  laquelle  le 
vert  éméraude  se  produit,  l'opération  est  perdue,  la  couleur  verte  dis- 
paraît et  fait  place  à  une  couleur  brune  foncée  de  bioxydede  chrome;  si 
Ton  chauffait  davantage  le  mélange,  si  on  le  portait  au  rouge,  la  couleur 
brune  passerait  à  son  tour  à  une  couleur  bleuâtre,  stable  en  présence  de 
l'eau.  En  s'arrêtant  au  point  convenable,  lorsque  la  masse  est  devenue 
verte,  et  lavant  à  l'eau  chaude  pour  emporter  les  sels  solubles,  on  finit 
par  avoir  l'oxyde  de  chrome  en  poudre  presque  impalpable.  Sa  couleur 
s'approche  de  celle  des  feuilles  naissantes,  et  par  l'éclat  ne  le  cède 
qu'au  vert  de  Schweinfurt;  elle  se  rapporte  au  vert  du  premier  cercle 
de  M.  Chevreul.  Le  vert  obtenu  par  ce  procédé,  débarrassé  de  toute 
trace  de  phosphate  soluble ,  dégage  de  l'eau  lorsqu'on  le  chauffe  au 
rouge  et  devient  brun,  puis  gris,  redevient  vert  par  refroidissement, 
mais  sa  teinte  est  alors  grisâtre  comme  celle  du  sesquioxyde  obtenu  par 
la  calcination  du  bichromate. 

(1)  Présenté  à  la  Société  Chimique»  fév.  1859. 
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Quant  il  la  composition  de  ee  iwauv^au  vert  <te  .<dif  Q»e^  lOn  m  peut 
encore  rien  avancer  de  bien  positif;  il  ne  paraît  pas  que  ce  soit  un 
hydrate  de  sesquioxyde,  attendu  que  par  l'analyse  faite  au  moyen  du 
nitre  et  du;  carbonate  alcalin,  M.  Arnaudon  a  constaté  une  notafble 
portion  d'acide  phosphorique  (1). 


APFLlGâTKms  AL'HT6l£N£,  ALAf^ARMAGfE,  ALAPABItIGATI6ff 
DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  ETU 

WLeéhcrehea  ehiniliiacfl  sur  le  rôle  des  oorps  gras  dans  l'absorption 

et  l'assimilation  des   oxydes  métalliques, 

par    le  doet.  JEANWSIi,  professeur  &  l'Ecole  de  médecine  de  Bordeaux,  etc. 

JiCS  chimistes  ont  remarqué  depuis  longtemps  la  facilité  avec  laquelle 
l'pxyde  de  cuivre  se  dissout  dans  les  matières  grasses  en  leur  donnaujt 
une  belle  cauleur  verte  ;  de  plus  on  trouve  dans  le  traité  de  Berzélius 
l'indipation  d'un  procédé  pour  constate/  dans  l'eau-de-vie  la  présence 
du  cuivre.  Qe  procédé  consiste  à  y  plonger  un  morQeau  de  beurrée 
qui  y  Acquiert  au  bout  de  !2à  à  45  heures  une  teinte  yerdâtre  mimi- 
feste.  i\l.  ;le  doctçujp  Jeaanel,  en  étudiant  ce  pouvoir  dissolvant  d^ 
corps  gras,  ;a  vu  qu'il  n'était  pas  borné  à  l'oxyde  de  cuivre,  mais 
qu'il  s'étendait  à  d'autres  oxydes  métalliques,  que  1a  .dissolution  s'epi 
faisait  avec  beaucoup  de  facilité  et  de  promptitude  si  J'on  opérait  daftP 
des  circonstances  .convenables.  Daps  un  mémoire  lu  à  l'Académie  de3 
sciences,  il  a  donné  le  détail  de  ses  expérieaces,  et  en  a  déduit 
une  théorie  nouvelle  de  l'absorption  des  oxydes  métalUques  daps  1^ 
tube  digestif. 

he  lait  principal  observé  par  M.  Joaunel  est  le:S|iiyant:  lorsqu'on. ^ 
mis  en  dissolution  ou  en  suspension  .dans  l'eau  un  sel  de  ,fer,  de  cuivire 
Ou  de  mercure,  en  y  ajoutant  une  quantité  équivalente  d'un  bicarbo*- 
nate  ^calin,  si  on  agite  laiiqueur.avfic  de, l'huila,  celle-ci  se  cfcaijgp 
dlun^  notable  proportion  d'o^çyde  métallique  dont  on, peut  cppstsdôr 
la  .présence  par  les  procédés  or,dinaires,  ^presque  l'huile  a  été^fil^rçip 
par  Ja  £ltration  ;  .cette  dissolution  ei^t  fayorl^ée  j)ar  une  légèrerélévation 
de  tenipérature.  Or  un  selmétallique,  arrivant idws  l'intjsstin,  yitrouy^ 
un  carbnndte  alcalin  pour  le  décopipospret  des  matières  gr^^s^  pour 
dissoudre  son  oxyde  ;  on  peut  donc  admettre  avec  M.  Jeannel  gue  le3 

(1)  L'expériencesuivante,dueàM.  Camille  Kœchlin,  semble  prouver  que  le  vert 
de  M.  Arnaudon  est  une  combinaison  de  l'oxyde  de  chrome;  le  vert  émeraude^ 
bouilli  pendant  plusieurs  heures  a?^  de  tfacide  acgénieux  «t  de  Taçide^^^étique 
faible,  prend  une  nuance  beaucoup  plus  verte,  vert  plus  jaun&tre. 
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métaux  passent  dans  TintestiD  à  Tétat  de  savons  qui  se  dissûlveat  dans 
un  grand  excès  d^^  matière  grasse,  sont  émulsionaés  et  absorbés 
avec  elle. 

M.  Jeannel  a  cherché  de  plus  à  montrer  que  les  métaux,  et  principa- 
lement le  mercure,  n'étaient  jamais  absorbés  à  Tétat  des  chlorures 
doubles,  comme  le  veut  M.  Mihale.  Il  a  mis  à  deux  reprises  diflférentae 
du  calomel  en  contact  avec  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium. 
Dans  la  première  expérience,  où  il  avait  employé  0,290  de  calomel, 
0, 146  de  chlorure  de  sodium  ^t  50  gr.  d^eau,  11  n'a  pas  trouvé  de  mer- 
cure dans  la  liqueur  après  une  heure  de  contact  mais  il  en  a  trouvé 
0,004  milUgr.  dans  100  gr.  d'eau  où  il  avait  trituré  pendant  i5  minutes 
0,500  de  calomel  avec  2  gr.  de  sel  marin  (1). 

Gomme  application  à  la  pharmacologie,  M.  Jeannel  propose  d'admi- 
.oistrer  les  métaux  à  Tétat  d'oleo-stéarates;  comme  application  à  l'ana- 
lyse, fl  tait  voir  que  les  huiles  sont  un  réactif  très-sensible  du  cui¥i>e 
en  dissolution  dans  les  eaux  potables.  Grâce  à  la  présence  du  bicarbo- 
nate de  chaux.  Il  a  pu  découvrir  ce  métal  dans  un  litre  de  Peau  que  Ton 
consomme  habituellement  à  Thôpital  militaire  de  Bordeaux  (2),  en  Tab- 
lant avec  10  grammes  d'huile  qui  s'est  colorée  en  vert  tendre.  (Cette 
eau  est  distribuée  dans  l'hôpUal  à  Taide  de  tuyaux  en  cuivre.)  Les  eaux 
des  fontaines  de^la  ville,  essayées  comparativement,  ne  lui  ont  donné 
aucune  coloration.  , 

Trmi«ii»raui<l«ii  «e  Im  cellulose  en  «nere  ptr  M.  -PKliOVSB. 

On  sait  par  les  recherches  de  M.  Braconnot,  continuées  par  M.  Ar- 
noult,  que  les  acides  convertissent  la  cellulose  en  sucre. 

(1)  Peat-étre  les  physiologistes  ne  Tegafderont41s  pas  ces  expériences  comme 
saffisantcs  pour  renverser  une  théorie  que  \) .  Mihale  Q*a  pas  appelée  seulement  sur 
ses  propres  expériences,  mais  aussi  sur  celles  des  chimistes  Proust  et  Petenko£fer, 
qui  avaient  observé  avant  lui  la  transformation  du  calomel  eu  sublimé  iM>us  Tin- 
fluenc^  des  chlorures  alcalins,  et  ne  se  refuseront-ils  pas  à  admettre  que  les  oxydes 
métalliques  peuvent  être  absotbés,  soit  à  l'état  de  chlorures,  soit  à  l'état  de  savons, 
suivant  que  variera  la  composition  chimique  du  liquide  qui  remplit  les  différenles 
parties  du  tube  digestif.  A.  V. 

(9)  La  conséquence  de  la  découverte  du  mal  aura,  sans  nul  doute,  été  l'applica- 
tion du  remède;  il  serait,  ce  me  semble,  facile  d'épurer  Veaui  cuivreuse  en  la  fil- 
trant à  travers  de  la  ponce  imprégnée  d'huile  fine.  Je  calque  ce  procédé  sur  le  moyen 
nouveau  et  très-ingénieux  qu'on  étudie  en  ce  moment  pour  la  purification  des 
alcools  mauvais  goût  qu'on  affine  ainsi  en  leur  faisant  trav  rser  un  filtre  de  ponce 
huilée.  Si  ce  procédé  très-simple  réussissait,  on  pourrait  l'appliquer  à  la  purifica- 
tion éventueUe  ^s  eaux  distillées  des  navires  qui  contiennent  parfois  du  cuivre, 
ainsi  que  l'a  démontré  M.  Chevallier.  Quel  que  soit,  au  surplus,  le  moyen  qu'on 
adopte,  il  y  a  lieu  do  prendre  un  pari  relativement  à  l'hôpital  militaire  de  Bor- 
deaux, de  même  qu'il  importe  de  ventiler  cette  salle  de  prison,  dont  un  médecin 
disait  naguère  qu'elle  lui  av^it  fourni  une  excellente  occasion  d'essayer  l'action 
du  cuivre  de  l'économie,  attendu  qnc  l'air  y  est  rempli  de  poussière  de  ce  mé- 
tal. rBw. 
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Dans  leurs  expériences,  les  deux  chimistes  que  je  viens  de  citer 
opéraient  avec  l'acide  sulfurique  concentré.  M.  Pelouze  vient  de  dé- 
montrer que  quelques  centièmes  du  poids  de  la  cellulose,  des  acides 
sulfurique,  chlorhydrique,  etc.,  ajoutés  à  l'eau  suffisent  pour  opérer 
cette  transformation  et  amener  à  l'état  de  glucose  le  papier,  le  vieux 
linge,  la  sciure  de  bois,  et  d'une  manière  générale  la  cellulose,  plus 
ou  moins  pure. 

M.  Pelouze  pense  que  cette  réaction  des  acides  faibles,  aidée  d'une 
température  élevée,  pourra  donner  lieu  à  une  industrie  nouvelle. 
Le  Mémoire  auquel  nous  empruntons  ce  fait  capital  renferme  des  docu- 
ments importants,  à  savoir  :  que  i-  l'acide  chlorhydrique  très-concentré 
est  un  dissolvant  excellent  de  la  cellulose;  celle-ci  peut  en  être  préci- 
pitée par  la  seule  action  de  l'eau,  comme  elle  l'est  de  la  dissolution 
ammoniaco-cuivrique ,  par  l'addition  d'un  acide;  2°  qu'en  chauffant  à 
160  degrés  un  mélange  de  cellulose  et  de  potasse  caustique,  on  obtient 
une  modification  de  la  cellulose.  En  effet,  les  acides  précipitent  de  la 
dissolution  alcaline  une  substance  dont  la  composition  et  les  propriétés 
sont  celles  de  la  cellulose,  mais  qui  est  soluble,  même  à  froid,  dans 
une  solution  alcaline. 

Ces  propriétés  que  M.  Pelouze  reconnaît  à  la  cellulose,  quels  que  soient 
son  origine  ou  son  état,  avaient  été  reconnues  à  des  celluloses  parti- 
culières. M.  Payen  avait  vu  que  celle  du  mycélium  du  xylostroma  du 
mélèze  est  dissoute  directement  dans  l'acide  chlorhydrique  à  6  équiva- 
lents d'eau.  M.  Pelouze  lui-même  avait  vu  que  la  cellulose,  précipitée 
de  sa  dissolution  dans  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal,  est  soluble  dans 
l'acide  chlorhydrique  à  un  degré  de  concentration  auquel  le  papier,  la 
charpie,  le  coton,  refusent  de  se  dissoudre,  etc. 

Il  reste  à  savoir  si  les  différences  d'action  entre  la  cellulose  à  divers 
états  sont  l'indice  d'un  degré  plus  ou  moins  grand  dç  cohésion  ou  de 
la  présence  de  matières  étrangères,  ou  bien  si  elles  correspondent  à 
des  celluloses  isomériques.  C'est  ce;que  décideront  les  expériences  aux- 
quelles se  livrent  en  ce  moment  M.  Payen  et  M.  Frémy. 

Il  est  certain  que  la  cohésion  produit  souvent  des  effets  surpre- 
nants; tous  les  chimistes  savent  à  quel  point  le  fer  spathique  résiste  à 
l'emploi  des  réactifs.  On  sait  aussi  que  la  présence  de  matières  étran- 
gères modifie  d'une  manière  singulière  les  propriétés  des  corps,  et  le 
fait  de  la  solubilité  de  platine  allié  à  l'argent  est  un  des  plus  remar- 
quables; mais  il  ne  répugnerait  pas  non  plus  d'admettre  qu'il  y  a  plu- 
sieurs celluloses  isomériques,  de  même,  par  exemple,  qu'il  y  a  deux 
albumines,  la  cuite  et  l'incuite.  Au  surplus,  la  discussion  de  ce  point 
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purement  théorique  de  la  question  n*est  pas  du  domaine  du  Répertoire 
de  chimie  appliquée, 

AotloB  de*  tlaauii  da  ••n  de  ftpemeat  mir  l'asildoB, 
par  M.  MÈGE  MOVRIÈS. 

Selon  M.  Mouriès,  le  pain  bis  est  le  résultat  de  la  décomposition  d*une 
partie  immédiate  de  la  farine  par  la  double  action  d'un  ferment  parti- 
culier pour  lequel  il  a  proposé  le  nom  de  céréaline.  Cette  observation, 
comme  on  le  sait,  a  conduit  M.  Mouriès  à  s'occuper  de  la  fabrication 
de  pain  blanc  mêlé  de  son. 

L'auteur  a  conclu  des  difficultés  que  présente  ia  fabrication  en  grand 
de  ce  pain,  alors  même  que  Ton  fait  disparaître  la  céréaline,  que  les 
membranes  du  son  devaient  concourir  à  la  désagrégation  de  la  masse 
farineuse  pendant  la  germination  et  conserver  en  partie  cette  activité 
vitale,  même  après  la  dessiccation  et  le  broyage. 

Gomme  le  son  est  composé  de  cinq  membranes  diflférentes,  M.  Mou- 
riès a  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  savoir  quelle  part  chacune  d'elles 
peut  avoir  dans  le  phénomène. 

L'expérience  lui  a  démontré  que  c'est  'dans  le  tissu  qui  enve- 
loppe immédiatement  la  masse  farineuse  que  réside  surtout  la  force 
d'action. 

Ce  tissu  est  très-azoté  (10  0/0  d'azote);  il  est  composé  d'une  membrane 
régulière  à  laquelle  est  attachée  une  couche  de  grandes  cellules  qui 
s^appliquent  immédiatement  sur  les  cellules  pleines  de  farine. 

On  isole  ces  membranes  en  plongeant  les  grains  dans  l'eau  contenant 
1  0/0  de  potasse  caustique  ;  après  trois  heures  de  macération,  on  sépare 
par  le  frottement  les  quatre  premières  enveloppes,  on  ouvre  les  grains 
pour  les  atteindre  dans  toute  la  profondeur  du  sillon,  on  remet  ces 
grains  dans  l'eau  alcaline ,  et  au  bout  de  douze  heures,  l'intérieur  est 
devenu  pulpeux;  un  lavage  prolongé  donne  de  belles  membranes  blan- 
ches insolubles  dans  les  acides  et  les  alcalis  étendus. 

L'activité  de  cette  substance  est,  selon  M.  Mouriès,  due  à  une  action 
de  présence  (six  opérations  successives  n'ont  rien  fait  perdre  de  son 
poids  au  tissu)  ;  elle  est  influencée  par  les  causes  qui  empêchent  la  ger- 
mination; les  changements  brusques  de  température  l'arrêtent,  la  sus- 
pendent ou  la  ralentissent;  l'eau  bouillante  l'amoindrit,  mais  ne  l'a- 
néantit pas. 
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B^ptnmeatton  des  eorpa  gras  au  moyen  do  ehlornre  de  xlne, 
par  I^éon  KRAFFT  et  TESSIfe  DV  MOTHAT  (i). 

Quand  on  chauffe  un  corps  gras  neutre  quelconque  avec  du  chlo- 
rure de  zinc  anhydre,  on  voit  peu  à  peu,  et  à  mesure  que  la  tempéra- 
ture s'élève,  celui-ci  fondre  et  disparaître.  Entre  150  et  200"  le  mé- 
lan|;e  des  deux  corps  est  complet  Si  alors  on  soutient  la  température 
quelque  temps,  et  si  ensuite  on  lave  plusieurs  fois  à  Teau  chaude, 
et  mieux  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  hydrochlorique,  on  obtient  un 
corps  gras  qui,  soumis  à  la  distillation,  donne  les  acides  gras  qui  lui 
correspondent,  avec  une  production  insignifiante  d'acroléine. 

Les  eaux  de  lavage  emportent  presque  tout  le  chlorure  de  zinc  em- 
ployé, en  sorte  que,  par  évaporation,  ce  produit  peut  être  extrait  et 
servir  à  de  nouvelles  saponifications. 

Les  acides  gras  se  produisent  ainsi,  en  aussi  grande  quantité  que  par 
les  moyens  ordinaires;  elles  ont  le  même  aspect,  les  mêmes  qualités  et  le 
même  point  de  fusion  que  ceux  provenant  des  fabriques  où  s'opère  la 
distillation  après  la  saponification  sulfurique. 

Pour  opérer  bien  et  promptement,  il  faut  chauffer  brusquement  le 
mélange  du  corps  gras  neutre  avec  le  chlorure  de  zinc  jusqu'au  mo- 
ment où,  par  suite  de  la  réaction  assez  violente  des  deux  corps  l'un 
sur  l'autre,  des  vapeurs  d'eau  se  dégagent  en  abondance. 

On  peut  à  la  rigueur  éviter  le  lavage  à  l'eau  acidulée  après  la  sapo- 
nification, mais  alors  on  obtient  à  la  distillation  des  produits  plus  mous. 
Si  l'on  active  celle-ci  par  l'emploi  d'un  courant  de  vapeur  d'eau  sur- 
chauffée,  on  corrige  en  grande  partie  ce  défaut  Dans  tous  nos  essais, 
la  vajpeur  d'eau  surchauffée  a  permis  d'obtenir  avec  rapidité  des  pro- 
duits plus  durs  et  bien  moins  colorés.  * 

La  quantité  de  chlorure  de  zinc  nécessaire  à  une  bonne  saponifica- 
tion a  varié  de  8  à  12  0/0  du  poids  des  corps  gras  neutres. 

U  est  à  remarquer  que  le  chlorure  de  zinc  cristallisé  ne  saponifie  pas 
à  200^  Le  chlorure  de  calcium  ne  saponifie  pas  non  plus,  ou  du  moins 
ne  réagit  que  d'une  manière  très-imparfaite.  Enfin  les  deux  chlorures 
d'étain  et  le  bisulfate  de  soude  saponifient  bien. 

(l)  Ces  recherches  ont  été  entreprises  par  les  auteurs  en  vue  de  la  fabrication 
des  bougies  stéariques  dans  les  pays  où  il  n*y  a  pas  d'industrie.  Le  chlorure  de 
zinc  est  d*un  transport  plus  économique,  plus  facile  que  l'acide  sulfurique.  Le  prix 
en  serait  d'ailleurs  assez  modéré. 
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9ar  raeMe  eléi^ve  «*li«ile  de  paT^t .  pv  M.  A.-C.  •iWEM AB0  (i). 

Les  chmiistes  ont  bien  dirigé  leurs  recherches  sur  les  acides  gras  soli- 
des, mais  ils  n^ont  pas  ou  ils  ont  peu  considéré  les  acides  gras  liquides  ou 
acides  déiques  (2).  Un  examen  des  acides  liquides  promet  pourtant  des 
résultats,  spécialement  valables  pour  la  théorie  des  huiles  siccatives, 
puisque  Vexsiccation  s*attribue  vulgairement  aux  chansrements  de  la 
substance  gras  liquide  ou  Tacide  oléique. 

L'acide  oléique  du  ricin  a  été  examiné  par  Bussy  et  Lecanu ,  Saal- 
mûller,  Svanberg  et  Kolmodin,  Bonis  et  Moschnin;  c'est  un  liquide 
sirupeux,  qui  se  cristallise  à  la  température  de  —  10*.  Saalmûller  a 
donné  la  formule  G,«  H},  O,.  Gerhardt,  en  se  fondant  sur  les  analyses 
de  M.  Bonis,  Ci,  Hg^  O4. 

L'acide  oléique  du  lin  a  été  examiné  par  MM.  Sacc  et  Schûler.  La  ma- 
nière suivie  par  M.  Schûler,  pour  préparer  Pacide  oléique  du  lin,  as- 
sure la  préférence  à  sa  formule  G, ,  H,  O4.  Get  acide  est  liquide,  un 
peu  jaunâtre;  il  ne  cristallise  pas  à  —  18*.  L'acide  nitreux  le  colore  eo 
ronge,  mais  il  ne  se  forme  pas  d'acide  oléidique. 

M.  Oudemans  a  préparé  l'acide  oléique  de  pavot  à  la  manière  suivie 
par  M.  Schûler,  en  formant  un  sel  de  chaux.  L'analyse  de  l'acide  isolé 
et  du  sel  de  chaux  a  donné  le  résultat  qui  se  laisse  exprimer  par  la 
formule  G,,  Hs  O^,  et  ainsi  il  est  bien  probable  que  Cacide  oléique  du  Un 
et  celui  du  pavot  sont  identiques. 

M.  Oudemans  n'a  pas  encore  fini  ce  travail  ;  il  a  aussi  examiné  le  sel 
de  soude,  de  baryte  et  d'argent  Blegkrode. 

9ar  raeide  r«solf^iie,  par  M.  MISSAmT. 

£n  répétant  le  traitement  indiqué  par  M.  Runge  pour  l'extraction 
ée  J'adde  rosolique,  M.  Dussart  est  arrivé  sur  ce  sujet  à  un  résultat 
diÉSérent  de  celui  de  M.  SmitlL  On  obtient  en  ^et  un  corps  rouge 
dent  l'intensité  de  couleur  s'accroît  par  la  combinaison  avec  les  alca- 
lis et  qui  forme  une  laque  rouge  avec  l'alumine;  mais  la  quantité  de  ce 
produit  est  toujours  faible,  et  l'auteur  pense  qu'il  doit  la  propriété  de 
former  une  laque  à  une  matière  étrangère  entraînée  dans  le  traitement 
Les  réactions  de  l'acide  rosolique,  cette  dernière  exceptée,  font  sup- 

(1)  Scheiktnuhje  Verkand,  t.  11,  p.  110. 

(2)  Voir  aa  n*  5  da  Répertoire  de  Chimie  appliquée  l'extrait  du  mémoire  de 
M.  Smith.  —  Les  observations  de  M.  Dussart.  que  nous  donnons  comme  complé« 
ment  ont  été  communiqaées  à  XhSoeiété  chimique  il  y  a  huit  ou  dix  mois. 
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poser  à  M.  Dussart  que  cet  acide  est  identique  au  produit  qu'il  a  obtenu 

en  oxydant  l'acide  phénique   en  présence  des  alcalis. 

C'est  un  acide  rouge,  solide,  très-friable,  qui  fond  en  se  décompo- 
sant 

Si,  au  lieu  de  le  sécher,  après  sa  précipitation,  à  l'air  libre,  on 
l'expose  aune  température  de  80"  environ,  il  se  transforme  isomérique- 
ïiient  et  se  présente  avec  une.  couleur  verte  cantharide  très- belle;  la 
pulvérisation  le  ramène  à  son  premier  état. 

C'est  un  acide  faible,  peu  soluble  dan?  Toau,  très-soluble  dans  l'al- 
cool et  l'éther,  soluble  dans  les  carbonates  alcalins  sans  déplacement 
d'acide  carbonique,  soluble  dans  les  alcalis  caustiques  avec  une  teinte 
riche  rouge  cerise,  précipitable  par  les  acides  les  plus  faibles,  et  ne  for- 
mant pas  de  laque  avec  l'alumine. 

La  chaux,  le  baryte,  la  strontiane,  donnent  des  sels  moins  solubles. 

Ler,  sels  métalliques  produisent  par  double  décomposition  des  préci- 
pitée insolubles  différemment  colorés. 

Distillé  sur  un  excès  de  chaux  potassé,  il  régénè  rede  l'acide  phéni 
que  en  même  temps  qu'une  partie  se  détruit  L'acide  sulfureux  liqm'de 
ne  le  décolore  pas. 

L'analyse  conduit  à  la  formule  C^*  H*  0\  Ce  serait  donc  de  l'acide 
phénique  C*'H«0^-f-20.  La  difficulté  d'obtenir  des  sels  définis  n'a  pas 
j>ermis  à  l'auteur  d'en  déterminer  l'équivalent. 

L'absorption  d'oxygène  essayée  sur  des  quantités  connues  a  toujours 
donné  un  chiffre  supérieur  à  celui  qu'exigerait  la  formule,  mais  on 
peut  en  trouver  la  raison  dans  l'altérabilité  de  l'acide  phénique. 

La  créosote  donne  un  corps  dont  les  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques sont  analogues,  mais  dont  la  composition  diffère. 

MM.  Persoz  fils  et  Arnaudon  ont  eu  l'obligeance  d'examiner  ce  pro- 
duit au  point  de  vue  tinctorial  et  ils  sont  parvenus  à  le  fixer.  L'acide 
libre  donne  sur  laine  et  sur  soie  mordancées  par  l'alun  une  belle  con- 
Xmr  jaune  orangé.  Lorsqu'on  fait  virer  cette  couleur  dans  un  bain  d'eau 
de  baryte  à  une  température  de  25%  on  obtient  la  couleur  rouge  cerise 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut  Malheureusement  cette  riche  couhmr  n'a 
point  lastabilité  désirable,  et  l'éclat  s'en  ternit  peu  à  peu. 

Sur  le  prinelpe  amer  du  Samadr»  Indfe»  (i). 

L'écorce  et  les  fruits  du  samadra  indtca^  arbre  qui  vient  dans  l'Ile  de 
Java,  renferment  un  principe  d'une  amertume  excessive.  De  plus  on 

(1)  Archiv.  der  Pharmacie  you  Bley,  t.  cxlti,  p.  165. 
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rencontre  dans  Técorce  et  dans  les  fruits  une  huile  qui  se  purifie  par 
les  alcalis  et  une  résine. 

Pour  obtenir  le  principe  amer  que  Ton  appelle  samadérine,  on  traite 
la  substance  par  Teau,  on  évapore  jusqu*à  consistance  sirupeuse  et 
Ton  reprend  par  de  petites  quantités  d'alcool  qui  laissent  la  samadérine 
insoluble  ;  en  dissolvant  de  nouveau  dans  Teau  et  traitant  par  du 
charbon  animal,  on  obtient  la  matière  pure.  La  samadérine  est  neu- 
tre,  blanche,  non  volatile,  et  se  présente  sous  forme  de  feuilles  cris- 
tallines. Avec  Cacide  sulfurique  concentré  elle  donne  d'abord  une  coiora- 
tien  rouge  violet,  qui  avec  le  temps  disparaît,  et  laisse  une  masse  de 
cristaux  irisés. 

Des  recherches  ultérieures  décideront  si  la  samadérine  doit  être  rtn*- 
gée  dans  la  classe  des  glucosides. 

Dl  G. 

Matière  eolorante  de  la  raelne  du  lltlioflperHiaai, 

par  MM.  I.IJDliri«  et  KROMATEm(4). 

L'écorce,  qui  constitue  un  peu  plus  du  cinquième  du  poids  total  de 
la  racine  de  Ulhospermum  arvense  (grémil),  est  détachée  et  traitée  avec  de 
Paicool  à  80  degrés,  additionné  d'un  peu  d'acide  acétique.  La  solution 
qu'on  obtient  est  rouge  foncé,  on  sépare  l'alcool  par  la  distillation.  Il 
reste  un  résidu  aqueux,  une  résine  noire  se  dépose.  On  recueille  cette 
résine  sur  un  filtre  et  on  l'agite  avec  de  l'éther  ;  au  bout  de  quelque 
temps  ce  réactif  la  dissout  et  donne  une  liqueur  ^ri>  bleu;  en  évaporant 
cette  dissolution  on  remarque  une  coloration  passagère  et  on  obtient 
un  résidu  noir  résineux. 

La  dissolution  alcoolique  de  cette  dernière  matière  colorée  devient 
d'un  beau  bleu  par  l'addition  d'un  alcali. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  la  résine  et  la  colore  en 
rouge.  Une  addition  d'eau  provoque  un  dépôt  de  résine  avec  coloration 
verte. 

L'acide  nitrique  détruit  rapidement  la  matière  colorée. 

Le  carbonate  de  soude  la  dissout  très-peu,  la  solution  est  bleue  ;  en 
y  ajoutant  un  excès  d'acide  sulfurique  faible,  le  mélange  devient  d'un 
beau  rouge  et  il  se  dépose  des  tlocons  rouges  qui  se  dissolvent  dans 
l'éther  et  dans  l'alcool. 

Les  auteurs  ont  examiné  cette  matière  colorée  pour  savoir  si  elle  était 


(l)  Arehiv*  àer  Phaimaeie,  von  Bley,  t.  cxlvi,  p.  278. 
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identique  avec  Ymchuiine,  que  MM.  Bolley  et  Wydler  ont  tfouTée  dans 
Vaikanna  tinctoria,  plante  également  de  la  famille  des  boraginées. 

Il  résulte  de  leur  étude  que  ces  deux  matières  colorantes  se  com- 
portent avec  Peau,  Talcool,  Téther  et  les  alcalis,  delà  même  manièfre; 
cependant  le  rouge  du  lithospermum  est  dissous  par  Téth^  avee  cdk>« 
ration  biêue^  tandis  que  la  solution  éthérée  du  rouge  d'alkanna  éet 
rouge  foncé. 

Le  rouge  du  lithospermum  semble  être  une  huile  éthérée  résiâifiéô. 
Ce  rouge  est  employé  pour  la  toilette  des  femmes  dans  lès  pays  du 
Nord.  K.  K' 

ApplieatfOBs  de  la  stéatf te  h  la  fabrfealfon  de  bées  à  gaz 

Les  becs  à  gaz  de  métal,  surtout  ceux  qui  sont  surmontés  ôè  cllé- 
mînées  en  verre,  et  qui  laissent  écouler  le  gaz  par  un  grand  nombre 
de  petites  ouvertures,  présentent  un  grand  inconvénient.  Le  métal  se 
sulfure  ou  s'oxyde,  les  ouvertures  s'encraésent,  et  au  bout  d'un  certain 
temps,  il  est  nécessaire  de  les  nettoyer.  Ce  nettoyage  repété  a  pour  ré- 
sultat d'agrandir  peu  à  peu  les  ouvertures,  de  les  rendre  irrégulières, 
et  bientôt  le  bec  se  trouve  hors  d'usage.  On  fabrique  maintenant  des 
becs  en  stéatite  extrêmement  résistants,  en  traitant  la  stéatite  comme 
nous  l'avons  indiqué  dans  le  numéro  de  janvier  1859,  p.  118  (Chimie  ip- 
pliquée).  Les  bôcs  ne  s'encrassent  jamais,  ou  si  par  hasard  cela  arrive, 
ils  se  nettoient  avec  la  plus  grande  facilité,  la  stéatite  étant  devenue  très- 
dure,  insensible  et  inaltérable  au  feu.  Aussi  la  flamme  du  gaz  y  reste 
constante,  très-régulière,  et  l'écoulement  du  gaz  y  a  toujours  lieu  de  la 
même  manière. 

Des  plaques  de  stéatite,  percées  d'un  très-grand  nombre  d'ouvertures 
extrêmement  étroites,  remplacent  avec  avantage  les  toiles  métalliques, 
si  rapidement  détériorées  et  usées,  dont  on  se  sert  dans  les  laboratoires 
pour  le  chauffage  des  appareils  au  moyen  du  gaz. 

M.  Wagner  {Neu.  Jahr.  d.  Pharm.^  t.  X,  p.  96)  recommande  l'em- 
ploi de  la  poudre  de  stéatite  provenant  de  la  fabrication  d'objets  en 
cette  substance,  et  qui  se  vend  lévigéô  et  porphyrisée,  à  raison  de  16  à 
24  fr.  les  100  kilogrammes,  pour  divers  usages.  Comme  couleur  à  la 
colle  forUy  elle  couvre  assez  bien,  soit  seule,  soit  mélangée  à  du  blanc 
de  zinc  ou  à  de  la  céruse;  sa  grande  onctuosité  et  douceur  au  toucher 
la  rend  propre  à  la  fabrication  des  papiers  blancs  ou  peints,  et  surtout 
des  papiers  satinés  ;  à  cause  de  son  înfusibilité,  elle  peut  entrer  dans 
la  composition  de  creusets,  de  cornues,  de  têts  à  rôtir,  et  peut  servir 
à  recouvrir  la  surface  intérieure  de  fburs  à  calcination  ;  humectée  de 
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nitrate  dé  cobalt  et  calcinée,  elle  fournit  nne  couleur  rouge  qui  pour- 
rait trouver  des  applications  ;  elle  sert  pour  adoucir  les  frottements;  en- 
fin, elle  pourrait  probablement  être  utilisée  dans  la  fabrication  du  verre 
(si  toutefois  elle  ne  le  rend  pas  trop  infusible)  et  dans  celle  du  sulfate  de 
magnésie,  la  stéatite  renfermant  jusqu'à  30  0/0  de  magnésie. 

mur  un  m#uvel  «lealoMe  4e  la  bell*4*Ae,  ptr  M.  llU6B«€fllllAlllf  (4). 

M.  Uuebschmann,  pharmacien  et  fabricant  de  produits  chimiques  à 
Stafsa,  dans  le  canton  de  Zurich,  a  annoncé  Tannée  dernière  l'existence 
d'un  nouvel  alcaloïde  de  l'aconit,  la  napelline,  qui  différerait  de  l'aconi- 
tine  surtout  par  sa  plus  grande  solubilité  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  il  an- 
nonce aujourd'hui  que  la  matière  résineuse  jaune  qui  gène  la  cristalli- 
sation de  l'atropine  est  aussi  un  alcaloïde  ;  il  lui  donne  le  nom  de  M- 
ladonne.  Pour  l'obtenir,  il  faut  dissoudre  l'atropine  brute  dans  l'eau 
acidulée,  neutraliser  par  un  carbonate  alcalin,  filtrer,   et  contuiuer 
l'addition  du  même  réactif  en  opérant  avec  précaution.  La  matière  qui 
se  dépose  est,  en  premier  lieu,  suivant  la  température  et  la  concentra- 
tion de  la  liqueur,  résineuse,  molle,  ou  presque  liquide.  On  arrête  la 
précipitation  avant  qu'elle  devienne  pulvérulente  et  on  recueille  ce 
qui  s'est  déposé;  on  lave  ce  précipité  et  on  le  redissout  dans  l'eau  aci- 
dulée. La  dissolution  est  décolorée  par  le  charbon  animal,  et ,  dans 
ce  cas  où  elle  contiendrait  encore  de  l'atropine,  précipitée  de  nouveau 
par  un  carbonate  alcalin  avec  les  mêmes  précautions  que  la  première 
fois.  Le  précipité  est  dissous  dans  l'éther  absolu  ;  la  dissolution,  évapo- 
rée, laisse  la  belladonine  sous  forme  d'une  masse  gommeuse,  difficile  à 
dessécher,  incolore  en  lame  mince,  jaunâtre  en  couche  plus  épaisse, 
d'une  saveur  peu  amère,  mais  acre  et  assez  irritante  pour  causer  de 
la  difficulté  à  avaler.  Elle  ne  cristallise  pas.  Chauffée  sur  la  lame  de 
platine,  elle  fond  et  se  répand  sans  se  décomposer  en  vapeurs  épaisses, 
blanches,  d'une  odeur  semblable  à  celle  de  l'acide  hippurique.  Elle  ne 
laisse  pas  de  résidu  de  charbon.  La  belladonine  se  dissout  bien  dans 
l'éther  et  l'alcool,  mais  peu  dans  l'eau.  Saréaction  est  très-alcaline; 
elle  se  dissout  facilement  dans  les  acides  et  les  sature  complètement, 
mais  c'est  une  base  moins  énergique  que  l'atropine.  Le  sulfate  de  bel- 
ladonine donne  par  l'ammoniaque  un  précipité  blanc  pulvérulent,  qui 
se  change  bientôt  en  une  résine  visqueuse.  Ce  caractère,  sa  volatilité 
et  l'ensemble  de  ses  propriétés  la  rapprochent  assez  de  l'hyoscyam  ne 

(l)  fFittstein's.  Fiert.  t.  viii  ,  p.  126. 
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à  Tétat  incristallîsable  pour  qu'on  ne  puisse  jusqu'à  présent  Ten  distin- 
guer d'une  manière  certaine.  A.  Vée. 

Préparation  du  noir  de  platine^  par  M.  BRUlVlVER.  (l). 

On  commence  par  se  procurer  du  fer  métallique  dans  un  état  de  di- 
vision extrême.  Pour  cela,  on  grille  à  une  douce  température  de  l'oxa- 
late  de  fer  pur,  pour  le  transformer  en  oxyde  ferrique,  et  l'on  réduit 
l'oxyde  ainsi  produit  dans  un  tube  de  verre  et  aune  chaleur  rouge  sombre 
par  un  courant  d'hydrogène  sec.  Après  refroidissement  complet,  on  fait 
tomber  le  fer  métallique,  qui  dans  cet  état  de  division  est  quelquefois 
pyrophorique,  dans  un  mortier  à  moitié  rempli  d'eau,  et  on  l'y  broie 
très-doucement  On  introduit  ce  fer  par  petites  portions  dans  une  so- 
lution de  chlorure  de  platine,  renfermant  un  petit  excès  d'acide  hy- 
drochlorique.  On  s'arrête  lorsque,  après  avoir  bien  agité  le  tout,  et  avoir 
laissé  déposer  le  précipité,  la  liqueur  est  devenue  tout  à  fait  incolore. 
Le  précipité,  lavé  par  décantation  et  bouilli  à  plusieurs  reprise  avec 
de  Tacide  nitrique,  pour  extraire  tout  excès  de  fer,  et  finalement  avec 
une  solution  faible  de  potasse  caustique,  est,  après  lavage ,  un  excellent 
noir  de  platine,  évidemment  exempt  de  toute  trace  de  matière  organi- 
que. Il  se  présente  à  l'état  de  poudre  noire  amorphe,  qui,  broyée 
dans  le  mortier  d'agate,  prend  l'éclat  métallique  du  fer.  Chauffé  dans 
une  capsule  en  platine  jusqu'à  200**,  il  entre  en  ignition  et  se  transforme, 
en  doublant  de  volume,  en  éponge  de  platine.  Humecté  d'une  goutte 
d'alcool,  il  entre  également  en  ignition  au  bout  d'une  ou  deux  secondes  : 
il  se  prête  donc  à  toutes  les  applications  du  noir  de  platine. 

KxiaCeneo  «opposée  de  la  daphnfne  dans  Técoree  de  tarion  ralra, 

par  M.  HÈTET  (2/. 

••  L'auteur  propose  d'ajouter  la  passerina  tarton-roira  à  la  liste  dos  es- 
pèces végétales  qui  possèdent  des  propriétés  épispastiques  ;  les  diffé- 
rentes préparations  que  l'on  fait  avec  le  garou  ont  réussi  également 
bien,  quand  le  garou  a  été  remplacé  par  le  tarton  raire.  Il  est  probable 
que  cette  plante  renferme  de  la  daphnine  comme  le  garou  et  les  autres 
daphnées. 

(i)  Dingler,  Polyt.  foum. ,  G.  4,  p.  376. 
(2)  Journal  de  pharmacie^  mars  1859. 
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Propriété  vemlta||;e   du  TemUi  du  ëmpmu,  ptr  M.  HBTBT  {«). 

L^analyse  de  Técorce  du  verois  du  Japon  {ailantkus  glandulosa)  a  été 
faite  par  M.  Payen  {Ann.  de  Chimie,  t  xxvi,  p.  239),  elle  vient  d'être  re- 
prise par  M.  Hétet 

Les  diverses  parties  de  ces  plantes  contiennent,  selon  Fauteur,  une 
oleo-résine  (mélange  d'huile  et  d'huile  essentielle)  qui  possède  à  un  haut 
degré  les  propriétés  vermifuges. 


■n«9  par  M.  E«s.  CAWBlliT»!)  (9). 


M.Gaventou  (Eugène)  à  qui  l'on  doit  l'analyse  de  Técorce  de  cailcedra 
dans  laquelle  il  a  trouvé  un  principe  amer  (le  caïï-cedrin),  a  fait  une 
étude  complète  de  l'écorce  du  carapa  touloucouna,  et  l'analyse  qualitative 
lui  a  permis  de  séparer  les  substances  suivantes. 

Une  nouvelle  matière  amère  pour  laquelle  il  propose  le  nom  de  toulou" 
counin,  des  matières  colorantes  rouge  soluble,  rouge  insoluble  et  jaune, 
une  matière  grasse  verte,  un  peu  de  matière  cireuse,  de  la  gomme,  des 
traces  d'amidon  et  de  ligneux. 

Le  touloucounin  est  une  substance  amère  résinoïde  incristallisable,  in- 
soluble dans  réther,  soluble  dans  l'alcool  et  le  chloroforme,  très-peu 
soluble  dans  l'eau,  même  à  chaud,  caractérisée  par  la  belle  couleur  bleue 
qu'elle  manifeste  par  l'action  des  acides  sulfurique  (à  froid),  citrique,  tar- 
trique,  oxalique  (en  élevant  légèrement  la  température).  Sa  formule 
proposée  est  C*«Hi*0«. 

On  extrait  le  touloucounin  en  épuisant  par  l'alcool  à  33*  l'extrait 
aqueux  de  l'écorce  amené  à  l'état  de  sirop  épais,  on  ajoute  au  liquide 
un  lait  de  chaux  qui  le  décolore,  on  abandonne  au  repos,  on  décante, 
on  évapore  en  consistance  d'extrait  liquide.  On  reprend  par  l'alcool  fort, 
on  évapore  de  nouveau  à  consistance  de  sirop,  on  reprend  par  le  chlo- 
roforme et  on  abandonne  la  dissolution  à  l'évaporation  spontanée.  Le 
touloucounin  se  dépose  à  l'état  d'une  laque  jaune  sans  apparence  de 
cristaux;  5  kil.  d'écorce  donnent  7  à  8  grammes  de  touloucounin.  Les 
propriétés  fébrifuges  de  cette  substance  sont  expérimentées  en  ce  mo- 
ment ;  si  elles  sont  positives,  Fauteur  proposera  d'employer  la  solution 
alcoolique  de  l'écorce  sans  isoler  le  principe  actif.  Bw. 

(1)  Journal  de  pharmacie,  msLTs  !859. 

(2)  Journal  de  pharmacie,  mars  1859. 
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9vr  le«  pll«l«fl  d'l*«i«re  fferrevx^  par  M*  DBMI^IJB  (i). 

M.  Denique  pense  que  la  précaution  la  plus  importante  à  prendre 
pour  assurer  la  conservation  de  ces#ilules,  est  de  les  dessécher  avec 
le  plus  grand  soin.  Il  suffit,  alors  qu'on  a  pris  cette  précaution»  de  les 
envelopper  d'une  poudre  quelconque. 

Pour  les  dessécher  convenablement,  on  substitue  le  sucre  de  lait  au 
miel  dans  la  composition  de  la  masse.  Cette  substitution  n'amène  d'ail- 
leurs aucun  changement  dans  la  manipulation.  a.  v. 

Sar  l'aetde  arairt qae  et  les  gomnes-réaliios  de  myrrlie  et 
d'ollbanam.  par  M.    Hr.^.-E    HEKMETER.  (i) 

M.  Hekmeyer  a  répété  et  constaté  les  résultats  de  M.  Neubauer  (An- 
nalen  der  Ch,  and.  Pharmacie,  von  Liebig,  etc.,  Cil,  p.  103.  )  que  la 
gomme  arabique  est  proprement  un  acide,  acide  arabique,  susceptible 
de  se  combiner  aux  bases  comme  la  potasse,  la  chaux,  la  magnésie,  etc. 
L'auteur  a  de  plus  trouvé  la  môme  composition  pour  l'acide  arabique 
isolé  (C4,  H4,  Oii)  ou  en  combinaison  avec  la  chaux  (CjOH^^  O^J. 

Dans  la  gomme-résine  de  myrrhe,  il  a  trouvé  a/ une  gomme  ressemblant 
à  lagomme  adragante;  ^/  une  gomme  qui  se  précipite  par  l'acétate  de 
plomb  neutre,  et  cj  une  gomme  ressemblant  à  la  gomme  arabique. 

La  gomme-résine  d'olibanum  contient  seulement  une  sorte  de  gomme 
identique  à  la  gomme  arabique.  Bl. 

Préparation  de  ralamlBluin. 

Une  patente  a  été  prise  en  Angleterre,  sous  le  nom  de  M.  Johnson, 
par  M.  Gumange,  de  Paris,  pour  obtenir  de  l'aluminium.  On  préparerait 
d'abord  du  sulfure  d'aluminium,  d'après  la  méthode  depuis  longtemps 
connue,  qui  consiste  à  faire  passer  les  vapeurs  de  sulfure  de  carbone 
sur  de  l'alumine  portée  au  rouge.  Le  sulfure  d'aluminium  serait  ensuite 
calciné  soit  avec  une  proportion  convenable  de  sulfate  d'alumine  an- 
hydre, soit  avec  de  l'alumine,  le  soufre  et  l'oxygène  devant  se  dégager 
àv  l'état  d'acide  sulfureux  et  l'aluminium  rester  pour  résidu. 

D'après  la  patente,  on  devrait  aussi  obtenir  l'aluminium  en  traitant 
au  rouge  le  sulfure  d'aluminium  par  un  courant  d'hydrogène,  ce  der- 
nier devant  enlever  le  soufre  à  l'état  d'hydrogène  sulfuré.  La  réus- 
site de  ce  procédé  nous  paraît  extrêmement  problématique  ,  mais  il  ne 

(1)  Répert,  de  Pharm.,  t.  xv,p,  229. 
(3)  Scheikundije  Verhand,  t.  ii>  p.  167. 
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semit  peut^tre  pte  imposriblo  d'obtenir  des  ailiageB  d'alumiiiiuiai,  en 
tintant  le  sulfure  d'dlumtitium  psr  l'argent  et  le  cuivre,  ou  pât  les 
oxydes  de  ces  métaux  qui  ont  une  grande  affinité  pour  le  «ouftre. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION  DES 
PROBLEMES  INDUSTRIELS. 

CiilMie  Miff  ÀftALB.  -  ««^«relie  ûm  »li«*|MMre  (i). 

Le  procédé  de  Vau(]aelin  et  Thénard  pour  la  recherche  du  phosphore, 
qui  consiste,  comme  on  le  sait,  à  traiter  par  le  potassium  la  matière  à 
essayer,  peut,  selon  M.  Boussingault,  donner  des  mécomptes,  si  Ton  ne 
prend  pas  la  précaution  d'éliminer  la  silice  et  d'éviter  tout  contact  avec 
les  matières  siliceuses,  le  verre  par  exemple,  attendu  qu'il  peut  se  pro* 
duire,  par  la  réaction  des  matières  siliceuses,  de  Vhydrogène  silice^  dont 
l'odeur  est  analogue  à  celle  de  l'hydrogène  sulfuré. 

M  Boussingaut  doit,  avec  M.  H.  Sainte-Glaire  Deville,  chercher  le 
moyen  de  rendre  plus  absolues  les  Indications  du  procédé  de  Vauque- 
lin  et  Thénard*  Bw. 

AnMyse  do  bor»le  de  «haux,  par  B.  RKICHARBT  (t). 

Depuis  une  dizaine  d'années,  on  rencontre  dans  le  commerce  des 
matières  minérales  composées  d'acide  borique  et  de  chaux.  Ces  mine- 
rais viennent  du  Chili  et  se  trouvent  disséminés  dans  des  dépôts  de 
nitrate  de  soude. 

Déjà  plusieurs  chimistes  ont  publié  des  analyses  de  cette  substance. 
Les  échantillons  examinés  par  l'auteur  renfermaient  dh  0/0  d'eau, 
10  0/0  de  chaux,  50  à  52  0/0  d'acide  borique,  et  point  de  soude.  La 
composition  du  minerai  serait  exprimée  par  la  formule  : 
CaO,  4BO»-I-10HO. 

Mètiie  sojét  par  M.  SALTCl* A'V- 

Ce  borate  dé  chaux  a  été  découvert  par  un  chimiste  américain, 
nommé  Hayes;  les  minéralogistes  le  nomment  hayesine  ;  il  provient  de 
la  province  de  Carapaca  du  Pérou,  très-près  du  port  d'Iqulque.  C'est  un 
s  el  blanc  qui  se  présente  sous  forme  de  cristaux  soyeux  et  brillants  ag- 

(1)  Journal  (T Agriculture  pratique  de  M.  Barrai,  février  1859. 

(2)  Archip,  dêr  PkmmaeU,  von  Bley,  r»  gxlvi,  p.  257. 
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glomérés  en  nodules  plus  ou  moins  volumineux;  le  plus  souvent  le  bo- 
rate de  chaux  qui  les  constitue  est  accompagné  de  borate  de  soude,  de 
sulfate  et  de  chlorure;  la  surface  des  nodules  est  souillée  par  des  ma- 
tières terreuses. 
Les  analyses  faites  pat»  M.  Salvetat  lui  ont  donné  : 

Eau.  Zil,25 

Acide  borique.  12,11 

Chaux.  16,32 

Matières  terreuses.  8,00 

i  Acide  sulfurique.  10,66 

(Soude  correspondante.  8,95 
S  Chlore.  2,71 

(  Sodium  correspondant     i  ,50 

lodure  bromures  «  «  « 

Ce  borate  peut  être  immédiatement  applicable  aux  besoins  de  l'in- 
dustrie comme  fondant.  M.  Salvetat  a  fait,  pour  le  service  de  la  manu- 
facture impériale  de  Sèvres,  des  glaçures  au  borate  de  chaux  pour 
vernir  les  terres  cuites,  tout  simplement  en  substituant  le  borate 
de  chaux  au  borax.  Il  suffit  de  fondre  le  mélange  de  minium 
2000,  sable  1000,  borate  de  chaux  500,  pour  avoir  une  glaçure  de  bonne 
qualité.  On  la  coule  dans  l'eau,  on  la  lave  à  l'eau  bouillante,  on  broie 
par  décantation.  Il  a  été  fait  des  essais  semblables  à  la  manufacture 
de  Creil.  ,  Bw. 

CHIMIE    ORGANIQUE 

Dosage  de  l'albumine  par  le  permaDganate  de  polasse^ 
par  M.   9CHEUBER-KE9TNEB  (1). 

Le  procédé  de  dosage  de  l'albumine  que  propose  M,  Scheurer  Kestner 
est  fondé  sur  la  méthode  des  volumes  ;  il  est  peut-être  moins  simple  que 
la  plupart  de  ces  procédés,  mais  il  rentre  néanmoins  dans  les  habi- 
tudes des  fabricants  (2). 

(i)  Bulletin  de  la  Société  de  Mulhouse^  n"*  146, 1859. 

(2)  On  est  aujourd'hui  familiarisé  avec  l'emploi  des  liqueurs,  normales  dont 
nous  devons  la  première  notion  à  Descroizitle  et  qui  est  devenue,  entre  les  mains  de 
Gay  Lussac,  l'un  des  auxiliaires  les  plus  utiles  de  l'analyse.  Cest  à  cet  illustre 
chimiste  et  à  son  école  que  Ton  doit  la  plupart  des  procédés  aujourd'hui  en 
usage.  On  peut  dire  que  l'alcalimétrie  appartient  en  partie  à  Gay  Lussac,  et 
personne  n'ignore  que  c'est  lui  qui  a  donné  aux  chimistes  la  chlorométrie  et  l'essai 
d'argent  par  les  volumes;  M.  Pelouze  a  fait  connaître  des  procédés  pour  le  dosage 
du  cuivre  et  du  salpêtre .  et  c'est  de  son  laboratoire  que  sont  sortis  le  plus  grand 
nombre  des  autres  procédés,  notamment  celui  si  fécond  du  fer  parle  permanganate 
de  potasse. 

M.  Poggiale  et  M.  Mobr  ont  fait  sur  ces  essais  par  les  volumes  des  traités  com- 
plets qui  se  recommandent  à  l'attention  des  chimistes  praticiens  auxquels  ils 
donnent  des  procédés  simples  et  rapides  pour  la  solution  d'un  grand  nombre  de 
problèmes  d'analyse  chimique  et  de  dosage  des  produits  induf^triels. 
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Le  réactif  employé  est  le  permanganate  de  potasse.  Les  expérien- 
ces de  Fauteur  ont  été  répétées  par  M.  Charles-Thierry  Mieg  fils,  qui 
a  fait  à  la  .Société  industrielle  de  Mulhouse  un  rapport  favorable(i). 

L'albumine  du  commerce  peut  être  falsifiée  par  des  matières  entière- 
ment ou  presque  insolubles,  albumine  coagulée,  caséine,  etc.,  et  par  des 
matières  solubles,  telles  que  la  gomme,  la  gélatine,  la  dextrine,  etc. 

Pour  reconnaître  les  premières,  dit  M.  Thierry  Miez,  on  dissout  dans 
Peau  des  quantités  égales  des  albumines  que  Ton  veut  essayer  et  Ton 
compare  les  dépôts  insolubles  que  laisse  chacune  d'elles.  Celle  qui 
laisse  le  moins  de  dépôt  est,  à  ce  point  de  vue,  la  meilleure.  On  fait 
ensuite  avec  chacune  une  couleur  qu'on  imprime,  qu'on  fixe  et  qu'on 
lave,  et,  suivant  le  degré  d'adhérence  à  l'étoffe  de  la  poudre  Huée  par 
l'albumine  sur  le  tissu,  on  apprécie  la  quantité  d'allmmine  utile  qui  se 
trouve  dans  la  dissolution.  Quelquefois  on  dissout  l'albumine  à  froid; 
quand  le  dépôt  est  formé,  on  décante  la  partie  claire;  on  coagule  l'ai* 
bumine  par  la  chaleur  en  faisant  bouillir  ;  on  recueille,  on  sèche,  et 
l'on  pèse  le  coagulum. 

Ces  procédés  ne  sont  qu^approximatifs  ;  voici  comment  opère 
M.  Scheurer  : 

On  prend,  d'une  part,  sous  le  poids  d'un  gramme,  chacune  des  albu- 
mines que  l'on  veut  comparer,  on  dissout  chaque  gramme  dans  un  vo- 
lume d'un  litre  d'eau  ,  ajoutant  à  chaque  dissolution  un  même  volume 
d'acide  sulfurique  du  commerce  affaibli  (quelques  centimètres  cubes), 
assez  pour  qu'elle  soit  légèrement  acide,  et  les  maintenant  à  la  même 
température  (ce  qui  est  important  pour  qu'il  y  ait  constance  dans  l'ac- 
tion du  réactif)  ;  d'autre  part,  on  prépare  une  dissolution  de  perman- 
ganate de  potasse  quelconque,  et  l'on  en  verse  dans  un  volume  donné  de 
dissolution  d'une  albumine  prise  pour  type,  en  agitant  le  liquide  jus- 
qu'à ce  que  la  dissolution  violette  soit  en  léger  excès,  ce  qu'on  voit  à 
la  permanence  de  la  couleur  ;  cela  fait,  on  ajoute  une  quantité  connue 
(la  même  pour  tous  les  essais)  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  et  l'on 
continue  à  verser  la  liqueur  U^épreuve  jusqu'à  cessation  de  décoloration 
comme  dans  les  essais  de  fer  (procédé  Margueritte). 

On  lit  sur  la  burette,  et  on  retranche  du  nombre  total  la  quantité 

employée  à  la  suroxydation  du  fer.  On  a,  par  différence,  la  quantité 

applicable  àl'albumine;  on  opère  de  même  sur  les  albumines  à  essayer. 

(1)  iM.  Thierry  Mieg,  ajoute  dans  son  rapport,  que  si  Ton  arrivait  à  généraliser 
l'emploi  du  permanganate  de  potasse,  c'est-à-dire  à  l'appliquer  non  seulement  à 
l'albumine,  mais  encore  aux  essais  d'acide  oxalique  des  sels  de  fer,  d*étain,  de 
cuivre,  etc.,  il  pourrait  rendre  des  services  à  IMndust.ie  en  donnant,  par  unpro- 
cédé  prompt  et  facile,  une  exactitude  plus  grande  que  celle  que  Ton  obtient  ac- 
tuelleme  nt 
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PI118  grande  est  la<iuaotité  de  pernaoganate,  plus  pur  est  ieinrodnit. 

Ce  procédé  pe^t  donner  de  bonne»  indloattons,  k  U  condition  qu'on 
Temploi^a  avec  aU^tlon,  qu'oa  ne  loi  demuidera  pas  pljos  qu'il  nm 
peut  donner,  c'est-à-dire  vn$  ûpjnvximniwn,  mffisante  daas  le  plus 
Srand  nombre  de  cas. 

Om  comprend  que  le  réactif  de  Talbumine  peut  être  facilement  mis 
en  défaut  Si  Talbumine  est  putréfiée,  racidesulfhydrique  qui  se  produit 
a^t  sur  le  permanganate,  et  de  nombreuses  matières,  t^les  que  des 
sulfites  alcalins,  ajoutées  à  Talbumiiie  dans  le  but  d'en  assurer  la  con- 
servation, peuvent  donner  lieu  à  de  lânguliers  mécomptes.  Les  épaîsis- 
sants  autres  que  l'albumine  ne  sont  pas  d'ailleurs  sans  action  sur  la 
liqueur  d'épreuve;  mais  il  paraît  que  leur  action  est  plus  lente,  et  que 
la  gomme  et  la  gélatine  qui  agissent  plus  énergiquement  ne  décoter ent 
inUantanément  qu'environ  la  vingtième  partie  du  permanganate  que  déco-- 
eoktre  Catlmmine. 

La  pratique  peut  seule  apprendre  à  se  servir  de  ce  procédé,  qui,  je 
le  répète,  n'est  certain  qu'entre  des  mains  attentives. 

D'après  M.  Scheurer,  l'action  de  Valbumine  coagulée  sur  le  permanga- 
nate est  très-lente;  peut-être  pourrait-on  faire  de  cette  propriété  une 
utÊle  application  au  dosage  de  l'albumina 

On  prendrait,  pour  un  promis  essai,  cinq  grammes  d'albumine,  on 
dissoudrait  dans  le  moins  d'eau  possible,  on  ferait  coaguler,  (m  dé- 
layerait dans  l'eau  pour  faire  le  Utre,  et  on  préparerait  une  seconde 
li^^ur  avec  de  Talbumine  cnu.  La  comparaison  des  deux  liquides 
par  le  réactif  donnerait,  je  pense,  une  indication  intéressante. 

Je  termine  en  répétant,  pour  le  procédé  analytique  de  M.  Scheurer, 
ce  que  je  disais  de  l'analyse  de  la  eéruse  :  l'analyse  de  l'albumine  peut 
indiquer  une  albumine  riche.  Elle  ne  sufSitpas  pour  indiquer  une 
honne  albumine;  Cemploi,  et  i'^eum  du  produit  obtenu^  peuvent  s4tU0 
renseigner  sur  la  qualité  de  la  substance.  Bw. 

•e  1  cidvttérMIini  ée  la  sarMiee  et  de  ses  dérlvésy  pur  H.  PBmiVO»(() . 

M.  P^nod  a  présenté  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  xm  mé- 
moire, sur  lequel  un  rapport  a  été  fait  par  M.  G.  A.  Schœffer,  et  qui 
traite  de  l'adultération  de  la  garance  et  deses  dérivés.  L'auteurjadmet  que 
la  garance  ou  la  garancine  pourraient  être  falsifiées,  ou  par  des  substan- 
ces astringentes  (renfermant  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 

(1)  mdêêtim  de  ht  SoeiéU  de  Mulkwtêê^  a*  14»,  1S59. 
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tannin),  ou  par  certains  bois  de  teinture,  et  il  propose  un  usage  facile  et 
prompt  de  déjouer  une  pareille  fraude. 

On  plonge  dans  une  dissolution  ancienne  de  sulfate  de  fer  qui  a  été 
en  partie  oxydé  à  Pair,  une  feuille  de  papier  blanc  à  écrire  que  Ton 
sèche  d'une  manière  complète  par  son  exposition  à  Pair  ou  au  feu;  on 
verse  ensuite  sur  ce  papier  une  petite  quantité  d'alcool  à  87  ou  S8  de- 
grés, et  pour  rhumecter  le  plus  uniformément  possible,  on  le 
suspend  par  un  angle.  Ainsi  préparée,  cette  feoille  est  placée  sur 
une  lame  de  verre  et  saupoudrée,  à  Taide  d'un  tamis  de  soie  assez  fin , 
d'une  très^petite  quantité  de  la  poudre  à  essayer,  en  ayant  soin,  lors  du 
tamisage,  de  placer  le  tamis  très-près  de  la  feuille  de  papier,  précau- 
tion nécessaire  pour  le  cas  où  les  substances  mêlées  à  la'^garance  se- 
raient ou  plus  fines  ou  plus  légères  que  celle^i. 

Lorsque  Talcool  est  complètement  évaporé,  on  lave  le  papier  à  Peau 
commune  et  Ton  observe  la  couleur  qu'il  a  prise. 

Si  la  garance  est  pure,  on  a  une  coloration  rouiltt  ou  brun  clair  ;  si 
elle  était  falsifiée,  on  remarquerait  des  taches  particulières  produites 
par  la  poudre  étrangère. 

Ces  taches  seraient  bleues  si  l'adultération  était  produite  par  une 
poudre  renfermant  du  tannin;  elles  se  produiraient  quand  môme  la 
poudre  étrangère  ne  céderait  rien  h  l'eau  (  tels  seraient,  par  exemple, 
récorce  et  le  fruit  du  pin),  attendu  que  l'alcool,  dont  le  papier  est  im- 
bibé, mouille  ces  substances,  et  en  isole  facilement  la  matière  astrin^ 
gente. 

Si  l'on  voulait  rechercher  la  présence  d'un  bois  coloré,  tel  que  le  bois 
du  Brésil,  le  campêche,  le  cuba  etc.,  on  imprégnerait  le  papier  de  bî- 
chlorure  d'étain,  au  lieu  d'employer  le  sulfate  de  fer;  puis  on  le  placerait 
sur  une  lame  de  verre  et  on  le  saupoudrerait,  comme  il  a  été  dit  Les 
moindres  parcelles  de  campêche^  marqueraient  le  papier  en  violet,  le 
brésil  le  teindrait  en  cramoisi,  le  cuba  se  révélerait  par  une  coloration 
jaune» 

Ce  procédé  est,  en  somme,  simple  et  facile  à  exécuter  au  moment  de 
la  réception  des  marchandises.  Il  est  bon  que  de  semblables  moyens 
soient  mis  à  la  disposition  de  l'acheteur,  si  l'on  veut  en  finir  arec  la 
fraude  commerciale  qui  jamais,  en  aucun  temps,  n'a  été  plus  générale 
qu'elle  n^est  aujourd'hui.  Le  plus  souvent,  une  expérience  aussi  simple 
que  celle  de  M.  Pernod  sufllrait  pour  mettre  en  garde  contre  la  sophis- 
tication qu'encourage  l'acheteur  par  son  apathia  Bw. 


CORRESPONDANCB. 


iriolet  d'aniline* 

A  l'occasion  du  mémoire  de  M.  Verdeil  que  j'ai  reproduit  dans  le  der- 
nier numéro,  j'ai  dit  que  je  donnerais  l'histoire  des  mordants  organi- 
ques. Une  lettre  de  M.  Dolfus  Mieg  me  signale  encore  une  antériorité 
que  j'ignorais. 

Dès  septembre  18/i7,  M.  Dolfus  Aunet,  de  la  maison  Dolfus  Mieg,  a  fait 
imprimer  de  l'albumine  préalablement  dissoute  dans  l'eau  et  addition- 
née d'une  petite  quantité  d'huile  destinée  à  donner  à  Tétofife  imprimée 
plus  de  souplesse,  après  la  coagulation  de  l'albumine.  M.  Dolfus  Aunet 
teignait  l'étoflFe  imprimée  dans  un  bain  d'orseille  ;  au  sortir  de  la  tein- 
ture, il  virait  la  couleur  au  violet  par  un  passage  en  eau  de  chaux  faible 
(j'ai  sous  le§  yeux  un  échantillon  teint  et  imprimé  à  cette  époque). 

Cette  application  de  l'albumine  me  paraît  avoir  été  la  première  qui 
ait  été  faite  dans  ce  but  depuis  la  publication  du  beau  mémoire  d'Hauss- 
mann  sur  les  mordants  organiques. 

C'est  aussi  au  moyen  de  l'albumine  que  l'on  fixe  sur  coton  le  violet  d'ani- 
line(l).  Pourcette  application  spéciale  l'albumine  a  été  employée  de  trois 
manières.  La  plus  directe  est  celle  qui  consiste  à  épaissir  la  dissolution 
ou  les  laques  d'aniline  avec  de  l'albumine.  Si  le  précipité  que  forment 
ces  deux  substances  pouvait  toujours  être  d'une  division  très-grande(2^, 
et  si  l'on  ne  devait  pas  craindre  de  grandes  pertes  au  tamisage,  ce  pro- 
cédé serait  le  plus  simple  et  donnerait  les  résultats  les  plus  solides. 

Le  second  procédé  est  celui  que  nous  avons  décrit,  il  consiste  à  im- 
primer les  dissolutions  d'aniline  sur  tissus  préparés  à  l'albumine.  C'est 
celui  qui  fournit  les  nuances  les  plus  transparentes  et  les  plus  unies, 
mais  la  raideiur  des  tissus  préparés  à  l'albumine  (raideur  qu'on  atténue 
par  le  mélange  d'un  corps  gras,  mais  qui  ne  disparaît  pour  l'impression 
qu'avec  la  précaution  de  maintenir  à  ces  tissus  une  certaine  humidité), 
et  d'autre  part  la  facilité  avec  laquelle  ils  prennent  les  rapplicages  a  fait 
renoncer  à  ce  procédé. 

Celui  qui  est  adopté  et  qu'on  doit  à  M.  Charles  Gros-Renaud  (qui  avait 
d'ailleurs  été  proposé  pour  l'acide  picrique  et  est  suivi  pour  la  pour- 
pre française)  consiste  à  teindre  l'albumine  imprimée  et  coagulée  par 
vaporisage  et  à  blanchir  les  fonds  par  un  mattage  au  chlorure  de 
chaux  (3). 

J'aurai  à  reparler  de  cette  fabrication  par  l'aniline  pour  donner  le 
procédé  de  M.  Perkins  à  qui  nous  devons  l'introduction  dans  l'industrie 
de  ce  beau  produit,  et,  si  nous  pouvons  l'obtenir,  le  procédé  diflférentde 
MM.  Monnet  et  Dury.  Bw. 

(i)  M.  Broquette  a  plus  tard  remplacé  la  chaux  par  la  magnésie,  on  sait  tout 
l'importance  de  cette  substitution.  Bw. 

(2)  C'est  à  Mulhouse  que  pour  la  première  fois  raniline  a  été  appliquée  au 
coton.  J'ai  cité  les  maisons  frères  Kœchlin  et  Steinbach  Kœchlin  Je  citerai  égale- 
ment la  maison  Dolfus  Mieg  que  je  regrette  d'avoir  omise.  Il  serait  difficile  d'étae 
blir  entre  les  trois  maisons  à  laquelle  peut  appartenir  une  priorité  de  quelques 
jours.  D'ailleurs,  quand  on  a  fait  la  part  de  M.  Perkins,  delà  fabrique  lyonnaise 
et  des  antériorités,  ce  qui  reste  ne  demande  guère  à  être  partagé,  et  chacune  d 
ces'maisons  a  des  titres  auxquels  ce  mince  résultat  ne  saurait  rien  ajouter.      Bw. 

(3)  Ne  serait-il  pas  possible  de  remplacer  l'albumine  qui  se  teint  par  le  caaéum  ? 
ralbumine  serait  alors  employée  comme  fixatif  seulement.  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'AGRICULTURE  ET  AUX  ARTS  AGRICOLES 

De  rendrais  dcfl  animaux,  par  Mil.  IjAlirES  et  GlUIEliT. 

(Suite.) 

La  connaissance  de  la  composition  des  animaux  à  différents  états 
de  maturité  a  ensuite  servi  à  MM,  Lawes  et  Tiilbert  pour  évaluer  la 
composition  du  quantum  de  Taugmentation  des  animaux.  La  conclusion 
générale  de  ces  évaluations  est  que  les  3/Zi  de  cette  augmentation  du 
poids  vivant  des  animaux  engraissés  spécialement  pour  la  bouche- 
rie représentant  de  la  matièro  sèche  ou  solide,  les  2/3  environ  de  co 
môme  quantum  sont  de  la  graisse  ;  seulement  environ  7  ou  8  0/0 
(et  à  peine  plus  de  3  à  /i  de  la  matière  sèche  totale)  sont  formés  par  les 
substances  azotées  ;  rarement  plus  de  1  1/2  0/0  et  souvent  pas  plus 
de  i  0/0  représente  les  subst  inces  minérales. 

Les  auteurs,  ayant  (dans  le  cas  des  moutons  et  des  cochons)  tenu 
compte  des  quantités  et  de  la  composition  des  foui'rages  consommés  pen- 
dant l'engraissement,  se  sont  procuré  les  moyens  d'étudier  les  rela- 
tions quantitatives  entre  les  substances  fournies  par  la  nourriture  et 
celles  déposées  ou  emmagasinées  dans  le  corps  de  l'animal.  Ils  ont  trouvé 
que,  dans  le  cas  des  moutons  nourris  à  refus  avec  des  aliments  mixtes, 
composés  de  fourrages  secs  et  succulents,  généralement  moins  de  3  0/0 
des  substances  minérales  consommées  sont  retenus  par  l'animal,  qu'en- 
viron 5  0/0  des  substances  azotées  consommées  se  déposent  dans  son 
corps  et  que  100  parties  des  substances  non  azotées  des  fourrages  don- 
nent 10  parties  de  graisse  à  l'animal;  en  somme  100  parties  de  matière 
sèche  consommée  par  lo  mouton  augmente  son  poids  vivant  de  8  ou  0 
parties. 

La  nourriture  des  cochons  contenait  une  proportion  beaucoup  moin- 
dre de  fibres  indigestes  que  celle  des  mouton?,  et  il  paraissait  que 
le  cochon  dût  s'approprier  une  proportion  beaucoup  plus  grande  des 
constituant  >  organiques  de  la  nourriture  que  le  mouton.  En  moyenne 
le  cochon  emmagasinait  17  0/0  de  la  matière  sèche  de  sa  nourriture,  et 
100  parties  de  substances  organiques  non  azotées  lui  fournissaient  20 
parties  de  graisse.  Quand  la  nourriture  se  composait  des  proportions 
généralement  employées  de  grains  de  céréales  et  de  graines  de  plan- 
tes légumineuses,  le  corps  de  l'animal  emmagasinait  de  5  à  7,  soit  8  0/0 
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des  substances  azotées  contenues  dans  la  nourriture  consommée.  Quand 
les  grains  légumineux  prédominaient,  la  proportion  emmagasinée  était 
moindre,  et  au  contraire  elle  était  plus  grande  quand  les  céréales 
étaient  prédominantes.  Quant  à  la  graisse,  on  a  trouvé  qu'en  général  l'a- 
nimal engraissé  contenait  lioub  fois  plus  de  graisse  que  tfen  contenaient 
les  aliments,  fait  qui  prouve  jusqu'à  quel  degré  considérable  la  for- 
mation des  substances  grasses  peut  avoir  lieu  dans  les  animaux. 

Pour  les  moutons,  les  9  parties  qui  représentent  l'augmentation  en 
pokte  vivant lïrodui te rpar  1 00  parties  de  matière  sèche  consommée,  sont 
ooBaposées  de  ^  parties  ^e  graisse,  0,2  p.  de  substence  minérale  et  0,^ 
p.  de  substances  azotées.  Pour  les  cochons,  les  17  ijli  du  quantum 
d'augmentation  «produit  par  400  parties  de  matière  sèche  de  la  ©oun^- 
ture  sont  :  engraisse  -15  3/4  environ,  en  substances  azotées  1 1  /3,  pendant 
que  la  quantité  ^e  substances  minérales  déposées  est  presque  insigni- 
fiante.  On  voit  doûc  que  dans  la  nourriture  des  moutons  M  0/0  et  dans 
celle  des  cochons  82  à  83  0/0  ée  la  matière  sèche  sont  expiré®,  per- 
ou  expulsés  d'une  manière  quelconque.  A.  -Rosmo.^ 


^PPLIGAfFIOUS  A  L'INDUSTRIE  DES  MATIÈRES  TEXTIUBS, 
A  LA  TEINTURE  £T  A  L'IMPRESSION,  etc. 

.%pl»lleaiioii  do  la  murexlde  0ar  laine  et  sur  coton  (t) 

^^  T^nture^ie  éa  laine  en  fnurexide.  —  Les  essais  publiés  jusquMci  fpoar 
la îféltttu^ede'fe 'laine  Gnmurexide  n'ont  guère  donné  de  résuUais  très- 
flïPteislaîBlirfte.  m  ïh.  Witftz,' directeur  d'une  fabrique  de  jproduits  chi- 
Hii«|iies  à'Lelpzig,  >a  ^obtenu  ^de  très- belles  nuances  en  se  eert^Bt  'de 
iï«^èBaMe>t)POveiïant»de  Mi\l.  Dq)ouilly  frères  et-C',  ^e  Paris, »et*en'SUi^ 
Vaut  lè'prooédé  breveté  par  ces  inventeurs. 

On  commence  par  nettoyer  à  fond  les  fils  ou  tissus  de  laine  en  leoâr 
dMiAnt  suoeessi'vement  <les  baUns  tièdes  de  carbonate  de  i^oude,  i^is 
âensa^on'osseK  cbnc6hti«éis. 

(l)Çet  article  est  emprunté  à  la  Deutsche  Musterzeitung  1859,  n°  1.  Mais  les 
^cédiés  qdl  y  sôht  tWciits  appartiettneht  à  îa  France.  Queleque  soit  le'pll^cé^ 
«tiivi  pour  teindi^  en  mùrexide.  il  faut  employer  les  sels  de  mercure  pour  fixer 
et  aviver.  Oi  l'idée  d'employer  le  mercure  appartient  à  MM.  Depouilly,  du  ji^e- 
)[)^Dt«ldle  tous  lès  iiom^onBs  qui  se  tiennent  au  courant  des  décout^rtds'ën  Join- 
ture, et  depuis  peu  de  temps,  par  la  sanction  que  la  justice  a  donnée  à  GeJ«ige- 
ïnent. 

'Dtes  ^rfe€«9(mnen)^nts^imp6ft8nts  dntété'apportési(i8puis4eHravttii(dein.^De- 
pouiUy  :  tels  «ont  les  procédés  décrits  par  M.  Wurtz  sous  le  nom  de  M.  de  Kurer, 
qui  ceitaftéihàit^eât  nlîs'tàpoift'  tfélui  de  *MM.  t)blfu8,^ffllég'et'Cîte. 
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Ce  isietjlcio^iagie  .eat  tellefiaeat  indispensable  pour  ]*obtentiOQ  de  bcto 
iMOiEèces  qu'il  faut  y  porter  la  plus  grande  attention  et  employer  ^ 
aolutions  ^câlines  aussi  ?ortes  que  peut  les  supporter  la  fibre  aolmate 
tsans  être  altérée. 

La  laiœ^  bien  lavée  et  égoutt/îe,  est  ensuite  introduite  datts  le  bain  ^ 
teinture  ayant  la  composition  suivante  (1)  : 

Sur  12  kllogr.  laine:    350  litres  d'eau. 

1/2  kilogr.  murexide  ,eo  poudrç. 
15  kilogr.  nitrate  de  plomb. 

On  délaye  et  dissout  la  murexide  dans  une  ,partie  d'eau  tièjie  avaj;vt  de 
Jn  ¥€!r^er  dans  la  chaudière;  -d'un  autre  côté  on  dissout  le  nitrate  de 
.p^jùinb  dans  ,dO  (t  35  litres  d'eau  bouillante,  on  verse  la  solution  da^s  Ja 
^îbaudière  et  on  y  introduit  immédiatement  la  laine.  La  température  du 
bain  doit  être  d'environ  38"  centigrades  ;  on  le  laisse  refroidir  peu  à  peu 
lest  latlaine  doit  y  séjourner  pendant  ehviron  vingt  heures. 

On  la  retire,  on  la  rince  légèrement  et  on  la  f^it  passer  dans  le  bain 
4^avivage  et  de  fixage,  dans  lequel  elle 
jfi^urne  de  cinq  à  sept  heures,  sul- 
•vant  que  la  nuance  doit  être  plus  ou 
iDaoins  bleul^tre. 

Ce  bain  d'avivage,  qui  est  toujours 
froid,  se  compose  de  : 


/t06  litres  d'eau. 
1  kilogr.  sublimé  corrosif. 

3  kilogr.  acétate  de  soude. 

Après  la  teinture  d'une  partie  de  laine,  une  autre  partie  ayant  ^ 
jSiême  poids  peut  être  teinte  de  la  même  nuance,  si  l'on  ajoute  aux 
Jbâins  les  3//i  des  matières  tinctoriales  et  mordançantes  primitivement 
^employées. 

L'application  de  la  murexide  dans  l'impression  des  laines  préseAte 
des  difficultés  toutes  iparticuliôres,  cette  matière  colorante  ne  suppor- 
tant pas  le  vaporisage  et  ne  pouvant  par  conséquent  point  êtrp  im- 
;primée  coiyointement  avec  d'autres  couleurs  vapeurs.  M.  Th.  Wurtz 

(1)  Ily  a  plusieurs  manières  déteindre  la  laine  : 
1<*  Mordancer  en  mercure  et  teindre  en  murexide  ; 
^^  Teindre  d'abord  et  fixer  ensuite; 

3«  Teindre  dans  un  bain  renfermant  le  mordant  et  la  matière  colorante  ; 
4*  et  e-estle  meilleur  des  procédés,  teindre  dans  : 
,1,000  litres  eau. 

4  kilogr.  acide  acétique. 

700    gr.  murexide  de  DepouiUy. 

Aviver  avec  bichlorure  de  mercure. 
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annooae.  cependant  avoir  réussi  à  préparer  des  laques  de  murexide  qui 
permettent  d'imprimer  sur  laine  le  pourpre  dans  toutes  les  nuances, 
.depuis  le  pourpre  foncé  jusqu'au  rose  clair  le  plus  vif,  conjointement 
avec  d'autres  couleurs.  Pour  réussir  dans  de  pareilles  préparations,  il 
est  nécessaire  d'employer  une  murexide  de  bonne  qualité,  comme  la 
préparent  MM.  Depouilly. 

2"  Impressions  pourpres  et  roses  de  murexide  sur  cototiy  par  M.  de  Kurrer. 
—  M.  de  Kurrer  (1)  emploie  la  murexide  en  poudre  ou  en  pâte.  U  pro- 
cède de  la  manière  suivante  : 

On  prépare  d'abord  la  couleur  d'impression. 

Dans  72  litres  d'eau  bouillante  on  dissout  2/i  kilogr.  de  nitrate  de  plomb, 
et  lorsque  la  solution  s'est  refroidie  jusqu'à  62  "  C,  on  y  incorpore  5  kilogr.  , 
de  murexide  sèche  en  poudre  ou  15  kilogr.  de  murexide  en  pâte  en^  même 
temps  que  36  kilogr.  de  gomme  pulvérisée.  Le  tout  étant  très-homogène, 
pn  fait  passer  à  travers  une  toile  ou  un  tamis  fin  et  on  laisse  refroidir 
la  couleur,  qui  est  prête  à  être  imprimée. 

Après  l'impression,  les  toiles  sont  suspendues  dans  un  local  humide, 
jusqu'à  ce  que  les  places  imprimées  se  soient  ramollies,  puis  on  procède 
à  la  fixation  du  purpurate  plombique  au  moyen  de  l'ammoniaque*  A  cet 
effet  on  suspend  les  toiles  pendant  une  heure  dans  une  chambre,  dans 
laquelle  le  gaz  ammoniac  se  dégage  graduellement  d'un  mélange  de 
chaux  vive  et  de  sel  ammoniac. 

Les  toiles,  après  avoir  été  soumises  à  l'action  du  gaz  ammoniac,  sont 
ensuite  passées  parle  bain  de  sublimé  corrosif,  composé  de  2,600  gr.  de 
sublimé  dissous  dans  1500  litres  d'eau.  A  cet  effet,  on  attache  3  pièces 
bouta  bout  (la  pièce  ayant  en  moyenne  /i5  mètres  de  longueur  sur 
1",  20  de  largeur)  et  on  les  manœuvre  dans  le  bain  échauffé  au  moyen  du 
tourniquet  Pour  3  nouvelles  pièces,  il  faut  ajouter  au  bain  chaque  fois 
environ  100  gr.  de  sublimé  corrosif.  Si  les  pièces  sont  peu  chargées,  le 
bain  peut  servir  avec  ces  additions  successives  de  sublimé  au  passage  de 
30  pièces;  mais  si  celles-ci  étaient  chargées  de  grands  dessins,  il  faudrait 
renouveler  le  bain  après  le  passage  de  20  pièces. 

En  opérant  de  cette  manière,  on  obtient  des  impressions  d'un  rouge 
pourpre  très-brillant  Pour  obtenir  des  nuances  plus  claires,  on  n'a  qu'à 
étendre  la  couleur  d'impression  avec  du  bain  de  gomme  pure  en  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable.  Les  couleurs  de  murexide  imprimées  de 
cette  manière  sur  coton  supportent  un  savonnage  à  60"  G.  sans  grand  pré- 
judice et  peuvent  môme  être  chlorées  au  rouleau  ;  mais  elles  ne  sup- 


(1)  Voy.  la  note  1,  page  323, 


TEINTURE,  ETa  M6 

portent  point  le  vaporisage,  ce  qui  empêche  d'associer  la  morexide  aux 
couleurs  vapeurs  ordinairement  employées  pour  Tenluminage. 

Sur  toiles  teintes  unies  en  murexide  on  peut  produire^des  dessins  en 
modifiant  la  comfcinaison  colorante  au  moyen  d'agents  oxydants  ou  réduc* 
teurs  (1).  En  imprimant,  par  exemple,  un  sel  de  zinc  acide,  on  produit  des 
dessins  oranges,  avec  ftn  sel  stanneux  on  obtient  des  dessins  gris. 

D'un  autre  côté  en  appliquant  la  murexide  sur  toiles  teintes  en  bleu 
d'indigo  un  peu  tîlair,  on  obtient  des  dessins  violets,  et  sur  une  toile 
jaune  des  dessins  oranges  très-vifs. 

Sur  tissus  de  soie  ou  de  laine  teints  en  murexide,  on  peut  faire  appa- 
raître des  dessins  jaunes  en  imprimant  de  l'acide  picrique  additionné 
d'un  acide  capable  de  détruire  la  murexide. 

On  peut  préparer  une  couleur  d'application  sur  coton  en  ajoutant  à 
1  litre  de  la  couleur  au  nitrate  de  plomb  32  gr.  de  sublimé  corrosif 
et  autant  d'acétate  de  soude  dissous  chacun  dans  250  centimètres  cubes 
d'eau  bouillante.  Cette  couleur  ne  peut  être  appliquée  qu'avec  3  plan- 
ches ou  des  rouleaux  de  bois,  les  rouleaux  métalliques  décomposant  le 
sublimé  et  altérant  la  nuance.  Les  toiles  imprimées  sont  suspendues  et 
éventées  pendant  3  à  /i  jours  et  lavées  ensuite  dans  de  l'eau  courante. 

Après  le  passage  des  pièces  dans  le  bain  de  sublimé,  on  les  suspend 
dans  de  l'eau  courante,  et  l'on  finit  par  le  passage  dans  l'acétate  de 
souda 

Le  bain  d'acétate  de  soude  se  compose  de  3000  litres  d'eau  renfer- 
mant en  dissolution  1  kilogr.  d'acétate  de  soude  et  i  kilogr.  de  sel  am_ 
moniac. 

Dans  ce.  bain  on  agite  ensemble  10  pièces  pendant  20  minutes;  on  les 
retire,  on  les  rince  dans  l'eau  courante,  on  les  exprime  dans  l'hydro- 
extracteur  et  on  les  fait  enfin  sécher  à  la  température  ordinaire  ;  10  nou- 
velles pièces  sont  traitées  dans  le  môme  bain  après  qu'on  y  a  fait  dissou- 
dre préalablement  1  kilogr.  d'acétate  de  soude.  E.  Kopp. 

Nota.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  pour  décrire  le  procédé  ingénieui  de  pré- 
paration de  la  murexide  breveté  par  M.  Péterson,  fabricant  de  produits  chi- 
miques. 

Teinta re  en  bien  par  le  enmpêelie  (f). 

On  sait  depuis  longtemps  qu'en  ajoutant  à  une  décoction  de  bois  de 
campêche  une  petite  quantité  de  bichromate  de  potasse,  soit  pur,  soit 
additionné  de  son  poids  d'acide  sulfurique,  on  obtient  un  liquide  bleu 

(1)  L!essai  peut  en  être  faft  sur  une  partie  de  l'échantillon  que  nous  donnoni 
ici  et  qui  a  été  préparé  par  M.  Boutarel,  habile  manufacturier  de  Paris,  Ton  dea 
preoiicrs  qui  aieni  appliqué  la  murexide  à  la  teinture. 

(3)  Dmtsehe  MuêteraéLtung,  l«'>8,  n*  8. 


Ûie  T'ÉINTURË,    ÉfC. 

foiicé  coii^tîtuant  utie  encre  très-économiqifô  et  pouvant  iSerVîr  à  h 
teinture.  Lés  proportions  suivantes  ont  été  indiquées  pour  la  tôifi- 
furè  du  coton.  A  500  litres  d'extrait  liquide  de  campêche  marquant 
5"  Beaumé,  on  ajoute  1,500  gr.  de  bichromate  de  potasse  préalablement 
dissous  dans  de  Peau  et  additionnés  de  3  1/2  kîlogi*.  d'acide  chlorhydrl- 
que  à  22°  B.  On  plonge  les  toiles  ou  les  écheveaA  de  fil  de  coton  dans  la 
lîqueui^  et  Ton  élève  la  température  peu  à  peu  jusqu*à  Tébullitiôn.  Le 
coton  se  teint  ainsi  en  bleu  indigo  fonèé,  qui  prend  une  teinte  Violacée 
si  on  le  sèche  sans  le  laver  préalablement  ;  si  au  contraire  on  lave 
dTéfborddans  l'eau  ordinaire  (2),  ce  reflet  vioîet  disparaît  et  la  naiance 
devient  bleue  noirâtre  très-fbncée.  Cette  teinture  est  tsrèi?-économiqu^ 
puisque  les  proportions  ci-dessus  indiquées  peovent  servir  à  têiiidi^ 
1000  à  1200  kilogr.  de  coton. 

On  peut  aussi  commencer  par  préparer  un  mordant  de  chrome  eè 
di^lvant  !  kitogr.  de  bichromate  de  potasse  danâ  l'eau,  ajou4atot  1  kilogf. 
d^àéide  sulfurique  et  ensuite,  peu  à  peu,  une  quantité  sufl^sânt»  de 
ttiéliasse  ou  de  dextrine  pour  dêsoxyder  l'acide  chromique.  Dans  ce  li- 
pide suffisamment  étendu  d'eau  on  mordance  la  toile  à  chatid  et  on  I* 
téfnt  ensuite  en  campêche,  ou  bien  l'on  ajoute  le  mordant  au  bàifi  de 
teinture  et  l'on  y  plonge  la  toile,  en  élevant  peu  à  peu  la  température 
jusqu'à  90  à  95^  C.  Pour  teindre  66  à  60  kilogr.  de  coton,  on  emi^O 
la  décoction  d'un  poids  égal  de  Jbois  de  campêche  et  le  mordant  de 
chrome  résultant  de  la  réduction  de  67  grammes  de  bichromate  de  po- 
tasse. 

La  couleur  est  assez  solide  et  résiste  assez  bien  aux  acides  et  alealii 
fliibles.  Ë.  Kopp* 

9ar  la  laine  des  forôts. 

Depuis  quelque  temps  il  est  souvent  question  de  la  laine  sylvestre 
(laine  des  forôts),  préparée  avec  des  feuilles  de  pin  (pinus  sylvestn's)  par 
certaines  fabriques  allemandes.  Les  détails  de  cette  fabrication  sont 
demeurés  longt-emps  le  secret  de  l'inventeur,  et  comme  elle  paraissait 
être  surtout  utile  pour  la  Russie,  qui  peut  fournir  abondamment  la  ma- 
tière*, on  a  entrepris,  dans  le  laboratoire  tenhnoloffique  de  l'université  d« 
Kasaui  sous  la  direction  du  professeur  Kittary,  une  série  d'expériences 
qui  ont  conduit  à  un  procédé  dont  la  description  suit.  Le  produit  ob- 
tenu par  ce  procédé  est  même  supérieur  à  celui  de  l'Allemagne. 

Procédé,  —  C'est  la  couche  extérieure  des  feuilles  qui  forme  la  laine, 

(1)  Surtout  dans  une  eau  calcaire  qui  neutrallMsraoide.  b.  k. 
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d^  sortê^qne  tontes  leurs  autres  parties  sont  élinrinèes  09  é^trafles  par 
les  (tiffêrents  traitements.  On  emploie  de  préférence  les  fénOles  fhifT 
cties,  et  on  les  soumet  ensemble,  avec  les  morceaux  (les  branche^  sur 
lesquels  elles  sont  placées,  à  Taction  de  la  vapeur,  dans  un  appareil  dish 
tillatoire;  tout  ce  qui  passe  à  la  distillation  estdoThuile  essentielle. 

Après  avoir  subi  ce  traitement,  tes  feuilles  se  détachent  facilement  des 
branches.  On  les  rassemble  et  on  les  met  en  contact  pendant  quatre 
heures  à  peu  près  avec  une  lessive  caustique  marquant  5*-6^  Beaumé. 
On  prend  20  à  25  p.  de  lessive  pour  i  p»  de  feuiHes;  on  les  lave  ai- 
suite,  et  on  les  met  dans  une  pile  à  cylindre  d*nne  construction  pre«- 
q«e  tout  à  Mi  sanblable  à  cdle  qni  s'emploie  dans  la  ftibricalloB 
dn  papier.  Les  lames  métalliques  de  cette  nachine,  servant  à  déehl* 
rer  les  feuilles,  sont  toutes  dentelées.  Sous  la  couveçture  do  cyliftdré 
touraapt,  à  ses  deux  cété^  se  placent  presque  verticalement  deox  pla- 
ques de  tissu  métallique  grossier  qui  laissent  passer  Fe«i  jaûlUsMuil  pep^ 
dant  le  mouvement  du  cylindre,  ainsi  que  le&  parties  piolpeusesdes  feuil- 
les qu'elle  entraîne,  mais  retiennent  la  laine  obtenue.  Cette  eau  est  con- 
duite par  des  gouttières  dans  un  réservoir  où  elle  passe  à  travers  les  tamis 
en  toile  métalUque  fine  qui  séparait  la  pulpe.  Après  avoir  été  travaillées 
dans  la  première  pile,  les  feuilles  sont  traitées  de  nouveau  par  Teau 
bQiûUante«  après  quoi  elles  viennent  dans  la  socoodQ  pile  munie  <Vun« 
quantité  plus  grande  de  plaques  portant  des  dents  plus  fines.  La  laine, 
^mi,  préparée,  est  soumise  à  l'action  d'une  «achift^  oentrifi^ge  {eêso- 
rmse)  et  à  la  dessiccation.  La  couleur  de  cette,  laine  est  un  brun  grisft* 
tre,  mai&  par  le  blanchiment  au  moyen  du  chlorure  de  ohiuix  on  FoV 
tient  prévue  blanche. 

L'l)uile  essentielle  des  feuilles  de  pin  possède  une.  o<teur  piMrti^uUèie 
ajssez  agréable,  différente  de  celle  de  Tessence  de  téréb^ntUtOi  Hli 
présente  probablement  une  espèce  de  cwiphène  C^t  H||« 

rajoute  que,,  par  l'évaporation  de  la  liqueur  alcaV«e^  on  obtiM^  Uf 
extrait  particulier  qu'on  a  recommandé  pour  l'emploi  médicinal. 

BODTIilMIWv 
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liéeessflé  de  Taeide  salfariqne  dan»  le  bain  de  fçr  pouf  é^vewaem 
^positives  directes. 

Les  épreuves  positiveiç  directes  sur  verr^  ou  tfangçortées  tff^  tpile 
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cirée  présentent  rarement  le  blanc  d'argent  métallisé  que  désirent  les 

photographes.  Cela  tient  souvent  à  ce  que  1»  molécule  d'argent  réduite 

par  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  entraîne  en  se  précipitant  du  sulfate 

de  peroxyde  de  fer  basique  et  insoluble,  et  garde  ainsi  une  teinte 

ocreuse.  La  formule  suivante  explique  parfaitement  la  réaction  : 

2FeO,SÔH  AgO,  AzO» = 
FeW,i:S05-4-Ag-|-Az05 

La  formule  du  sulfate  neutre  do  peroxyde  de  fer  soluble  dans  Peau 
étant  Fe*0^350',  il  est  nécessaire  d'ajouter  à  deux  équivalents  de  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer  un  équivalent  d'acide  sulfurique  (l'acide  azo- 
tique ne  suffisant  pas  pour  assurer  la  stabilité  du  sel).  Dans  la  pratique, 
la  quantité  d'acide  peut  être  égale  au  quart  du  poids  du  sulfate  de  pro- 
toxyde de  fer. 

Voici  la  formule  que  nous  avons  employée  avec  M.  Jouet  et  qui  nous 
a  parfaitement  réussi  : 


Eau  ordinaire 

100" 

Alcool 

5 

Acide  acétique  cristallisable 

5 

Acide  sulfurique  à  66" 

1  gr. 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer 

ûgr. 

A.  Davanne. 

Emploi  en  photographie  do  la  liqueur  eafiroanimoniaealo  eomme 
dissolvant  de  la  ecllulosc,  par  M.  Fan  lilOMCKHOVEli  (i). 

M.  Van  Monckhoven  vient  de  faire  connaître  un  nouveau  procédé 
de  photographie  basé  sur  l'emploi. de  la  cellulose  préalablement  dis- 
soute dans  la  li(iueur  cupro-amraoniacale,  sur  laquelle  ce  répertoire 
avait  appelé  l'attention  des  photographes.  11  prépare  ce  réactif  suivant 
la  méthode  indiquée  par  M.  Péligot,  c'est-à-dire  en  faisant  passer  plu- 
sieurs fois  de  l'ammoniaque  sur  de  la  tournure  de  cuivre,  laisse  dé- 
poser toutes  les  impuretés  et  ajoute  ensuite  10  grammes  de  coton  blanc 
par  litre  de  liquide.  La  solution  de  cellulose  ainsi  obtenue  est  assez 
épaisse,  on  Tétend  d'un  peu  d'eau.  On  fait  dissoudre,  d'autre  part,  5  à 
10  grammes  d'iodure  de  potassium  dans  quelques  centimètres  cubes 
d'eau  et  les  ajoute  à  un  litre  de  la  solution  de  cellulose. 

Ainsi  préparé,  ce  liquide  doit  être  versé  sur  la  glace  ;  il  s'étend  uni- 
formément avec  assez  de  facilité.  On  le  laisse  évaporer  pendant  quel- 
ques instants,  puis  on  plonge  la  glace  dans  un  bain  de  -nitrate  d'ar- 
gent additionné  d'acide  acétique  et  d'acétate  d'argent  récemment 
préparé  :  il  se  fait  une  couche  d'iodure  d'argent,  on  expose  à  la  cham- 
bre noire  et  l'on  développe  comme  à  l'ordinaire. 

(i)  ëùmptei  rendue  de  V Académie  dee  seiencêe,  avril  1859. 
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M.  Vaa  Monckhoven  a  pu  obtenir  ainsi  des  épreuves  très-fines  et 
très-pures  malgré  la  forte  proportion  d'ammoniaque,  dont  la  présence 
amène  le  plus  souvent  une  réduction  sous  l'influence  des  agents  révé- 
lateurs. 

Ce  procédé  n'a  pas  encore  réussi  à  sec.  Les  glaces  préparées  à  l'avance 
rougissent  à  la  surface  par  la  mise  en*liberté  d'une  petite  quantité 
d'iode,  tandis  que,  dans  la  couche  de  ceilulose,  il  se  forme  un  protolo- 
dure  de  cuivre  qui  amène  la  réduction  de  l'argent  ;  aussi  n'obtient-on 
qu'une  image  superficielle  et  complètement  voilée.  Pour  réussir  avec 
une  glace  préparée  à  l'avance,  il  faut,  au  moment  de  la  sensibiliser,  la 
tremper  dans  de  l'alcool  anhydre  saturé  de  gaz  ammoniac.  Dans  ce 
cas,  il  paraît  plus  simple  de  ne  préparer  la  glace  qu'au  moment  de 
s'en  servir.  a,  Davanne. 

épreuves  pholoflprapliiiiaefi  eiiloriéo«9  par  M.  WIEPI'RDE  fiAlIVV- 
YICTOB     (I). 

On  prépare  une  solution  d'azotate  d'urane  à  20  0/0  d'eau,  on  dispose 
sur  la  surface  de  ce  bain  un  papier  qu'on  laisse  au  contact  du  liquide 
pendant  15  à  20  secondes,  qu'on  retire  ensuite  et  fait  sécher  ^au  feu  à 
C obscurité,  (Cette  préparation  peut  être  faite  plusieurs  jours  à  l'avance.) 
Le  papier  d'urane,  exposé  au  châssis,  sous  cliché,  reçoit  l'action  de  la 
lumière  pendant  8  à  10  minbtes  et  plus,  selon  le  temps. 

Au  sortir  du  châssis,  l'épreuve  est  lavée  à  l'eau  à  50**  ou  60"  c.,puis  plon- 
gée dans  une  dissolution  de  cyanoferride  de  potassium,  prussiate  rouge 
(sel  2,  eau  100).  Après  quelques  minutes,  Vépreuve  est  RODGE  de  sanguine: 
on  lave  à  plusieurs  eaux,  jusqu'à  ce  que  l'eau  reste  limpide  ;  on  laisse 
sécher. 

Cette  éprouve  rouge,  plongée  pendant  une  minute  dans  l'azotate  de 
cobalt,  devient  verte  lorsqu'on,  la  sèche  au  feu.  On  la  fixe  alors  en  im- 
mergeant le  papier  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  acidulée  (sel  6» 
acide  Zi,  eau  lOOj,  l'y  laissant  pendant  quelques  secondes,  puis  le  lavant 
une  fois  à  l'eau  et  le  séchant  au  feu.  Le  papier  préparé  à  l'urane  étant 
lavé  à  l'eau  chaude  au  sortir  du  châssis,  on  développe  l'image  par  une 
dissolution  de  chlorure  d'or  (sel  1/2,  eau  100)  :  l'épreuve  devient  violette  ; 
on  lave  à  plusieurs  eaux  et  Ton  fait  sécher. 

On  obtient  des  épreuves  bleues  en  préparant  le  papier  au  cyanofer- 
ride de  potassium  (sel  20,  eau  100),  laissant  sécher  à  l'obscurité,  ce  qui 
peut  se  faire  plusieurs  jours  â  l'avance.  On  retire  l'épreuve  du  châssis 
quand  les  parties  insolées  sont  légèrement  bleues,  on  trempe  le  papier 

il)  Comptée  rendus^  11  avril  1850.- 
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pendant  5  à  10  secondes  dans  une  solution  de  cMorum  de  mercur^sa- 
.  ttirée  à  froîd,  on  lave  une  fois  dans  Teait,  et  Ton  verse  ensuite  sur  Fé- 
preuve  une  solution  d'acîde  oxalique  saturée  à  froid  et  oliauflée  à  50 
ou  60  degrés. 

Ces  expériences,  qui  rappellent  les  réactions  intéressantes  sur  lesquel- 
les sont  basées  les  encres  sympathiques,  pourrai^it  être  variée»  à  Tin» 
fini  au  moyen  de  tous  les  réactifs  colorés  ou  colorables  que  décompcse 
la  lumière  ou  qui  sont  réductibles  au  contact  du  papier,  comme  le  sort 
le  sel  d'urane  et  le  cyanoferrfde  de  potassium.  Bw. 

Phév^MèMe  il'#%Crfictlon  noIéCDlfiire,  vt  WÊ.  IVKLI^ER. 

t 

Dans  le  Photographie  News,  M.  Weller  résume  une  série  d'expériences 
faites  par  lui  sur  les  dépôts  cristallins  du  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnèâeD,  du  chlorure  double  de  platine  et  de  pota^ium,  du  bUartrate 
de  potasse,  etc.,  dépôts  qui  se  produisent  de  préférence  à  rendroitmême 
QiX  il  y  a  e?u  contapt  d'un  corps  étranger.  Ces  phénomèijLes  d'attracUon 
moléculaire,  connus  déjà  depuis  longtemps,  se  rapprochent  des^  pbéuo- 
mèues  photographiques,  et  ils  nous  ont  en  cela  servi  à  donner  dan^  la 
Chmie  photographique  une  théorie  générale  du  développement  469 
images.  Dans  le  bain  révélateur,  l'épreuve  apparaît  et  devient  dQ  plus 
en  plus  intense,  parce  que  le  nitrate  d'argent  ajouté  dan^ce  bain  fouwwt 
djes  molécules  de  métal  réduit  qui  se  portent  aux  eiidrolt^  touché^  par 
U^  lumière,  d^  même  que  les  molécules  cristallines  de  phosj(>hat^  am- 
moniaco-magnésien  ou  autres  se  déposent  de  préférence  sur  \^  parties 
touchées  par  uja  corps  étranger.  Davanne, 


ÂFPLIGÂTI01I3  A  LINOUSTRIE  MINËRAIiE. 

*      Mut  le  nephte-degail  do  Tnchclekon  —  le  baik6rito~  l'aspImUo 
do  TehoUimi»  (l). 

Le  nephle-deguil,  comme  on  l'a  dit  à  M.  Baër,  est  le  résidu  de  l'éva- 
poration  de  naphte  noir  et  épais,  tel  qu'on  le  rencontre  dans  des 
puits  deTcheleken.  C'est  une  masse  brune  couleur  de  chocolat,  possé- 

(1)  M.  Baer,  pendant  son  voyage  à  la  mer  Caspienne,  a  fait  connaître  une 
substance  particulière  qui  provient  des  puits  de  naphte  de  i'île  Tcheleken,  et  qui 
y  est  designée  sous  le  nom  de  nep/ite-deguit.  Les  premières  informations  sur  ce 
sujet  appartiennent  déjà  à  M.  Ëichwald.  Une  substance  analogue,  ou  peut-être 
mêmeidentique  avec  celle-ci,  estretiréç  de  later/e  dans  certains  endroits  delà  pro- 
vince Bakou,  où  on  l'appelle  kir,  La  troisième  substance,  très-semblable  aux 
deux  premières,  se  trouve  aux  environs  du  lac  B^ikal  ei;  Sibérie,  et  a  reçu  le  nom 
debaikerite.  Toutes  ces  substances,  et  le  nephte-degail  en  premier  Heu,  ont  attiré 


ÛÈOfS  ttùé  f^né  ddeur  denapiite,  SLyKotH  oonsîstance  d^la  ofir«;  aïKdes- 
sons  de  10°  elle  est  dure  et  cassante,  à  15*  elle  commence  &  d&TèOÈt 
mcdle,  à  8i*  la  sub^taoee  fond,  à  une  temi^ratore  élevée  ^1«  boiit  en 
se  déeoflBipMant  Sa  dennté  est  ==*  %\,95ê  ;  100  paptm  de  ce  prod«lii 
contiemieitt  : 

66,28  p.  d*ane  matière  cireuse  insoluble  dans  l'alcool, 
17^7  p.  —  —     ac^uliiiedansFalcool, 

13,33  p.  —  résineuse, 

2,62  p.  de  substances  terreuses. 

Soumis  à  la  distillation,  le  nephte-deguil  commence  par  doniiei:  un 
liquide  huileux,  qui  devient  bientôt  de  plus  en  plus  épais  et  se  concrète 
dans  le  co^  de  la  cornue. 

100  p.  de  nephte-d^uH  ont  fourni  à  la  distillation  : 

87,79  p.  de  matières  huiteuses, 
/i,68  p.  de  gaz, 
5,01  p.  de  charbon, 
2,62  p.  de  résidu  terreux. 

Le  produit  principal  de  la  distillation  est  composé  des  huilcft  empy- 
reumatiques  (63  0/0)  et  d'une  substance  solide,cristalIîsable(37  0/0),  tenant 
par  ses  propriétés  physiques  le  milieu  entre  la  cire  et  la  paraffine.  Elle 
ressemble  entièrement  au  produit  de  la  distillation  de  rozokérite  obtenu 
parÀJ.  Malagutti  et  appelé  par  lui  cire  de  l'ozokériu^et  renferme  comme 
cette  dernière  le  carbone  et  Thydrogène  en  équivalents  égaux.  M,  Her» 
mann  désigne  cette  substance  sous  le  nom  de  Ar^r(?/i«  (1).  Par  la  pression 
et  par  des  distillations  réit^^es  ou  peut  obtenir  la  kérône  parfaiteme^U; 
blanche  et  pure.  C'est  une  masse  cristalline  n'ayant  ni  odeur  ni  saveur« 
pea  sûluble  dans  Téther  et  l'alcool,  possédant  une  densité  =  0,393,  Um^-* 
dant  à  67*  et  brûlant,  au  moyen  d'une  mèche  avec  une  flamme  olairo 
lumineuse.  Elle  est  tout  à  fait  neutre.  Chauffée  avec  de  Tacide  sulfuri- 
que  concentré,  la  kérône  se  décompose  entièrement,  ce  qui  fait  une 
différence  entre  elle  et  la  paraffine. 

dans  ces  derniers  temps  l'attention  générale,  et  ont  été  l'objet  de  recherches,  sur- 
tout sous  le  point  de  vue  de  leur  utilité.  Le  nephte-deguil  a  été  étudié  par  M.  Frits- 
che  et  conjparé  avec  rozokérite  de  Borislaw  en  Galicie.  La  même  substance  et 
le  balkérite  ont  été  l'objet  des  études  de  M.Hermann  et  de  M..  Semenoff.  M.  Her- 
mann  a  communiqué  en  même  tem^  quelques  remarques  sur  l'asphalte,  dont  des 
masses  considérables  ont  été  vues  par  lui  en  petite  Tcbetchnia  au  Caucase.  La 
substance  désignée  sous  1er  nom  de  kir  reste  encore  peu  connue.      Boutlerow. 

(1)11  est  probable,  à  notre  avis,  que  la  kérône,  «comme  plusieur:?  autres  hydro- 
gènes carbonés  solides,  n'est  qu'une  espèce  particulière  de  paraffine,  i>om  sous  . 
lequel  on  a  confondu  jusqu'à  présent  une  foule  de  matières  dont  la  composition  em- 
l^rique  est  exprimée  par  CH.  Les  membres  inférieurs  de  cette  série  sont  peut^^tro 
représentés  par  des  substances  liquides,  ayant  la  môme  formule  empirique,  et 
dont  des  mélanges  forment  le  n aphte.  Boctlerow. 
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Les  recherches  de  M.  Fritscheont  établi  une  grande  analogie  entre  le 
nephte-deguil  et  rozokérite. 

Le  baikérite  offre  aussi  une  certaine  ressemblance  avec  les  deux 
substances  nommées.  Il  est  d'un  brun  plus  foncé  que  le  nephte-deguîl. 
Par  la  chaleur  de  la  main,  il  devient  plus  facilement  mou  que  ce  der- 
nier. Il  possède  une  odeur  faible  particulière  ;  sa  densité  est  =  0,22.1e 
baikérite  fond  à  52®,  bout  et  se  décompose  à  ujie  température  élevée 
en  donnant  des  produits  identiques  avec  ceux  du  nephte-deguil.  Il  est 
çlus  soluble  dans  l'alceol  que  ce  dernier. 

100  p.  de  baikérite  renferment  : 

7,02  p.  d'une  substance  cireuse  insoluble  dans  l'alcool. 
60,18  p.  »  soluble. 

32,61  p.  d'une  matière  résineuse  épaisse. 

0,39  p.  de  matières  terreuses. 

A  la  distillation  on  a  obtenu  avec  100  p.  : 

35,33  p.  d'huile  empyreumatique. 
63,95  p.  de  kérône. 

5,36  p.  de  charbon. 

5,36  p.  de  produits  gazeux. 

Le  nephte-deguil  et  le  baikérite  n'ont  eu  jusqu'à  présent  que  peu 
d'emplois.  Le  premier  a  été  recommandé  pour  enduire  les  bateaux,  le 
second  a  été  employé  en  Sibérie  comme  remède  contre  les  douleurs 
rhumatismales.  Tous  les  deux  peuvent  devenir  désormais  très-em- 
ployés en  éclairage  et  surtout  comme  matière  première  pour  la  fabri- 
cation des  bougies  de  kérône  et  d'une  huile  volatile  analogue  au  pho- 
togène. C'est  surtout  M.  Semenoff  qui  s'est  occupé  de  cette  dernière 
application.  Par  un  procédé  simple  et  facile  il  a  obtenu  la  kérône  par- 
faitement blanche;  les  bougies  fabriquées  avec  cette  substance  ressem- 
blent beaucoup  aux  bougies  de  paraflSne. 

Vasphalle  de  Tchelclinia  est,  d'après  les  expériences  de  M.  Hermann, 
entièrement  différent  des  substances  décrites. 

100  p.  de  cet  asphalte  contiennent  : 

39,80  p.  d'asphaltène  soluble  dans  l'éther. 
5,00  p.  de  résine  soluble  dans  l'alcool. 
;^5,20  p.  de  substances  terreuses. 

•  Par  l'action  de  la  chaleur,  l'asphalte  de  Tchetchnîa  devient  mou,  mais 
ne  fond  point  Soumis  à  la  distillation,  100  p.  de  cette  substance  ont 
fourni  : 
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12,8 

P- 

de  charbon. 

4,0 

P- 

de  gaz. 

6,A 

p. 

d'eau. 

21,6 

p. 

d'buîles  empyreomatiques. 

35,2 

P- 

de  résidu  terreux. 

L^hoile  empyreamatique  ainsi  obtenue  ne  sépare  rien  de  solide,  et  i 
dissout  entièrement  dans  l'alcool.  Boctlerow. 
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/kmmîwmiîmtlmu  des  pke«pkate«  terreitx  ^«r  r«rsaaiisHie  «BiaMU. 
par   J,  EJBHMA!f.li. 

La  nourriture  que  prennent  les  animaux  varie  avec  leur  âge;  ils  ne 
se  nourrissent  d'abord  tjue  de  lait,  qui,  plus  tard,  est  remplacé  par  des 
aliments  solides.  Or,  il  y  a  un  rapport  remarquable  entre  la  nourriture 
et  le  développement  des  animaux  ;  pour  cette  raison,  le  lait  contient 
plus  de  principes  minéraux  que  les  aliments  solides,  attendu  que  Tac- 
croissemënt  de  tontes  les  parties  du  corps  est  plus  rapide  chez  Tanimal 
jeune  que  chez  Fanimal  adulte,  et  ces  principes  du  lait  sont  très-com- 
plexes afin  de  procurer  à  l'animal  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
que  la  nutrition  suive  son  cours  régulier,  sinon  il  souffrii*ait  (i). 

Souvent  ces  préceptes  sont  méconnus  ;  on  sait,  par  exemple,  que  les 
veaux  sont  sevrés  beaucoup  trcp  tôt;  et  l'on  ne  calcule  pas  assez  que» 
si  d'un  côté  l'éleveur  trouve  avantage  à  vendre  le  lait,  au  lieu  de  le 
faire  servir  à  la  nourriture  du  jeune  bétail,  d'un  autre  côté  la  substi- 
tution d'aliments  solides  au  lait -entraîne  nécessairement  un  trouble 
dans  la  nutrition  générale.  Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  plus  la 
composition  chimique  de  l'alimentation  nouvelle  se  confond  avec  celle 
du  lait,  moins  ranimai  ressent  d'effets  fâcheux.  Toute  la  difiSculté  con- 
siste à  savoir  établir  l'équivalence  des  alimentations. 

Dans  Tappréciation  de  la  nourriture,  on  doit  avoir  égard  à  la  quan- 
tité des  principes  organiques  et  minéraux  qu'ils  renferment,  et  les  plus 
importants,  parmi  ces  derniers,  sont  la  chaux,  la  magnésie  et  Vacide 
phosphoriquc» 

L'auteur,  dans  le  Mémoire  que  nous  analysons,  s'est  posé  plusieurs 

(i)  Quelquefois,  lorsque  les  matériaux  minéraux  se  trouvent  contenus  en  quantité 
insuffisante  dans  !cs  aliments;  les  animaux  se  les  procurent  eux-mômes;  en  effet 
on  sait  que  le  bétail  mange  souvent  avec  avidité  de  la  poudre  d*os  qui  se  trouve  à  • 
sa  portée  et  qui  est  destinée  à  servir  d'engrais.  Beaucoup  d'oisnaux  recherchent 
les  petits  fragments  de  carbonate  de  chaux,  afin  d'avoir  des  matériaux  propres  à 
la  fonnatioa  des  coquilles  de  leurs  œufs.  ni  C. 


questions  pour  savoir  quelle  est  riH^portonoe  (les  ipluosphates  terreux 
dans  Talimentation.  C'est  une  première  ckmnée  eu  problème. 

!*•  On  peut  se  demander,  dit  Jd.  Lehmaau,  «  les  mélanges  que  l'on  fait 
pour  C alimentation  des  veaux,  tpar  ^eaiempée^  renferment  des  phosphates 
terreux  en  quantité  suffisante  pour  que  1$  dévelof^pefnent  ^effectue  .normale- 
ment? 

En  comparant,  au  moyen  des  nombres  relevés  dans  les  tableaux  d'a- 
nalyse de  cendres  (des  plantes  employées),  la  quantité  des  terres  alca- 
lines et  d'acide  phosphorique  qui  sont  iaumis  dans  Vjolimmtatipn  Arti- 
ficielle d'une  part  et  dans  le  régime  normal  (1)  de  l'autre,  on  trouve 
que  dans  la  plupart  des  cas  la  maçnésie  £Si  M^porlie  eii^uantÀté  mffi- 
sante,  que  le  plus  souvent  V acide  phosphorique  non  plus  ne  manque  pas, 
mais  que  la  chaux  se  trouve,  à  xjMelques  ea^epUons  près^  ^u  Xrqp  faible 
prxyporlion  {^), 

rT  Si  Les  terres  alcalines  etCacidfi  phosphorique  des  aliinents  sonlfitm- 
fPléiemmt  assimilés? 

Pour  arrivera  résoudre  ce  problème,  Tauteur  institua  l'espéri^ïw^e 
.'BUivante  : 

Il  attaclia  un  veau  sur  une  planche  ^n  boi^,  4e  telle  manière  ^  lui 
laisser  la  .liberté  de  ses  mouvements.;  l'urine  et  les  iBXjcréme»ts^]lid^s 
furent  recueillis  pendant  le  jour  et  .la  nuit  .Gbaque  expérience  ^  durjé 
4eux.  jours.  Ue  siyet  recevait,  4)ar  jour  et  en  trois  rations,  .uu,mjélaïige 
d*ûrgebroyée,  àe  farine  de  tourteaux  de, colza,  4e  fioin  iiaché  ,et  d^e  j).»- 
.kit^ait  ' 

,M.Xehmann  détermina,  par  J'analyse,  la  quantité  de  chaux,4ej»a- 
^gûésie  et  d'acide  pkogphorique  ainsi  apportée  à.  l'économie.  Les  môw^ 
jéléraents  étaient  déterminés  dans  .les  excréments.  XI  trouva  ainsi, gué 
Jes.3/5  delà  chaux  etJes  2/5  d'acide  pboi^pborique  n'étaient  pas  absor- 
.bés.iLes  .matières  fécales  contenaient  beaucoup  de  magnésie,  qui^pro- 
venait  d'un  grand  excès  de  cet, alcali  ingéré  dans  l'oijganisme. 

rOn  voit  donc  que  la  chaux  et  ,i:apide,pho^plioi?i(me,  présentés  ;50us 
juûe  forme  facilement  assimilable,  sont  fixés  dans  l'organism^.  Jl  est 
^^galement  évident  que  cen'eat  que  la  chaux  et  l'acide  phosphori^ 
qui  doivent  entrer  en  ligne  de  compte  dans  l'appréciation  de  la  wur- 
>ritu]:e4u  .bétail 

(1)  L'auteur  admet  pour  un  yeaut comme, alimentation. normale  A2  kilogra^imes 
de /lait,parj<Mir. 

(2)  L'auteur  a  remarqué  que  le  meilleurmélange  d'après  les  indications  tliéon- 
^oes,  et  de  nombreux  (aits  les  confirment ,  renfermait  0^  kilos'dejson,  0,7ô4cil«s 
<favoiBe,^2  ^£ilos  de  foin,  6  kito8*de,petit^lait.  2yb  kilos  d'oem.  {Le  Jbin  est  faii- 
mentation  qui  contient  les  substances  minérales  dims4a  pius^fme'pP9p9ft$m) 
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BnfiiH  3*  Si  êm  pkospàmtes  igrnux,  «mu  fmm  es  pmirt  4tec«^  ^Vm- 
UfouxaUmaHs,  sont  éigérés  dans  l'orgûnistUioH  é*  i'mnimtUjmmê? 

Le  même  veau  qui  avait  servi  4  Texpérience  précédente  tôt  aooiTi 
le  troisième  et  le  quatrième  jour  avec  le  fliéme  mélange,  toutefois  en 
joutant  ohaque  jour  12,8^7  ^ranmies  ëe  phosphates  terreux,  provenant 
d*08  calcinés,  et  dont  ia  composition  était  :  chaux,  4»285^  nu^nésio» 
0,463;  acide  phospàorique,  5465;  eau,  3,054- 

On  analysa  enc<»re  Turine  et  les  aLcréments  solides. 

Les  nombres  obtenus  démontrèrent  que  si  Ton  introduit  dans  ie^ali- 
ments  des  phosphates  t^reux  sous  forme  de  poudre  ténue,  la  quantité 
de  chaux  et  «l'acide  phosphorique  assimilés  augmente-;  pour  Tacid^ 
I^Os|>hOrique,  toutefois,  Taugmentation  est  plus  faible  que  pour  la 
chans,  tandis  que  la  magnésie  quitte  le  corps  sans  être  assimilée. 

)En  Tésumé,  on  peut  donc  dire  que  les  phosphates  terreux  sont  rete- 
nus; mais  que^/«#  quaniiiés  assimilées  tu  »omt  pas  arbUrairei,  et  que  leur 
&cation  dans  Torganisme  dépend  des  lois  générales  de  la  nutrition»  car 
ils  y  sont  retenus  en  proportions  différentes  de  celles  dans  lesqueilea  ils 
sont  c<mtenns  dans  les  aliments. 

M.  Lehmann  annonce  dans  son  mémoire  qu'il  continue  ces  mèmai 
expériences  sur  d'autres  animaux. 

U  -est  probable  qu'il  éclaircira  plusieurs  questions  importantes,  et  il 
nous  apprendra  peut-être  si  l'introduction  des  phoq>hates  terreux  «m 
poudre  ténue  active  réellement  le  développement  des  os  (1),  et  si  avec 
leur  concours  l'assimilation  des  substances  protéiques  a  lieu  plus  faci- 
lement. 

Déjà  M.  Gosselin,  en  1856,  a  employé  un  traitement  par  le  phosphate 
de  chaux  dans  le  cas  de  firactures  du  bras  et  a  remarqué  une  guérison 
plus  rapide.  M.  Alph.  Milne  Edwards  (C&mptes  rendus,  t.  xlii,  p.  631)  a 
répété  ces  expériences  sur  des  chiens  et  des  lapins,  et  a  observé  qu'en 
ajoutant  du  phosphate  de  chaux  à  leur  nourriture,  on  activait  chex 
eux  l'ossification  et  on  la  rendait  plus  complète.  de  Glermomt 

Sur  la  prcsence  d'an  «Icaloido  et  dlntaeMo  organique  dans-la 
canianiilto  vulsalre,  par  M.  'T'MTTOXt:  {%. 

M.  Pattone  épuise  l'extrait  aqueux  de  camomille  par  de  l'alcool  à 

(1)  PcQt^ôtreM.  Lehmann  ne  connait-il  pas  \e  mémoire  de  Bonhomme  (^mi. 
de  Chimie,  t.xviii,  p.  113).  Ce  travail,  très-intéressant  à  consulter,  est,  en  tous 
cas,  à  reprendre  aujourd'hui,  Peut-être  conviendraii-il  d'étendre  les  expériences 
au  phosphoglycérate  de  cbaux  et  aux  huiles  pbospllorées  que  la  nature  nous 
présente  dans  le  cerveau.  J'ai  depuis  longtemps  commencé  des  expériences -sur 
l'emploi  des  phosphoglycérates>  mais  je  regretterais  de  les  continuer  aii}ourd*hQl 
que  ce  sujet  est  entre  des  mains  aussi  habiles.  ^  B^. 

(2)  Journal  de  Pharmacie,  t.  xxv,  p.  i98. 
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85*  bouillant,  traite  le  résida  insoluble  dans  l'alcool  par  de  l'eau  dis- 
tillée bouillante,  filtre  le  liquide  aqueux,  le  laisse  refroidir,  et  y  laisse 
tomber  goutte  à  goutte  de  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce  qu'il  se  manifeste 
une  réaction  alcaline  prononcée;  après  quelques  instants,  il  se  dépose  de 
beaux  cristaux  prismatiques  brillants  d'une  substance  pour  laquelle 
M  Pattone  propose  le  nom  d'anthémine.  Elle  est  inodore  et  insipide,  sen- 
siblement alcaline,  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide,  un  peu  plus  solu- 
ble  dans  l'eau  bouillante,  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  très-soluble 
dans  l'acide  acétique.  L'acide  sulfurique  chaud  la  noircit  avec  dégage- 
ment d'acide  sulfureux;  elle  se  cbar bonne  par  la  chaleur.  —  V acide  an- 
thémique  s'extrait  des  liqueurs  alcooliques  mises  à  part  dans  les  précé-^ 
dentés  opérations,  en  les  évaporant,  dissolvant  l'extrait  dans  l'eau  dis- 
tillée et  saturant  la  liqueur  acide  par  la  baryte  caustique  ;  on  porte  à 
l'ébullition  et  l'on  filtre;  on  précipite  exactement  la  baryte  par  l'acide 
sulfurique.  Le  liquide,  évaporé  à  sec  au  bain-marie,  cède  à  Péther  l'acide 
nouveau  qui  cristallise  par  l'évaporation  spontanée  de  ce  dernier  dis- 
solvant 11  a  une  saveur  amère  et  l'odeur  propre  de  la  camomille.  Il 
rougit  le  tournesol,  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  et  entière- 
ment insoluble  dans  la  benzine.  En  l'absence  de  la  composition  élémen- 
taire de  l'anthémine  et  de  l'acide  anthémique,  les  faits  signalés  par 
M.  l^attone  ne  paraissent  pas  suffisants  pour  admettre  d'une  manière 
définitive  l'existence  de  deux  composés  organiques  nouveaux,  ni  même 
de  deux  principes  immédiats  définis.  "A.  Vée. 

SoliibtIiCé  de  quelques  alcaloïdes  dann  le  rhioroforme, 

parJM.  PeTTKXKOFER(l). 

100  parties  de  chloroforme  à  la  température  ordinaire  dissolvent  : 

Ci) 


Morphine 

0,57 

Narcotine 

.     31,17 

Cinchonine 

Zi,31 

Quinine 

67,47 

Strychnine 

20,19 

Brucine 

50,70 

Atropine 

5t,19 

Vératrine 

58,49 

Sur  le  fcrroeyanhydrate  do  quinine^  par  M.  Martin  BARBBT  (8). 

M.  Martin  Barbet  a  préparé  le  ferrocyanhydrate  de  quinine  jaune 

(1)  liéperioire  de  Pharmacie^  t.  xv,  p.  271. 

(2)  Cette  solubilité  est  assez  grande  pour  qu'on  ne  puisse,  sans  s'exposer  à  des 
pertes  notable,  employer  ie  chloroforme  dans  la  séparation  de  la  morphine  et  de 
la  narcotinc.  ^  A.  V£b. 

(3)  Ripenolrê  (iê  Pharmacie^  t.  xv,  p.  807, 
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et  non  vert,  c'est-à-dire  exempt  de  bleu  de  Prusse,  en  triturant 
2  parties  de  sulfate  neutre  de  quinine  dans  de  l'eau  à  6*  contenant 
i  partie  de  ferrocyanure  de  potassium.  A.  Vée. 

0Hr  îem  aeldea  du  eafé  et  ma  eoaleur,  par  M.  €•  ■«.  ▼LAff^iF.mfCli  e 
M.  le  ^roff.  «.  S.  MVl^OBm,  à  Vlreelit  (i). 

Le  commerce  distingue  deux  sortes  de  café  :  le  jaune  et  le  bleu  ; 
toutes  les  deux  peuvent  provenir  du  même  district,  de  la  môme  récolte, 
de  la  même  plantation  et  du  même  arbra  L'explication  de  ce  phéno- 
mène est  bien  facile,  puisque  la  préparation  des  fruits  après  la  récolte 
produit  la  différence  de  couleur.  La  semence  (fève)  du  café  est  jaune, 
quand  on  laisse  les  baies  se  dessécher  entièrement  et  quand  on  sépare 
la  semence  des  enveloppes  seulement  par  un  procédé  mécanique.  Si, 
au  contraire,  on  fait  concasser  immédiatement  les  fruits  mûrs,  et  qa'ou 
les  lave  avec  de  l'eau  popr  entraîner  les  parties  molles,  la  fève  dessé- 
chée, après  le  lavage  et  la  macération,  devient  bleue. 

Il  n'est  pas  douteux  que  cette  opération  au  contact  de  l'atmosphère, 
en  un  climat  chaud,  ne  soit  la  cause  d'une  réactioa  chimique  qui  n'est 
pas  limitée  à  la  périphérie,  mais  qui  pénètre  la  substance  :  ainsi  la 
poudre  des  fèves  jaunes  est  jaune  brunâtre;  celle  des  fèves  bleues  est 
bleue  verdâtre  ;  cette  différence  de  couleur  se  manifeste  également 
dans  les  extraits  aqueux  faits  à  froid.  La  différence  de  couleur  ne  paraît 
pas  si  l'on  traite  les  fèves  entières  avec  de  l'eau  froide,  alcool,  éther,  so- 
lution délayée  de  soude.  L'acide  hydrochlorique  dilué  change  la  couleur 
du  blanc  au  jaune. 

C'est  Pacide  café-tarinique  de  Rochleder  qui  cause  cette  différence  de 
couleur.  Cet  acide,  uni  dans  les  fèves  à  la  potasse  et  à  la  chaux,  est  inco- 
lore et  se  trouve  à  cet  état  dans  les  fèves  jaunes  ;  l'atmosphère  et  l'am- 
moniaque produisent  la  couleur  bleue  verdâtre  que  prennent  les  fèves, 
et  par  conséquent  les  fèves  bleues  sont  ramenées  au  jaune  par  l'acide 
hydrochlorique  qui  neutralise  l'ammoniaque. 

Pendant  la  préparation  des  fèves  bleues  une  fermentation  se  développe 
avec  formation  d'ammoniaque  qui  ressemble  à  la  première  période  de 
la  germination.  Cette  explication  se  fonde;  1"  sur  la  différence  de  la 
substance  sucrée,  qui  est  moindre  dans  les  fèves  bleues;  2°  la  substance 
albumineuse  (légumine?),  soluble  dans  l'eau  froide,  est  en  plus  grande 
quantité  dans  les  fèves  bleues.  Les  fèves  bleues  diffèrent  non-seule- 
ment par  leur  couleur,  mais  aussi  par  leur  nature  ;  elles  sont  plus  cor- 
Ci)  5eA«iiirtMi<ft^0  Ferhantelingen,!.  ii,  p.  210  et  t.  i,  p.  77. 
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nées  dt  plus  troiMiparerites  ï|iie  les  jaunes  ;  et  cela  s'explique  par  le 
c&attgfement  xie  substance  attJuiftiDeuse  renfermée  dans  l'intérieur  du 
tissu  cof  né. 

Le  travail  sur  les  acides  du  café  commence  par  une  Revue  historique 
et  ^itique  des  travaux  antérieurs  et  un  examen  critique  des  acides  tan- 
nique  et  galliqûe  (1).  Suivant  M.  Strecker,  M.  Mulder  adopte  les  for- 
suivantes  :  pour  l'acide  tannique,  C  ^*ll^^;pour  l'acide  galliqûe,  C»*H®0*®; 
pour  l'acide  ellagique,*C**H60*«+lHW. 
Le  café  (bleu  et  jaiiné)  de  Java  contient  : 
L'acide  caféique  anhydre,  C^^ÈÎ^O'  ; 

U acide  caféaniçue,  sous  deux  formes,  proiîuits  oyxdés  de  l'acMe  leia- 
'féi(p[ue,C**H868; 

L'acide  caféamque  A,  qui  forihe  avec  Tamtooniâque  uîle  Côin1t)iniEiison 
hrune  ; 

U acide  caféanique  B,  qui  forme  avec  l'ammoniaque  une  Cbml>inAîs<m 
bleue.  Les  deux  acides  a  et  b  forment  des  sels  à  base  de  plotnb  'blancs, 
qui  changent  de  couleur  aii  contact  de  l'atmosphère. 

L'acide  caféanique  se  change  par  l'influence  de  l'atmosphère  en  deux 
autres  acides;  ceux-ci  diffèrent  seulement  par  HO,  ihiàîs  dôiV^ilt^|K)Ur- 
tant  être  nommés  à  part  :  acide  cœruiinique, 

U acide  cœruiinique  k  est  brun  rougeâlire,  et  fortne  une  Combinaison 
bleue  avec  l'ammoniaquie 

L'acide  cœruiinique  "R  est  brun,  et  fôi'tïie  avec  ràlnmonîaq  de  uôe  Com- 
binaison ^rwwe. 
Les  sels  de  plomb  des  acides  a  et  b  sont  bleus. 
M.  Mulder  a  ainsi  abandonné   le  nom  à' acide  tiridîqUe,  puisqu'il 
n'existe  pas  de  combinaison  verle  des  acides  nommés. 

La  combinaison  de  l'acide  cœrulfnîque  AliVec  l'ammoûîafque  is^wle- 
mentse  montre  en  beau  vert;  elle  pi'ovient  de  l'acide  cafêîque  mtr^é 
'par  l'atmosphère  'et' ^ammoniaque,  et  par  cette  raison  M.  Payén' nomme 
l'acide  caféique,  acide  chloroginiqùe,  La  combînaiii^on  Teinte  eiSt  tm' mé- 
lange de  caféate  d^ammoniàijfue  JAUJiE  B,Yec  W  tœrulitiàte^d^affifttoniâiiue 
BLEU.  Ainsi,  les  dénominations  d'acide  Viridique  et  d'acide  chloroginiqùe 
sont  abolies. 

Les  fèves  de  café  bleues  et  jaunes  contiennent  l'acide  eafékjoe,  et 
aussi  l'acide  caféanique  a  ;  les  fèves  y^ïwng*  reûfefttieiit  Paoide  cœrîcii- 
niquéB  ;  les  fèves '6Yeu^5  sont  colorées' par  l'acide  bceMlnigue  a. 
Il  existe  encore  un  sixième  acide  dans  le  café,  et6elÈi-ci  au  plusinmt  . 

(I)  M.  P/"»/ (1831),  Rochleder  (1845-52)^ /m*^  Liebig,  Payen  (ÎH^),  Stmlkouse, 
Graham  et  Campbe/f{tSH'àù). 


degré  .  d'oxycjatipn;  ses  sels  de   plqmb  sont  ,bl^Açs  et  invju'i>bles  ; 

,M.  Mulder  l^ppelle  acide  caféélique  ;  c'çst  racide  dePfaiff,  ç**H«Q"aph^(^^^ 

Ainsi  on  a  la  série  d'acides,. ^xcqpté  qyelqjaes  ift^tières  bruft^tç^ 

A.  iOatMqVte  G**a«0'  ,    sels  de  plomb  Janne  Canaiie. 

•A.-Çaféanique  a     OHHSO*  ,    vels  de  plomb  bUm^,  qui  deviennent  Sertit  V^mmo^ 

nlaque  donne  blm, 

A.  Caféanique  B      C**HW  ,     sels  de  plomb  Uane*;  l'ammoniaque  donne  brun. 

A.  Ccerulinique  a   C**H*0^  ,    selsde  plomb  bUtu;  lammoniaque  donne  Immédiate- 
ment bleu. 

f4.  Gœi^liûiflUe  ^  C**H'0*  ,    «els  <ie.plomb   »/#ia;  l'ammoniaque  donne  immédiate- 
ment brun» 

A. 'Gaféélique  -C    H*0  |,    sels  de  plomb  blancs  ;  invariables  par  l'ammoniaque. 

qçs  ^dûnoj^es  puçrmettapt  de  comparer  lâs  travf^ux  de  toi^s  }j^  co- 
rnistes qui  se  sotit  occupés  de  l'analyse  de  cette  substance  et  de  se 
remire  compte  des  différences  qu'ils  présentent. 

Mous  renvoyons  au  Mémoire  de  MM.  Vulder  et  W^^^^^iôren  pour  les 
dé^tails  de  la  préparation  de  ces  divers  acides,  la  formation  des  sels  et 
l'analyse  élémentaire.  p.  Boutlerow. 

Fal|r|<^i|»n  de  ^ttmypn»  polm  •!  d'enere  4e  d^lne^ 

par  M.   BRHRGWS,  il  ChAreau-d'Oex  (1). 

Pour  préparer  des  crayons  noirs,  on  introduit  de  la  suie  ordinaire 
d'origine  végétale  (noir  de  fumée  obtenu  par  la  combustion  fuligineuse 
de  résines,  d'essences  ou  d'huiles)  dans  un  sac  de  toile  très-résistant, 
qu'on  remplit  le  plus  possible.  Ce  sac  est  ensuite  comprimé  très-gra- 
duellement, et  enfin  très-énergiquement  entre  deux  fortes  plaques  mé- 
talliques, dans  une  bonne  presse  (le  mieux  dans  une  presse  hydrauli- 
que). Le  maximum  de  pression  à  froid  ayant  été  obtenu,  on  enlève  la 
toiie,  on  chauffe  les  plaques  métalliques,  en  ayant  soin  que  leur  tempé- 
rature n'atteigne  pas  le  rouge  sombre,  et  l'on  soumet  de  nouveau  le 
gâteau  à  la  pi:e§sç. 

Ce  dernier  est  alors  très-dense,  un  peu  sonore,  et  acquiert  par  le 
frottement  avec  un  eorps  >  lisse  >im  brillant  métallique  semblable  à 
celui'de  la  plombagine. On  divise  le  gâteau  au  moyen  d'une  scie  âne  en 
petits  prismes  rectangulaires  qu'on  introduitdans  un  creuset  ou  dans  un 
vase  en  fonte,  en  remplissant  les  intervalles  de  poussière  de  charbon  ; 
enfin  on  y  lute  le  couvercle.  Le  tout  est  calciné  av6&  précMition,  jus- 
qu'à ce  qu'il  n'y  ait  plus  dégagement  de  vapeurs  empyreumatiques. 

Après  refroidissement  complet,  on  sort  les  crayoï^s  du  creuset,  on 

(1)  SçhpeiU.  ZiiUchr.  fur  Pharm,  1858,  p.  57. 
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les  racle  avec  un  couteau  pour  enlever  les  aspérités  et  on  les  polit  avec 
un  briinissoir.  Ils  présentent  alors  un  aspect  luisant  comme  bronzé,  et 
possèdent  les  propriétés  exigées  d'excellents  crayons  noirs. 

Pour  préparer  son  encre  de  Chine,  l'auteur  broie  de  la  suie  fine  avec 
de  la  teinture  de  cachou  jusqu'à  consistance  pâteuse,  en  ajoutant  quel- 
ques gouttes  de  teinture  de  musc,  il  évapore  ensuite  le  tout  à  une  douce 
chaleur,  et  en  remuant  constamment  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  de- 
venue très-ferme.  Il  lui  donne  la  forme  d'un  gâteau  carré  assez  plat, 
l'enveloppe  de  toile,  et  la  presse  enfin  très-fortement  d'abord  à  froid, 
ensuite  entre  des  plaques  chauffées  modérément  Ce  produit  se  laisse 
très-  bien  broyer  avec  de  l'eau,  et  des  traits  foncés,  faits  aux  pinceau 
sur  du  papier,  prennent  en  séchant  un  bel  éclat  métallique.— E.  Kopp. 

CompositloB  do  rhulle  de  Kraiaes  de  eeCon^  par  M.  J.  SI«E9.90m  (i)« 

M.Slessor,  en  examinant  l'huile  de  graines  de  coton,  y  a  trouvé  de  la 
palmitine  et  de  l'oléine.  Cette  huile  se  rapproche  par  sa  composition 
de  l'huile  de  palme,  cependant  elle  contient  moins  de  palmitine. 

Préparation  de  carbonate  de  baryte,  par  BRIINXRR  (2). 

On  introduit  dans  un  creuset  en  terre  ou  en  platine  un  mélange  de 
2  parties  de  chlorure  de  barium  cristallisé,  1  partie  de  carbonate  de 
soude  anhydre  et  2  parties  de  sel  marin.  On  chauffe  ai  rouge  et  l'on 
verse  la  matière  fondue  sur  une  plaque,  ou  bien  on  la  laisse  refroidir 
dans  le  creuset  même.  La  masse  est  ensuite  traitée  par  de  l'eau.  Après 
vingt-quatre  heures,  elle  est  complètement  ramollie  et  peut  être  lavée 
avec  la  plus  grande  facilité  soit  par  décantation,  soit  sur  le  filtre.  L'ad- 
dition de  sel  marin  a  pour  but  de  faciliter  les  lavages,  autrement  on 
obtient  une  matière  très-dure,  dlflacilement  attaquable  par  l'eau.    E.  K. 

Coloration  du  laiton  et  du.caivre,  par  M.  H.  BŒTTGGA  (3). 

En  plongeant  une  lame  de  laiton  dans  une  dissolution  faible  d'acétate 
de  cuivre  neutre,  on  s'aperçoit  qu'elle  prend  une  couleur  jaune  d'or. 

Du  laiton,  frotté  à  plusieurs  reprises  avec  un  tampon  Imprégné  d'une 
dissolution  faible  de  chlorure  de  cuivre,  prend  une  teinte  mate  d'un 
vert  gris  bronzé. 

(1)  Edinburg  new  phUotopkical  Journal.  Nout.  sér.,  t.  ix,  p  il.  Extrait  du 
Ckemisches  Centralblatl,  rédig.  p.  Koop.  Mbrs  18ô9,  p.  140. 

(2)  DingUr.  Polyt.joum,^  cl,  p.  375. 

(3)  Jahresbericht  des  phytikalischen  yereins  in  Frankfiirt  J.  JH,  1857-58. 
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Pour  faire  prendre  au  laiton  une  nuance  d'un  beau  violet,  il  suffit  de 
le.  chauffer  uniformément  et  assez  fort  pour  qu'on  puisse  à  peine  le 
tenir  à  la  main,  et  de  le  frotter  avec  un  tampon  de  coton  imprégné  de 
chlorure  d'antimoine. 

On  peut  bronzer  le  cuivre  et  lui  donner  un  aspect  gris  bleu  en  le 
frottant  avec  un  mélange  obtenu  par  le  traitement  à  chaud  du  cina- 
bre par  une  dissolution  de  sulfure  de  sodium  additionnée  d'un  peu  de 
potasse.  DE  G. 


Préparation  du  pranslate  raoya  da  paCaiifle,  par  M.  m.  BtfETIfiBm  (l). 

On  ajoute  à  une  dissolution  de  prussîate  jaune  de  la  potasse,  puis 
du  peroxyde  de  plomb  ;  on  maintient  pendant  quelque  temps  en 
éballition  et  l'on  filtre;  la  liqueur,  abandonnée  au  repos,  dépose  des 
cristaux  de  prussiate  rouge,  qu'il  suffit  de  purifier  par  de  nouvelles 
cristallisations.  de  G. 

Har  le  mode  d'altérallon  de  I  extrait  de  sellle.  ptr  M.  JAM^rA  (t). 

.  M.  Janota  a  trouvé  dans  un  extrait  aqueux  de  bulbe  de  scille  <5[ul  s'é- 
tait ramolli  et  avait  pris  une  odeur  de  colle  aigrie  assez  d'acide  lacti- 
que pour  qu'il  ait  pu  en  préparer  du  lactat^  de  zinc,  qu'il  a  soumis 
à  l'analyse  élémentaire.  Cherchant  à  s'expliquer  la  présence  dans  ce 
médicament  de  l'acide  lactique  que  l'on  rencontre  dans  un  grand  nom- 
bre de  sucs  de  plantes  altérées,  vi.  Janota  a  essayé  de  faire  fermenter 
une  infusion  de  seille  par  l'addition  de  la  levure  de  bière.  Il  n'a  pu  y 
réussir,  et  crut  devoir  en  conclure  que  le  bulbe  de  seille  ne  contient  pas 
de  sucre;  d'après  M.  iViarais,  ce  bulbe  n'en  contiendrait  cependant  pas 
moins  de  15  0/0.  (Journal  de  Pharm.^t.  XXXI,  p.  423.) 

De  la  prépitratlon  do  proto-iadure  do  fer  avee  la  f^lyeérlne^ 

par  T.  e.  ÉmiTH  (3). 

M.  Smith  introduit  dans  un  flacon  de  100  grammes  de  capacité 
9  grammes  de  glycérine  incolore  et  anhydre  d'une  densité  de  1,267;  il 
assujettit  au  bouchon  un  entonnoir  de  verre  muni  d'un  filtre,  de  ma- 
nière que  la  douille  pénètre  dans  la  glycérine;  d'autre  part,  il  introduit 
dans  un  ballon  U  grammes  de  fil  de  fer,  8  grammes  d'eau  distillée  et 
6,66  d'iode  ;  il  agite  jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit  complète;  alors  il 
filtre  sur  la  glycérine  et  il  mélaiige. 

(1)  Jahresberickt  des  physîkalUeken  rereins  in  Frankfurt  A-  M.  1857-58. 

(2)  WitUteiiCs  Viesieljalt,  t.  vni,  p.  31. 
v8)  néfmtoire  de  Pharmacie^  t.  xv,  p.  273. 


û'i^  ph'AKiWa6i'e  et  û'rv'ERs. 

cette'  pr^aï*ati6h  diffère  de  fe  solution  riiormale  par  le  tûB,n4ne  du 
i^crfe  éïie  Ta  ébmme.  Ésli-ce  là^  uri  avâ'ntâge  soils  l'é  point  dé  vtié"  de  k 
cô'n^émWôn?  Totit  dépfend  dier  l'étai  dé  là  ^lycériiié  qui  doit  être^abèë" 
lument  anhydre  pour  pouvoir  remplacer  le  sucre  (t).  Aî.  t^R 

M.  Boutigny  propose  de  faire  les  fumigations  nitriques  en  projetant 
sur  une  pelle,  une  brique  ou  un  creuset  chauffé  au  rouge  naissant,  quel- 
ques gpaiBines  d'une  poudre  oontenant  : 

Bisulfate  de  potasse  ô5,7p 

Azotate  de  potassé  liti^M 

Peroxyde  de  m^ù^hèfsè   0-  S.  ^our  noW*bir  le  mélan^. 

La  couleur  de  cette  poudre  empêche  qu'on  ne  la  confonde  avec  aucune 
des  substances  qui  servent  à  Talimentafion  de  l'homme;  elle  n'a  d'ail- 
leurs pas  de  propriétés  toxiques.  On  peut  masquer  l'odeur  développée 
pendant  la  fumigation  en  brûlant  un  morceau  de  papier  qu'on  a  plongé 
dans  une  solution  contenant  : 

Nitrate  cfè  potasse,  i  p.;  sucré,  ^  p.;  eau,  6  p.  À.  Vée. 

liboinké  d^ièlirnHiikéiA,-  par  m.  ^bÈkMimiPà^êsVi  (^. 

M.  Christofle  insisté  sur  les  propriétés  du  bronze  d'aluminium  dé- 
couvert par  M;  H.  Sainte-Clair  Deville. 

Les  expériences  comparatives  faites  avec  cet  alliage,  le  bronze,  le 
fer  et  l'acier,  ont  démontré  son  immense  supériorité  dans  l'emploi 
pour  la  confection  des  bouches  à  feu. 

M  Christofle  ajoute  qu'un  coussinet  et  une  glissière  de  scie  méca- 
nique en  bronze  d'aluminium  ont  duré  trois  fois  plus,  pour  un  meil- 
leur u^â^è,  que  n'eussent  fait  les  mêmes  pièces  eft  bronzé.        Bw. 

iSur  roxydallon  de  Taeide  ffamiqae,  par  M.  P.  THÉSARD  (4). 

M.  Paul  Théiïàrd  ayant  avancé  que  l'azote  pouvait  s'accumuler  dans 
le  sel  à  l'état  A' acide  fumiqm  rendu  insoluble  par  la  combinaison  avec 
des  bases,  avait  admis  à  priori  que  cette  substance  devait  se  ^étruîfe 

(1)  On  ne  comprend  pas  bien  quel  inconvénient  il  pourrait  y  avoir  à  -ûitro- 
duire  de  la  glycérine  qui  ne  serait  pas  absolument  anhydre  dans  uu  mé>nge 
où  l'eau  entre  pour  un  tiers  du  poids  total.  A.  YÉfc.    "■ 

(2)  Journal  de  Pharmacie^i.  xxxv,  p,  20/i. 

(3)  Comptes  rendu»,  4  avril  1859. 

l4)  Comptes  rendus,  U  avril  1839.  —  Cette  Hôte  fait  suite  à  un  Mémoife  dont 
nous  donnerons  le  résumé  dans  le  prochain  nuâiéfd. 


ANALYSE   CHIMIQUE  36^ 

à  la  iQp^no^,  ^aus  doute  $qus  Inaction  de  Tair  et  de  l^eau,  et,  pour  ainsi 
dire,  à  la  sollicitation  des  plantes.  Dans  le  Mémoire  dont  nous  donnons 
ici  l'analyse,  l'auteur  indique  qu'il  est  parvenu,  au  moyen  de  Vozone, 
sous  Finfhience  du  carbonate  de  chaux  et  de  Teau,  à  convertir  oet 
acide  fumique  en  une  autre  substance  donnant  des  sels  soiubles  et  en 
acide  carbonique  Ce  premier  produit  d'oxygénation  de  Taoide  fumique 
a  été  retrouvé  par  M.  Thénard  dans  la  terre  arable  non  fj^mée  awis 
fertile. 

La  réaction  de  l'oxygène  ordinaire  sur  Tacide  fùoMqueest  bien  pàus 
lente  que  celle  de  l'ozone  qui,  d'ailleurs /fait  hnportant),  n^agit  qu^au 
présence  de  l'eau  et  d'un  excès  de  carbcmate  de  chaux. 

M.  Thénard  s'est  assuré  que,  dans  cette  première  phase  de  l'oxyda- 
tien,  il  ne  se  forme  pas  d'azotates.  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  â  Là  SOLUTION  DES 
PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

rpipiK  MM ÉfliAfii:-  —  Anulyse  ^es  eoin|^Méti  du  »o«fre. 

par  MM.  FORD^S  et  GifeMS )«).'' 


On  doit  à  MM.  Fordoset  Gélisun  procédé  de  dopage  de9^qQ9Uv;>;^.Q;^- 
gênés  du  soufre  basé  sur  l'action  oxydante  énergique  qp^  lei  cWçre  fit 
leshypochlorites  exercent  ^ur  les  compogfé»o:wrgéaés  dusoufrç^  (^^  Ces 
habiles  expérimentateurs  ont  soumis  de  nomve^u  leurs  anjciei^  r^s^lt^ 
à  un  contrôle  rigoureux,  dans  le  but  de  savqir  ^i  la  pr^f^re^CQ  ÇQiçme 
réactif  oxydant  ne  devait  pas  être  accordée  au  permang^natj^  4^  po^asi^ 
Us  ont  été  ainsi  amenés  à  constater  l'e^LactitftdQ  dei^i  conclui?iqna  delQur 
premier  travail. 

L'action  oxydante  du  permanganate  de  potasse  est  toiy  ours  incomplète. 
Ce  réactif  donne,  il  est  vrai,  de  meilleurs  résultats  dans  des  liqueurs 
alcalines  que  dans  des  liqueurs  acides,  ainsi  quç  l'a  dléipp.nt|^  M.  Péan 
de  Saint-^ille^:;  mais,  même  dans  ces  circonstances,  il  n'est  pas  absolu- 
ment fidèle. 

Il  ne  saurait  d'ailleurs  être  préféré  aux  hypochlprites,  qui,  employés 
sous  forme  de  liqueur  titrée,  permettent  dé  doser  d^ns  ^  tném  ^opp4t:im^e 
non-seulement  le  soufre,  mais  aussi  la  quantité  d'oxygène  qtff  manifuait  à 
l'acide  du  soufre  pour  devenir  acide  sulfurigm.  Bw, 

ID  Recueit  des  travaux  de  la  Société  d* émulation^  185«. 

l'i)  C'e^t  sur  cette  réaction  des  hypochlorites  sur  les  coûipjpi|^  o^jKénés  du  sou- 
fre que  j'^  basé,  il  y  a  plus  de  quinze  aiis,  le  système  de  neûttàlisatiori  au 
chlore  dans  la  pâte  de  papier  par  Tantichlore  (sulfite  de  soude).  Bw. 
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Snr  an   nonvean  procédé  de  dosage  de  l'aelde  prnsatqae 
des  eyanarrs^  par  M.  Bi  ICiXIST  :i). 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  formation  d'un  cyanure  double  d'ammo- 
niaque et  de  cuivre. 

La  substance  à  doser  (acide  prussique  ou  cyanure)  est  dissoute  dans 
l'ammoniaque  en  excès.  Le  réactif  saturant  ast  le  sulfate  de  cuivre.  L'in- 
dice de  saturation  est  la  coloration  bleue  que  prend  la  liqueur  ammo- 
niacale par  l'addition  du  cuivre  mis  en  excès,  la  liqueur  restant  inco- 
lore tant  que  le  cyanogène  n'est  pas  converti  entièrement  en  cyanure 
double  de  cuivre  et  d'ammoniaque  (2),  lequel  est  incolore. 

Voici  les  détails  pratiques  de  l'opération  : 

On  introduit  dans  un  ballon  de  verre  100  gr.  du  liquide  à  expéri- 
menter, et  on  y  ajoute  un  grand  excès  d'ammoniaque,  10  gr.  par 
exemple. 

On  a  préparé  une  dissolution  normale  de  cuivre  en  faisant  dissoudre 
23  gr.,09  de  ce  sel  cristallisé  et  pur  dans  l'eau  distillée,  de  manière  à 
faire  un  litre  de  ce  liquide. 

On  verse  de  cette  liqueur,  au  moyen  de  la  burette  ordinaire  des  essais 
de  cuivre  (1  c  c.  =«  10  div.),  dans  le  liquide  à  essayer  ;  on  s'arrête  au 
point  où  ce  liquide  conserve  la  couleur  bleue  (bleu  céleste),  qu».  lui  com- 
munique le  cuivre  en  excès. 

Chaque  division  de  la  burette  à  la  température  de  15  degrés  corres- 
pond à  un  milligr.  d'acide  cyanhydrique. 

Avec  de  l'habitude  et  surtout  en  ayant  un  type  sous  les  yeux,  on  doit 
arriver  à  employer,  pour  produire  la  teinte  bleue  [indice  de  saturatiori)^ 
une  quantité  toujours  la  même  de  dissolution  cuivrique. 

Une  précaution  à  prendre,  c'ast  de  bien  s'assurer  par  un  essai  quali- 

(1)  Journal  de  Pharmacie,  Mars  1859. 

(2)  Ce  bel  est  un  véritable  prussiate  ;  les  propriétés  ordinaires  du  cuivre  y  sont 
masquées  comme  celles  du  fer  dans  les  pnissiates  ordinaires  ou  cyanures  feiroso-al- 
calins.  Le  prussiate  de  cuivre  et  de  potasse  est,  d'après  Gmelin,  un  sel  blanc  an- 
hydre qui  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  incolores  transparents. 

Cenedella  Ittner  et  les  frères  Rodgers  l'avaient  obtenu;  mais  il  ne  l'avaient  étu- 
lié  que  d'une  manière  très-incomplète  ;  selon  M.  Buignet,  le  travail  môme  de  Gme- 
lin devrait  être  revisé.  Tandis  que  celui-ci  considère  le  prussiate  de  cuivre  et  de 
potasse  comme  un  cyanure  fi//?ro«o-potassique,  M.  Buignet  est  porté  à  croire  que 
le  cuivre  y  est  au. contraire  à  l'état  de  cysLnnve  ruivrique,  Gmelin  n'a  pas  donné  de 
foi  mule;  M.  Buignet  propose  celle-ci  :  Cu  Cy,  K  Cy. 

Cette  formule  demande  25,8  0/0  de  cuivre,  l'auteur  a  trouvé  26.  La  formule  Cu* 
Cy,K  Cy  répond  à  40  0/0  (il  est  vrai  que  celle  Gu^Cy  2  K  Cy  demande  seulement 
28,8  de  Tcuivre  ;  mais  les  réactions  sont  dans  le  sens  de  la  formule  de  M.  Buignet). 
les  propriétés  du  prussiate  de  cuivre  sont  très-dignes  d'intérêt,  et  ce  que  Gmelin  nous 
a  appris  de  ses  doubles  décompositions  fait  désirer  que  l'étude  en  soit  poursuivie. 

Bw. 
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tatif  qu'aucune  substance  dans  le  liquide  à  analyser  n'est  capable,  par 
une  autre  cause  que  celle  de  la  réaction,  de  décolorer  la  dissolution 
ammoniacale  de  cuivre. 

On  comprend  comment  ce  procédé  pourrait  être  appliqué  au  dosage  du 
cuivra  Un  premier  essai  serait  fait  avec  la  liqueur  cuivrique  normale, 
un  second  avec  la  dissolution  cuivrique  à  doser.  La  comparaison  des 
deux  résultats  donnerait  la  richesse  en  cuivre  de  la  deuxième  dissolution. 
Ce  moyen  pourrait  donner,  dans  bien  des  cas,  une  approximation  suffi- 
santa  Quant  au  dosage  du  cyanure  et  de  l'acide  prussique,  il  rendra  à  la 
pharmacie  des  services  très-réels.  Bw. 

emploi  de  l'Aeidê  diromlqiie  ^ear  dlfltiii|;aer  l'arf^eatt^. 

Une  solution  aqueuse  de  parties  égales  de  bichromate  de  potasse  et 
<l'acide  sulfurique  peut  servir  pour  distinguer  facilement  une  monnaie 
ou  des  bijoux  en  argent  ou  alliages  riches  en  argent,  de  la  fausse 
monnaie  ou  d'alliages  imitant  seulement  l'argent  On  sait  depuis  long- 
temps qu'en  plongeant  une  plaque  d'argent  dans  une  pareille  solution, 
elle  prend  une  teinte  pourpre  due  à  la  formation  de  cristaux  rouges  de 
bichromate  argentiqua  Une  goutte  de  cette  solution  produit  une  tache 
pourpre  sur  l'argent  pur  ou  sur  l'argent  ne  renfermant  qu'une  petite 
quantité  de  cuivre;  mais  cette  teinte  pourpre  n'apparaît  plus  si  l'on 
opère  avec  de  l'argent  contenant  beaucoup  de  cuivre  ou  sur  l'argentan 
ou  un  alliage  semblabla  Pour  l'essai,  il  est  nécessaire  de  faire  avec  une 
lime  ou  avec  un  couteau  une  petite  incision  dans  l'objet  ^  essayer,  et 
de  mouiller  le  métal  mis  ainsi  à  nu  avec  une  goutte  de  la  solution  chro- 
miqua  On  comprend  la  nécessité  de  cette  précaution,  puisqu'au  moyen 
du  blanchiment  (grillage  au  rouge  et  traitement  subséquent  par  des 
bains  sulfuriques  très-étendus  et  chauds),  oji  peut  recouvrir  d'une 
couche  d'argent  pur,  à  la  vérité  excessivement  mince,  des  alliages  d'ar- 
gent et  de  cuivre  ne  renfermant  qu'une  faible  proportion  d'argent  Dans 
un  pareil  cas,  la  petite  incision  ou  partie  limée  apparaît  comme  une 
tacfie  blanche  jaunâtre,  à  reflet  métallique,  au  centre  d'un  cercle 
pourpre.  E.  Kopp. 

Mpjantt  faellen  de  earaetériMCo  Iok  sqlfateii  InvolubleM. 

Voici  un  procédé  dont  je  me  sers  pour  reconnaître  les  sulfates  inso- 
lubles, éléments  de  fraude  par  excellence  :  Je  répands  la  poudre  sup- 
posée sulfate  sur  un  papier  (exempt  de  sulfates)  que  je  roule  très-serré 

(1)  Polfftêchn  Central.  1S58.  N^  60. 
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et  tortttli&  enstiite  fortement,  et  j'expose  ce  tartlMoii  à  la  ôainrae  d'une 
bougie.  Le  papier  très-serré  brûle  difficilement,  il  charb^»ûe,et  de  cette 
façon  le  sulfate  subit  en  présence  du  carbone  une  température  élevée. 
Lorsque  enfhi  le  papier  est  brûlé,  je  recueille  la  cendre  et  j'en  mets  un 
peu  sur  la  langue:  si  la  poudre  éprouvée  était  un  sulfate,  je  perçois  de 
suite  la  saveur  caraletéristique  des  sulfures. 

Ce  moyen  est  si  simple  que  sans  doute  d'aul3*es  personnes  l'ont 
trouvé  et  employé.  Il  a  paru  neuf  et  bon  à  connaître  à  c  elle^s  au«- 
quelles  je  l'ai  communiqué  ;  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  l'indiqua  ici 

Séparation  du  zinc  oC  du  nickel,  par  M.  BMJIfMeR  (i)* 

Pour  séparer  le  zinc  du  nickel,  la  méthode  la  plus  simple  et  la  moins 
dispendieuse  paraît  être  celle  de  Smith  .^  elle  est  basée  sur  la  propriété 
de  l'acétate  de  zinc  d'être  précipité  complètement  par  l'hydrogène  sul- 
furé. M.  H.  Uose  (Handb,  der  analyt,  Chem.  II,  p.  65)  fait  remarquer  à  ce 
sujet  que  la  séparation  du  zine  et  du  nickel  n'est  exacte  qu'à  la  condi- 
tion de  n'avoir  aucun  acide  puissant  dans  la  liqueur.  M.  R.  Rammels- 
berg,  de  son  côté  (Anfangsgr,  der  quant.  Analyse^  p.  78),  condamne 
cette  méthode,  parce  que,  d'après  ses  expériences,  le  zinc  entraîne  tou- 
jours du  nickel  dans  sa  précipitation. 

M.  Brunner  a  trouvé  qu'on  obtient  un  résultat  très- satisfaisant  en 
opérant  de  la  manière  suivante:  Ayant  obtenu  les  oxydes  en  dissolution 
dans  l'acide  Tiydrochlorique  ou  l'acide  nitrique  (après  en  avoir  éliminé 
préalablement  le  fer),  on  étend  la  solution  de  beaucoup  d'eau  :50O 
centimètres  cubes  de  liqueur  ne  doivent  pas  renfermer  plus  d'un  gramme 
de  mélange  des  deux  oxydes  NiO  et  ZnO).  On  sature  ensuite  l'excès 
d'cicide  par  du  carbonate  de  soude,  jusqu'à  rapparition  d'un  léger 
précipité,  qu'on  fait  disparaître  en  ajoutant  de  nouveau  quelques  gouttes 
d'acide.  En  saturant  la  liqueur  à  froid  par  de  l'hydrogène  sulfuré,  il  se 
précipite  peu  à  peu  du  sulfure  de  zinc  tout  à  fait  blanc  ;  à  mesure  que 
la  précipitation  du  zinc  sf  fait,  on  ajoute  de  temps  à  autre  quelques 
gouttes  d'une  solution  étendue  d'acétate  de  soude.  Lorsque  le  précipité 
ne  paraît  plus  augmenter,  on  abandonne  la  liqueur  à  elle-même  pen- 
dant dix  à  douze  heures.*  Le  sulfure  de  zinc  se  dépose  parfaitement,  et 
il  se  laisse  laver  sur  un  filtre  avec  beaucoup  de  facilité.  Pour  s'assurer 
que  tout  le  zinc  a  été  précipité,  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  quelques 
gouttes  d'acétate  de  soude  et  on  la  sature  de  nouveau  par  l'hydrogène 

(!)  Dingier,  Polyt,  journ.  t.  ol,  p.  369. 
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salaire.  LertxMi  doUt  pestep  parfaitement  limpide;  s'il  se.  f<)rmai;teQe9re 
nÉf  pi^ipiàè^  loliuiev  toute»  le$  lîqju®«(i^  devront  de  aouv^au  ôtre  trûtécs 
de  la  même  manière. 

ri.a  soiutioD  de^Dlekeli^  débarrassée  48  ziao^.e$«  ensuite  portée  à^l'éboili- 
Uùtf  p&ur  €Jkâ6$er  r^ydnogèB*e^  stiAfurév  et  Toxyde  ^  nickel  est  ento 
précipité  par  un  excès  de  potasse  et  de  soude  causti^Mr  D'après  Mv  BruA" 
Ae^^  le  même  jH'OGédé  peut  servir  à  la  séparation^du  zinc  et  du  eobalt. 
IF  f^t  tOBjeurs  a^volF  soia  d'avoir  une  solution  primitive  très-légèpe'*' 
iftent  acidet  d'éviter  Taddition  d'un  trop  grand  excès  d'acétate  deseude 
et  toute  élévation  de  température.  M.  Brunoer  pense  %ue  dans  cett^'Opé*- 
raticm^  la  petite  quantité  d'acétate  de  zine  formée  primitiventient  par 
double  déeœaposition  du  nitrate  ou  chlorure  zincicpie  avec  Tacétikte  <le 
ioude,  joue  un  rôle  analogue  à  oelui  de  Tacétate  de  plomba  k>rsqu.'on 
fait  réagir  l'acide  carbonique  sur  soa  mélange  avec  de  la  iitbarge  et  de 
Teau  dans  la  préparation  de  la  céruse.  Il  admet  que  l'acide  acétique, 
mis  en  Ubeltê  phr  la  déeonipo9îtii>n  de  l'acétate  de  zinc  au  moyen  de 
hydrogène  sulfuré,  forme  de  nouveau  de  Tacétate  de  zinc  dans  la  11- 
qneiur,  acétate  qui  à  son  tour  est  précipité  par  le  sulfide  hydrique»  et 
aânsi  de  suites 

Cette  explication  ne  me  parait  point  exacte;  il  faudrait  sanifcelaa<h 
mettre  que  l'acide  acétique  peut  décomposer  les  chlorures  ou  nitrates 
nrcediques  et  mettre  les  acides  bydrochlorique  ou  nitrique  en  liberté 

L'explication  véritable  me  paraît  étpe  la  suivante.  Un  sel  de  zinc  quel- 
conque, sulfate,  nitrate,  chlorure,  lorsqu'il  est  presque  neutre,  et  sur- 
tout lorsque  la  solution  est  fortement  étendue  d'eau^  est  partialement 
çfrédpité  par  hydrogène  sulfuré,  jusqu'à  ce  que  la  quantité  d'acide 
mise  ea  liberté  devienne  assez  considérable,  et  rende  la  liqueur  assefs 
acide  pour  empêcher  toute  action  décomposante  ultérieure  de  l'hy- 
^ogène  sulfuré.  En  ajott4aQti  à  ce  mcunent,  une  certaine  quantité  d'à- 
eétate  desoude^  celui-ci  est  immédiateBaent  décomposé  ;  il  se  forme  des 
sulfate,  chk>rure  et  nitrate  sodiquea,  et  de  Tacide  acétique  est  mis  en 
liberté;  mais  ce  dernier  n'empêchant  nullement  l'action  de  l'hydrogène 
sulfuré,  ce  gaz  peut  de  nouveau  décomposer  une  certaine  quantité  de 
sel  de  zinc,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  tout  le  zinc  soit  précipité. 

£m.  K. 

t^BÉIIfeltt  ÔRGAAiOtJIC.  —  llecherche  de-lnelde  oxalique, 

par    M.  CHEVAËVIi  (lu 

L'acide  oxalique  est  Une  des  matières  organiques  que  l'analyse  ca- 
{])  Comptes  rendus,  H  avril  1859. 
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ractérise  le  mieux.  Toutefois,  ce  n'est  jamais  sans  hésitation  que  le 
chimiste  conclut  à  la  présence  de  cet  acide  lorsqu'il  a  obtenu  l'oxalate 
de  chaux. 

M.  Chevreul  vient  d'indiquer  une  réaction  nouvelle  et  inattendue 
qui  permet  d'isoler  l'acide  oxalique  de  cet  oxalate  insoluble  et  de  l'ob- 
tenir pur  et  cristallin. 

On  fait  réagir  sur  l'oxalate  de  chaux  l'azotate  d'argent;  on  obtient 
ainsi,  après  une  longue  ébullitibn  dans  l'eau  pure,  de  l'oxalate  d'ar- 
gent qui,  lavé  à  l'eau  et  décomposé  par  l'acide  chlorhydrique,  produit 
du  chlorure  d'argent  et  de  l'acide  oxalique  (1). 

M.  Chevreul  pense  que  cette  réaction  de  l'azotate  d'argent  sur  l'oxa- 
late de  chaux  est  due  à  l'affinité  de  l'eau  pour  l'azotate  de  chaux  qui, 
étant  moindre  sans  doute  pour  l'azotate  d'argent  que  pour  l'azotate  de 
chaux,  détermine  la  formation  de  ce  dernier  seL  Bw. 

Reehorehes  analytiques  sur  la  rei^enlallon  aleoollqaey 
par  M.  PAIiTEUR  (2|. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  M.  Pasteur  a  démontré  qu'en  présence  de 
l'eau  sucrée  renfermant  des  phosphates  et  des  sels  ammoniacaux,  la 
levure  de  bière  se  multiplie. 

Comme  on  sait  par  les  expériences  de  !V1.  Payen  que  la  cellulose  est 
un  des  principes  de  la  levure,  il  faut  conclure  de  l'observation  si  inté- 
ressante de  M.  l^asteur  que  la  cellulose  dans  la  levure  est,  en  fin  de 
compte,  produite  par  le  sucre. 

M.  Pasteur  ajoute  avec  raison  que  la  matière  grasse  de  la  levure  a 
la  môme  origine,  fait  qui  ajoute  une  nouvelle  confirmation  aux  résul- 
tats des  expériences  entreprises  par  MVl.  Dumas  et  M ilne  Edwards  pour 
vérifier  les  observations  de  Huber  sur  la  cire  des  abeilles. 

Cet  accroissement  de  la  levure,  et  comme  conséquence,  cette  forma- 
tion de  cellulose,  ne  s'observent,  toutefois,  que  dans  'des  circonstances 
déterminées,  lorsque  le  sucre  est  assez  abondant  pour  que  la  fermenta- 
tion soit  normale.  Si  le  contraire  arrive,  si  le  sucre  est  en  quantité  in- 
suffisante, on  constate,  non  plus  une  augmentation,  mais  une  diminution 
de  la  levure,  et  alors  il  arrive  que,  lorsqu'il  n'y  a  plus  trace  de  sucre,  la 
fermentation  alcoolique  se  continue  aux  dépens  de  la  substance  môme 
de  la  levure,  dont  la  cellulose  est  décomposée  finalement  en  sucre  et 
en  acide  carbonique. 

(I)  Peut-ôtre  conviendra-  -il  de  précipiter,  dans  les   analyses  quantitatives, 
l'acide  oxalique  à  Tétat  de  sel  d*;<rgent. 
(3)  eompt&B  rendui^  11  avril  1850. 
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Déjà  cette  production  de  Talcool  par  la  substance  même  de  la  levure 
avait  été  remarquée  par  M.  Berthellot,  toutefois  dans  des  conditions 
différentes  de  celles  où  s'est  placé  M.  Pasteur.  Bw. 

Phosphate  de  ehanx  minéral. 

Dernièrement  on  a  importé  en  Angleterre  un  minerai  contenant  de 

l'acide  phosphorique,  qui  pourrait  servir  aux  besoins  de  l'agriculture 

et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  guano  de  Sorabrero-Island  C'est  une 

pierre  molle,  facile  à  pulvériser,  et  qui  se  présente  en  couches  d'une 

épaisseur  de  ^0  pieds. 

Analyse  : 

Eau  8,96 

Phosphate  de  chaux  iJ7,7l 
Phosphate  d'alumine  et  de  fer    ^,21 

Phosphate  de  magnésie  6,20 

Sulfate  de  chaux  0,86 

Carbonate  de  chaux  3,^6 

Acide  silicique  soiuble  0,30 

Sable  0,ûO 

100,00 
Acide  phosphorique  36,36 

DE  a 

/^nalyne  do  suano^  pur  M.  A^'DRnfiOM  (t). 

Le  guano  dont  l'analyse  suit  provient  d'une  petite  lie  située  dans 
l'océan  Pacifique,  et  qui  en  renferme  pour  \e  moins  1/2  million  de 
tonnes.  Ce  guano  ne  se  rencontre  pas  encore  dans  le  commerce  (2). 


Eau 

6,60 

Matières  organiques  et  sels 

16,86 

Ihosphates 

71,60 

Carbonate  de  chaux 

3,16 

Sels  alcalins 

3,90 

Sable 

100,00 

0,10 

Ammoniaque 

'    1,32 

Les  bords  de  cette  île  sont  couverts  d'un  sable  qui  renferme  de 
13,65  à  18,of  0/0  d'acide  phosphorique. 
Un  autre  guano  a  été  importé  sous  le  nom  de  guano  de  Valpa- 

(  t  )  Journal  of  agriculture  and  transactions  of  the  Hlghland  Society  of  Sco^ 
tland.  Nouv.  sér.  N*  6  s  p.  6^5.  Extrait  du  Chemisches  Ccntralblatty  rédig.  de 
Knop.  Mars  1859,  p.  139. 

(i)  Sans  discuter  ici  la  valeur  de  cet  engrais,  nous  devons  faire  observer  qu'on' 
n'appelle,  dans  le  commerce  français  guano  que  le  guano  d'oiseaux  renfermant 
de  turate  d* ammoniaque  et  sans  mélange  d'autres  engrais. 


I 

n 

7,85 

5,25 

c      1/1,75 

13,50 

20^07 

^6^80 

5^56 

3,26 



54,26 

47,60 

4,28 

Â^iH 

i8,i6 

I0o;oo 

100,00 

2,21 

1y77 

3       12)94 

0,99 

^050  ,  ^liiAL'fïSiE   OHÏMI^(|ïl«E 

i*àiso  eft'âfei»emîontfe<iaHs  hi^te  oc(Jidentale  âeirAméirique'du^^jaâ.  U 
^t  fôrmé  âe -masses  oonypactes  cassez  trésistantes  (il)  tetaie  poudre.^. 
L'analyse  y  indique  : 

£au 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 

ï%osïihate  de  chaux 

Sulfate  de  ohaifix 

3el  marin 

Sels  alcalins,  principalement  sel  marin 

Sable 


Ammoniaque 

Acide  phosphorique  combiné  à  des  alcalis 

Les  masses  comp9£iies  sont  un^mélftase  di&^^^m^i^  de  sel  gemme. 

Reeherehes  eon^p^ratlTes  Jior  la  pr9tfa«tfon^el>/l«  consCICutlaii  dn 
lait  chez  les  Taolios  normandes  Vaeo  piireet^esnArniandescrei* 
séesde  bnrliam)  par  m.  MAReH^tiVD,  tleiPéeamp. 

11  résulte  des  recherches  analytiques  de  M.  Marchand  appliquées  au 
calcul  des  résultats  d'une  année  qi*e.  : 

La  "Vache  normande  pure  produirait      9,424    litres  de  lait. 

La  vache  normande  croisée  ^e  Durham 

produisant      9,104  — 

-et  que  eu  égard  à  la  composition  des  deux  laits,  l'exôédant  annuel  de 
'^20  k.  de  lait  représente33,76  (kilogr;)  de  beurre  baratté  et'l4^61  (kîlegr.) 
de^aèéum  sec. 

Les  3,424  litres  'de  lait  représentent  beurre  baratté      230,97 
Caséutn  sec  75,88 

Matièresnutritives^zôtéessèches    115,14 

Les  3,104  litres  sont  composés  par  betirre  baratté  197,21 

Caséum  sec  61,27 

Matières  nutritives  azotées  sèches    90,62 

U  est  important  d'ajouter  que  les  va^es  ont^éfé^choisies  dans  des  con- 
r4itAwa&i*uasi.Klentiiq^eS(que  possible,  U  3erait  bien  utile  .de.r^pétjBret 
d'étendre  ces  essais  intéressants  ^»,de;PiWiVQir  .<îonciure.         .Bw. 

Dosage  Tolamètiique  du  tannin,  par  1MVebr.E*  {Q], 

Déjà  en  1863  M.  Fehling  {Wwf^jm^.Géftv^^^i^^/.î -p. '297)  «mit  pro- 
posé de  doser  le  tannin  contenu  dans  les  subst^qes  ^6tariQg^»tes„qa  le 

4i), Comptes rmius,  21  ié?rierra8d9. 
{2)  PolyteehnischeMMmbL  1800, 'p;>iO. 
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préeîpftant  de'sftisolution  aqueuse  au  moyen  d^une  solution  '«<|ueu9e 
titrée  de  gélatine.  Cette  dernière  était  préparée  eo  faisant  ramollif 
dans  un  peu  d'eau  froide,  10  gr.  de  gélatine  des  os  (M.  Fehliag  con- 
séillaît  d'employer  la  gélatine  provenant  de  la  fabrique  de  M.  Sohat»- 
tenmann,  à  BottXwiller  (1),  parce  qu'elle  donne  naissance  à  un  tannate 
de  gélatine  se  rassemblant  et  se  déposant  avec  plus  de  facilité  que  toute 
autre  gélatine),  la  dissolvant  ensuite  à  Taide  d'ume  élévation  légère  de 
température  et  étendant  la  solution  d'eau  de  maoiène  à  obtenir  un 
litre  de  liquide.  32  1/2  à  33  centimètres  cubes  de  cette  solution  récem- 
ment préparée  précipitaient  2  décigrammes  detannin  pur.  Si  la  solution 
de  gélatine  était  préparée  depids  plusieurs  jours,  il  en  fallait  3ô,38 
et  même  ZiQ  centimètres  cubes  pour  précipiter  2  décigrammes^e  ianoin. 

Pour  Tessai  des  substances  astringentes,  M.  Fdiling  en  prônait 
1  à  10  gr.  <suivant  la  richesse  en  tannin)  réduits  en  poudre  plus  ou 
moins  fine,  et  en  extrayait  le  tannin  dans  un  appareil  à  déplacement, 
de  manière  à  obtenir  250  à  500  centimètres  cubes  de  (liqueur.  Dans 
cette  liqueur  on  versait  peu  à  peu  la  solution  titrée  de  gélatine  tant 
qu'il  se  formait  un  précipité.  Il  fallait  opérer  «vec  des  iliquemrs  froides, 
sans  quoi  le  tannate  de  gélatine  ne  se  rassemblait  pas  et  le  liquide  res- 
tait troubla 

M.  Fehling  avait  trouvé  que  pour  l'extraction  du  tannin  de  l'écerce 
de  chêne  il  fallait  employer  de  l'eau  bouillante  et  ajouter  à  la  liqueur 
refroidie  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  dont  la  présence  seule 
déterminait  la  coagulation  et  la  précipitation  du  tsu^nate  de  gélatine. 

Ge  procécfé  présentait  dans  la  pratique  plusieurs  inconvénients. 

D'abord  l'extraction  du  tannin  ne  se  faisait  souvent  qu'avec  une 
grande  lenteur;  elle  exigeait  quelquefois  deux  jours  avant  d*ôtre  com- 
plète ;  la  matière  moisissait  et  évidemment  une  partie  du  tannin  avait 
le  temps  de  se  transfèrmer  en  acide  gallique  non  précipitablej^par  la 
gélatine.  Ensuite  la  précipitation  du  tannin  ne  se  faisait  jamai»  d'une 
manière  assez  complète  pour  que  la  ligueur  surnageante  tlevînt  suffi- 
samment claire  et  p(»tar  qu'on  pût  peconnaftre  si  l'addition  deigélatine 
y  produisait  encore  un  précuite.  Pcfur  s'en  assurer  il  fallait  jeter  une 
partie  de  la  liqueur,  ce  qui  non^-seuiement  rendait  Topératien  fasti- 
dieuse, mais  exposait  encore  à  des  pertes.  M.  Mueller^  après  avoir  essayé 
les  diverses  méthodesproposées  (précipitation  du  tannin  par  l'acétate  de 
plomb,  racétatc  ferrique,  l'alun,  la  gélatine  pure,  etc.),  trouva  qu'en 

(I)  C'est  une  gélatine  d*os.  Toute  gélatine  d*os  pure^  celle  de  M.  SchattenmanD, 
de  Bruxelles,  celle  de  M.  Riess,  de  Dieuze,  ou  toute  autre  semblable  remplirait 
'ie'but. 
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associant  Talua  à  la  gélatine,  tous  les  inconvénients  signalés  disparais- 
saient Il  opère  de  la  manière  suivante. 

La  solution  titrée  de  gélatine  se  compose  d*une  dissolution  de  18  gr. 
de  gélatine  et  de  2  1/2  gr.  d'alun  dans  320  centimètres  cubes  d*eau. 
Pour  précipiter  1  gr.  de  tannin,  il  faut  31  centimètres  cubes  de  so- 
lution titrée. 

Pour  extraire  le  tannin  des  substances  astringentes,  on  les  pulvérise, 
on  les  introduit  dans  une  fiole,  et  après  y  avoir  ajouté  assez  d'eau 
chaude  pour  que  la  substance  en  soit  recouverte,  on  porte  Je  tout  à 
rébullition  pendant  quelques  minutes. 

On  décante  alors  le  liquide  avec  précaution,  mais  sans  filtrer,  dans  un 
verre  à  précipiter.  On  répète  l'opération  d'extraction  cinq  ou  six  fois 
de  la  même  manière,  en  décantant  chaque  fois  le  liquide,  et  après  la 
dernière  ébullition,  qp  verse  le  tout,  liquide  et  substance,  dans  le  verre 
à  saturation.  La  présence  du  résidu,  non-seulemenj  ne  nuit  point  h 
la  précipitation  du  tannin,  mais  il  favorise  même  la  coagulation  du 
tannate  de  gélatine  et  1h  clarification  de  la  liqueur.  On  laisse  refroi- 
dir celle-ci  complètement  avant  d'ajouter  la  solution  titrée  de  gé- 
latine alunée.  On  procède  à  l'essai  volumétrique  en  suivant  les  règles 
ordinaires  (1  ).  Le  précipité  se  rassemble  très-rapidement  et  on  ajoute  la 
liqueur  titrée  tant  qu'il  se  forme  un  nuage  blanchâtre  dans  la  solution 
claire  et  limpide,  qui,  après  une  forte  agitation,  surnage  le  dépôt  au 
bout  de  quelques  minutes. 

M.  Mueller,  en  déterminant  d'après  cette  méthode  la  richesse  en 
tannin  de  diverses  substances,  trouva  que  l'écorce  de  chêne  renfermait 
(avec  l'âge  de  l'arbre,  la  proportion  de  tannin  devenant  moindre)  de 
8  1/2  à  19  0/0,  récorcede  pins  jeunes  13  0/0,  les  galles  du  pays  de  62 
à  60  0/0,  le  dividivi  de  31  à  49  0/0.  Le  sumac  19  1/3  0/0,  la  soi-disant 
écorce  de  mimosa  (probablement  d'un  arbre  de  la  famille  des  clnchona) 
31  0/0,  la  racine  sèche  de  tormentelle  31  1/2  o/O,  la  bonne  noix 
de  galles  77  1/2  0/0  de  tannin. 

D'après  les  documents  de  la  statistique  administrative,  de  Vienne, 
relatés  dans  le  bulletin  du  commerce  extérieur  {Journal  publié  par  le 
Minisire  de  ragricuUure^  du  commerce  et  des  travaux  publics),  les  ave- 
lanides  renferment  30  à  33  0/0  de  tannin  ,*  le  tan  de  pin  en  contient 
ô  à  7  ;  celui  de  sapin  eE  contient  2  à  3  (les  nombres  donnés  par  le  su- 
mas  et  le  tan  de  chêne  se  rapportent  à  ceux  de  M.  Mûller). 

Eh.  Kopp. 

(1)  Le  uécessaire  des  essais  alcalimétriques  de  Gay-Lussac  peut  être  employé 
pour  cette  expéneoce. 


APPUCATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION  DES  TISSUS. 

De  l'orseille  solide,  communiqué  par  M.  H.  GAVIiTlEA  DE  CliAVBAY  (1). 

Il  serait  impossible  aujourd'hui  de  se  prononcerd'une  manière  certaine 
sur  rétat,  dans  les  plantes  qui  la  fournissent,  de  la  belle  couleur  dési- 
gnée sous  le  nom  d^orseilU  ;  Voreine,  qui  lui  donne  naissance  sous  l'in- 
fluence complexe  de  l'air  et  de  l'ammoniaque,  paraît  n'être  elle- 
même  qu'un  produit  de  transformation. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être  sous  ce  point  de  vue,  ce  qu'il  importe  à  l'in- 
dustrie, c'est  d'obtenir  avec  l'orseille  commerciale  de  belles  nuances. 

Malheureusement,  jusqu'ici  la  résistance  des  diverses  orseilles  aux 
causes  qui  altèrent  les  couleurs ,  est  loin  de  se  trouver  en  rapport  avec 
leur  éclat 

Dans  son  traité  de  Chimie  (VIII,  ^7),  M.  Dumas  écrivait  : 

«  Les  détails  de  la  fabrication  de  l'orseille,  ayant  toigours  été  tenus  se- 
«  crets,  ne  sont  qu'imparfaitement  connus.  On  doit  le  regretter,  aigour- 
«  d'hui  surtout  que  les  différentes  matières  tinctoriales  qui  se  forment 
«  dans  cette  opération  ont  été  soumises  à  une  étude  attentive,  n  est 
«  probable  que  les  lumières  de  la  science  permettront  de  produire  dans 
«  un  temps  moins  long  une  matière  plus  abondante,  plus  pure,  pttts 
«  SOLIDE.  » 

Le  remarquable  mode  découvert  par  M.  Freson  qui  permet  'd'enle- 
lever  mécaniquement  à  la  plante  orseille  les  substances  qui  se  trans- 
forment en  la  couleur  désignée  sous  le  même  nom,  et  de  former  ce 
produit  en  l'absence  du  squelette  de  la  plante  elle-même,  avait  avancé 
la  question  sous  un  point  de  vue  très-important,  mais  ne  réalisait  pas 
les  desiderata  de  M.  Dumas  sous  le  point  de  vue  de  la  solidité. 

Dans  un  avis  rédigé  à  l'occasion  d'un  procès  en  contrefaçon  de  ce 
procédé,  j'avais  écrit  : 

«  Sous  ce  dernier  point  de  vue  (la  solidité),  la  science  ne  peut  se  promettre 
«  toujours  un  succèSy  les  couleurs  variant  singulièrement  entre  elles 
«  relativement  à  leur  résistance  à  l'action  des  agents  extérieurs,  mais 

(1)  Voyez  dans  le  numéro  de  mars  la  note  sur  le  produit  introduit  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  pourpre  Guinon,  par  MM.  Guinon  et  Marnas,  teinturiers 
4  Lyon. 

GHIM.   ÂPPL.  19 
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«  elle  pouvait  parvenir  à  des  améliorations  sous  les  deux  autres,  c'est 
«  ce  qu'a  réalisé  M.  Freson.  » 

Aujourd'hui  ce  dernier  résultat  est  obtenu. 

M.  Hélaine,  chimiste  à  Lyon,  a  pris  le  25  décembre  1857  un  brevet 
qui  fournit  à  l'industrie  le  moyen  de  se  procurer  avec  VorseiUe  corn-* 
merciale  h  un  pria  très-peu  élevé  (10  fr.  le  kilogramme)  trois  couledrs 
ÉGALEMENT  SOLIDES  çui  ont  déjà  pris  rang  dans  ses  ateliers. 

En  grand,  on  délaye  dans  une  cuve  ou  autre  vase  convenable  de  Yorseille 
commerciale  avec  20  fois  son  poids  d'eau  distillée  bouillante  (par  exem- 
ple, celle  qui  provient  de  la  condensation  dans  les  machines  à  vapeur], 
et  s'il  existe  dans  l'atelier  des  conduits  de  vapeur,  on  se  sert  d'eau 
froide,  et  on  élève  la  température  avec  la  vapeur  en  ayant  soin  qqe 
l'eau  de  condensation  comprise,  le  liquide  se  trouve  dans  la  propor- 
tion indiquée. 

On  y  verse  ensuite  un  poids  d'ammoniure  d^étain  égal  à  celui  de 
Yorseille^  déhjé  dans  l'eau  distillée,  et  on  agite  jusqu'à  ce  que  la  tem- 
pérature se  soit  abaissée  de  60  à  50"  ;  on  filtre  ou  on  décante. 

La  pâte  comprimée  est  traitée  à  nouveau  par  10  fois  son  poids,  d'eau 
de  60  à  50*  ;  la  liqueur  est  réunie  à  la  première. 

Pour  préparer  l'ammoniure  d'étain,  on  verse  dans  une  dissolution 
de  set  d^étain  (oximuriate  du  commerce)  un  excès  d'ammoniaque 
étendue,  et  après  avoir  faitégoutter  la  pâte,  on  la  dissout  dans  l'ammo- 
niaque concentrée.  -^ 

La  pâte  épuisée  dont  il  vient  d'être  parlé,  tràftép  par  une  eau  acide  à 
l'ébullition,  donne  sur  soie  une  teinture  amarante^ 

Pour  la  conserver,  on  y  ajoute  un  peu  d'acide,  et  en  laï}^|Béchant  on 
obtient  un  cud-beard. 

Quant  aux  liquides,  on  y  ajoute,  pendant  qu'ils  sont  encore  ^ 
oa  après  les  avoir  réchauffés,  la  moitié  en  poids  ô'ammoniure  d'^tainS^ 
celui  qui  a  été  primitivement  employé),  et  on  y  verse  une  diesoJutiS 
de  chlorure  de  barium  ou  de  magnésium,  ou  môme  de  l'eau  de  baryteX 

Le  précipité  qui  se  forme  peut  servir  directement  à  Vimpression  ou  à 
la  teinture  sur  soie  ou  laine,  sur  lesquelles  il  fournit  du  rose,  mais 
moins  pur  que  le  premier. 

Le  liquide  séparé  du  précipité  est 
additionné  d'une  quantité  d'acide 
chlorhydrique  suffisante  pour  le  faire 
virer  à  Vorange,  et  il  s'en  sépare  des 
matières  d'apparence  grasse. 
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La  liqueur  claire  est  ramenée  au  violet  par  rammoniaquQ,  et  addi- 
tionnée d'acétate  de  plomb. 

La  nouvelle  liqueur  est  d'une  belle 
teinte  orangée  ;  la  soie  et  la  laine  s'y 
teignent  en  cette  couleur  au  bain 
acide  ;  exposée  à  l'action  de  l'air  et  de 
l'ammoniaque,  elle  passe  également 
à  Pôrange  et  donne  par  bain  acide. 


sur  laine  et  soie,  une  couleur  saumon  ou  abricot 

La  pâte,  traitée  par  l'eau  acidulée 
(avec  l'acide  chlorhydrique  pour  la 
soie  et  la  crème  de  tartre  paur  la 
laine),  fournit  la  couleur  orseille 
SOLIDE  qui  résiste  aux  avivages  avec 
Facide  chlorhydrique  de  1  à  6". 


En  avivant  avec  Iqs  acides  acétique,  tartrique,  citrique,  etc.,  et 
igoutant  du  carmin  d'indigo,  de  la  cochenille  ou  du  safranum,  on  ob- 
tient des  teintes  variées. 

On  voit  quel  'parti  la  teinture  est  appelée  à  tirer  de  ces  produits,  l'é- 
clat de  la  couleur  orseille  la  faisant  employer  dans  un  très-grand  nombre 
de  circonstances  où  Ton  n'avait  à  regretter  que  son  peu  de  solidité. 

L'impression  des  étoflTes  y  trouvera  aussi  de  très-grands  avantages  que 
les  prix  peu  élevés  des  produits  rendront  facilement  appréciables. 

Préparation  d'une  belle  laque  de  garaneey  par  M.  KBITTEIj  (i). 

Le  procédé  de  M.  Khittel  n'est  qu'une  légère  modification  de  celui 
indiqué  par  M.  Persoz.  L'auteur  opère  surtout  avec  de  la  garancîne, 
qù^l  conseille  de  faire  digérer  préalablement  à  froid  avec  son  poids  de 
sulmte  de  soude  dissous  dans  US  parties  d'eau,  qu'on  élimine  de  nou- 
veau par  des  lavages  et  en  exprimant  fortement  le  résidu.  On  fait  en- 
suite dissoudre  dans  10  à  12  fois  son  poids  d'eau  bouillante  une  quantité 
I  d'alun  égale  à  celle  de  la  garancine.  L'alun  étant  dissous,  on  introduit 
\      la  garancine  dans  la  solution  encore  bouillante  ;  mais  l'auteur  recom- 


l 


mande  de  ne  point  entretenir  l'ébullition  de  la  liqueur  dès  qu'on  y  a 
ajouté  la  matière  colorante.  Après  15  à  20  minutes  on  filtre  le  tout  et 
on  lave  le  résidu  avec  de  l'eau  bouillante.  Lorsque  la  température  du 
liquide  coloré  s'est  abaissée  de  50  à  75"  C  environ,  on  ajoute  de  l'acé- 

(1)  Poliftêeh.  CêHtrMlaU,  1869,  p.  81.     ' 
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tatede  plomb  pulvérisé  en  quantité  égale  à  celle  de  Talun,  et  Ton  remue 
le  tout  jusqu'à  ce  que  tout  l'acétate  se  soit  transformé  en  sulfate  de 
soude  qu'on  laisse  déposer.  On  décante  alors  la  liqueur  colorée  en- 
core chaude.  Le  précipité  plombique  entraînant  toujours  une  petite 
quantité  de  matière  colorante  et  d'acétate  d'alumine,  on  le  lave  avec 
de  l'eau  bouillante,  et  ces  eaux  de  lavage  servent  pour  la  dissolution  de 
l'alun  d'une  autre  opération. 

Le  résidu  de  garancine  est  épuisé  une  seconde  fois  exactement  de  la 
même  manière,  mais  en  n'employant  plus  que  SjU  d'alun,  3//i  d'acétate 
de  plomb  et  10  parties  d'eau.  S'il  provient  d'une  garance  très-riche  en 
alizarine,  on  peut  quelquefois  le  traiter  une  troisième  fois  avec  1/2  d'a- 
lun, 1/3  d'acétate  de  plomb  et  8  parties  d'eau. 

La  solution  d'acétate  d'alumine  ainsi  obtenue  est  colorée  en  rouge 
très-intense.  On  la  porte  à  l'ébuUition,  et  l'on  continue  à  la  faire  bouillir 
jusqu'à  l'apparition  d'un  précipité  pourpre.  On  laisse  alors  refroidir  la 
liqueur,  et  elle  laisse  déposer  une  laque  dont  la  couleur  a  beaucoup 
de  feu  et  d'intensité.  On  filtre,  et,  pour  utiliser  la  matière  colorante  qui 
reste  dans  les  eaux  mères,  on  divise  celles-ci  en  deux  parties.  Dans 
l'une  on  ajoute  goutte  à  goutte  du  carbonate  d'ammoniaque,  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  commence  à  se  troubler.  On  réunit  alors  les  deux  li- 
queurs et  on  les  fait  digérer  à  chaud,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  quan- 
tité de  laque  se  dépose.  Cette  dernière  possède  à  peu  près  la  même 
nuance,  et  seulement  un  peu  moins  de  feu  que  la  laque  qui  s'était  dépo- 
sée en  premier  lieu.  Les  deux  espèces  de  laque,  après  lavage,  doivent 
être  séchées  à  une  très-douce  chaleur.  Encore  humides,  elles  se  dis- 
solvent.très-facilement,  soit  dans  la  potasse  caustique,  soit  dans  l'a- 
cide acétique.  Ek. 


APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE  ET  A  L'INDUSTRIE 
DES  CONSTRUCTIONS. 

FabrleatlOB  ûu  sulffare  rouge  on  vermillon  d'antiniolne, 
par  E.  KOPP. 

Ce  procédé  se  distingue  de  ceux  publiés  par  MM.  Hlmly,  Strohl,  Ma- 
thieu-Plessy  et  Boettger,  par  l'emploi  de  l'hyposulfite  de  chaux  et  par  la 
réutilisation  des  eaux  mères  d'où  le  vermillon  d'antimoine  s'est  déposé. 

Au  lieu  de  préparer  le  chlorure  d'antimoine  (Sb'Cl*)  par  la  réaction 
de  l'acide  hydrochlorique  sur  le  suQfure  d'antimoine  du  commerce,  ce 
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qui  présente  de  nombreux  inconvénients  lorsque  Ton  opère  sur  de 
grandes  quantités,  M.  Kopp  conseille  de  griller  préalablement  ce  sulfure 
pour  le  convertir  en  oxyde  où  en  verre  d'antimoine  (Sb*Cl')  et  de  dis- 
soudre simplement  ce  dernier  dans  l'acide  chorhydrique. 

L'acide  sulfureux  provenant  de  ce  grillage  est  celui  qu'on  obtient  par 
le  grillage  des  pyrites  où  la  combustion  du  soufre  sert  à  la  préparation 
de  Thyposulfite  de  chaux,  en  le  faisant  réagir  dans  un  appareil  parti- 
culier sur  du  sulfure  ou  de  l'oxysulfure  de  calcium,  sous  l'influence  de 
l'eau.  L'appareil  se  compose  d'une  grande  caisse  en  bois,  munie  d'une 
roue  à  palettes  faisant  fonction  d'agitateur  et  remplie  aux  2/5  d'eau, 
tenant  en  dissolution  ou  en  suspension  le  sulfure  ou  l'oxysulfure  de  cal- 
cium. L'acide  sulfureux,  arrivant  dans  la  caisse,  s'y  trouve  en  contact 
intime  avec  le  sulfure  calcique  et  il  en  résulte  la  formation  d'hyposulfite 
de  chaux.  On  continue  l'opération  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  devenue 
légèrement  acide,  et  on  la  fait  ensuite  couler  dans  une  grande  cuve  dans 
laquelle  la  liqueur  se  clarifie  en  laissant  déposer  les  impuretés,  soit  un 
peu  de  souTre  et  d'oxysulfure  de  calcium  non  décomposé. 

La  liqueur  claire,  qui  est  une  solution  d'hyposulfite  de  chaux  assez  . 
étendue,  est  amenée  dans  une  autre  cuve  munie  d'un  tube  ou  serpentin, 
par  lesquels  on  peut  faire  arriver  de  la  vapeur  pour  pouvoir  élever  la 
température  de  la  liqueur.  La  cuve  étant  remplie  aux  5/6  de  solution 
d'hyposulfite  calcique,  on  y  verse  à  froid  du  chlorure  d'antimoine,  tant 
que  le  précipité  blanc  d'oxychlorure,  qui  se  forme  au  premier  instant, 
continue  à  se  dissoudre.  On  obtient  ainsi  une  solution  incolore,  parfai- 
tement limpide,  qui  doit  toujours  renfermer  un  excès  d'hyposulfite  cal- 
cique. En  admettant  la  vapeur  d'eau,  on  en  élève  graduellement  la  tem- 
pérature jusque  vers  50  à  60",  en  agitant  continuellement  On  voit 
bientôt  la  liqueur  se  troubler,  devenir  jaune,  puis  jaune  orange,  orange, 
rouge  orangé  et  enfin  rouge  presque  pur.  Il  faut  arrêter  le  courant  de 
vapeur  avant  que  la  nuance  orangée  ait  entièrement  disparu,  puis- 
qu'une application  trop  prolongée  ou  une  trop  grande  élévation  de  tem- 
pérature ferait  virer  la  teinte  au  cramoisi,  puis  au  brun,  enfin  au  brun 
noirâtre. 

On  couvre  alors  la  cuve  qui  exhale  tine  forte  odeur  d'acide  sulfureux. 
Le  vermillon  d'antimoine  s'étant  déposé,  on  soutire  la  liqueur  claire  et 
on  la  fait  couler  dans  la  première  cuve,  où  l'on  ajoute  du  sulfure  et 
de  l'oxysulfure  de  calcium  jusqu'à  l'apparition  d'un  précipité  noir  per- 
manent de  sulfure  de  fer.  On  régénère  ainsi  de  l'hyposulfite  de  chaux. 
La  liqueur  doit  de  nouveau  être  tout  à  fait  neutre,  et  il  faut  bien  éviter 
d'ajouter  un  excès  de  sulfure  de  calcium;  si  cela  arrivait,  il  faudrait  de 
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nouveau  saturer  le  sulfure  calcique  par  des  eaux  mères  cbaigées  d'aciée 
sulfureux^  La  présence  du  fer  est  surtout  due  au  fer  qui  aeoompagne 
toujours  Tantîmoine  dans  le  sulfure  d'antimoine  du  commerce  ;  Thypor- 
sulfite  ferreux  agissant  exactement  comme  Thyposulfite  ealcique,  sa  pre- 
ssée n^i-seulement  n'est  pas  nuisible,  mais  elle  est  même  favorable, 
puisqu'elle  facilite  Tobtention  de  liqueurs  exactement  saturées.  Après 
aroir  laissé  déposer  les  matières  insolubles,  on  fait  servir  Thyposulfite  de 
chaux  régénéré  à  produire  une  nouvelle  quantité  de  vermillon  d'anti- 
moine, enyajoutantdu  chlorure  d'antimoineetopérant  comme  pour  la  pre- 
mière^ On  fait  ainsi  servir  les  eaux  mères  un  grand  nombre  de  fois,  pour 
reproduire  de  Thyposulôto  calcique,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  soient  trop 
chargées  de  chlorure  de  calcium,  et  qu'il  soit  mieux  de  les  jeter. 

Le  vermillon  d'antimoine  déposé  au  fond  de  la  cuve  est  recueilli  sur 
un  filtre,  puis  délayé  de  nouveau  dans  beaucoup  d'eau,  lavé  par  décan- 
tati(m  et  filtré  une  seconde  fois;  après  l'avoir  bien  fait  égoutter,  on  le 
fait  sécher  à  une  douce  température.  Il  constitue  une  couleur  inaltéra- 
ble à  l'air,  à  la  lumière,  à  l'hydrogène  sulfuré  et  à  l'action  des  acides 
faibles.  Les  acides  concentrés  minéraux  et  surtout  les  alcalis  le  détrui- 
sent. 

C'est  une  couleur  qui  couvre  assez  bien  et  se  mélange  parfaitement 
avec  la  céruse.  Elle  n'est  guère  bril- 
lante lorsqu'elle  est  employée  comme 
couleur  à  l'eau  et  épaissie  à  la  gomme 
ou  à  l'amidon  ;  m^^s  avec  les  huiles  et 
les  vernis  elle  augmente  beaucoup  de 
feu  et  de  vivacité. 


Son  emploi  principal  sera  donc  comme  couleur  à  l'huile,  dont  le  prix 
peu  élevé  permettra  l'application  à  la  peinture  en  bâtiments.  Dans  beau- 
coup de  cas  elle  pourra  remplacer  avec  avantage  le  cinabre  et  le  chro- 
mate  basique  de  plomb. 

9ar  le  blane  fixe»  par  M.  J.  PELOUSE  (4). 

Nous  avons  décrit  dans  ce  Répertoire  les  moyens  proposés  par 
M.  Kuhlmann  et  autres  pour  convertir  le  sulfate  de  baryte  naturel  en 
sulfate  atomique  ou  blanc  fixe.  M.  Pelouze  obtient  cette  substance  en 
partant  du  carbonate  de  baryte  natif  et  de  l'acide  sulfurique. 

Pour  faciliter  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  carbonate  terreux» 

(1)  Comptes  rendue»  Mai  1859. 
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Tàut^ûf  conseille  d'ajouter  un  ped  d'acide  chlortijdiique  gtd  fraye  U 
chemin  ;  sans  cette  addition  d'acide  chlorhydrique,  le  sulfate  ne  se  fe^ 
raît  qu'avec  la  plus  excessive  lenteur. 

M.  Pelouze  a  tenté  vainement  Tapplication  de  cet  ingénieux  procédé 
pour  tgjMJBWtêr  le  marbre  en  sulfate  de  chaux.  On  sait  que  les  fabri- 
^tHÊÊÊÊÊÊÊÊlÊÊÊÊÊÊt  otnploient  la  craie  et  l'acide  sulfurique  pour  prê- 
te, et  que  s'ils  ne  se  servent  pas  du  marbre  blanc, 
-pur,  cela  tient  à  ce  que  l'acide  chlorhydrique 
loins  à  Paris,  à  un  prix  excessif  (1).  IM  TaddHion 
le  eût  permis  d'employer  le  marbre  blanc  à  la 
irbonique^  c'eût  été  un  résultat  intéressant  pour 
lazeuses.  Mais  l'acide  chlorhydrique,  même  en 
ne  diminue  que  bien  peu  le  temps  nécessaire 
narbre  en  sulfate  de  chaux, 
.t  se  rendre  compte  de  ce  phénomène.  Si  Taddô 
&  facilement  le  marbre,  cela  tient,  ce  me  sem- 
bientôt  autour  de  celui-ci  une  enveloppe  de  sul- 
Mâtre)  qui  empêche  le  contact  de  l'acide  excé- 
rhydrique  se  saturant  de  sulfate  de  chaux,  de- 
\  en  dissoudre  de  nouveau,  et,  par  cette  raison, 
3  cette  enveloppe,  de  sorte  que  les  conditions 
aes  en  présence  de  l'acide  sulfurique  seul  ou 
drique.  Avec  le  carbonate  de  baryte,  les  choses 
tt  ;  l'acide  sulfurique  foraae  avec  la  baryte  un 
e,  non  plastique,  qui  ne  s'attache  pas  aux  mor- 
.   jaryte,  par  conséquent  l'acide  hydrochlorique 
qui  ne  dissout  pas  le  sulfate  de  baryte,  et  n'est  pas  entravé  par  un  dépôt 
enveloppant,  peut  exercer  son  action  d'une  manière  continue. 

Pour  opérer  selon  les  indiea^ons  de  M.  Pelouze  ou  n'a  pas  besoin  de 
réduire  le  carbonate  de  baryte  en  poudre  ;  on  ajoute  à  l'acide  sulfti^ 
rique  mélangé  d'eau  3  à  U  0/0  d'acide  chlorhydrique  et  l'on  maintient  le 
mélange  à  une  douce  ébullition.  Les  morceaux  de  carbonate  de  baryte, 
si  gros  qu'ils  soient,  s'attaquent  et  disparaissent  peu  à  peu,  en  se  chan- 

(1)  Ce  prix  excessif  est  le  fait  de  circonstances  commerciales  rendues  possibles 
par  le  droit  prohibitif  dont  sont  frappés  les  acides  étrangers  et  le  prix  des  trans- 
ports de  Marseille  à  Paris. 

(2)  G*e3t  par  la  môme  raison  que  Tacide  azotique  concentré  n'attaque  pas  le 
marbre  en  morceaux.  Si  l'on  ajoute  de  Peau,  ou  si  l*6n  réduit  le  marbre  en  pou- 
dre, Taction  devient  aussitôt  très-énergique  et  complète.  L*acide  azotique  con- 
centré ne  dissout  pas  Tazotate  de  chaux,  tout  comme  Vacide  sulfurique  affaibli 
ne  dissout  pas  le  sulfate  de  chaux.  Bw. 
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géant  complètement  en  une  poudre  blanche  (1)  de  la  plus  grande  ténuité 
entièrement  formée  de  sulfate  de  baryte.  Bw. 

9iir  la  «•mposltloii  da  vert  de  •eli'vveiBfftirfhy  par  RBITTIiKH. 

M.  Beitler  a  confirmé  Tobservation  de  M.  WitJ;stein,  que  tous  les 
verts  de  Schweinfurth  renferment  une  quantité  variable  d'acide  arsé- 
nieux  à  Vétat  iibre^  reconnaissable  au  microscope  ;  un  lavage  très- 
prolongé  avec  de  Peau  chaude  permet  d'en  débarrasser  la  couleur,  sans 
que  celle-ci  subisse  la  moindre  altération  de  nuance  et  de  vivacité. 
D'après  une  analyse  de  M.  Ehrmann  (Bullet  de  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse,  n"'  /il,  68),  la  composition  du  vert  de  Schweinfurth  est  ex- 
primée par  la  formule  (ZiGuO+3AsO»G-i-G*S»08)  ou  bien  CuO,C*fiW-h3 
(CuO,AsO').  M.  Reitler  a  trouvé  comme  résultat  de  ses  analyses  que 
cette  couleur  renferme  toujours  un  petit  excès  d'oxyde  de  cuivre,  et 
est  par  conséquent  un  sel  basique  dont  la  composition  est  un  peu  va- 
riable, mais  se  rapproche  de  la  formule  (3  CuO-|-2A)-|-7(CuO,AsO').  11 
admet  donc  que  ce  vert  de  Schweinfurth  est  un  sel  double  renfermant 
de  Tarsénite  neutre  cuivrique  combiné  à  du  sous-acétate  cuivrique. 

EK. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AUX  PROCÉDAS 
MATÉRIELS    DES   BEAUX-ARTS. 

Fixage  et  Tirage  des  épreaves  positives,  par  M.  liEGAAY. 

M.  Legray  a  modifié  la  formule  de  virage  des  épreuves  positives  qu'il 

a  présentées  récemment,  et  dont  nous  avons  donné  un  extrait  dans  l'a- 

vant-demier  numéro.  Les  solutions  qu'il  propose  sont  beaucoup  plus 

étendues,  par  conséquent  leur  action  est  plus  lente  et  plus  facile  à 

surveiller. 

Eau  distillée  2  litres 

Chlorure  d'or  i  gramme 
Chlorure  de  chaux  du  commerce 

(Hypochlorite  de  chaux.)  i       » 

Chlorure  de  sodium  1       » 

«  L'épreuve,  dit-il,  peut  rester  sans  inconvénient  une  demi-heure  dans 

(1)  Si  le  carbonate  natif  n'était  pas  absolument  pur,  il  faudrait  lé?igeret  ta- 
miser le  produit. 
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ce  bain  ;  le  virage  s*opérant  lentement,  il  est  facile  de  Tarrèter  au  ton 
que  Ton  désire. 

«  Ce  bain  ne  peut  servir  que  pour  une  vingtaine  d'épreuves,  il  faut 
ensuite  ou  le  renforcer  ou  le  mettre  aux  résidus. 

«  La  solidité  d'une  épreuve  virée  par  ce  bain  est  très-grande;  les 
blancs  ont  beaucoup  d'éclat  ;  l'or  se  porte  sur  l'argent  réduit  qui  forme  lei 
noirs,  en  même  temps  que  la  matière  organique  colorée  du  papier  est 
ramenée  au  blanc  par  l'action  bien  connue  du  chlorure  de  chaux. 

«  Une  des  causes  de  solidité  est  aussi  l'absence  complète  d'azotate 
d'argent  libre  dans  les  fibres  du  papier.  En  eflfet,  quand  On  met  une 
feuille  de  papier  contenant  de  l'azotate  d'argent  dans  un  bain  d'hypo- 
sulfite  de  soude,  cet  azotate  décompose  le  bain  en  donnant  naissance, 
dans  l'intérieur  et  à  la  surface  de  la  feuille,  à  du  sulfure  d'argent  dont 
les  lavages  à  l'eau  ne  peuvent  ensuite  dépouiller  l'épreuve,  et  sont  par 
la  suite  une  cause  d'altération  ;  tandis  que  par  le  passage  antérieur  à 
tout  fixage  de  l'épreuve  au  chlorure  de  chaux,  tout  l'azotate  d'argent 
libre  est  transformé  en  chlorure  d'argent,  qui,  étant  soluble  dans  l'hy- 
posulfite  de  soude,  peut  être  entièrement  enlevé  de  l'épreuve  par  un 
séjour  convenable  dans  l'hyposulfite. 

«  Seulement,  comme  la  quantité  d'azotate  d'argent  libre  dans  les 
épreuves  est  assez  notable,  en  réduisant  le  bain  de  chlorure  de  chaux 
à  une  aussi  faible  proportion,  on  doit  comprendre  qu'il  sera  de  suite 
décomposé  après  deux  ou  trois  épreuves,  et  que  par  conséquent  on  est 
obligé  d'ajouter  au  bain  un  chlorure,  inerte  comme  action  de  virage^ 
qui  est  le  chlorure  de  sodium,  pour  décomposer  l'azotate  d'argent  en 
chlorure.  » 

L'addition  du  chlorure  soluble  dont  parle  M.  liOgray  nous  semble 
très-importante,  6t  nous  croyons  même  que  la  quantité  indiquée  serait 
insuffisante;  cinq  feuilles  entières  passées  au  bain  de  nitrate  d'argent 
en  retiennent  des  quantités  assez  variables,  mais  qui,  d'après  des  ana- 
lyses précédemment  faites,  peuvent  aller  à  sept  grammes  d'azotate  d'ar- 
gent, et  exigent  près  de  deux  grammes  et  demi  de  chlorure  de  sodium, 
pour  être  transformées  «m  chlorure  d'argent.  Nous  pensons  qu'on  pour- 
rait sans  inconvénient  porter  à  cinq  et  même  à  dix  grammes  la  quan- 
tité de  chlorure  de  sodium. 

Après  ce  premier  bain  de  virage,  l'épreuve  est  fixée  dans  un  bain 
d'hyposulfite  de  soude  composé  de  : 

Eau  distillée  1200 

Hyposulfite  de  soude         200 
Chlorure  d'or  2  A.  Davanhe. 
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AaU*e  i^rocèdé  de  llzase  et  ▼lr«se  des  éprenirea  pmmMwmm^ 
par  M.  E.  #QBARD,  de  DUon. 

Le  procédé  employé  par  M.  Jobard  est  également  fondé  sur  remploi 
des  sels  d'or. 

«  Une  fois  l'épreuve  positive  obtenue,  on  la  met  dans  un  bain  d'hy- 
posulfite  neutre  de  20  grammes  pour  100  d'eau,  on  la  laisse  de  15  à  20 
minutes,  on  la  lave,  et  une  fois  sèclie,  on  la  met  dans  un  bain  formé  de 
3  grammes  de  bromure  de  potassium  et  2  grammes  d'iodure  pour  100 
d'eau  ;  puis  on  fait  sécher. 

«  L'épreuve  n'a  pas  encore  changé  de  ton  :  pour  la  faire  virer,  on  la 
met  sur  un  bain  composé  de  1  gramme  de  sel  d'or  pour  un  litre  d'eau; 
l'épreuve  change  alors  rapidement  et  passe  du  rouge  au  brun,  du  violet 
jusqu'au  noir  intense  ;  on  l'arrête  au  ton  que  l'on  désire  (on  lave)  et 
elle  est  parfaitement  fixée.  » 

Deux  épreuves  ainsi  faites  par  M.  Jobard  ont  résisté,  dit  l'auteur,  à 
toutes  les  influences  atmosphériques.  A.  D. 

liA  gravure  héllographlqae  sur  aeler^  enivre  et  Blnr, 

par  TAVMmr  (I). 

Ge  procédé  repose  sur  la  modification  qu'éprouve  un  mélange  de  gé- 
latine et  de  bichromate  de  potasse  par  l'action  des  rayons  solaires, 
et  constitue  un  perfectionnement  de  celui  que  l'auteur  avait  publié 
en  1853  (2). 

Au  moyen  d'une  solution  de  1  partie  de  bonne  gélatine  dans  35  à  40 
(m  son  poids  d'eau,  à  laquelle  on  ajQute  4  fois  son  poids  d'une  solution 
saturée  de  bichromate  de  pétasse,  on  produit  sur  les  plaques  métalli- 
ques une  couche  sensible,  qui  ne  doit  pas  être  trop  mince.  A  cet  effet, 
oo  verse  le  mélange  sur  la  plaque  bien  propre,  on  fait  écouler  l'excé- 
dant par  un  coin,  et  on  sèche  la  couche  en  chauffant  la  plaque,  remise 
dans  la  position  horizontale  avec  une  petite  lampe  à  alcool.  Le  sujet 
destiné  à  lagravure  (dentelles,  feuillages,  gravures,  photogri^hies,  etc.) 
est  ensuite  api^iqué  sur  la  plaque,  et  le  tout  est  exposé  pendant  quel- 
ques minutes  à  la  lumière  solaire  directe,  ou  pendant  un  temps  plus  pro- 
longé à  la  lumière  diffuse. 

En  enlevant  l'objet  de  dessus  la  plaque,  on  aperçoit  alors  une  faible 

(1)  Bepertory  of  Patent  Inventa  P  363.  Novembre  1858. 

(2)  Ces  procédés  ont  déjà  été  annoncés  dansle  Répertoire;  mais  ces  détails  les 
fontmieax  connaître. 
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Image,  tous  les  endroits  frappés  par  la  lamine  étant  devenus  bruns.  On  ' 
saupoudre  le  tout  très-légèrement^  mais  le  plus  également  possible, 
de  poudre  résineuse  (copal  ou  colophane).  On  chauffe  la  plaque  assez 
fortement  pour  faire  fondre  la  résine,  et  quoiqu'il  faille  pour  cette  opé- 
ration une  chaleur  assez  élevée,  Timage  héliographiqne  n'en  est  cepen- 
dant pas  altérée. 

La  plaque  est  maintenant  prête  à  être  soumise  à  Faction  d'un  liquide 
corrosif.  Ce  dernier  consiste  en  chlorure  ferrique  hydraté,  obtenu  en  dis- 
solvant de  l'oxyde  ferrique  à  saturation  dans  de  l'acide  chlorhydrique  et 
évaporant  la  solution  jusqu'à  ce  qu'elle  se  prenne  en  masse  par  le  re- 
froidissement : 

On  en  prépare  3  solutions  de  concentration  différente  ;  la  !'•  est  une . 
solution  saturée  à  froid;  la  2*"  un  mélange  de  5  à  6  vol.  de  la  solution 
n*  i  avec  1  volume  d'eau;  la  3%  un  mélange  de  parties  égales  de  la 
solution  n"*  i  et  d'eau. 

On  commence  par  étendre  très-également  une  couche  mince  de  la 
la  solution  n°  2,  au  moyen  d'un  pinceau  sur  la  plaque.  La  liqueur  pénè- 
tre la  gélatine,  surtout  aux  endroits  qui  n'ont  point  été  affectés  par  la 
lumière.  Au  bout  d'une  minute  déjà  elle  arrive  jusqu'à  la  plaque  et 
l'attaque,  ce  qu'on  reconnaît  par  la  nuance  brune  foncée  ou  noirâtre 
que  prennent  les  endroits  corrodés.  Aussi  les  détails  de  l'image  ressor- 
tent-lfeavec  une  grande  rapidité.  Il  faut  cependant  éviter  une  réaction 
trop»  brusque  et  trop  énergique;  pour  ralentir,  on  fait  usage  d'une 
soluti<m  plus  concentrée,  et  pour  accélérer,  on  n'a  qu'à  ajouter  avec 
précaution  un  peu  d'eau,  qui  rend  la  liqueur  plus  pénétrante.  Lorsque 
tout  l'effet  est  produit,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  2  à  3  minutes,  pendant 
lesquels  il  est  avantageux  de  frotter  continuellement  toute  la  surface 
de  la  plaque  avec  le  pinceau,  on  lave  le  tout  à  l'eau  froide  et  on  enlève 
finalement  l'enduit  gélatineux  au  moyen  d'un  linge  fin,  avec  de  la  craie 
lévigée  et  de  l'eau.  Après  lavage  et  dessiccation,  la  plaque  gravée  est 
prête  à  être  employée.  Ek. 

Procédé  f^erffoetloniié  pour  robtentlon  d'imases  i^liotogéiit^ues  svr 
-  i^torre»  IIHN»grttphlque«,  d'afirès  mb«  patent*  prise  an  nen  de 
liE^TTOM  (4). 

L'emplbi  du  mélange  de  gélatine  et  de  bichromate  de  potasse  ne 
donne  que  des  pierres  qui  fournissent  peu  d'épreuves,  et  le  mélange  de, 
gomme  arabique  et  de  bichromate   présente  do  grandes  difficultés  à 

(1)  Repertoryqf  Patent  !nDent.,  p.  300.  Novembre  1858. 
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cause  de  Tadhéreace  extrême  qui  s'établit  entre  la  gemme  et  la  pierre  \ 
l'inventeur  a  cherché  à  surmonter  ces  dernières  en  ajoutant  à  la  gomme 
une  certaine  proportion  de  sucre,  fi  opère  de  la  manière  suivante: 

On  prépare  d'abord  la  pierre  suivant  l'objet  qu'il  s'agit  de  repro- 
duire. Si  c'est  un  manuscrit  ou  une  typographie,  on  en  rend  la  surface 
lisse  et  polie;  si  au  contraire  il  s'agit  de  portraits,  de  paysages,  de  gra- 
vures, la  surface  de  la  pierre  doit  être  un  peu  rude  et  grenue. 
-  On  la  recouvre  d'une  solution  faite  en  dissolvant  dans  2  litres  d'eau 
200  gr.  de  gomme  arabique,  IZi  gr.  de  sucre  et  iU  gr.  de  bichromate 
potassique.  Cette  couche  étant  sèche,  on  peut  l'exposer  à  la  chambre 
obscure  ou  la  recouvrir  du  siyet  à  copier  et  la  soumettre  aux  rayons 
solaires.  Après  l'insolation,  on  lave  la  surface  avec  une  dissolution  de 
savon  (30  d'eau  et  1  de  savon  résineux). 

Celle-ci  enlève  la  gomme  plus  ou  moins  complètement  aux  endroits 
qui  avaient  été  plus  ou  moins  protégés  contre  l'insolation;  le  savon  en 
contact  avec  la  pierre  mise  à  nu  s'y  fixe  en  formant  un  savon  calcaire. 
/iu  contraire,  les  points  exposés  aux  rayons  du  soleil  sont  devenus  in* 
solubles  et  la  solution  savonneuse  est  incapable  d'en  enlever  l'enduit 
gonmieux.  On  finit  par  un  lavage  soigné  à  l'eau  pure  et  on  laisse  sé- 
cher la  pierre.  £n  y  passant  ensuite  avec  précaution  le  rouleau  de  noir 
d'imprimerie,  on  dépose  cette  dernière  sur  tous-les  endroits  recouverts 
déjà  de  savon  calcaire,  et  la  pierre  est  prête  pour  en  tirer  des  épreuves. 
En  eflfet,  après  avoir  été  humectée,  elle  refuse  de  prendre  la  couleur 
partout  où  elle  se  trouvait  protégée  par  la  gomme  soumise  à.  l'insola- 
tion et  rendue  insoluble.  Ek. 

Nouvelle  substance  photographique.  —  M.  Jourdain  signale  la  sensibilité 
du  protochlorure  de  cuivre  à  la  lumière. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  PRODUITS  CHIMIQUES. 

Aetl«ii  dn  grillage  sar  des  mélalises  de  snifare  de  ealelaoi 
et  de  earbonates  aleallns.  par  M.  J.  PEI^^SKE  (t;. 

On  savait  que  le  sulfure  de  calcium  oxysulfuré  (et  le  sulfure  de  marc 
de  soude)  se  sulfatisent  par  le  grillage  ;  M.  Pelouze  a  constaté  par  des 
expériences  analytiques  que  la  présence  simultanée  du  carbonate  de 

(1)  Comptes  rendus.  Avril  1859. 
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soude,  loin  de  mettre  une  entrave  à  cette  réaction  de  Pair  à  une  tem- 
pérature élevée,  semblait  la  hâter  et  la  favoriser. 

Ce  résultat  est  en  conformité  des  prévisions  théoriques,  et  confirme 
d'ailleurs  les  données  transmises  aux  praticiens  par  Leblanc,  si  bien 
décrites  dans  l'admirable  rapport  de  Lelièvre,  Pelletier,  Darcet  et 
Al^andre  Giraud. 

On  lit  en  effet  dans  ce  rapport  :  «  Dès  qu'on  juge  que  l'opération  tend 
(f  à  sa  fin,  c'est  le  moment  de  retirer  la  soude  du  four;  car,  Cy  laissant 
«  plus  longlemps^  Cacali  reperdrait  une  parité  du  gnz  carbonique  qtCil  a 
«  reçu  de  la  craie.  i> 

Cette  sulfatisation  de  la  soude  brute  s'observe  à  une  température  in^ 
férieure  au  rouge  sombre  ;  elle  est  sensible  à  200  et  300  degrés;  elle  a 
lieu  même  à  la  température  ordinaire  (sans  doute  sous  l'influence  de 
VdXv  humide).  Lorsqu'une  soude  a  été  exposée  longtemps  à  l'air,  son  tî^ 
tre  s'affaiblit  par  suite  de  la  sulfatisation,du  sulfure  de  calcium  et  de 
l'action  bien  connue  du  carbonate  de  soude  en  dissolution  sur  le  sul* 
fate  de  chaux. 

Ces  résultats  ont  une  grande  importance  au  double  point  de  vue  de 
l'analyse  chimique  et  de  la  fabrication  de  la  soude.  Ils  prouvent  qu'il 
faut  dessécher  à  l'abri  de  l'air  et  conserver  à  l'abri  de  l'air  humide  les 
carbonates  alcalins  mêlés  à  des  sulfates,  autrement  on  s'expose  à  des 
mécomptes  dans  le  titre.  Ils  rendent  compte  de  l'action  redoutable  et 
destructive  de  l'air  et  de  la  chaleur  sur  la  soude  brute,  et  du  soin  qu'il 
faut  apporter  à  la  soustraire  toujours  et  partout  à  cette  double  influence. 

Les  sels  de  soude  qui,  souvent  sont  sulfurés,  se  sulfatiseraient  sans 
doute  spontanément  à  l'air  ;  mais  cette  réaction  ne  pourrait  être  que 
très-lente,  et,  conséquemment ,  elle  ne  saurait  être  industrielle; 
M.  Ballard  a  proposé  de  séparer  le  sulfure  des  sels  de  soude  par  un  sel 
de  plomb  employé  avec  ménagement  6w. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA  FABRICATION 
DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  ETC. 

Propriétés  de  l*«elile  eMorenx,  par  J.  SCHiei^  (t). 

Pour  préparer  de  l'acide  chloreux,  M.   Schlel  fait  un  mélange  de 

(i)  Annalen  der  Chemieund  Pharmacie,  t,  cix,  p.  347»  [Noavelle  série,  T.xxzm.] 
Mars  1859. 
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2  parties  de  clil(»rate  de  potasse  pur,  de  3  parties  d'acidte  nitrique  dé 
1,30,  p.  s.,  de  0,6  à  0,8  parties  de  sucre  de  canne  et  de  3  à  /t  parties 
d'eau.  Ces  matières,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  pulvériser,  sont  intro- 
duites dans  un  ballon  de  grande  capacité.  L'auteur  dans  ses  expériences 
a  dépassé  de  20  fois  environ  les  limites  fixées  par  M.  Millon  à300  ou  400 
centimètres  cubes.  M.  Schiel  s'arrange  toujours  de  façon  à  ce  quelemé- 
lange  remplisse  exactement  le  ballon  et  que  le  liquide  monte  jusque 
dans  le  col,  lorsque  la  température  du  bain-marie  dans  lequel  on  Ijût 
chauffer  s'est  élevée  jusqu'à  57"  G*,  température  à  laquelle  l'acide  chlo- 
reux  se  décompose.  En  prenant  ces  précautions,  on  peut  môme  ckaiil- 
fer  impunément  plus  fort.  M.  Schiel  le  prouve  en  amaïaat  l'éau  du 
bain-marie  jusqu'à  100*  C.  L'auteur  n'a  observé  d'explosion  que  loraqu^l 
faisait  dégager  de  l'acide  chloreux  de  deux  appareils  à  la  fois  ei  qu'il 
amenait  le  gaz  dans  le  même  flacon  de  Wolff. 

A  10"  C  environ,  l'eau  se  charge  de  plus  de  dix  fois  son  volume  d'a- 
cide chloreux.  La  dissolution  ainsi  obtenue  est  d'un  jaune  foncé,  se 
.  conserve  assez  longtemps  sans  s'altérer,  et  jouit  de  propriétés  désinfec- 
tantes et  décolorantes  à  un  haut  degré;  6  litres  d'eau  absorbent  60  litres 
d'acide  chloreux,  tandis  qu'ils  ne  dissolvent  que  12  litres  de  chlore  : 
aussi  la  dissolution  d'acide  chloreux  a-t-elle  un  pouvoir  oxydant 
lu  fois  environ  plus  élevé  que  la  dissolution  de  chlore. 

Le  phosphore  amorphe  en  poudre  fine  est  facilement  dissous  par  la 
dissolution  d'acide  chloreux. 

Un  mélange  de  soufre  ou  de  sulfure  métallique  et  de  chlorite  de 
plomb  abandonné  à  lui-même  fait  explosion  au  bout  de  quelque  temps; 
l'acide  carbonique  de  l'air  décomposeJe  chlorite,  et  l'acide  chloreux 
qui  se  dégage  oxyde  le  soufre.  En  observant  certaines  conditions,  on 
peut  même  composer  des  mélanges  qui  font  explosion  avec  une  grande 
régularité  et  au  bout  d'un  temps  déterminé.  Pour  préparer  le  sel  dé 
plomb,  on  neutralise  la  dissolution  concentrée  de  l'acide  avec  de  la  ba- 
ryte, ou  mieux,  pour  opérer  économiquement,  avec  un  lait  de  chaux. 
La  liqueur  doit  conserver  une  légère  réaction  acide.  On  laisse  reposer, 
on  filtre  au  bout  d'une  heure,  et  on  précipite  avec  du  nitrate  de  plomb. 
D'un  litre  d'acide  concentré  il  se  fait  120  et  même  140  grammes  de 
chlorite  de  plomb.  A  chaud  on  obtient  des  cristaux  de  chlorite  (jie  plus 
grande  dimension  qu'à  froid  :  aussi  Tauteur  recommande-t-il  de  faire 
chauffer  à  50  ou  60°  a  environ  avant  de  précipiter  par  le  sel  de  plomb. 
Les  cristaux  de  chlorite  sont  lavés  avec  de  l'eau  distillée  chaude. 

En  maintenant  pendant  quelque  temps  le  chlorite  de  plomb  à  une 


PHARMACIE    ET   DIVEBS.  267 

température  de  100"  a,  il  se  dôoomp(^  en  donnant  lieu  k  ime  faiUe 
explosion»  de  G. 

0ar  les  becs  II  «es  i^erffeetleiiBés  i^ar  M.  HAltT^  à  iLmméremf 
examinés  i^ar  M.  BliEEKIEODi:,  professeur  à  Delfe  (Hollande)  (1). 

M.  BFart  a  pris  un  brevet  pour  la  construction  des  becs  à  gaz,  comme 
suit  :  entre  le  bec  ordinaire  et  le  tube  ordinaire  se  trouve  un  réser- 
voi^r,  divisé  par  des  cloisons  perforées  comme  un  crible  fin  ;  dans  l'in- 
tervalle on  place  deux  ou  trois  morceaux  de  flanelle  légère  ;  on  peut  les 
serrer  par  un  écrou  à  vis;  la  partie  inférieure  e^t  remplie  avec  de  la 
bourre  de  laine.  Ainsi,  on  le  comprend,  le  gaz  est  tamisé,  et,  par  le 
frottement  qu'il  éprouve  dans  chacun  des  passages  très-multîpliés,  son 
mouvement  au  bec  ne  suit  pas  lés  changements  de  pression  qu'il  subit 
dans  les  conduites. 

U  est  bien  connu  qu'on  désire  encore  un  régulateur  pour  l'écoule- 
ment d(i  gaz  par  les  becs,  afin  que  la  flamme  devienne  stable  et  moins 
sensible  à  chaque  changement  de  pression  ou  vitesse  d'écoulement,  et 
qu'il  ne  s'écoule  jamais,  pendant  la  même  durée  de  temps,  plus  de  gaz 
qu'en  proportion  de  la  combustion  complète.  En  général  on  peut  obser^ 
ver  que  la  flamme,  et  spécialement  celle  en  forme  d'ailes  de  papillon 
ou  de  chauve-souris,  change  chaque  fois  de  forme,  de  contour,  de  sur- 
face, et  que  beaucoup  de  gaz  s'échappe  sans  èlre  brûlé. 

Les  résultats  des  expériences  avec  le  bec  perfectionné  se  trouvent 
résumés  par  les  chifllres  qui  suivent  : 

Le  bec  j^^  consume  100  gaz;  intensité  de  la  lumière  100 
avec  l'appareil  de  Hart    69,6  »  78 

Ainsi  on  économise  3/10  de  gaz  et  reçoit  seulement  2/10  de  lumière 
de  moins. 

Pour  contrôler. l'influence  retardatrice  de  cette  construction,  on  a 
modéré  le  débit  du  gaz  au  moyen  du  robinet  ordinaire  des  tubes,  et 
alors  la  consommation  de  gaz  est  devenue 
pour  la  lumière  d'intensité  100  7/i,8 

78  62,2 

Ainsi  le  même  bec, 
intensité  de  lumière  100,  consume  5«i/ 100,  modéré  par  le  robinet  Itxfi 
78  id.  perfectionné  69,6  »  62,2 

La  pression  pendant  les  expériences  à  la  fabrique  de  gaz  à  Delft  a  été 
de  16  millimètres. 

(1)  Niem  Tifthehr^i,  p»  373. 
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On  peut  eu  conclure,  qu'il  est  bien  possible  d'économiser  une  quan- 
tité de  gaz  par  un  robinet.  Dans  ce  cas,  le  robinet  ordinaire  ne  suffit  pas, 
puisqu'il  doit  servir  pour  ouvrir  et  fermer  l'écoulement  ;  mais  il  faut  y 
igouter  un  robinet  régulateur,  qu'on  met  dans  une  telle  position  que 
le  débit  reste  proportionnel  à  la  combustion  par  le  bec.  n  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  d'atteindre  ce  but,  qu'en  essayant  après  avoir  monté 
l'appareil  d'illumination  pour  chaque  tube  à  part 

Le  robinet  régulateur  devient  ainsi  le  moyen  suffisant  pour  économiser 
la  consommation  du  gaz^  mais  il  ne  forme  pas  encore  une  flamme  stable 
et  insensible  à  changement  de  pression.  Il  faut  dire  que  la  division  du  gaz 
par  les  canaux  étroits  de  la  flanelle  et  de  la  laine  donne  les  conditions 
nécessaires  pour  une  combustion  uniforme.  Aussi,  si  la  pression  vient 
à  s'accroître  brusquement,  les  morceaux  de  flanelle  font  le  service 
d'une  soupape;  ils  s'élèvent  dans  la  direction  d'écoulement  forcé  et 
obstruent  le  crible,  cloison  supérieure. 

Le  prix  du  bec  de  ilart  est  minime,  et  il  se  laisse  appliquer  sans  de- 
mander de  changements  aux  tubes  en  usage. 

On  est  bien  surpris  de  voir  la  flamme  iranquille  et  régulièrement 
éclairante.  M.  Hart  a  essentiellement  pratiqué  l'inverse  de  la  construc- 
tion Maccaud  qui,  pour  le  même  effet,  enveloppe  la  galerie  d'une 
toile  métallique  en  forme  de  cône  creux,  pour  modérer  les  courants 
de  l'atmosphère. 

n  y  a  une  remarque  à  faire  contre  la  construction  de  M.  Hart,  c'est 
que  la  flanelle  et  la  laine  sont  trop  susceptibles  d'être  souillées  et  doi- 
vent être  renouvelées.  Cela,  pourtant,  se  laisse  eflfectuer,  s'il  devient 
nécessaire,  bien  facilement,  car  l'appareil  s'ouvre  à  vis. 

Oa  a  déjà  remplacé  la  laine  par  des  fils  métalliques  très-fins  pour 
éviter  ce  reproche.  On  dit  aussi  qu'un  Américain,  Tomlinson,  a  perfec- 
tionné le  nouveau  robinet  et  qu'il  l'offre  à  un  prix  moindre. 

ll«aTellea  réaetUBs  de  qaelqae*  s«s. 

Suivant  M.  Bœttger  (1),  le  protochlorure  de  cuivre  ammoniacal,  ainsi 
que  le  même  sel,  dissous  dans  l'acide  chlorhydrique,  ne  dissolvent  l'oxyde 
de  carbone  que  très-lentement  Ce  sel  ne  pourrait  donc  pas  être  em- 
ployé à  la  purification  du  gaz  d'éclairage. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  d'éclairage  dans  une  disso- 

(I)  Jahresbtricht  des  physikàUschen  Fereinsin  Frankfkrt  a  M.  1857-*1858. 
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lutiOQ  de  cuivre  ammoniacal,  il  se  dépose  des  flocons  rouges  qui  cons- 
tituent un  composé  de  cuivre,  de  carbone  et  d'hydrogène. 

Séchée,<îette  substance  fait  explosion  lorsqu'on  la  frappe  avec  un  mar- 
teau, et  elle  laisse  un  résidu  volumineux  de  charbon  et  do  cuivre. 
Chauffée  vers  150*  C,  elle  se  décompose.  L'acide  chlorhydrique  concen- 
tré la  dissout  en  donnant  naissance  à  un  gaz  inflammable.  Le  chlore,  le 
brome  et  l'iode  la  décomposent;  il  se  forme  dans  ces  circonstances  un 
dépôt  volumineux  de  charbon. 

Le  gaz  d'éclairage  forme,  avec  différents  autres  sels  de  cuivre,  le 
même  composé.  Le  chlorure  d'or,  ainsi  que  plusieurs  sels  d'argent,  pro- 
duisent avec  le  gaz  d'éclairage  des  composés  analogues. 

MM.  Vogel  et  Reischauer  (1)  ont  publié  un  travail  sur  le  même  sujet 
et  constaté  la  formation  de  combinaisons  explosibles. 

En  faisant  passer  pendant  plusieurs  jours  du  gaz  d'éclairage  dans 
de  l'acide  azotique  à  1,39,  M.  Vogel  (*i)  a  obtenu  des  cristaux  d'acide 
oxalique. 

Dans  un  mélange  gazeux  il  est  facile  de  reconnaître,  suivant  M.  Bœtt- 
ger  (3),  l'hydrogène  protocarboné,  l'hydrogène  bicarboné,  l'hydrogène 
et  l'oxyde  de  carbone.  En  effet,  ces  gaz  décomposent  le  chlorure  de  pal- 
ladium neutre  en  le  noircissant 

Il  suffit,  toutes  les  fois  que  l'on  voudra  constater  la  présence  de  ces 
gaz,  d'introduire  dans  l'éprouvette  qui  les  renferme,  un  petit  morceau 
de  linge  imprégné  de  chlorure  de  palladium  et  d'observer  l'effet  pro- 
duit 

L'action  de  l'hydrogène  sur  les  composés  métalliques  n'avait  pas  été 
soumise  jusqu'à  présent  à  une  étude  approfondie  ;  M.  Békétoff  (û)  vient 
de  signaler  la  décomposition  énergique  que  ce  gaz  produit  à  haute  pres- 
sion et  même  à  la  pression  ordinaire  dans  les  dissolutions  des  sels  d'ar- 
gent et  de  mercure.  •  de  a 


I<«  enltare  du  qulaquina  k  Java. 
Rapport  de  M.  Vinspectenr-docteur  IVNClllVlliW)  en  jnilet  4857  (5). 


La  semence  du  quinquina,  apportée  par  le  botaniste  J.  K.  Hasskarl 

(1)  Neues  Repertorium  der  Pharmacie^  t.  vu,  p.  S07. 

(2)  Loc.  cit.  p.  209. 

(3)  Jahresberichi  des  physikaîischen  Vereins  in  Frank  fur  t  a.  M.  1857-1858. 

(4)  Comptes  rendus^  t.  xlvii,  p   442^  Février  1859. 

{'i)  NaturerkuMdig  Tydesehri/i  van  Néerlandfch  Indie^  t.  xv,  p.  !23. 1858. 

GâlM.    APPL  20 
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de  fAiùériqirô  du  Sud,  à  été  élevée  dans  le  Jardin  des  plantes,  à  Leyde, 
sous  la  direction  de  M.  le  professeur  de  Vriese. 

Les  jeunes  plantes,  d*une  hauteur  de  1/2-1 /Zi  pied  ont  été  transportées 
en  décembre  1855  à  Java,  par  M.  Junghuhn,  qui  a  la  direction  spéciale 
des  plantations  et  pépinières  au  Ooenoeng  Malawar,  à  la  pente  méri^ 
dionale  de  cette  montagne,  dans  la  régence  de  Preanger. 

Nous  donnons  le  résumé  . 


NOMBRE  DES  ARBRES  DE  CINCHOIfA  ET  ESPÈCES* 


I 


Tjiniroean       4820  17,30 

rikoekoer  i^^^^^  *^'^® 

rikoekoer  (1^5700  15,00 

(a  5970  15,00 

rengah       (b5970  14,15 

tc6045  U,66 

>iiHiiK««.  Kt»  (a  6265  1/1,50 

^^°^Hb6330  14,50 

^^^        (C6400  14,50 

6Dekîrt^^t-J65^)Q  14,40        6 

ft  Poentjak  G.j 

oolaefti;eilellii.{7200  14,70         » 
lawar. 


23 

» 

» 

» 

13 
1 
I» 
1 


9 

» 

» 

8 

» 
» 
11 


a 


» 

» 
» 
» 
2 

% 


28 
7 

10 
5 
5 

59 
5 
7 
9 


s  t-  s 

mois,  mètretf. 
60      18      2,5 
17     là  10  0,15 

90     là 6    0,36 

25  là  10  0,70 
8  10  0,40 
»       10      0,40 


Toutes  ces  plantations  se  trouvent  au-dessus  du  haut  plateau  de  Pen- 
gtalengan,  à  4300  m.  hauteur  moyenne.  Le  sol  est  une  argile  brunfttre 
riche,  avec  sous-sol  en  limon  provenant  de  la  décomposition  de  tra- 
<5hyteé 

Les  soixante  plantes  du  Tjiniroean  sont  les  plantes  du  jardiu  botani- 
que de  Leyde,  toutes  les  autres  sont  des  rejetons  séparés  des  arbres  les 
plus  âgés  à  Tjinirœan  ou  de  Tjiboedas,  une  autre  plantation  sur  laquelle 
nous  reviendrons  plus  bas. 

On  trouve,  outre  ces  plantes  qui  végètent  en  plein  air  dans  les  pépi- 
nières, 4415  rejetons  vivants  et  18  qui  ont  déjà  formé  des  racines. 

Au  premier  lieu  de  culture  dans  la  même  régence,  au  Goeno^g  Ge- 
déh,  Tjiboedas,  les  résultats  ont  été  moins  favorables. 

A  la  première  plantation  Tjiboedas  a,  on  trouve  enCôre  deux  arbres, 
G.  caLisaya  4  m.  haut  (hauteur  4300).  L*un,  âgé  de  quatre  ans  et  deini, 
proyenant  de  la  semence  apportée  par  M.  Weddell,  de  Bolivia,  et  culti- 
vée à  Paris  par  les  soins  46  II.  i.  de  MysolaiMi,  directeur  ^e  ouliure 
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au  jardin  botanique  du  gouvernement,  à  Buitenzorg;  elle^t  devenue  un 
arbre  de  16  pieds  de  hauteur  et  de  6-7  centimètres  d'épaisseur  à  la  base. 

A  Tjiboedas  b  (hauteur  dZiOO  et  température  moyenne  10°;  se  trouvent 
trente-cinq  C.  calisaya  et  soixante  et  un  G.  ovata,  dont  le  plus  grand 
arbre  a  12  pieds.  Us  sont  tirés  de  semence,  excepté  trois ^  qui  ont  été 
apportés  par  M.  Hasskarl  du  Pérou. 

'  On  a  aussi  commencé  à  planter  à  une  hauteur  de  6  et  30  pieds  par. 
dans  la  montagne  d'Ajang,  Besoeki.  On  y  trouve  9  calisaya^  k  lanceolata 
et  8  ovata. 

Les  dernières  lettres  de  M.  Junghuhn  de  novembre  rapportent  que 
les  arbres  à  Tjiboedas  ont  porté  des  milliers  de  fleurs,  mais  ils  n'on  t 
pas  formé  de  fruits;  immédiatement  après  la  floraison ,  les  carpelles  se 
sont  desséchées  et  ont  tombé.  Le  sous-sol  dans  ce  terrain  est  une  roche 
imperméable  :  aussi  quand  la  plante  grandit,  les  raciiies  ne  trouvent 
pas  de  sources  humides  pour  leur  développement  ;  pour  cette  raison 
il  préfère  les  plantations  au  G.  Malawar.  Bleekrode. 


!.«  eiiUare  de  la  salsei^ttrellle  II  Ja^a  (Sintlax  syphllliica) 
NoUee  par  M.  D.  IPT  •  aOJftT  TJkM  FONNIlflïlfni  (l). 

M.  J.-E.  Teysmann  a  fait  des  essais  de  culture  au  Jardin  botanique  à 
Bintenzorg  (Java).  Il  a  reçu  de  M.  le  prof,  de  Vriese  la  plante  mère, 
qu'on  a  gardée  au  Jardin  des  plantes  à  Leyde;  elle  y  a  été  envoyée  par 
le  consul  néerlandais  à  La  Gueira,  M.  Weymar,  Le  développement  de 
èette  plante  mère  a  si  bien  réussi  qu'on  a  pu  en  1856  recueillir  un 
kîiogr.  de  racines  (pesées  à  sec)  ;  on  en  a  tiré  0,4  kilogr.  des  plus  gros-^ 
ses  pour  un  examen  comparatif. 

L'examen  comparatif  chimique  a  été  confié  à  M.  Bost  van  Tonnîn- 
gen.  Il  a  trouvé  : 

Salsepareille  ealUrée  Salsepareille  Importée  de  Jara  pouf 


à  Jara,  non  triée. 

Eau 

16.000 

13.316 

Amidon 

21.000 

20.566 

Albumine  végétale 

1.160 

0.9Zi7 

Résine 

2.190 

2.340 

Matière  grasse 

LSOli 

1.405 

Smilacine 

0.073 

0.956 

Matière  extractive 

5.009 

9.443 

Tissu  des  pi.  fibreuses 

liiulliQ 

42.630 

Gendres 

Zi.526 

5.374 

(1)  Le  Naturerkundi^  Tydschrift  van  Nêerlandsch  Indie^  t.xv,  p.  L     V.  Mabu. 
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Les  cendres  étaient  composées  : 


* 

Cvltlvéeà  J«Tft. 

Importée  à  Java 

Silice 

22.3/16 

19.154 

Phosphate 

9.500 

a.  m 

Oxyde  de  fer 

non  déterminé 

1.2/iZi 

Chaux  GaO 

2.1Û2 

6.202 

Magnésie  MgO 

3.352 

2.005 

En  conséquence  de  ces  résultats^  le  gouvernement  des  Indes  s^est 
décidé  pour  la  culture  sur  une  plus  grande  échelle. 

Bleekrode. 

€;«r«etère«  «hlnlques  des  inaUiillea  des  Yeiw  k  ««le. 

A  \tt  suite  d'expériences  multipliées,  M.  Guérin-Menneville  {Comptes 
rendus,  t.  xlvi,  p.  1093)  a  classé  les  maladies  des  vers  à  soie  en  deux 
grandes  divisions  :  celles  qui  correspondent  à  Tétat  d'alcalinité  du  sang 
'des  vers,  et  qui  ont  pour  terminaison  le  ramollissement  putride;  celles 
qui  ont  pour  caractère  Tétat  d'acidtté^  et  finissent  par  Tendurcissement 
et  le  développement  d'une  production  phytoïde.  Il  paraît  que  ces  ma- 
ladies peuvent  être  amendées  par  l'emploi  intelligent  des  contraires, 
fumigation  acide  (vinaigre)  dans  le  premier  cas,  l'emploi  des  alcalis  (de 
l'ammoniaque)  dans  le  second.  L'acidité  se  développe  chez  le  ver  bien 
nourri  ;  elle  semble  provenir  d'un  excès  de  succulence  (de  sucre)  dans 
la  feuille.  L'alcalinité  se  manifeste  chez  les  vers  qui  ont  une  nourriture 
insuffisante  ou  qui  assimilent  mal. 

U  semble  que  ces  curieuses  remarqués,  si  elles  se  confirment,  doi- 
vent être  le  point  de  départ  d'observations  multipliées  qui  condui- 
ront à  une  médication  simple  et  rationnelle. 

Guérir  c'est  beaucoup,  mais  empêcher  le  mal  c'est  bien  plus  encore; 
e*est  à  ce  but  que  pense  être  anivé  M.  Cauvy.  Selon  cet  auteur,  la  cause 
réelle  des  maladies  est  dans  la  fermentation  des  litières.  U  propose  en 
conséquence  des  fumigations  attentives  d'acide  hypochloreux  qu'on 
obtient  en  exposant  un  peu  de  chlorure  de  chaux  au  contact  de  l'air 
(acide  carbonique)  de  la  magnanerie.  Il  paraît  que  cette  émanation 
produit  un  effet  positif.  Le  réactif  agit-il  sur  la  feuille  ou  sur  le  ver,  est- 
il  un  antiseptique  ou  un  stimulant,  c'est  ce  qui  est  à  décider;  en  tous 
cas,  sauf  illusion,  il  a  une  action  favorable. 

On  sait  déjà  par  une  communication  de  M.  de  Qoatrefage  (Comptes 
rendus,  t.  xlvii,  p.  2/iO)  que  c'est  à  tort  qu'on  dit  la  maladie  des  vers 
à  soie,  car  plusieurs  maladies  sévissent  à  la  fois.  Cependant  l'une  de 
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celles  qui  ont  été  antérieurement  décrites  et  que  Ton  retrouve  aij^ar- 
d'hui,  la  tache^  est  pourtant  la  maladie  dominante. 

La  tache  (1)  (qu'on  appelle  aussi  pattes  noires,  poivrées)  se  retrouve 
avec  des  caractères  identiques  dans  tous  les  tissus,  dans  tous  les  orga- 
nes; elle  agit  parfois  en  rongeant,  pour  ainsi  dire>  les  organes  exté- 
rieurs ;  les  pattes,  les  antennes,  les  ailes  peuvent  être  détruites  ou 
déformées.  La  tache  se  développe  avec  une  intensité  extrême  autour 
des  orifices  de  l'oviducte  et  du  rectum.  Ces  orifices  comprimés  ne  per- 
mettent plus  la  sortie  du  contenu  des  organes. 

On  comprend  sans  peine  que  les  facultés  génératrices  puissent  être 
altérées;  la  mauvaise  qualité  des  œufs  rentre  donc  dans  la  catégorie  de 
ces  faits  d'hérédité  trop  bien  constatés  chez  Thomme  lui-même  pour 
qu'on  puisse  en  nier  l'existence,  bien  qu'on  n'ait  pu  les  expliquer. 

Le  savant  rapporteur,  comme  M.Cauvy,pense  qu'il  convient  de  s'oc- 
cuper des  conditions  hygiéniques;  il  va  plus  loin,  il  tente Tapplication 
de  la  thérapeutique;  il  a  fait  nourrir  des  vers  avec  des  feuilles  saupou- 
drées de  poudre  de  quinquina,  de  gentiane,  de  valériane,  de  mou- 
tarde. 

L'administration  du  sucre  à  des  vers  qui  étaient  dans  de  mauvaises 
conditions  a  donné  un  résultat  important;  le  rapport  entre  la  soie  d'une 
partie  de  mêmes  vers  nourris  à  la  feuille  ordinaire  avec  une  autre  p^- 
tie  nourrie  de  ces  feuilles  sucrées  a  été  de  210  à  392. 

Les  prescriptions  de  l'hygiène,  les  applications  de  la  thérapeutique 
et  aussi  le  temps  viendront  certainement  à  bout  du  maL  En  at- 
tendant, M.  Guérin-Meneville  introduit  en  France  un  nouveau 
ver  plus  robuste  qui  se  nourrit  des  feuilles  du  vernis  du  Japon. 
La  nouvelle  soie  ne  sera  pas  concurrente  de  celle  dont  l'avenir  nous 
préoccupe»  mais  elle  a  ses  qualités  ;  elle  est  d'un  beau  gris  de  lin, 
dure  au  moins  le  double  de  l'autre,  et  les  vêtements  qu'on  en  fait  ne 
sont  endommagés  ni  par  la  pluie,  ni  p^r  la  crasse,  ni  par  l'huile; 
de  plus,  elle  est  facile  à  récolter.  Il  suffit  en  effet  de  posséder  des 
plantations  de  vernis  du  Japon,  de  les  garnir  au  printemps  de  ces  vers 
qu'on  aura  fait  éclore  et  qu'on  laissera  livrés  à  eux-mêmes  en  les  pré- 
servant seulement  de  la  voracité  des  oiseaux.  Bw. 

La  suite  de  cet  article  de  revue,  dont  l'impression  avait  été  retardée,  sera 
donnée  prochainement. 

'  (1)  La  tache  a  été  observée  sur  diverses  cheniUes  par  M.  AngKcieUe,  Selon 
M.  Cieeoney  elle  ne  constituerait  pas  la  maladie  et  n'en  serait  au*un  des  caractères  ; 
les  taches  ne  seraient  qu'un  dépôt  de  la  matière  colorante  du  sang;  on  pourrait 

^les  produire  artificiellement  en  piquant  le  ver. 
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DlYemes  |^e«aniear/i  spéciflqaeii  obtenaes  i^ar  des  •b«erv«(ears 
arabes  et  i^ernans  (l). 

M.  Glément-Muller  vient  de  publier  un  opuscule  sur  les  pesanteurs 
spécifiques  de  diverses  substances  minérales  obtenues  par  les  observa- 
teurs arabes  et  persans.  le  tableau  ci-joint  donne  les  nombres  obtenus 
par  Abou'l-Rihan-Albirouny,  qui  vivait  au  cinquième  siècle  de  l'hégire, 
correspondant  au  onzième  siècle  de  Tère  chrétienne.  La  base  du  mé' 
moire  de  M.  Glément-MuUer  est  un  passage  de  VAyin  Akbery  (2)« 

En  regard  des  nombres  anciens  on  a  mis  les  nombres  trouvés  par 
les  observateurs  modernes. 

PBSANTEUB»  SPCCIflQUEB  d'aPBSS 

Abonl  Rlhan.      les  observateurs 


modernes. 

Or 

19,05 

19,26 

Mercure 

«3,58 

13,59 

Plomb 

11,33 

11,35 

Argent 

10,35 

10,47 

Sefidrou 

8,32 

Cuivre 

8,70 

8,85 

Cuivre  jaune 

8,57 

Fer 

7,7/1 

7,79 

Etain 

7,31 

7,29 

Saphir 

3,97 

3,99 

Rubis  oriental 

3,85 

3,90 

Rubis  balais 

3,58 

3,52 

Emeraude 

*i,75 

2,73 

Perle 

2,69    . 

2,75 

Lapis  lazulé 

2,60 

2,90 

Cornaline 

2,56 

2,61 

Buccin  (ambre)  (3) 

2,53 

^08 

Cristal  de  roche 

2,50 

2,58 

Af^l^lications  de  la  sfyeérine. 

Le  Journal  de  Pharmacie  (avril)  signale  deux  applications  nouvelles 
de  la  glycérine.  Le  glycole  de  goudron  qu'emploie  le  docteur  Gi.bert  à 
l'hôpital  Saint-Louis  est  une  émulsion  de  2  grammes  de  goudron  dans 
30  grammes  de  glycérine;  on  ajoute  5  grammes  d'amidop  pour  augmen- 
ter la  consistance. 

(1)  Comptes  rendus.  Avril  1859. 

(2)  Le  livre  connu  des' orientalistes  sous  le  nom  d*Aijin  akbery  (Institution 
•d'Akbar  le  Grand),  est  une  statistique  de  Tlnde,  exécutée  par  ordre  de  l'empe- 
reur Akbar,  un  des  descendants  de  Tamerlan,  sous  h  direction  d'Aboul-Fazel, 
son  ministre,  vers  la  fin  du  seizième  siècle  do  Tère  chrétienne. 

(3)  La  concordance  est  remarquable;  le  succin  ferait  seul  exception,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  erreur  de  traduction. 
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M.  Adrews,  de  Chicago,  emploie  la  glycérine  pour  la  conservation  d^ 
vaccin.  Pour  obtenir  la  préparation,  on  prend  une  croûte  vaccinale  que 
Ton  brise  en  petits  morceaux  et  qu'on  introduit  dans  une  petite  bou- 
teille contenant  de  la  glycérine.  La  solution  se  fait  peu  à  peu  Le  docteur 
Andrews  a  obtenu  de  cette  préparation  des  résultats  aussi  satisfaisants 
qu'avec  le  vaccin  frais;  le  miel,  le  sucre,  pourraient  sans  doute  être  em- 
ployés au  même  usage:  on  sait  depuis  longtemps  que  le  miel  et  1^  sucre 
peuvent  être  employés  à  la  conservation  des  matières  animales  PUoe 
parle  de  la  conservation  d'un  cadavre  dans  le  miel 

Bw. 

RéaetUBs  dea  •zalatoii  ée  ffer  eé  détalv»  par  M»  ■•BTT«cn(4). 

La  réaction  que  Toxalate  de  fer  présente  avec  Pacide  sulfurique  est 
différente,  suivant  que  celui-ci  est  concentré  ou  faible  ;  s'il  est  con- 
centré, il  se  dégage  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  car- 
bone ;  s'il  est  dilué,  de  l'acide  oxalique  se  dépose  et  il  reste  du  sel  de 
fer  en  dissolution.  L'acide  chlorhydrique  concentré  détermine  égale- 
ment le  dépôt  de  cristaux  d'acide  oxalique. 

Une  dissolution  d'oxalate  d'étain>  traitée  à  la  température  de  l'ébulli- 
tion  par  de  l'ammoniaque,  donne  lieu  à  un  précipité  d'hydrate  de  pro- 
toxyde  d'étain  ;  la  potasse,  dans  les  mêmes  circonstances,  précipite  du 
protoxyde  anhydre. 

L'acide  chlorhydrique  dissout  à  chaud  l'oxalate  d'étain  en  le  décompo- 
sant; après  le  refroidissement,  il  reste  en  dissolution  du  chlorure  d'étain, 
et  de  l'acide  oxalique  se  dépose  sous  forme  de  cristaux.  de  G. 

0iir  le  •nlffaio  de  aiasBèsIe  fferrvslaenx. 

On  trouve  len  ce  moment,  à  Paris,  dans  le  commerce  des  produits 
chimiques,  des  échantillons  de  ce  sulfate  de  magnésie  qui  renferment 
du  fer  (2).  J'en  ai  examiné  un  qui  ne  contient  pas  beaucoup  plus  d'un 
millième  de  son  poids  de  sulfate  ferreux;  ses  caractères  extérieurs  n'en 
sont  pas  changés,  et  une  aussi  faible  proportion  de  fer  n'aurait  pas  sans 
doute  d'inconvénients  pour  l'usage  de  kt  médecine.  Ce  snlfate  ne  peut 
cependant  pas  être  employé  par  les  pharmaciens,  à  cause  de  sa  saveur 

(1)  Jahresberfcht  d9S  physikalischen  Vereins  in  Frankfurt  a.  M,  1857-1858. 

{%  On  sait  que  le  sulfate  de  magnésie  et  le  sulfate  ferreux  sont  isomorphes. 
M.  Péligot  a  fait  connaître  un  sulfata  quadruple  de  fer.  cuivre,  linc  et  magnésie. 
Le  sulfate  de  magnésie  obtenu  des  eaux  mères  des  marais  salants,  par  U.  Balard. 
est  exempt  de  fer. 
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légèrement  atramentaire,  et  surtout  parce  qu'il  colore  en  noir  les  in- 
fusions végétales  dans  lesquelles  on  cherche  à  le  dissoudre. 

A.  VÉE. 

Cnivro  erlstallisé  par  TOie  hamlde^  par  IL.  IjANDEBEN  (l)* 

A  Toccasion  d'analyses  d'acier,  et  dans  le  but  de  doser  le  carbone, 
l'auteur  a  fait  bouillir  l'acier  avec  du  chlorure  cuivrique  jusqu'à  dis- 
solution du  fer  et  a  abandonné  le,  tout  pendant  plusieurs  jours,  pour 
permettre  au  carbqpe  de  se  rassembler.  Au  bout  de  ce  temps,  il  trouva 
au  sein  de  cette  solution  de  chlorure  ferreux  et  cuivreux  de  petits  cris- 
taux lamelleux  très-brillants  de  cuivre  métallique. 
,  De  même  en  plaçant  dans  de  l'oxyde  noir  de  cuivre  un  bâton  de  phos- 
phore, puis  assez  d'eau  pour  couvrir  le  tout,  et  fermant  le  vase,  on 
trouve,  au  bout  de  quelques  mois,  qu'il  y  a  eu  réduction  de  l'oxyde  de 
cuivre,  et  le  phosphore  dépassant  la  couche  d'oxyde  cuivrique,  est  éga- 
lement recouvert  de  petits  cristaux  brillants  de  cuivre. 

C«BserTati«ii  des   p«IU  (t). 

Pour  conserver  leur  valeur  aux  poils  que  les  tanneurs  enlèvent  des 
peaux,  il  est  important  de  les  préserver  de  la  putréfaction.  Différentes 
expériences  ont  été  faites  afin  de  déterminer  le  meilleur  procédé  de 
conservation;  on  a  emmagasiné  les  poils,  soit  à  l'air  libre  dans  des  fosses 
revêtues  de  pierre,  soit  dans  des  fosses  en  pierre  recouvertes  d'un 
toit,  soit  sur  une  aire  sans  abri,  soit  enfin  sur  une  aire  protégée  par 
un  toit. 

Ces  essais  ont  duré  six  mois;  la  perte  la  plus  grande  a  eu  lieu  pour 
les  poils  exposés  sur  une  aire  recouverte  d'un  toit,  et  la  plus  fai- 
ble pour  ceux  exposés  à  l'air  libre  dans  des  fosses  revêtues  de  pierrOi 

On  obtiendrait  un  résultat  encore  plus  avantageux  en  arrosant  les 
poils  de  temps  en  temps  avec  de  l'eau  salée.  de  G. 

9ar  tf^hulle  pargallTe  d'alenrltes  trll«lia,  par  le  W  omOBKIfi(8). 

L'huile  extraite  de  l'amande  de  Valeurites  trtloba(noix  de  Bancoul)  est 

(1)  Répertoire  de  Pharmacie^  t.  xv,  p.  336, 

(2)  Dingler,  Polylechnisches  Journal,  t.  eu,  p.  240. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  d^émulafion  pour  les  sciences  pharmaceutiques,  t.  ii, 
p.  164. 
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très-fluide,  de  couleur  ambrée,  de  saveur  absolument  nulle,  sans  odeur; 
elle  se  fige  à  A*  et  se  solidifie  complètement  à  0*.  Elle  est  insoluble  dans 
l'alcool,  facilement  saponifiable  par  les  alcalis,  très-fortement  siccative. 
L'acide  azotique  la  colore  en  rouge  rutilant  Les  Chinois  et  les  habi- 
tants de  Manille  s'en  servent  dans  la  fabrication  des  cuirs  vernis,  des 
laques,  des  peintures  fines.  L'expérience  a  montré  à  M.  O'Rorke  qu'on 
pourra  utilement  l'employer  en  médecine  comme  purgatif  à  la  dose  de 
30-60 grammes;  elle  ne  produit  jamais  d'effet  émétique.  Le  tourteau 
lui-même  a  pu  être  donné  à  un  chien,  à  la  dose  de  15  grammes  sans 
amener  d'accident.  On  sait  que  le  tourteau  de  ricin  ne  serait  pas  sup- 
porté, même  à  une  dose  beaucoup  plus  faible,  parce  qu'il  contient  pro- 
bablement un  principe  éméto-cathartique  qui  a  jusqu'ici  échappé  à  l'a- 
nalyse. M.  Bower,  de  Philadelphie,  prétend  que  ce  principe  ne  préexiste 
pas,  qu'il  se  forme  par  une  réaction  analogue  à  celle  de  lasynaptase  sur 
l'amygdaline.  A.  V. 

Ideatlté  de  la  lai^iitliiBe  el  de  la  rufalelae  avee  Taelde 
ehryMei^haalque,  par  M*  THAflM  (i). 

En  1831  Buchner  et  Herberger  trouvèrent  dans  la  racine  du  rumex 
obtusifolius  une  masse  jaune  extractive  qu'ils  appelèrent  lapathine  ; 
en  183A,  Geiger  analysa  la  même  racine,  en  même  temps  que  celle  du 
rumeof  paiientia  et  sut  en  extraire  la  rumicine;  il  supposa  qu'elle  pour- 
rait bien  être  identique  à  la  rhubarbarine.  Dôpping  et  Schlosberger 
trouvèrent  plus  tard  que  la  rhubarbarine  était  de  l'acide  chrysopha- 
nique.  En  1841  parut  encore  une  analyse  du  rumex  obtusifolius  par 
Riegel,  qui  obtint  la  rumicine  à  l'état  de  pureté.  Dans  ces  derniers 
temps  M.  Thann  a  démontré  que  toutes  ces  matières  se  confondaient 
avec  l'acide  chrysophanique.  Il  faudrait  qu  conclure  que  cet  acide  se 
rencontre  dans  toutes  les  racines  de  polygonacées  qui  sont  colorées 
en  jaune.  A.  V. 

(1)  Annaten  der  Chemie  und  Pharmacie^  t.  gtii,  p.  324.  fFiUsUin't  Fierteljahr^ 
T.  VIII,  p.  276. 
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APPLICATIONS  DE  L'ANALT$£  GHIinQUE 

CB1MIB  MlMAAAIiE  ~  Procédé  pour  reeoaiiaUre  îm  pi*é«eB«e  4a 
phosphore  libre  daii«  de«  matlèreM  •rtsanlques* 

D'après  Textension  considérable  prise  par  la  fabrication  et  la  consom* 
mation  des  allumettes  chimiques,  les  empoisonnements,  soft  accidentels, 
soit  criminels  par  le  phosphore,  sont  devenus  malheureusement  assez 
fréquents.  Les  chimistes  ont  dû  s'occuper  de  la  recherche  de  procédés 
capables  tle  démontrer  la  présence,  même  de  petites  quantités,  de  phos- 
phore libre  mélangé  avec  des  matières  organiques. 

Les  méthodes  ordinairement  employées  d'oxydation,  de  carbonisation 
et  de  destruction  de  la  matière  organique  ne  pouvaient  trouver  leur  ap- 
plication dans  ce  cas  spécial,  puisqu'elles  auraient  en  même  temps  dé- 
terminé l'oxydation  du  phosphore  et  la  production  d'acide  phosphori- 
que.  Or,  les  phosphates  neutres  ou  acides  se  trouvant  naturellement  et 
normalement  dans  presque  tous  les  tissus  végétaux  et  animaux,  la  cons- 
tatation de  l'acide  phosphorique,  même  en  proportion  assez  considéra- 
ble, n'aurait  pas  permis  d'en  tirer  la  conséquence  d'un  empoisonnement 
par  le  phosphore.  Il  fallait  donc  s'attacher  à  trouver  des  réactions  fa- 
ciles à  observer  et  très-caractéristiques,  auxquelles  le  phosphore  libre 
seul  paraît  donner  naissance. 

Un  des  procédés  les  plus  .«impies  et  les  plus  efficaces  est  celui  indi- 
qué par  M.  Mitscherlich.  On  introduit  la  matière  à  examiner  dans  un 
ballon  ou  une  cornue,  en  y  ajoutant  un  peu  diacide  sulfurique  et  au 
besoin  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  lui  donner  la  consistance  de 
magma  assez  fluide.  On  distille  et  l'on  fait  arriver  les  vapeurs  par  un  tube 
en  verre  (incliné  du  ôôté  de  la  cornue,  suivant  la  prescription  de  Gay- 
Lussac,  pour  éviter  toute  projection)  dans  un  second  tube  plus  largCt 
placé  verticalement  au  milieu  d'un  manchon  en  verre  et  refroidi  con- 
tinuellement par  un  courant  d'eau  froide.  La  vapeur  d'eau  arrive  à  la 
partie  supérieure  de  ce  tube,  s'y  condense,  et  l'eau  s'écoule  par  la  par- 
tie inférieure  dans  un  flacon  qui  supporte  tout  l'appareil  réfrigérant 

Si  la  substance  de  la  cornue  renferme  des  traces  de  phosphore,  celui- 
ci  se  vaporise  avec  Peau  ;  les  vapeurs  se  rendent  ensemble  dans  le  tube 
réfrigérant^  et  au  point  où  elles  se  condensent  on  aperçoit  dans  l'obscu- 
rité une  lueur  phosphorescente  très-distincte,  et  qui  persiste  pendant 
un  temps  très-prolongé.  La  seule  précaution  à  prendre,  c'est  d'éviter  la 
présence  de  l'alcool,  de  l'éther,  de  l'essence  de  térébenthine  dans  le 
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mélange  à  distiller,  les  vapeurs  de  ces  substances  ayant  la  propriété 
(Cempêcher  le  phénomène  lumineux» 

Si  la  quantité  de  phosphore  s'élève  à  quelques  milligrammes»  non-^u- 
lement  le  phénomène  lumineux  peut  être  observé  pendant  une  série 
d'heures,  mais  Teau  de  condensation  peut  renfermer  de  petits  globules 
de  phosphore,  faciles  à  reconnaître  à  la  loupe  et  à  caractériser  par 
leur  inflammation  à  l'air,  qu'on  produit  en  les  plaçant  sur  du  papier 
Joseph  pour  absorber  l'eau  qui  les  recouvrait  Cette  eau  peut  en  outre 
renfermer  des  traces  appréciables  d'acides  phosphoreux  et  phospho- 
rique. 

Un  second  procédé  a  pour  base  la  réaction  curieuse  observée  par 
M.  Boettger  {Polyt.  NotybL  1857,  p.  iili)  en  faisant  bouillir  du  phos- 
phore avec  une  solution  aqueuse  de  sulfate  de  cuivre.  Il  se  dépose  d'a- 
bord du  cuivre  métallique  et  en  même  temps  la  liqueur  bleue  se  déco* 
lore.  En  faisant  bouillir  ce  précipité  avec  de  nouvelles  quantités  de 
sulfate  de  cuivre,  en  ayant  soin  de  souvent  broyer  la  matière  pour  dé- 
gager le  phosphore  de  son  enveloppe  de  cuivre,  on  parvient  enfin  à 
réunir  tout  le  phosphore  dans  une  poudre  d'un  gris  noirâtre  sale% 

Le  dépôt  pulvérulent  recueilli  sur  un  filtre  présente  toujours  une 
réaction  acide,  quelque  prolongés  que  soient  les  lavages;  exprimé 
fortement  entre  des  feuilles  de  papier  et  exposé  ensuite  aux  rayons  so* 
laires  ou  à  une  température  de  30  à  /io*"  C.,  ce  précipité  s'enflamme  sou- 
vent spontanément. 

Ce  précipité  est,  d'après  M.  Boettger,  un  mélange  de  phosphure  de 
cuivre  et  de  phosphate  basique  cuivrique. 

(U  est  très-probable  que  son  inflammabilité  et  sa  réaction  acide  après 
des  lavages  très-prolongés  sont  dues  à  la  présence  d'une  petite  quantité 
de  phosphore  tirès-fUvisé.  —  Ek*> 

La  solution  aqueuse  incolore  ne  renferme  que  des  acides  sulfurique, 
phosphoreux  et  phosphorique. 

Le  mélange  de  phosphure  et  de  phosphate  de  cuivre,  traité  par  une 
solution  bouillante  de  bichromate  de  potasse  rendue  acide  par  de  l'a- 
cide sulfurique,  donne  m  résidu  de  phosphure  de  cuivre  pur,  d'un 
noir  grisâtre,  qu'il  est  facile  de  laver. 

L'acétate  de  cuivre  se  comporte  comme  le  sulfate  ;  mais  le  chlorure 
cuivrique,  sous  l'influence  du  phosphore,  se  réduit  seulement  à  l'état  de 
chlorure  cuivreux,  sans  donner  naissance  à  du  phosphure  de  cuivre. 

Ce  phosphure  de  cuivre  pur  dont  la  formule,  d'après  l'analyse  de 
M.  Boettger,  est  PhCu'*,  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  attaquable  par  les 
acides  nbn  oxydants  ou  par  les  alcalis  ;  mais  mis  en  contact  avec  du 
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cyanure  de  potassium  et  de  Teau,  il  dégage  immédiatement  de  Thydro- 
gène  phosphore,  très-souvent  spontanément  inflammable,  et  d*ailleur3 
facile  à  reconnaître  par  son  odeur  et  son  action  sur  le  nitrate  d'argetit 

Le  cyanure  de  potassium  produit  une  réaction  analogue  avec  le  mé- 
lange de  phosphure  et  de  phosphate  basique  de  cuivre. 

M.  Boettgei*  a  fait  la  remarque  que  le  phosphore  rouge  amorphe  ne 
réduit  pas  le  sulfate  de  cuivre  et  ne  forme  point  de  phosphure. 

M.  Ch.  Lintner  (Buchner.  Répert,  de  Phamu,  vu,  p.  ûiO  ;  t.  viii,  p.  2i) 
expérimenta  cette  réaction  de  M.  Boettger,  pour  constater  si  elle  par- 
venait à  faire  découvrir  de  très-petites  quantités  de  phosphore  au  sein 
de  matières  organiques.  Il  trouva  que  la  masse  inflammable  de  deux 
allumettes,  mises  en  ébullitlon  avec  un  peu  de  sulfate  de  cuivre  dissous 
dans  20  à  30  gr.  d^eau,  donne  bientôt  naissance  à  un  léger  précipité 
noirâtre  qui,  isolé  par  décantation  et  recueilli  sur  un  filtre,  donna  au 
contact  du  cyanure  de  potassium  un  dégagement  d^hydrogène  phos* 
phoré,  à  la  vérité  non  inflammable,  mais  facile  à  reconnaître  à  son 
odeur  caractéristique  et  à  son  action  sur  du  papier  imprégné  de  ni- 
trate d'argent 

M.  Lintner,^  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  rassembler  de  très-petites 
quantités  de  phosphore,  conseille  l'emploi  du  sulfure  de  carbone,  qui 
le  dissout  et  facilite  la  séparation  du  reste  des  matières.  Une  ébullition 
peu  prolongée  avec  de  l'eau  pure  volatilise  ensuite  le  sulfure  de  car- 
bone et  laisse  le  phosphore  sous  forme  de  globules.  Ex. 

M.  Malapert  a  soumis  à  l'examen  de  l'Académie  des  sciences  un  nou- 
veau procédé  qui  est  une  modification  de  celui  de  M.  Mitscherlich  ; 
nous  en  rendrons  compte  prochainement 

Bx«Bi^n  e^mparé  da  sol  old^«  eeiidre«  d^  la  saranee  en  KélaBdé 
et  da  palad  de  iraaeliuie,  par  M.  YliAAMDBABlI  (i). 


ZiLAHDB. 

pAbDO  DB  YAOOMIfB. 

Argile  h  la  turfiice. 

Argile^  profondeur. 

ClNa 

0,013 

0,014 

0,135 

SiO'KO 

OMU 

0,630 

0,288 

SiO»NaO 

0,313 

0,012 

0,260 

CCraaO 

0,06A 

0,239 

SO»CaO 

0,127 

0,248 

0,576 

CO«CaO 

13,058 

13,930 

87,060 

CO'MgO 

1,419 

0,690 

0,165 

CO«KO 

» 

0,050 

0,121 

GIK 

» 

n 

0.006 

Mn«0%FeK)» 

3,387 

2,310 

2,13A 

A1«0' 

1,216 

1,305 

0,720 

PhO» 

2,483 

0,500 

1,566 

SO'MgO. 

» 

» 

0,020 

(1)  Sckeikundiçê^  etc.  i,  p.  I. 
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C'est  la  composition  de  la  portion  soluble  dans  Peau  et  Tacide  hydro- 
chlorique.  En  prenant  les  principes  tels  qu'ils  ont  été  donnés  par  Fana* 
lyse,  on  trouve: 


ZiLANQI. 

Palitd  db  Vamgubb. 

Argile  à  U  sorfkce. 

NaO 

0,172 

0,154 

0,175 

KO 

0,268 

0.381 

0,217 

CaO 

1,308 

7,943 

48,937 

MgO 

0,687 

0,335 

0,087 

Cl 

0,008 

0,009 

0,085 

so* 

0,075 

0,148 

.0,357 

^0' 

0,392 

0,291 

0,264 

Phœ 

2,683 

0,500 

1,566 

Mn«0»,Fe«05 

3,307 

2,110 

2,124 

Al'O» 

1,215 

1,305 

0,720 

On  n'a  pas  encore  donné  l'analyse  des  cendres  de  la  garance  Palnd 
^  ainsi  on  a  dû  comparer  l'analyse  des  cendres  de  la  garance  de  Zé- 
lande  avec  celle  de  la  garance  d'Alsace,  par  M.  Kœcblin. 


Garmee  de  ZéUnde. 

Garance  d'Alsace. 

Quantités  de  cendres. 

8.14  0/0 

8.25  0/0  ' 

8.42  0/0 

KO 

25,42 

29,3o 

26,64 

NaO 

21,91 

15,89 

1.67 

CaO 

15,84 

34,54 

29,25 

MgO 

0,11 

3,72 

3,68 

Fe«0' 

10,18 

1,18 

3,^6 

PhO» 

13,62 

5,26 

4,62 

~  ClNa 

7,72 

4.71 

13,25 

SO» 

3,27 

«,08 

2,14 

SiO» 

10,87 

1,64 

5,36 

lia  différence  dans  la  composition  de  la  garance  se  trouve,  principale- 
jumt  dans  les  <)aantités  de  chaux  et  de  magnésie,  de  fer  oxydé  et  d'a- 
cide phosphorique,  conforme  aux  différences  des  constituants  des  sols. 

Bleekrode. 


0ar  la  chaux  4e  «««alUeii  en  IlellaBde,  par  UN.  J.  V.  de  BOm^BS 
et  J.  W.  GVn.^llICI 

^Rapport  au  ministre  de  la  guerre.]  (Hollande*) 

On  pêche  sur  les  côtes  de  la  Hollande  beaucoup  de  coquilles,  on  les 
calcine  pour  en  obtenir  la  chaux,  qu*on  emploie  partout  en  concurrence 
avec  la  chaux  grasse  de  pierres  calcaires,  qu'il  faut  importer  de  la  Bel- 
gique, et  spécialement  de  Liège.  Les  recherches  citées  ont  eu  pour  but 
d'instruire  s'il  y  a  quelque  différence  entre  ces  deux  genres  de  chaux. 
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L'analyse  des  coquilles  provenant  de  Akersloot,  Texel  et  Katwyk,  a 


donné  comme  suit  : 


Chaux  carbonatée 

91.36 

à 

97.10 

Magnésie  carbonatée 

0.53 

à 

0.10 

Chaux  sulfatée 

0.31 

à 

0.à5 

Oxyde  ie  fer  et 

alumine 

0.13 

à 

1.56 

Sel  marin 

0.05 

à 

0.23 

Potasse  et  soude 

'  0.21 

à 

0.67 

Silice  soluble 

0.11 

à 

0'.56 

Sable 

0,76 

à 

6.79 

On  voit  ainsi  que  la  matière  première  ne  diffère  pas  beaucoup  du  cal- 
caire employé  pour  les  chaux  grasses  (F.  Payen,  Chim.  Ind.<,  I,  li"  éd.,' 
p.  455.) 

Les  coquilles  ^e  calcinent  dans  des  fours  cliauflfés  avçc  de  la  tourbe, 
et  nonobstant  qu'on  peut  en  obtenir  théoriquement  une  chaux  grasse 
de  89.4  chaux  (CaO),  les  chaux  coquillères  ne  contiennent  jamais  ce 
maximum.  Ordinairement  on  trouve  dans  le  commerce  une  quantité 
de  79  à  87  chaux,  mais  aussi  de  62.56,  et  même  /i7./i6.  Cela  s'expliquet 
non-seulement  par  les  cendres  de  tourbe,  mais  principalement  par  la 
mauvaise  construction  des  fours,  qui  ne  cuisent  jamais  la  charge  com- 
plètement et  laissent  une  partie  à  Tétat  de  carbonate  non  cuit. 

D.  Bleekrode. 

AiudyMe  4e  Vemu  4e  4e«x  «enrees  4e  ▼•!«,  par  M.  O.  ■BNRT. 

(R*pport  fait  2t  rAoadémie  de  médecine.) 

Le  bourg  de  Vais  ne  renferme  pas  moins  de  huit  sources  minérales.  On. 
sftyait  que  six  d*entre  elles  donnaient  des  eaux  contenant,  comme  prin- 
cipal élément  minéralisateur,  des  bicarbonates  alcalins,  souvent  en  plus 
forte  proportion  que  les  eaux  de  Vichy  elle-même  (jusqu'à  78%80  par 
litre)*  M.  O.  Henry  vient  d'entreprendre  l'analyse  du  produit  des  deux 
dernières. 

U  assigne  à  celui  de  l'une  d'elles  (la  source  Camuse)  une  composition 
fort  analogue  à  celle  des  autres  eaux  de  Vais.  Les  eaux  de  la  deuxième 
(source  Dominique),  administrées  sans  précaution,  avaient  déjà  produit 
des  accidents  graves;  l'analyse  en  a  montré  la  raison  :  elles  ne  renfer- 
ment en  effetpas  moins  de  0j^',0031  d'arsenic,  probablement  à  l'état  d'ar- 
séniate,  pour  lOÛO  gr.  d'eau»  accompagné  d'acide  sulfurique  libre  et 

(1)  liépertoire  de  Pharmaeie^ .  xv,  p.  32fS. 
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de  quelques  autres  éléments,  comme  Tindique  le  tableau  suivant  : 

Acide  sulfurique  libre  '    ,  IjcJO 

Silicate  acide      \ 

p/Î^*^/2ÎÎhp  de  sesquioxyde  de  fer 

lïffiaSdrn  ^  0,44^  pounooo^.  d'eau. 

Sulfate  de  chaux      )  _  _„ 

Chlorure  de  sodium)  ^^^ 

Matière  organique 

M.  O.  Henry  ne  donne  ces  résultats  qu'en  faisant  quelques  réserves. 
Il  pense  que  de  nouvelles  expériences  seraient  nécessaires  pour  faire 
connaître  d'une  manière  précise  combien  cette  eau  contient  d'arsenic 
et  dans  quelles  combinaisons  le  fer  y  est  engagé.  A  Vée. 

0ar  rale««iii6trle)  par  H.  POI]II«I.fiT  (1). 

Les  conclusions  du  travail  important  que  vient  de  faire  M.  Potdllet 
pour  vérifier  les  bases  de  l'alcoomètre  sont  les  suivantes  : 

!•  Les  nombres  trouvés  par  l'auteur  pour  la  densité  de  l'alcool  absolu 
sont  en  coïncidence  avec  ceux  de  Gay-Lussac  et  ceux  que  Lowitz  avait 
indiqués  dès  1796  (avec  ces  derniers  à  une  approximation  de  dix  mil- 
lièmes) ; 

2*  Les  densités  des  mélanges  d'eau  et  d'alcool  absolu  déterminées  par 
Lowitz  ne  s'écartent  pas  de  c^les  qu'il  faut  attribuer  à  Gay-Lussac  de 
plus  d'un  millième  ou  d'un  millième  et  demi  ; 

3*  Le  grand  travail  fait  de  1790  à  1794  par  Blagden  et  Gilpin  est,  au 
point  de  vue  des  densités  des  mélanges,  d'accord  avec  les  données  de 
Gay-Lussac 

La  conséquence  à  tirer  de  ces  conclusions  est  que  la  densité  des 
mélanges  alcooliques,  qui  sert  de  base  pour  la  perception  de  l'impôt,  est 
~  connue  avec  assez  de  précision  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  motif  de  procé- 
der à  de  nouvelles  recherches.  Bw.         > 

.  CHIMIB  •ACSANIOVE. 

«ar  le  i^reeédé  die  lltrage  4e«  qaiaqalMMi  de  MM.  Clesard  e( 
CnilllerBieiidy  par  MM.   TH«M.%9  el  TAlIiLAliDlBa  (s). 

MM.  Thomas  et  Taillandier  reprochent  aux  auteurs  du  procédé  de 
n'avoir  pas  tenu  compte  de  la  sohibilité  dans  l'éther  des  bases  qui  ao- 
compagnent  la  quinine  dans  les  quinquinas  (quinidine,  cinchonine  et 

(1)  c&mpres  rmâu».  lê  &iat. 

(2)  Répertoire  de  Pharmacie\  t.  xv,  p.  336 


^^ 
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quinicine).  Ils  ont  déterminé  la  solubilité  de  la  quinidine  et  de  la  cin- 
chonine  dans  Téther  à  65°  du  commerce  et  dans  Féther  pur,  sans 
faire  la  même  détermination  pour  la  quinicine,  parce  qu'elle  est, 
on  le  sait»  âr&êmènient  soluble.  Voici  les  résultats  (Àtent;is  à  la  tempéra^ 
ture  de  8»,  pour  100  ceatUnètres  cubes  d*étiier,  quantité  indiquée  pour 
Tessai  de  10  grammes  de  quinquina. 


-;-^v:        -    -;  ., 

Solubilîté  indiquée 
par  Heyningen. 

Solubilité  dans 
réthera  Wo. 

Solubilité  dans 
réiihWrpùr,  ^ 

Quinidiûé 
Ginchonine 

0r,800 

0^,490 
0    ,070 

08r,2M 
0    ,040 

Il  résulte  de  ces  chîifrës  que,  sur  10  gr.  de  quinquina  à  essayer^les 
100  centimètres  cubes  d'éther  employé  (en  admettant  même  qu'il  soit 
chimiquement  pur),  pourront  dissbudre^  outre  la  quinicine,  0,284  de 
bases  autres  que  la  quinine.  On  arriv^a  ainsi  à  tin  résultat  qui  pourra 
dépasser  de  2,84  0/0  du  quinquina  la  richesse  réelle;  erreur 
énorme,  si  l'on  songe  que  les  écorces  les  plus  riches  renferment  à  peine 
3  0/0  dé  quinine.  Il  faut  remarquer  ei^  outre  que  l'équivalent  de 
l'acide  sulfurique  étant  très-faible  par  rapport  à  celui  de  la  quinine 
(40  :  324),  toute  erreur  dans  la  détermination  de  l'acide  en  occasionttera 
une  d'autant  plus  forte  dans  l'évaluation  de  la  quinina 


CORRESPONDANCE. 

▼tolet  d'anHine. 

Les  travaux  récents  relatifs  à  la  coloration  violette  que  l'aniline  ac- 
quiert sous  certaines  influences  oxidantes  donnent  de  l'intérêt  au  fait 
suivant  observé,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Berthelot. 

Si  l'on  mélange  V acide  phénique  avec  une  petite  quantité  d'ammo- 
niaque et  si  l'on  ajoute  du  chlorure  de  chaux,  il  se  produit  une  colora'- 
tion  bleue  analogue  &  celle  que  l'aniline  prend  sous  la  même  influence. 

Ce  phénomène  a  peut-être  fait  admettre  Texistence  de  l'aniline  dans 
des  matières  q]ai  n'en  renfermaient  aucune  trace.  (Extrait  d'une  lettre 
de  M.  Berthelot) 

Erratum,  Dans  le  dernier  numéro  d'avril  une  faute  que  tout  le  monde  aura 
relevée  se  trouve  dans  l'extrait  du  Mémoire  de  AL  Marchand  sur  le  lait  des  va- 
ches normandes  pures  et  croisées  de  Durbam.  ^ 

La  vache  normande  pure  donne  d|4â4  litres  de  lait. 

La  vache  croisée  de  Durham  3,104  >» 

Ces  nombres  sont  le  résumé  d'essais  faits  sur  une  très-grande  écbelle,  deui  sé- 
ries de  vaches,  chacune  de  trente  têtes.  Nous  aurons,  du  reste,  une  occasion  na- 
turelle de  revenir  sur  cette  première  communication. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AU  MATÉUEL 
DES  BEAUX-ARTS,  ETC. 

9«r  r«etl¥l(é  penMstaiBle  4mi  ewrpm  liMolés,  par  H.  niBifaB 

M.  Niepce  de  Saint-Ylctar  répond  par  une  nouvelle  note  à  diverses 
objections  qui  lui  ont  été  faites  sur  l'activité  persistante  de  la  lumière; 
on  sait  qu'il  a  démontré  ce  phénomène  de  différentes  manières,  ^ 
surtout  par  Texpérienee  suivante  :  Un  carton  blanc  étant  imprégné 
d'une  solution  d'acide  tartriqu'e  ou  d'azote  d'urane  est  mis  dans  un 
tube,  on  l'expose  aux  rayons  du  soleil,  puis  on  ferme  le  tube;  au  bout 
d'un  iem^  indéterminé  11  suffit  d'ouvrir  ce  tube,  d'en  placer  l'orifice 
sur  un  papier  préparé  au  nitrate  d'argent,  pour  que  cette  ouverture 
^e  dessine  en  noir,  après  un  contact  suffisamment  prolongé» 

Ces  expériences,  répétées  en  Angleterre  par  M.  Grookes  et  divers 
opérateurs,  n'ont  pas  parfaitement  réussi  à  la  température  ordinaire  ; 
le  résultat  a  été  mieux  marqué  après  l'emploi  du  moyen  accélérateur 
indiqué  par  M.  Niepce,  moyen  qui  consiste  à  humecter  légèrement  le 
carton  insolé,  à  chauffer  le  tube  à  la  température 'de  50<»  à  60^  environ 
et  à  l'appliquer  ensuite  sur  la  surface  sensible.  L'effet  de  réduction  se 
produit  alors  en  quelques  minutes  ;  mais  M.  Grookes  a  démontré  que 
la  chaleur  seule  pouvait  amener  cette  réduction,  puisqu'un  tube  garni 
d'un  carton  non  insolé,  après  avoir  été  chauffé,  donne  sur  un  papim* 
sensible  le  même  effet  qu'un  tube  préalablement  insolé.  Cette  expé- 
rience semble  prouver  que  la  chaleur  produit  le  même  effet  que  la 
lumière,  ou  que  les  deux  effets  peuvent  s'ajouter;  mais  il  est  bien  cer- 
tain que  la  lumière  seule  a  son  action  propre  :  en^efiet  M,  Niepce  a  ob- 
tenu Une  épreuve  au  moyen  d'un  carton  insolé  renfermé  dans  un  tube 
à  la  température  de  0®,  en  maintenant  ses  appareils  au  milieu  d'une 
glacière.  "^ 

Une  des  causes  qui  a  pu  eticore  amener  l'insuccès  des  épreuves  ten<- 
tées  en  Angleterre  est  l'encollage  du  papier;  certaines  préparations  de 
papier  résistent  en  effet  plus  ou  moins  longtemps  à  l'action  des  ^eis 
d'argent;  tous  les  photographes  savent  que  tel  papier  préparé  avec  un 
encollage  additionnel  de  sucre,  de  lait  et  d'eau  de  riz  est  beaucoup  plus 
impressionnable  pour  obtenir  des  négatifs  que  celui  préparé  à  l'albu- 
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mmé,  et  que  lé  papier  anglais,  préalablement  salé,  puis  passé  au  ni- 
trate d'argent,  donne  une  feuille  positive  qui  s'altère  moins  vite  qu'un 
papier  français  préparé  dans  tes  naémes  conditions.  '.\, 

'  Eri'fatfcé  dfe  ces  dissidences  d'opinion  MM»  Bouilhon  et  Sauvage,  pré- 
parateurs de  M.'  Paul  Thenard,  ont  repris  avec  soin  l'étude  de  ces  phé- 
nomènes, et  par  ïeurs  expériences  ils  arrivent  à  conclure  que  ce  n'est 
ni  la^  ohe^ur  ni  la  lumière  qui,  dans  U  cas  dmt  il  s'agit,  produit  (firec- 
tement  le  pfaéitoiniène  dé  réduction,  mate  bien  tm  agent  nouveau  qui  est 
la  conséquence  de  faction  lumineuse. 

Après  avoir  préparé  un  certain  nombre  de  tûbeis  garnis  d'un  carJfcbn 
imprégné  d'azotate  d'urane,  les  avoir  insolés  et  conservés,  comcne  l'in^ 
4jip^  M«^iepQe»r]^4iigénieux  <ffémXwx6i4fïfimUAim4i»^9o^'^^^M 
sur  différents  papi8n*8«ii^bi«s  «tu  «Mirtti^id'afgeiit  pur,  au  chlorure 
mélangé  de  nitrate  d'argent,  au  nitrate  d'argent,  à  Tiodure  d'argent,  au 
kictocHnat»  4e  pelasse  :  sur  tous  ib  ont  obtettu  une  réducti^ti  cfui, 
d^Qs  ee  on,  ae  peut  6lre  attribuée  qu'à  une  influence  encore  indéter- 
minée de  la  lumière. 

Dans  cerexpà^ences  avec  des  papiers  préparés  au  nitrate  d'argent 
«u  au  ddonïte  d'argent  avec  excès  de  nitrate,  l'action  élailseni^ble  ei^ 
doufe  heures;  elle  était  beaucoup  plus  rapide  si  l'on  ajeutait^As  lé 
tube  quelques  gouttes  d'eau  ;  elle  se  faisait  en  dit  à  Aome  iMiMites'Si  oa 
chaulMt  à  S0<»  environ,  tandis  qu'en  chauffant  à  sec  la  ra^pidité  éfalt 
«HH  p6u  lemns  grande;  il  résulte  de  ces  faits  que  l'influence  accélé- 
ra^ice  de  la  chaleur  et  de  l'humidité  est  évidente;  touteft^is  l'action  de 
ht  chaleur  ne  donne  pas  les  mêmes  résultats  que  l'action  de  la  lumière; 
car  eu  d^uff^nt  à  100*  des  papiers  sensibles  préparés  au  bichromate 
de  potiffise,  au  cblinrure,  à  l'iodure  d'argent,  au  m'trate  d'argent,  au 
chlorure  dfargeat  avec  excès  de  nitrate,  MM.  Bouilhon  et  Sauvttge  ont 
vu  que  cet(X-4à  seuls  qui  contenaient  du  nitrate  d'argent  étaient  alté- 
rés par  la  chaleur,  tandis  que  tous  subissent  l'influence  du  pouvoir  ré* 
dncteur  émané  des  cartons  insolés: 

Maintenant,  la  question  d'influence  de  la  ohaleur  étant  écartée,  il  reste 
è  savoir  qu^le  est  la  cause  de  l'influence  lumineuse. 

Est-ce,  conune  le  prétend  M.  Niepce,  une  action  directe  de  là  lu- 
iBîëre  «nmagasinée  daRs  le  tube  garni  d'un  carton,  ou  l'action  des 
rayons  lumineux  a-t-elle  donné  naissance  à  un  corps  nouveau  volatil, 
qui  joue  le  rOle  d'ag^t  réducteur? 

L'action  directe  de  la  lumière,  disent  MM.  Bouilhon  et  Sauvage,  ne 
peat  éU^  soutenue,  puisqu'il  suffit  de  l'interposition  d'une  lame  de 
Terre  mince  pour  empêcher  toute  réductioa,  et  le&  expériences  que^cts 


cbimistQS  (;Qp%uent  en,  ç^  v^&umui  W»m^9ti  iiuneicelto  vé^Q^MH  o*(Ml^ 
due  ni  à  U  cbaJeur  ^i  i  ^^  iMD^ère  çmcK^i^^isHiddA  Wtai3  âc  un  c»rp»vûla- 
til  p^Uculi^r  qm  fre»<}  Biaiçs^pce^i^Uftwi  .««ffifti^s  di9i4^souj^am 
sels  SiOnt  S0i:^i3  à  la  lujiiière  ^  présenfiQ  ^  QOBf»  cHigaBiqi^.  Sdi#ii 
MM*  Bouilhon  et  Sauvage»  ce  cor^ps  m  serait  autve  <^m  V<mme..  Q^im 
opinion,  émise  (|éjA  pai:  quelques  f^rson^e^,  «utn^  aAklfei  pw  H*  GU 
raçd^  n'avait  eucose  ét^  Tobjet  d's^ucunei  déioc^tfaiticm  aq[|émmeo- 
tale.;  elle  avait  été  seulement  présentée  coxcuiie,  une^  hypothèse  dont  te 
réalité  sera  $ans  doute  démontrée  pai?  lies  e^-périenoes  tùk^  dan»  te 
laboratoire  et  soua  la  direclio]^  d^  M»  Pa^  '(b#a^«4       PtàVAitMa.^ 


mMlosr*»M«<i  pr«4hii«es  mum  l'emi^Iol  de  «elfl  d^argeat,  par  mi.  nai- 

Tmw^  wm  MAWBiMaM»  et  yuiiiy»  (i). 

€e  procédé  repose  surPae^em  qu'exerce  le  bîcfiromate  dis  potassé 
s«r  la  gélaÉlne  ou  la  gomme,  sous  Influence  dies  rayons  molaires.  On 
(^re  de  latmamèfs  suivante  : 

.^  jQâHis  400  centimètres  cubes  de  solution  aqceuse  èe  bithromate  âe 
notasse:  saturée  à  froid  on  faiM  dissoudre  au  bain-tnarfe  t^  à  33  gram* 
mes  die  gélatine  (suivante  la  qualité),  ou  bien  100  à  100  grammes  de 
gomme^  arabique;  à  cette  dernière  solution  on  ajoute  plus  tard  un  peu 
4*albumine. 

La  solution  de  gélatine  doit  être  assez  concentrée  pour  être  de  con- 
sifitanee  sintpeûçe  à  60^  €.  et  se  prendre  en  gelée  assez  solide  après 
refroidissement,  sans  que  cependant  il  y  ait  formation  de'  cristaux  (7). 
On  opère  avec  de»  solution»  efosudes  dont  on  imprègne  du  papier,  soit 
en  Ty  plongeant,  soit  en  le  laissant  nager  à  la  surface.  L'immersion 
peut  durer  de  2  à  6  minutes^  suivant  la  saison  et  l'intensité  de  k  lu- 
fl^eu  Piui  celte  dernière  est  vive,  plus  la  solution  doi^  être  forte  et 
Timmersion  prolongée.  Le  papier  préparé  est  suspendu  jusqu*à  dessic- 
cation parfaite.  Les  opérations  doivent  être  faites  à  l'obscurité  ou  dans 
un  local  .éQliiiré  fia»  d«>  lalusai^  jauoew  Sur  le  papier  desséché  on 
applique  ensuite  une  matière  colorée  réduite  en  poudre  extrômmnent 
fip^.  Od  p^u^  $'y  prendre  de  diiéventes  manière»  s 

(a)  Par  v^ie  sè^he,  en  (rottanit  le  piapier  atee  im  tanq^u»  en  drap  ou 
en  cuir,  sur  laquel  le  pigment  a  été  étendu  d'une-  m«iière  très>égak* 
Cette  opération  réussit  surtout  bien  avec  de  la  plombagine  (gDaphiè#; 

(1)  Bemricrif  afp^teni  invm^ou,  laM,  p..  IMb  6e  précédé  adijà  éeé  in44)«é 
dans  le  Répertoire:  mais  les  détails  donnés  dans  le  Journal  de9PRtent^^J^é%am^t 
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éOè  est  fÀdlifée  p^  rhumectation  du  tampon  avec  ttn  peu  d'alcool. 

<^)  A  r«tdé  d*iiiie  matière  grasse.  On  broie  finement  du  noir  dé  fu- 
mée ou  une  autre  matière  colorée  avec  dePhuiïe  de  noix;  avecuii 
tampon  on  l^étend  suivie  papier  et  on  plonge  ensuite  rapidement  ce 
dernier  daûs  de  Péther  jenfermant  un  peu  de  coUodion.  L'éther  dis^ 
sout  Phuile,  tandis  que  le  noir  de  fumée  reste  adhérent  au  papier. 

(e)  On  peut  aussi  colorer  le  papier  dans  un  bain  renfermant  de 
l'encre  de  Chine  brodée  très-exactement  avec  de  l'eau  et  de  la  géla- 
tine, à  laquelle  on  a  associé  un  peu  de  gomme  arabique  ou'de  dextrine. 
Le  papier  reste  plongé  dans  ce  bain  pendant  10  à  45  minutes,  suivant 
l'épaisseur  de  la  couche  qu'on  désire  obtenir.  Le  bain  renfermant  de 
la  gélatine  doit  être  donné  à  chaud.  . 

Le  papier  ainsi  préparé  dans  l'obscurité  est  exposé  à  la  lumière,  soit 
dans  la  chambre  obscure,  soit  directement,  en  lui  superposant  l'image 
négative  qu'on  veut  transformer  en  image  positive. 

Après  l'exposition,  cette  dernière  est  fixée  par  un  lavage  à  ^  l'eau 
chaude.  On  achève  le  nettoyage  en  frottant  légèrement  le  papier  aVee 
un  pinceau  ou  une  éponge  fine. 

L'eau  chaude  dissout  la  gélatine  et  la  gomme,  et  avec  elles  la  matière 
colorante,  partout  où  la  lumière  n'a  pas  réagi,  tandis  que  les  endroits 
sur  lesquels  la  lumière  a  réagi  sont  devenus  insolubles,  et  retiennent 
par  conséquent  le  pigment  coloré. 

De  pareilles  photographies  sont  parfaitement  inaltérables.  Elles  peu- 
vent être  produites  de  la  même  manière  sur  verre  simple  ou  recouvert 
de  coUodion. 

Si  l'on  voulait  ajouter  directement  la  matière  colorante  au  bain  de 
bichromate  et  de  gélatine,  pour  appliquer  le  tout  en  une  seule  fois  sur 
le  papier,  il  serait  plus  tard  très-difficile,  sinon  impossible,  de  laver 
les  images  après  l'exposition  à  la  lumière,  de  manière  à  avoir  des 
blancs  parfaits  et  purs.  E.  K^ . 

Cirawre  pkotosrapMqne,  par  M.  BERSHTOIâD. 

La  méthode  présentée  par  M.  Bershtold  n'est  pas  un  nouveau  pro- 
cédé de  gravure  héliographique,  mais  bien  un  perfectionnement  appli- 
cable à  tous  les  procédés  connus  jusqu'ici  pour  reproduire  une  épreuve 
photographique  par  l'encre  d'impression. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  pour  retenir  convenablement  l'encre 
et  produire  des  noirs  purs  et  intenses,  il  faut  obtenir  sur  la  planche  un 
grain  artificiel  au  moyen  d'une  poussière  fine  de  résine  qu'on  teiaé 
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adhérente  par  la  chaleur.  M.  Bershtold  a  réus»  à  produk^  ^  grain  par 
Faction  de  la  lumière  seule,  sans  qu'il  soit  pour  cela  nécessaire  de 
connaître  les  procédés  du  graveur^  s 

Voici  en  quoi  consiste  le  nouveau  procédé  :  Sur  une  glace  recouv^rid 
d'une  couche  mince  d'un  vernis  imperméable  à  la  lumière,  il  fait 
tracer  à  la  machine  des  lignes  parallèles  très-fines  et  très-serrées  au 
moyen  d'une  pointe  qui  enlève  le  vernis  et  met  la  glace  à  nu.  Lorsque 
la  planche  à  graver,  recouverte  de  sa  couche  sensible,  a  reçu  l'impres- 
sion photographique,  on  remplace  le  cliché  par  la  glace  rayée,  puis  on 
expose  à  la  lumière;  il  est  évident  que  partout  où  les  noirs  du  cliché 
ont  préservé  la  sensibilité  de  la  couche,  il  se  produira  une  impression 
des  rayures  de  la  glace,  impression  moins  vive  là  où  la  lumière  a  déjà, 
eu  un  commencement  d'action,  nulle  là  où  l'insolation  a  eu  son  maxi- 
mmn  d'effet.  On  laisse  agir  pendant  un  temps  compté  ;  on  déplace  en- 
suite la  glace  de  manière  à  mettre  les  secondes  raies  à  ^aogle  droit  avec 
^e^  premières,  et  on  expose  pendant  un  temps  moitié  plus  court,  qua  la 
première  fois.  On  répète  ensuite  l'opération  en  plaçant  successivcia^ 
la  glace  rayée  dans  les  deux  diagonales  des  carrés  obtenus,  puis  dans 
les  positions  intermédiaires,  et  on  obtient  ainsi  un  grain  d'une  grande 
finesse. 

M.  Bershtold  a  fait  présenter  par  M.  Bertsch  à  la  sodété  française  de 
photographie  des  épreuves  ainsi  obtenues,  encore  imparfaites  à  cause 
des  clichés  imparfaits  eux-mêmes  dont  il  a  pu  disposer,  et  auxquelles 
nous  reprocherons  seulement  la  régularité  même  du  grain,  qui,  vu  de 
très-près,  prend  l'aspect  d'une  toile  en  raison  du  croisement  des 
rayures.  A.  D. 


AFPLICATIOlfS  A  LINDUSTRIE  HINÉRALE. 


Pliéii«mèBe0  qui  *ee«iiipa«neiil  la  formalton  de  la  tonrbe^ 

par  M.  TOHIi  (i). 

Les  analyses  de  cendres  de  tourbe  connues  jusqu'à  ce  jour  présentent 
un  caractère  particulier,  c'est  l'absence  presque  complète  d'alcalis. 
M.  Vohl  a  soumis  cette  question  à  une  nouvelle  étude,  et  comparé  avec 

(1)  Annalen  der  Chemie  md  Pharmacie^  t.  cix,  p.  185.  [Nouv.  sér.,  t.  xxxm.] 
Féviieria59. 


%C^n  t6'8«éÂ<k«$  'de  lotirtm,  de  mousses  et  des  stibstantes  lèxttiites  ^i^ 
iesift6«s«è6dÉiratit*^  ^ 

Là  tourbe  incinérée  lui  a  donné  d,tl^  ^o  ^'une  tetitife  légère  et  Jïià- 
attre  >iié  la  <3W»p«i>sition  suivante  : 

I>ota$se  i,93()ft  -:^ 

Soude  0,9910  ^ 

Chàiét  S1,07^S  * 

Oxyde  de  fer  i  5,0687 

Muniîne  33,9^55  ^ 

:àei4e  ipliiQispliot^ê  4,446S 

Acide  sul£arif  ué  «^^302 

Chlorure  de  sodium  0,0586 

SiHfee  .^^^2^ 

10Ô,Ô006 

lé'dtAitar  <ft  «inaly^  'ensuite  te  cendues  ûes  ihotfôses  {SphaigMBnkWm-- 
mmfi$  et  w^aUtm),  qvA  mnstituetit  environ  de  3  à  4  %  de  la  plante 


t^otasse 

8,016 

SoDée 

1,«38 

Chlorure  de  sodium 

19,921 

Chaux 

3J67 

Miagnësié 

4,9l& 

OKfde  de  1er 

6,346 

pxyde  de  manganèse 
Alumine 

traces 

5,889 

Acide  pfatyspfaork|ue 

1,060 

A«ide  sttl&irique 

4,334 

Silice 

41,689 

Pertes 

2,821 

100,000 

On  voit  d'abord  la  grande  différence  qui  Bxiste  entre  les  proportionô 
des  cendrée  4e  teuri^  et  fia  monafsea.  Le  \é$éM;  «n  effel^  ^contient  plus 
de  matières  minérales  que  la  tourbe,  à  laquelle  il  donne  naissance  en 
s'altérant;  cependant  on  aurait  pu  croire  que  par  la  décomposition, 
qui  élimine  ^beaucoup  de  sul)$tanjçe^  prg^iques,  la  matière  minérale  dût 
se  concentrer  dans  la  tourbe.  La  nature  des  cendres  aussi  est  complète- 
ment changée,  la  quantité  d*alcalis  est  diminuée  et  les  terres  alca- 
lines insolubles  se  sont  accumulées  dans  la  tourbe.  On  doit  remarquer 
également  que  la  silice  est  enlevée  en  grande  partie.  Pour  ajouter  à  la 
rigueur  de  ces  observations,  Tauteur  expose  la  mousse  lavée  avec  de 
l'eau  distillée  dans  un  pot  de  terre  à  une  température  de  10  à  12<*  C; 
le  végétal,  placé  dans  ces  circonstances,  ne  tarde  pas  à  eniMr  eâ  ^ê- 
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c^mpomtioiu  L'eau,  au  fur  et  à  mesure,  qu'elle  se  vaponséj,  est  rem- 
placée par  de  l'eau  distillée  qu'on  ajoute  toutes  les  cinq  à  six  semaines 
environ;  le  pot  est  recouvert  de  papier  à  filtrer,  pour  le  préserver  de 
toute  poussière.  Après  quatorze  mois/ la  mousse  est  décomposée  et 
.psend  une  coloration  jaunâtre,  sans  que  les  fibres  végétales  soient  dé- 
tivites.  Pendant  la  putréfaction  il  se  dégage  beaœoof  d'adëe  carBo- 
nique;  à  la  fin  seulement  la  présence  de  l'acide  sulfhydrique  peut  être 
cmostatée.  La  masse  décomposée  est  incinérée  aprè%  avoir  été  exprir 
mée,  lavée  avec  de  l'eau  distillée  et  deeséchée*  La  cendre  ainsi  obtenue 
est  blaache  et  renferme  : 

Potasse  2,3066 

Soude  1^0980 

Chlorure  de  sodium  0,3406 

t:haux  26,0788 

Magnésie  3,1609 

Oxyde  de  fpr  13,3999 

Oxyde  de  manganèse  traces 

Alumine  28,6897:    , 

Acide  phosphorique  3,4110                      ù 

Acide  sulfurique  5,9879 

miœ  14,9660 

Pertes  ^,«656 


100,0000 


Ces  noBEibres  démontrent  la  diminution  des  sdcalis  et  4e  la  -siliee 
pendant  la  putréfaction. 

L'eau  dans  laqttelle  les  mousses  ee  sont  décomposées  est  filtrée  <t 
év«kporéé  à  ^ccité.  Le  résidu  est  calciné,  et  à  l'aùalyse  il  donne  les 
nombres  stiivants  : 

Potasse  23,1660 

Soude  28,3030 

cailorure  de  sodirna  i^M^^ 

Chaux  i>9987 

Magnésie  1,3366 

ù-                    Oxyde  de  fer  ^2411 

Oxyde  de  manga^tee  f^M^ 

Alumine                     ,  3,1660 

Acide  phosphorique  0,5440 

Acide  sulfuriqoe^  :  ft,ia«0 

SlUcç  7,5Q16 

Pertes  0,1800 


100,0000 


'   Il  résulte  de  cette  analyse  que  les  alcalis,  une  grande  portion  de  la 
5ihce  et  presque  toià  le  mangapôse  soût  passés  en  dissolution  dans 


^  INDU&TaiË  IIWËHALB. 

l?e&u  (!}•  n  est  ^vident  que  la  décomposition  artificielle  À  laqU^é  doif- 
nent  lieu  les  expériences  de  l'auteur  n'est  qu'une  pâle  image  de  ce 
qui  se  passe  pour  les  végétaux  exposés  sans  cesse  à  l'action  si  énergi- 
que des  agents  atmosphériques.  Cependant,  après  ces  recheardies  ôfi 
IL  Vohl,  on  est  autorisé  à  admettre  que,  l'acte  de  la  végétation  aceoo»- 
pli,  la  mousse  restitue  au  sol,  dans  la  période  de  la  décomposition,  lèe 
alcalis  et  une  grande  partie  de  la  silice,  qui  servent  à  de  nouveUes^  .géh 
n^rations  de  végétaux  ;  les  mêmes  substances  minérales  i^agent  donc 
d'une  couche  de  tourbe  à  l'autre  et  servent  indéfiniment  à  de^fonul- 
tions  successives  de  nouvelles  tourbes.  De  G. 


Mur  leë  pv€uîitt  4e  la  dlsHIlation  flèehe  d^ane  toèrlie  légère  i^rove- 
mmmt  4«  «aatMi  de  Xwrieli,  par  M.  le  doeteer  H.  ¥01II«,  à  ■•■■  (2). 


L'auteur  de  ce  travail  a  soumis  à  la  distillation  sèche  100  livres  de 
tourbe  desséchée  à  l'air  libre  ;^  la  cornue  en  fonte  dont  il  fit  usage  com- 
muniquait avec  devons  appareils  réfrigérants.  Déjà,  à  une  température 
peu  supérieure  à  100^  G.,  il  se  dégagea  une  quantité  notable  de  vapeur 
d'eau  accompagnée  d'acide  carbonique.  . 

Lorsque  presque  toute  l'eau  fut  expulsée  on  vit  apparaître  des  va- 
peurs d'une  odeur  empyreumatique  ;  les  gaz  qui  se  dégagèrent  alors 
étaient  combustibles.  Dans  le  commencement  ils  brûlèrent  avec  une 
flamme  bleuâtre  peu  éclairante,  laquelle  devint  ensuite  plus  briUaùte, 
mais  reprit  une  couleur  bleu  pâle  vers  la  fin  de  la  distillation. 

Le  gaz  inflammable  qui  se  dégagea  après  l'acide  carbonique  était 
formé  en  grande  partie  de  vapeur  d'esprit-de-bois,  et  vei^  le  milieu  de 
l'opération,  lorsqu'il  donnait  une  lumière  plus  éclairante,  il  contenait, 
outre  des  vapeurs  d'une  huile  empyreumatique  très-légère,  une  quan- 
tité notable  d'hydrogène  bicarboné: 

Vers  la  fin  de  la  distillation  il  se  dégagea  du  gaz  des  marais,  de  l'oxyde 
de  carbone,  de  l'hydrogène,  de  l'acide  sulfhydrique,  de  l'ammoniaque 
et  de  l'acide  cyanhydrique.  Tous  les  ga«  combustibles  étaient  accom- 
pagnés de  pyrrol,  ^ont  on  reconnut  la  présence  au  moyen  d'un  copeau 
de  sapin  humecté  d'acide  chlorhydrique. 

Le  liquide  distillé,  qui  était  foriement  acide,  se  sépara  en  deux  cou- 
ches; l'une  légère,  goudronneuse,  nageant  au-dessus  de  l'eau,  prit  par' 

(1)  Les  eaui  qui  baignent  la  tourbe  étant  évaporées,  laissent  un  résidu  qui,  cal- 
ciné, donne  à  l'analyse  des  carbonates  alcalins.  Bw. 

{2)AnnalènderChefm€uadPbarrnacie,T».caiiP.i92. 
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le  refroMbsement  niie  oonsistance  butyreuse^  Tautrë  coudie/ aqueuse 
:et  lourde,  présentait  une  réaction  fortement  acide. 

Il  resta  dan&la  cornue  nn  résidu  semblable  à  du  charbon.de  bois,  tpû 
Avait  conservé  la  forme  première  de  la  tourbe,  et  brûlait  facilement 
-sans  répandre  d'odeur  et  en  ne  laissant  qu'une  petite  quantité  de  cen- 
dres. Il  pourrait  servir  comme  combustible  avantageux  pour  les  usages 


Les  100  livres  de  tourbe  séchée  à  l'air  donnèrent  par  cette  distil- 
lation :  • 


Goudron 

5,375 

Produit  liquide 

52,000 

Résidu  charbonneux 

25,000   . 

Gaz  et  pertes 

17,625 

100,000 

Étude  du  produit  hudeux  au  poin^  (ié  vue  (ie  ses  c^2ic(i<»ons  d  réciorreige. 
—  A  l'aide  d'un  entonnoir  on  sépara  la  liqueur  distillée  d'avec  le  gou- 
dron, lequel  fut  débarrassé  de  l'eau  adhérente  par  une  addition  de  sul- 
faté de  soude  effleuri.  Le  goudron  présentait  après  cette  désbydratati<9i 
une  densité  de  0,896.  On  le  soumit  à  une  distillation  fractionnée  pour 
séparer  les  ^différents  hydrogènes  carbonés  neutres  qu'il  pouvait  rea- 
^  fermer.  .  . 

Le  liquide  aqueux  qui  passa  tout  d'abord  était  très-^cido-  et  se  trouva 
mélangé  avec  une  petite  quantité  d'une  huile  légère.  On^mitdeeftlé 
ce  premier  liquide,  et  l'on  recueillit  ensuite  une.  huile  à  ji^  prà$  in- 
colore, très-mobile,  d'une  odeur  désagréable.  Vers  la  fin  de  l'i^rtttkm 
le  produit  de  la  distillation  se  prit  en  massa;  il  contenait  usa  grande 
quantité  de  paraffine. 

On  traita  l'huile  d'abord  par  une  forte  lessive  de  potasse,  ensuite 
par  de  l'acide  sulfurique  concentré,  puis  une  seconde  fois  par  une  les- 
^sive  caustique;  enfin  on  la  soumit  à unja  nouvelle  di^Ulation  auxooytfi 
de  la  vapeur  d'eau.  Il  se  dégagea,  ui\e  buile  mobile^  incolore,  d'une 
odeur  éthérée  agréable,  à  laquelle  l'auteur  a  donné  le  nom  de  turfol 
et  qui  a  une  densité  de  0,820. 

L*buile  qui  resta  après  cette  distillation  au  moyen  do:  la  v^i^ur 
d'eau  avait  une  densité  de  0,885.  Elle  possédait.uiie  couleur  i^we.pÂle 
et  était  assez  épaisse.  On  pourrait  l'employer  avantageusement  pour  la 
préparation  du  gaz  d'éclairage  et  pour  le  graissage  des  machines. 

La  paraffine  qu'on  retira  de  l'huile  figée  par  le  refroidissement  pré- 
sentait les  propriétés^ qui  luiront  connues.  Dans  la  lessive  de  potasse 


X[i3à  «irdt  servi  À  h.  purification  on  trouva,  outre  de  l'acide  adétÉ^e,  â^ 
grandes  quantités  de  créosote  et  d*adde  pbénique. 
£d  rdsumé,  la  distillation  du  foudron  donna  mr  cent  parties  : 

Turfbl  (densité  0,820)  14,400 

folle  lourde  (densité  0,8S5)  8,666 

Paraffine                                .  0,424 

Résidu  bitumineux  42,424 
Créosote,  adde  phéni^ue  et  perte$  éprouvées 

pendimt  la  purification  34^086 


100,000 


Le  turfol,  qui,  avons-nous  dit,  peut  parfaitemjBut  servir  à  Téclairage, 
est  composé  d'un  mélange  de  dilTérents  hydrogènes  carbonés.  Mais 
l'auteur  n'a  pas  eu  i  sa  disposition  une  quantité  ^tiffisante  de  cette  sub- 
stance pour  pouvoir  faioe  une  étude  scientifique  des  différentes  sub» 
stances  qu'elle  contient 

Lorsqu'on  distille  à  feu  nu  Thuile  lourde  (densité  0,885),  il  se  dé- 
j;age  une  grande  quantité  de  gaz  d'éclairage,  et  l'huile  prend  à  l'air 
UAe  couleur  brun  foncé,  en  s'oxydant  en  partie  aux  dépens  de  l'pxy- 
ghiLG  atmosphérique.  Comme  produit  de  décomposition,  il  se  forme 
aussi  de  la  créosote,  dont  on  peut  reconnaître  la  présence  au  moyen 
d'une  solution  de  potasse. 

Mtude  de  la  liqueur  aqueuse  prwenant  de  la  distilUUim  sèehe  de  lu  tourbe, 
^•«-Hk  Yohl  sépara  les  bases  et  acides  volaÉik  cootenus  dans  c^,  liquida 
L'énalyse  des  bases  lui  fit  reconnaître,  outre  une  grande  quioitité 
^'taioiQoviaqae, plusieuis basesoi^aniques : ^ylamine^ picolioe,  lutir 
âio»,  anéliae,  et  des  traces  de  quinoléine  et  de  produit»  analogue^.  . 
.  WwBi  «utre  içM  l'analyse  des  acides  lui  démontra  la  préseace  dm 
acides  acétique,  métacétique^  butyrique  et  valéri^mi^e,  •> 

Jules  Pibboz. 

*lÊmt  4«^4i«e«  irarta^léBA  «lu»  te  MUtvre  ûeë  ptééMitB  4«ié«««iiéte 
ï  <•  teumniiici  par  9mm  a.  a>  «mtW'ÇO. 


Quand  on  expose  la  houille,  dans  un  appareâ  distillatoire,  à  FaetiM 
décomposante  d'une  t^mpéittlarè  graduellement  croissante  &t  légl^ 
avec  beaucoup  de  soin,  la  prop<Mrtîon  des  gaz  permanente  qui  prennent 
naissance,  est  prtite  en  compaaraison  du  poids  des  liquides  produit».  £Ue 
augmente  dans  une  dislillfttien  brusque,  semblable  à  c^e  que  l'dii 

41)  ^t7/itiu09>  imff^  V(wrn,  liarftdS59. -- O^Wmîc^ 


^îiqiie  (tens^les  usînes  à  gaz.  II  s'opère  proT)ablènierit  aîôt^  une^  déS- 
irnctibii  secoûtfaîre  du  litïuide  foïTtfé danS certains  pdnts delà  môÉ^, 
atoalogtié  ^  celle  que  l^cm  u  cherché  â  faire  flanà  quelques  uéitiés  ëâ  faî- 
i^Qt  t)asser  les  produits  de  la  distillation  dans  un  appareil  iconvenabte, 
thauffé  à  une  température  élevée.  Jamais,  cepfehdèitit,  les  inafîèrès 
goudrbnftièxises  ne  disparaissent  complètement,  et  ce  fait  est  eh  opposi- 
tion avec  l'opinion  des  géologues  qui  veulent  que  les  âtothràcîtèfe  aîetot 
^é 'formés  pèfr  l'action  de  roches  portées  à  une  température  très-élèvée 
^r  des  houilles  dont  elles  ont  bouleversé  les  lits.  Si  cette  ôpinîoh  itait 
fbhflée,  ion  devrait  trouver  partout  des  gbudrons  dans  le  voisitiagè  ïtes 
anthracites.  C'est  pour  chercher  à  lever  cette  objection  que  l'auteur  a 
entrepris  une  série  d'expériences.  Elles  l'ont  conduit  à  des  résultats  quî 
n'offrent  pas  moins  d'intérêt  au  point  de  vue  des  applications  indus- 
trielles qu'au  point  de  vue  de  la  géologie.  Il  est'  seulement  à  regretter 
l|iie  ces  réS(iUdlit0OiMil  exprimés  en  tenues  tt-qp  généricux,  %t  quéWâs 
ne  OGfmaisBioiis  pas  d'uBe  manièm  plus  précise  la  oadure  des  ptréduits 
obtenus,  leurs  proportions,  et  la  disposition  des  appareils  dans  lesquels 
ils  se  sont  formés. 

Lorsqu'on  modifie  la  forme  des  cornues  ordinairement  employées 
ëans  la  distillation  de  la  houille,  de  telle  fa^on  que  ses  produits  sciient 
•obligés  de  s'échapper  de  la  partie  la  plus  fortement  chauffée  de  la  masse 
M  eisiarboh,  à  tovers  vm  tube  de  peHt  diamètre,  on  né  trsuve  fdos 
f  armi  eux  d'hydrocarbures  pesants.  Des  huiles  légères  et  presque  Jéoo* 
leres  accomptigneat  seules  T'eau  et  les  «els  ammoniacaux;  ce  n'est 
^*aceiéentettemMit  qu'un  peu  de  oarboaa  «e  déposé  âms  le  ^nke^Ae 
florlie.  Le  oeke  est  pku  «onpaete  et  pins  dtir  qu'à  l'oAiiiiwe^  e^  e»- 
ibkxdB^sffèeeê  de  ëharbon,  qui  preéuisient  drdiawireiiievt  bo— eeup 
d'eau,  en  donnest  moitié  moins  loviqu^n  ks  >fe^e  tois<enee«nbiabie 
epptu^eâh 

En  poussant  les  observations  plus  loin,  on  trouve  que  de  silQplcis 
iBhaBfâKieiits  é$aè»  le  caUhre  .4a  4ube  de  s^tie  e^«ic^t  um  jiiftiiejiep 
très^marquéeeurls  eempo^ion  iksffOfkritSk  fia  le  faisant  varier  dans 
Mie  cornue  à  gu&  ordinaire,  on  peut  à  volonté  déterminer  la  fonnaftion 
4es  matières  geiidnmveuses  ou.  empêcher  leur  apparitioB»  L^uleiH*  a 
«ecomiu  même  que  cette  influehce  s'étendaii  jusque  sur  la  iK^knpomtian 
4&R  igaz -alors  qu'il  na  se  tomait  plus  d'hi^drocarbuies.  pesants^  de  e^rte 
jqo'on  peut,  dans  de  certaines  limites,  obtenir  d'un*  même  morceau  de 
^au^boB  des  gas  devaliiTe  variaMe,  sans,  change  la  température. 

lia  pression,  dans  ces  ^périenees,  n'était  pas  plus  élevée  que  d'iia- 
bitude;  on  ne  peut  donc  la  faire  entrer  dans  une  exj^atien  des  phé- 
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nomènes  observés.  Il  semble  que  la  présence  d'une  atmospb^e^presgue 
entièrement  formée  de  gaz  permanents,  et  leur  dégagement  continuel 
du  charbon,  préviennent  la  formation  des  vapeurs  d'hydrocarbures  pe- 
sants ;  on  peut  faire  remarquer,  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  que  la 
température  nécessaire  pour  convertir  le  charbon  en  gaz  en  l'absence 
des  hydrocarbures  pesants  est  beaucoup  moins  élevée  que  dans  lès  dr- 
constances  où  ils  se  produisent. 

De  ce  que  la  houille  peut  se  décomposer  sans  que  des  goudrons  pren- 
nent naissance,  il  faut  conclure  que  des  couches  de  houille  ont  pu  se 
convertir  en  anthracite  sans  qu'il  se  soit  formé  de  produits  secondaires; 

A.V. 


APPLICATIONS  A  L'HTCHÈRB,  A  LA  PHARHACffi,  A  Là 
FABRIGATIQR  DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  ETC. 

Asphyxie  de  devx  earrlem  dan»  mi  p«ll«  d'mttMrre  de  pont  ÊnMpvmûmm 

Il  existe  quelquefois  dans  les  puits  d'amarre  des  ponts  suspendus 
un  dégagement  de  gaz  méphitiques  assez  abondant  pour  causer  la 
mort  des  pei*6onnes  qui  y  descendent  sans  prendre  préalablement  les 
précautions  nécessaires. 

Ce  cas  s'est  présenté  au  mok  d'août  de  l'an  dernier  aux  ponts  sus- 
pendus de  l'Ile  Saint-Denis.  Deux  ouvriers  étant  descendus  dans  l'un 
des  puits,  qui  a  7  mètres  de  profondeur,  sans  avoir  pris  soin  d'envoyer 
d'avance  un  flambeau  allumé,  cmt  é^é  asphyxiés.  11  n'a  pas  été  possible 
de  leur  porter  secours  assez  à  temps  pour  leur  sauver  la  vie. 

La  présence  de  gaz  asphyxiants  a  été  constatée  également  depuis 
longtemps  dans  les  puits  du  pont  ^e  Suresnes^  tandis  que  les  puits  du 
second  pont  de  Saint-Denis  ne  paraissent  pas  en  renfermer. 

De  plus,  et  ce  fait  est  très-digne  d'attention,  quand  les  eaux  de  li^ 
Seine  dépassent  un  peu  le  niveau  du  fond  des  puits,  les  gaz  asphyxiante 
disparaissent,  ou  tout  au  moins  cessent  d'être  nuisibles. 

Un  échantillon  de  gaz  a  été  recueilli,  le  jour  même  de  l'accident 
dont  on  vient  de  parler,  dans  le  puits  du  pont  suspendu  de  Saint-D^ 
nis.  L'analyse  de  ce  gaz  m'a  permis  d'expliquer  son  origine,  ainsi  que 
certains  faits  d'asphyxie  observés  depuis  longtemps  dans  certaines  ca* 
ves«  et  dont  il  avait  semblé  diffidle  jusqu'à  présent  de  se  rendre  compte 
d'une  manière  ^écise. 
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Le  gaz  examiné  contenait  : 

Acide  carbonique  7,0 

Oxygène  H,5 

Asote  81,S 


^00,0 

J*y  ai  constaté  en  outre  la  présence  de  6  à  7  millièmes  d'hydrogène 
carboné;  mêlé  peut-être  d'oxyde  de  carbone.  U  ne  contrait  pa^  d'hy- 
drogène sulfuré  et  ne  présentait  aucune  odeur  particulière.  La  com^ 
position  précédente  peut  se  traduire  d'une  autre  manière  : 

Air  ordinaire  54,6 

Azote  Hbre  et  adde  carboniaue  mêlés 
d'un  peu  d'hydrogène  cartoné  45,4 


100,0 


^  Cette  composition  explique  naturellement  les  aceidents^ue  l'on  a  eu 
à  déplorer,  surtout  si  l'on  remarque  que  le  mélsTnge  analysé  était  [hto- 
bablement  déjà  beaucoup  moins  impur  que  le  gaz  qui  remplissait  le 
piiite  au  moment  môme  du  «inistre.  Reste  à  expliquer  Torigine  de  ce 
gaz  dangereux. 

L'air  atmosphérique,  comme  on  le  sait,  confiné  dans  une  terre  riche 
en  matières  organiques,. brûle  lentement  une  partie  de  ces  matières, 
son  Oxygène  se  transformant  en  adde  carbonique.  En  même  temps  la 
proportion  d'azote  augmente  un  peu,  soit  qu'il  y  ait  de  l'oxygène  ou  de 
Tacide  carbonique  en  provenant  fixé  dans  le  sol,  soit  que  de  Fazote 
soit  rendu  libre  par  la  destruction  des  produits  organiques  brûlés  par 
l'oxygène.  Enfin,  quand  le  sol  est  humide,  il  se  forme  aussi  une  cer- 
taine quantité  d'hydrogène  carboné.  En  faisant  la  somme  de  l'hydro- 
gène et  de  l'acide  carbonique,  on  retrouve  dans  le  mélange  à  peu  près 
le  volume  de  l'oxygène  de  l'air  normal.  Le  gaz  examiné  a  donc  la  com- 
position de  Voir  confiné  dans  un  terrain  riche  en  matières  organiques. 

Ce  fait  bien  établi,  on  se  rend  parfdtement  compte  de  la  présence 
ou  de  l'absence  de  ce  gaz  délétère  dans  le  puits  du  pont  de  Sahit-De- 
nis,  selon  la  hauteur  de  la  Seine.  Quand  l'eau  est  bai^e,  la  couche  po- 
reuse où  se  produit  l'air  confiné  se  trouve  probablement  à  découvert 
sur  la  rive  inclinée  du  fleuve;  il  se  produit  par  le  puits  lui-même  un 
appel  qui  amène  de  l'air  extérieur  dans  cette  couche  et  fait  pénétrer 
dans  le  puits,  par  le  fond  ou  les  parois  poreuses,  l'air  vidé.  Au  con- 
traire, quand  les  eaux  sont  hautes,  la  couche  poreuse  se  trouve  noyée 
et  fermée,  comme  par  un  vaste  clapet,  par  les  eaux  du  fleuve,  qui  ne 
permettent  plus  à  l'air  de  s'y  introduire  et  de  chasser  devant  lui  jusque 


dans  le  puits  le3  gaz  altérés  par  leur  séj(mr  4wsi  1^,  aok  $ï^  les:piyte  Cun 
autre  poat  suspendu  voisin  ne.  renferment  pas  de  ga«  m^bitiqaes». 
C'est  probablement  ps^ce  qu'ils  ne  rencontrent  pas  la,  même  oouehi^ 
poreuse  imprégnée  de  matière  combustible,  ou  que-  oet4e  couehc^ 
placée  plus  bas,  sa  trouve  constamment  fermée  par  les  eaux. 

On  se  rend  compte  de  la  môme  faç(m  de  la  présence  de  gas  «9? 
pbyxiants  observés  de  temps  à  autre  dans  certaines  caves  des  quartiers 
bas  de  Paris,  situées  assez  loin  de  la  rivière.  C'est  ordinairement  au  moh 
ment  des  crues  que  ce  phénomène  se  manifeste,  contrairement  à  ce  qui 
arrive  dans  le  puits  du  pont  de  Tile  Saînt-Denis.  Dans  ce  cas  i'air  çop^ 
fine  n'est  pas  appelé  à  de  grandes  distances  à  travers  la  couche  poreuse  ; 
ile^  au  contraire  re/'ojuié  par  les  eai^  quaod  elles  envahissent  la  masse 
poreuse,  et  il  s'échappe  parles  fissures  que  lui  offrent  les  maçonneries 
des  caves.  Si  la  disposition  des  fissures  naturelles  du  sol  est  telle  qu'ua 
volume  assez  considérable  de  gaz  confiné  se  trouve  réuni  au  même 
point,  il  peut  se  produire  des  accidents,  qui  ne  sont  pas  à  craindi'e  si 
les  gaz  confinés  se  distribuent  dans  une  trop  grande  massé  d'air  pour 
devenir  nuisibles.  Hervé-Mangon. 

Proeèdè  pour  reeovTiir  le  verre  arsénié  d'ane  eovehe  iiiét#Ul^i!^ 
par  M.  BK  liÎBBIG  (1). 

Pour  préserver  la  surfaee  arg«nlée  d'une  gliicé>  ou  d'un  (Aiièl  'eti 
verre  du  frottement  ou  de  l'altération  par  l%ydrogène  sulfuré  cont^u 
dans  l'air,  BL  de  Liebig  la  recouvre  d'une  couche  méta^liqtie  de  etri- 
vre,  d'dr  ou  àe  m<àel.  Cest  au  moyen  d'une  dissolution  neutre  de 
tartrate  double  d'oxyde  de  cuivre  et  de  souple  (  potasse  ou  ammonia- 
que), ou  avec  une  dissolution  alcaline  d^or  ou  de  nickel  décomposée 
par  la  pile,  que  ce  dépôt  métallique  s'eflTectue. 

Le  dépôt  de  cuivre  est  obtenu  de  la  manière  suivante  :  un  verre, 
dont  l'une  des  surfaces  a  été  recouverte  d'argent  par  l'une  dfes  mélffiiéw 
de»  orcfoiaires,  estctteposé  korlBontalement  ou  verticalement  dans  une 
botte  de  bois  recouverte  de  caoutchouc  ou  de  gotta-percha;  à  un  detoî- 
pottce  environ  de  distance  du  verre  est  fixée  une  lame  de  enivre  de 
môme  dimension  que  le  verre.  La  boite  est  remplie  aveo  hi  ^saolutien 
èe  cuivre>  et  le  verre  argenté  est  mis  en  communication  avec  le  pôle 
négirttf  d'une  pile,  tandis  que  la  plaque  de  cuivre  communique  avec 
le  pôle  positif.  On  laisse  le  verre  argenté  10  à  26  minutes  entiron  dans 
la  dissolution. 

(1)  Dti9glier,  Polj^echmchês  Jo^^amat^  t.  eu,,  p.  M4 . . 
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•  ^  ^sâ(9dïitim  du  sel  4e  cumo  est  préparée  de  la  manière  suWaiHa  : 
en  fait  dis6ou4(d  23  partie»  de  suUate  de  cuivre  dans  liia  parties  d'eau 
éfrôfi^oiite  une  dissolutiea  faite  «rec  38.  ptacties  de  tartrate  double  de 
soude  et  de  potasse  et  autant  d'eau  ;  le  cuivre^  est  prédpiité  sous  forme 
de  tartrate  ;  oa  ajoute  ensuite  de  l'alcajl  jusqu'à  ce  que  le  précipité  se 
redissolve.  Cette  dissolution  est  additionnée  de  son  voluotie  d'eau. 

Oa  procède  de  la  même  manière  pour  recouvrir  la  surface  argentée 
d\tne  couche  d'or,  de  nickel,  etc. 

Pour  préparer  la  dissolution  d'or,  on  fait  dissoudre  i  partie  de  chlo- 
rure double  d'or  et  de  sodium  dans  120  parties  d'eau  et  on  ajoute  2  par- 
ties de  soude  caustique. 

'  On  prépare  la  dissolution  de  nickel  en  ajoutant  un  léger  excès  d'am- 
moniaque à  une  dissolution  faite  avec  40  parties  d'eau  et  une  partie 
de  sulfate  de  nickel.  De  C. 


Les  conclusions  suivantes  résument  une  communication  faite  par 
M.  Persoz  à  la  société  philomatique. 

Pour  préparer  le  chlorure  de  zinc  par  voie  sèche,  on  peut  faire  agir 
le  sulfate  de  zinc  sur  le  chlorure  de  calcium.  iOO  parties  du  mélange 
à  équivalents  égaux  produisent  4i  de  chlorure  de  zinc;  la  théorie  in- 
dice 49,5»,  mais  lutô^pavtie  du  chlorure  est  opiniâtrement  retenue^ 

La  même  décomposition  n'a  pas  tteii  quand  au  chlorure  de  calcium 
on  substitue  le  chl(H*ure  de  sodium:  les  deux  sels  fondent  et  s'unissent 
sans  réagir,  au  moins  apparemment. 

Pour  obtenir  le  chlorure  de  zinc  il  faudrait  faire  traverser  le  mé- 
lange en  fusion  par  un  courant  gazeux. 

.  Ces  feits  se  retrouveront  dans  un  grand  travail  entrepris  par 
M.  Persoz  sur  l'extraction  du  sou&e  des  sulfures  et  la  fabrication  Indus- 
trielle de  l'adde  sulfùrique  sans  chambre  de  plomb,  et  dont  nous 
aucon»  bientôt  occasion  de  parler.  Bw. 

0ttr  la  prèpM«tloB  de  l'aelde  ralfttrf««e  anHydre,  par  M.  emAMM  (1). 

.  L'auteur  a  (^)8ervé  que  lorsqu'on  distille  l'acide  sulfurique  de  Nord- 
:hausen  après  y  sfvoir  introduit  un  fil  de  platine  roulé  pour  prévenir  les 
soubresauts,  il  passe  plus  d'acide  anhydre  (que  lorsqu'on  le  distille  sans 

(1)  Chendc,  Gazette,  2  nud  1859,  n*  897,  p.  lee. 


cette  liréGMftion.  En ibss Inmtii dû fitMt4obéher  le  fexiédel&^(9mlé) '' 
raaittPepbotti'dDits*é^ver  ffu^aewas  de'  la  ^rfiace  du  fiqilide.  -       - 

^L^ACsâe  sàmnis  à  la  dislillatiôû  ai^t  ti^  pesàntètir  spêcffîl[uè  â#^ 
Ij^d,  aMuiïlaità  550«  Par.  (^1^  C.)  Le  récipient  était  plongé  dans  ê^^ 
l'hall  à  50®jFar.t<0*€.)LaB[ioitié  environ  du  ]prodatt  distillé  se  prit  en  - 
une  masse  blanche  d'adde  anhydre.  Quadd  le  récipient  fut  k'étirédè'' 
Teaii  et  «ipésé  à  Fair,  une  partie  de  son  contenu  d*^vapora^  tandis  que  ^ 
lereste,  composé  d'acide  anhydre,  se  soli^a  complètement  (i)«  A,'V.'' 

}.''"'■  ■        "  ■  ■  ' .        •- 

fi(iir  la  ieUitiire  d^loile^  par  M.  OOlUBIAII^Iji:. 

fl  résulte  des  recherches  de  l'auteur  que  l'altération  de  la  teinture 
alcoolique  d'iode  est  à  peu  près  nulle  lorsqu'on  emploie  pour  la  con- 
server des  flacons  noirs. 

M.  Gommaille  confirme  que  le  produit  de  l'altération  est  de  l'acide 
iodhydrique^sans  doute  accompagné  de  quelque  produit  d'oxydation  de 
l'alcool. 

Cette  altération  de  la  teintnre  d'iode  peut  être  constatée  dès  lé  con- 
tact de  l'iode  avec  l'alcool  ;  elle  augmente  aveô  le-  ^smpA.  Âpi^ds  déiix 
mois  d'«xpo8ition  à  la  lumière  directe,  un  tiers  au  moins  de  l'iédè  peut^ 
avoir  passé  à  l'état  d'acide  iodhydrique.  Bw.      ^ 


fi(er  la  natiure  des  lodnres  de  ehlerore  merettrettx  eu  «el0  de 

M.  Boutigny  avait  observé  en  1847  que  des  cristaux  de  protochlorure,^ 
de  mercure,  exposés  aux  vapeurs  d'bde  en  absprbent  une  quantité  no- 
table, et  prennent  une  couleur  rouge  sans  changer  de  forme;  regar- 
dant le  produit  de^  cette  réaction  conmie  un  sel  nouveau,  il  luiava!* 
imposé  le  nom  de  chlorure  d'iodure  mercureux;  mais  comme  il  fautf> 
au  çalomel  un  temps  considérable  pour  se  saturer  d'iode  dans-  ces  cirr^ 
constances,  M.  Boutigny  avait  conseillé  d'fyouter  l'iode  paj;  petites  jptkTrj  y 
tiens  au  calomel,  chauffé  dans  un  matrasd'essayeur  jusqu'à  ce  qu'il,»^ 
commençât  à  se  sublimer,  regardant  comme  du  protoiodure  de  chlo^b 
rure  mercureux  le  produit  de  la  réaction  d'un  équivalent  d'iode  sur 

(1)  U  est  difficile  d'admettre  que  si  l'on  expose  à  Tair  un  mélangé  d'acide  sulfu- 
rique  aebfdre.et  d'adde  iiydraté,  l'aeide  hydraté,  de  beaucoup  le  plus  fixe  des 
deux,  s'évapore  le  premier.  N'y  eut-il  pas  plutôt,  dans  l'expôrîerice  de  M.  Osann, 
cristallisation  d'un  hydrate  à  la  suite  d'an  abaissement  de  température  ou  d'une  "^ 
absorption  d'humidité?  A.  V.  ^ 

(2)  Jotim.  PAarfw.,  T.  XXXV,  p.  341. 
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de«3:^éf|aiyêtlént3  de  <SaIomel>  et  comme  du  bikkhire  celui  qtiVm  cMient 
en  employant  un  équivalent  de  chacune  des  suManc^  TéàgÉBMEnte^ 
Depuis  des  médecins  ont  cru  trouver  au  sel  de  Boutigny,  employé  pour 
combattre  certaines  affections  de  la  peau,  quelques  avantages  sur  les 
aigres  sels  de  mercure,  et  des  pharmaciens  ont  proposé  pour  le  préparer 
de$  procédés  nouveaux  ;  en  dernier  Heu,  M.  Barhet  a  soinnis  au  juge- 
ment de  la  Société  de  pharmacie  une  note  dans  laquelle  il  cherche  à 
démontrer  que  le  produit  ultime  de  l'action  de  l'iode  sur  le  calomel  est 
toujours  un  mélange  de  biiodure  et  de  bichlorure  de  mercure.  La 
commission  chargée  de  l'examen  de  ce  travail,  après  avoir  rappelé  que, 
dès  1826,  Planche  et  Soubeiran  étaient  arrivés  au  môme  résultat  en  s'oc- 
cupant  du  môme  sujet,  a  émis  l'opinion  qu'un  mélange  de  bichlonure 
et  de  biiodure  de  mercure  produirait  les  mômes  effets  thérapeutiques 
que  l'iodure  de  chlorure  mercureux  préparé  selon  les  indications  de 
M.  Boutigny.  A,  V. 


g(ar  le  0«iM-iiltrato  de  MoMaHi,  pu  M  MABWIE  (1). 

On  sait  que  le  sous-nitrate  de  bismuth  se  décompose  par  les  lavages 
en  nitrate  adde  qui  se  dissout,  et  nitrate  à  grand  excès  de  base  qui 
reste  mêlé  au  produit,  de  sorte  que  sa  composition  est  variable  sui- 
vant la  quantité  d'eau  avec  laquelle  il  a  été  en  contact.  M.  Lœwe  s'est 
assuré  que  l'on  empoche  cette  décomposition  en  ajoutant  à  l'eau  dont 
on  doit  se  servir  -^  de  nitrate  d'anmioniaque  (2).         A.  V. 

Préparation  d«  nitrate  de  potMMie  aa  moyen  dn  eMomre  de  pota»- 
,  «111111,  par  M.  WWLAmt^U  (3). 

Pour  fabriquer  du  nitrate  de  potasse,  l'auteur  recommande  de  pren- 
dre 20  quintaux  de  chlorure  de  potassium,  renfermant  au  moins  90  % 
de  chlorure  de  potassium  et  22  1/2  quintaux  d'acide  nitrique  ordinaire. 
Le  chlorure  de  potassium  est  dissous  dans  la  quantité  d'eau  néces- 
saire; la  dissolution,  éclaircie  par  le  repos,  est  poriée  dans  une  cornue 
de  grès  et  mélangée  avec  l'acide  nitrique. 

{±)  Jaunu  Pharm.y  t.  xxv,  p.  302. 

(2)  Cette  addition  est  inutile  si  Ton  suit  les  prescriptions  dn  Codex  français^ 
qui  indique  qu'après  la  précipitation  par  Teau  da  nitrate  acide  de  bismuth  il  faut 
saturer  incomplètement  ses  eaux  mères  par  l'ammoniaque.  Les  eaux  des  lavages 
contiennent  alors  nécessairement  du  nitrate  d'ammoniaque.  A.  ¥. 

(3)  Dingler,  Po/y/ecftnwcAe* /ottmâf,  T.  eu»  p.  8«8. 

CHIM.  APPU  22 


^t  . ,  z,      ÇlfflIlJfP,.  PHARMACIE,  ' 

r|ftaw^;PrcUûai^^  On  fait  cristalliser  Je  résidu;  }e*  ci^^ux  qj^*pf>  .ej^ 
,  U^\  aùÇkt  4^  lutrate  de  potasse  pr^sqi^  pur^  Bs  jg.  ^ 

,         ,       jPi^^ypArsIlin  de  riMimiiiiiuii^ 

4  00  grammes  d'argile,  que  par  lévigation  on  purifie  de  toute  matière 
étrangère,  sont  traités  par  600  grammes  d'acide  sulfurique  concentré 
ou  d'acide  chlorhydrique  très-concentré;  le  mélange  ainsi  obtenu  est 
calciné  dans  un  creuset  à  environ  450  à  500°  C,  puis  additionné  de 
200  grammes  de  prussiate  de  potasse  anhydre  et  pulvérisé  et  de  150 
gammes  de  sel  marin  ;  il  est  calciné  encore  jusqu'au  rouge  blanc  ; 
après  le  refroidissement,  dit  l'auteur,  on  trouve  au  fond  du  creuset  de 
l'aluminium.  ^  , 

Il  est  possible  que  dans  cette  réaction  il  se  forme  un  alliage  de  fer^t 
d'aluminium. 

«•«▼el  éMuitt  d«  fer  (2). 

Qn  nettoie  les  objets  en  fer  que  Ton  veut  émaiUer  avec  du  sable  et 
de  l'acide  faible;  on  lave,  fait  sécher,  et  on  passe  sur  la  surface  une 
légère  couche  de  gomme  arabique;  ensuite  on  saupoudre  les  objets 
avec  un  mélange  préparé  avec  130  parties  de  verre  pulvérisé,  20  par- 
ties de  soude  calcinée  et  12  parties  de  borax;  ces  substances  ont  été 
préalablement  fondues  ensemble  et  réduites  en  poudre.  On  dessèche  les 
objets  ainsi  préparés  dans  un  four  chauffé  à  iOO<^  G.,  ensuite  on  les 
porte  dans  un  autre  four  chauffé  au  rouge,  pour  que  la  poudre  se  fonde 
et  produise  un  vernis  vitreux  ;  enfin  on  laisse  refroidir  peu  à  peu  dans 
un  espace  clos  et  on  recuit. 

Cet  émail  a  l'avantage  de  ne  pas  contenir  de  plomb.  Il  rappelle  l'é- 
mail de  M.  Paris  connu  sous  le  nom  de  controxyde.  De  C. 

fihu*  la  richesse  en  aelde   salffovlnlqae  des  mélanges  offleinaax 
d'aleool  et  d'aelde  sainurlqae^  par  M.  G.  1.  HIIfiBMEft  (3). 

M.  Huebner  s'est  proposé  de  doser  l'acide  sulfovinique  qui  se  forme 
dans  les  trois  mélanges  officiniaux  d'acide  sulfurique  et  d'alcool  em- 
ployés en  Allemagne,  savoir  :  l'élixir  acide  de  MàLler  (alcool  et  acide^aa 

(1)  Din^er^Pol^ecknisches  Journah  t-  c"»  P*  5i8. 

(2)  Diugler,  Polytechnisches  Journal^  t,  eu,  p.  317. 

(3)  Witistein^s  Vierteffahr,  i.  vuf ,  p.  140« . 


PRODUITS  irfi  LABORAYOIlil,  ETC.  9» 

p^  a*>;  Vé^jir  acide  é%  Rabel  (mdto,  i,  alcoo},  t);  VélïtsrmAé  d«Dîf- 
pel  (acide,  1,  alcool,  6)  (1).  Voici  le  résumé  de  la  partie  de  son  tranil 
qui  intéresse  le  plus  les  ptermaciens  français,  celle  qui  se  rapporte  à 
l'eau  de  Rabel  : 

Le  procédé  de  dosage  de  Facide  sulfovinique  suiri  par  M.  Huebner 
est  fort  simple;  il  consiste  à  étendre  d'eau  une  quantité  connue  d'é- 
lixir  acide,  saturer  par  du  carbonate  de  baryte,  séparer  le  précipité 
par  le  filtre,  précipiter  par  l'acide  sulfurique  la  baryte  dissoute  dans  le 
liquide  filtré,  et  calculer  la  quantité  d'acide  sulfovinique  d'après  le 
poids  du  sulfate  de  baiyte  obtenu.  Dans  l'expérience  de  l'auteur,  la  den- 
sité de  l'acide  sulfurique  employé  était  de  1,840,  celle  deTalcool  de 
0,830.  Le  mélange  se  fit  en  versant  l'acide  goutte  à  goutte  dans  l'alcool 
contenu  dans  un  vase  plongé  dans  l'eau  cbaude  (la  température  n'est 
pas  indiquée)  et  fréquemment  agité.  Le  produit  était  limpide,  d'une 
densité  de  1,000.  Il  contenait  en  centièmes  : 


1»  Anal,  faite  sur-le-cbamp 
2»  —  3  mois  après 
3*       —        6  mois  après 


par  M.  WAMM  (1). 

M.  Valz  a  trouvé  dans  le  muguet  deux  matières  :  la  convallarlne 
et  la  convallamarine,  qui  semblent  être  les  principes  actifs  de  cette 
planta 

La  convallarlne  cristallise  en  prismes  droits  rectangulaires;  elle 
est  incolore,  à  peine  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  communique 
cependant  une  saveur  acre  et  la  propriété,  de  mousser  par  l'agitation* 
Elle  se  dissout  très-facilement  dans  l'alcool  ;  cette  dissolution  est  trôs- 
âcre,  Teau  et  Téther  la  troublent.  La  convallarine  n'est  pas  altérée 
par  une  chaleur  moindre  de  100°;  au-dessus,  elle  fond  et  se  décom- 
pose. Elle  se  dissout  sans  altération  dans  l'ammoniaque;  la  potasse  la 
décompose.  Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  chlorhydrique  concentrés 
la  dissolvent  ;  cette  dissolution  est  précipitée  par  l'eau,  et  les  flocons 

(1)  D'après  M.  Soubeiran.  on  employait  autrefois  dans  la  préparation  de  Télixir 
de  Dippel,  outre  Talcool  et  racide  sulfurique,  du  sirfran  et  du  kermès  minéral. 

(2)  Wittst^n'8  Vkrteliçhr^  t.  vœ,  p.  259. 


HiirovmiquA. 

Xtr. 

Actultar* 

anhydre. 

BMU 

1,659 
11,660 
12,054 

64,644 
60,992 
60,849 

17,572 
11,224 
10,972 

A.  V. 

16,125 
16,125 
16,125 

304  .  HYGIÈNE,  WHARMA^tE,     '  ^  ^ 

qui  se  dépensent  sont  devenus  solubles  dans  Téther.  If.  Yalz  a  trôùy^ 

dans  la  convallarine  : 

^  Galcni.  -^ 

C   63,05  C3*63,lô  .         ^- 

H  10,14  H31  9,60 

0  26,81  0"27,25 

Mise  en  digestion  avec  un  acide  étendu,  elle  se  dédouMe  en  sucre 
et  en  convallaretine,  matière  blanche,  cristalline,  d'une  faible  ^vej^ 
résineuse,  (acilçment  soluble  dans  Téther,  dont  la  formule  parait  ^tre 
£;28Q2606,  (L.es  détails  de  Tanalyse  ne  sont  pas  donnés.) 

Laconvallamarine  est  blanche,  pulvérulente,  d'une  saveur  très-amère 
et  plus  tard  sucrée,  soluble  dans  Peau  et  Talcool,  à  peu  près  insoluble 
dans  Téther.  Elle  se  comporte  avec  Tammoniaque  et  la  potasse  cqnuoQ^ 
la  convallarine.  L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  en  se  colorant 
en  brun,  mais  si  on  ne  la  traite  par  ce  réactif  qu'après  l'avoir  humec- 
tée, il  se  produit  une  belle  coloration  violette,  qui,  par  l'addition  d'une 
plus  grande  quantité  d'eau,  disparaît  en  môme  temps  qu'il  se  fait  un 
précipité.  L'acide  nitrique  et  l'acide  chlorydrique  concentrés  la  dis^ 
solvent  avec  une  coloration  jaune;  ces  dissolutions  ne  précipitent  pa^ 
par  l'eau.  La  convallamarine  a  donné  à  l'analyse  : 

CaIcoï. 
C   53,68  C4«  53,90 

H     8,48      '         H4*    8,59 
0  37,84  0*4  37,51 

Elle  est  encore  un  glucoside  et  se  dédouble,  sous  l'action  des  acides 
étendus,  en  sucre  et  en  convallamaretine,  C*^A3ôO*^.  A.  V* 


Procédés  noweaax  poar  préparer  l'amehaslne  et  la  ewernnlBet.  . 

par  M.  IJE:PAC;E  (de  «iMrs)  (i). 

Pelletier  a  admis  dans  la  racine  d'orcanète  et  celle  du  curcuma  l'exis- 
tence de  deux  principes  colorants  :  l'anchusine  et  la  curcumine,  qu| 
h*ont  probablement  pas  encore  été  extraits  à  l'état  de  pureté,  malgré 
les  travaux  ultérieurs  de  MM.  BoUey,  Wydler  et  Vog^l  père  et  flls.  Peut- 
être  pourraient-ils  cependant  trouver  des  applications,  à  cause  de  l'in- 
tensité de  leur  pouvoir  colorant.  M.  Lepage  est  parvenu  à  en  simpli- 
fier la  préparation,  en  y  appliquant  le  sulfure  de  carbone  (2). 

Pour  préparer  l'anchusine,  M.  Lepage  épuise  par  le  sulfure  de  car- 

(1)  Journal  des  Connaissances  rftédîcales  et  pharmaceutiques^  T.  xxvi,  p.  3^5,^ 

(2  Le  sulfure  de  carbone  est  employé  au  traitement  de  Torcanète  par  MM.  Bo- 
nière  et  Lemettais  de  Rouen.  Je  ne  «anrais  dire  à  qui  appanleht  la  priorité.  Bw. 


PRODUITS  DE  Ï.AB0BATOia«,  ETC.  ao 

^n^4e  rprp^^le  rédvuCB  en  P9u<lfe  ^ossière }  U  diftiUe  Jtes  Uqueuif 
réunies,  et  expose  pendant  quelque  temps  le  résidu^,dan3  un«i  capfuleà 
la  chaleur  du  bain-marie,  puis  le  traite  à  froid  pas  de  Feau  contenant 
2  %  de  soude  caustique.  L*anchusine  se  dissout,  ou  la  précipite  par 
Tacide  chlorhydrique,  le  précipité  ne  se  forme  qu'aprôs  vingt-quatre 
heures  au  moins;  on  le  lare  et  on  le  fait  sécher. 
'  La  curcumine  esttrè»-peu  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone.  M*  Le* 
;p&ge  en  a  profité  pour  débarrasser  le  curcuma  de  son  huile  volage  et 
d*une  partie  de  ses  principes  résineux,  en  le  traitant  à  deux  reprises  pai 
ce  dissolvant;  il  le  sèche  ensuite  et  Tépuise  par  Teau  alcaline.  L'addir 
lîon  d'un  acide  en  précipite  la  curcumine;  mais  il  faut  pour  la  pu* 
rifier  la  dissoudre  encore  dans  Téther  rectifié,  et  abandonner  cette 
dissolution  à  Tévaporation  spontanée.  A.  V. 

0ar  les  dl0fl«lTMil«  de  la  eellvlose^  par  M.  SCnUMMBEmOEm  (1). 

Les  fils  d'araignée,  suivant  M.  Schlossberger,  sont  composés  dNme 
mibstance  qu^l  nomme  séricine  et  qui  se  dissout  facilement  dans  le» 
^oxydes  de  cuivre  et  de  nickel  ammoniacaux. 

Le  coton  dissous  dans  de  Toxyde  de  cuivre  ammoniacal,  traité  par  une 
dissolution  concentrée  de  sel  marin  et  abandonné  à  lui-même  pendant 
quelque  temps,  redeviefU  insoluble.  Ce  coton,  lavé  et  séché,  constitue 
une  matière  blanche,  amorphe,  et  se  colore  en  violet  par  de  la  tein- 
ture diode.  De  deux  poids  égaux  de  coton  amorphe  et  de  coton  orga- 
nisé traités  par  Tacide  sulfurique  et  maintenus  en  ébuUition,  le  pre- 
mier donne  Ueu  à  la  formation  de  sucre  beaucoup  plus  tôt  que  le 
second,  et  des  fibres  déliées  de  coton  subsistent  longtemps  encore 
après  la  dissolution  complète  du  coton  amorphe.  De  C. 

«nr  la  ffabrlcatleii  de  isaeide  «nlfiiH^ive,  par  M.  WLMAWWT  (2). 

Comme  dans  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique  les  chambres  de 
plomb  sont  rongées  et  qu'on  doit  les  renouveler,  on  a  proposé  der- 
nièrement de  remplacer  le  plomb  par  le  caoutchouc  vulcanisé  ou  en- 
core par  la  gutta-percha. 

Il  m'a  été  possible  d'expérimenter  sur  cette  dernière  substance,  et 
voici  ce  que  j'ai  observé. 

(1)  Ànnalen  der  Chenue  und  Pharmacie,  t.  ex,  p.  245.  [Noa?.  %ir.,  t.  ixzin] 
Mai  1859. 

(3)  Communiqué  par  rauteor. 


Vm  hvàlàe  ée  fikoÈÎb  el  tme  fouille  de  gutta  ont  été  pltLCéesèmÉ  ie  - 
ooQtwl  d*ait  deeitbamlnres  dej^omb  dHme  fabriqité  diacide  s^ilftinque 
de  hm  entir^s.  p 

La,  feidUe  de  plomb  pesait  £65  grammes 

GeB^dergtttta  36       — 

Toutes  deux^ayaient  Hiéme  surface  :O",082  sur  0",05îl 
Après-  huit  jour»  de  séjour,  la  feuille  de  i^omb  avait  perdu    1t  gr«     j 
—  celle  dcgtttta  —  îr,8     ^ 

Soit  p.  100  de  plemb  f  «',2IS! 

^        de  gutta  T»»,??? 

et  par  cenlimôtre  carré,  de  ptoub  2^,345 

—  de  gutta  3K»,2«3 

La  substitution  de  la  gutta-^ercha  au  plomb  dans  les  fabriques  d'a- 
cide sulfurique  serait  donc  ruineuse  pour  ces  établissements. 

Sur  1»  ffarliie  «e  Ué  sermé,  par  M.  UEIIBfAlilf  (l). 

On,  siUt  que  par  k  germination  des  grains  de  Mé  le  gluten  détient 
soluble  en  partie,  que  la  pftte  qui  s^  à  faire  le  pdn  perd  alors^  ^o» 
élasticité  ei,  devient  dilftcile  à  pétrir.  L'amidon  subit  aussi  une  trans- 
formation; sous  Tinfluence  de  la  diastase  produite. aux  dépens  dorghi- 
teui  il  se  forme  de  la  dextrine  et  du  sucre.  ^ 

L*additic»  du  sel  marin  a  pour  effet,  suivant  M.  LehmMin,  de  rencbre 
le  gluten  de  nouveau  insoluble  et  de  restituer  à  la  pâte  l'élasticité  né- 
cessaire. 

Dsuis  les  expériences  de  l'auteur,  80  livres  de  seigle  germé  ont  ainsi 
douQé  51  livres  de  farine  de  bonne  qualité  ;  pour  3  livres  de  farine  la 
meilleure  proportion  de  sel  à  ajouter  a  été  2  onces.  Le  sel  était  en  dis*^ 
solution  aqueuse. 

Des  essais  tentés  avec  du  froment  n'ont  pas  donné  des  résuUats  aussi 
satisfaisants. 

La  présence  du  sel  dans  le  pain  a  plusieurs  avantages  :  il  facilite  la 
digestion  des  matières  albuminoïdes,  retarde  pendant  des  mois  entiers 
la  formation  de  moisissures  et  rend  le  pain  plus  blanc  De  G. 


méaelir  4«  Éelsie  ersAté,  par  M.  EliMl»  (S). 

D'après  M.  Wittstein,  on  développe  par  l'addition  de  potasse,  de  la  fa- 

(1)  Dingler,  Polytechnischet  Journal^  t.  eu,  p.  300. 
(3)  Dingler,  PolyUchnitches  Journal^  t.  eu,  p*  811. 


PRODUItS  DÉ  ^LA'FORAtÔIREv  ETC.  30* 

riûe  i&âaïQ^ée  de  i  1 2%  de  sei^e  ergoté,  tme>oâectr  dé  satamire  ^rë^ 
vâièttt  dë^  tiMélhylHiiiitiei  Cette  odra^  {irodiiit  pkM  rarement 
quand  on  chauffe.  î 

Dans  cette  réactton  la  farine  devient  pâteuse  et  prend  une  ooloration 
jaune. 

M.  Elsner  indique  une  nouTelle  réaction  :  de  la  farine  roaferoMtnt 
du  seigle  ergoté,  tritiurée  avec  un  peu  ^'eau,  se  -«(^orè^en  rouge  bnm, 
tandis  que  de  la  farine  de  seigle  non  altérée  donne  une  pâte  blanche. 

i  %  de  seigle  ergoté  suffit  déjà  pour  produire  cette  C(^oration,  et 
môme  dans  des  farines  de  moindre  qualité  on  rec6nnalt  la  présence 
du  seigle  ergoté  lorsque  la  proportion  s'élève  à  3  ^/o;  •  Db  C 

««r  le  fer  «vMé,  ptr  M.  MAfifflNi  0). 

Le  fer  obtenu  en  réduisant  Tôxyde  de  fer  par  rh7dix)gène  prend  fi^ 
cilement  feu  ,ejt))rûlo  ^|uand  on  en  approche  un  corps  enflammé;  le 
fer  en  poudre  obtenu  mécaniquement  ne  jouit  pas  de  cette  propriété  ; 
oepandant,.  suivant  Tauteur,  si  on  fait  agir  sur  de  la  poussière  de  fer  un 
fumant  et  qu'on  approche  un  corps  enflamné  des.  barbes  de  fer  qui 
s'attachent  à  raknant,  elles  prennent  feu  et  brûlent  comme  du  fer  ré- 
duit par  l'hydrogène.  De  C 

MÉMMtir'«e  rMUattUiititti'et  4tm  «Mase  «^tthnuuiMM^ 

par  M.  I»B  ■!»«  (S). 

Les  prismes  d'aluminium  pur  (ne  contenant  que  des  traces-  de  ^r) 
que  l'auteur  employa  pour  déterminer  le  degré  de  ténacité  du  métal 
étaient  d'une  section  de  1/9  à  1/6  pouce  carré. 

Pour  des  prismes  obtenus  par  fusion,  la  ténacité  fut  par  pouce  carré» 
dans  une  première  expérience,  13570  livres;  dans  une  seconde,  13610, 
et  en  moyenne  13590.  Pour  un  prisme  forgé  à  froid  la  ténacité  fut.  par 
pouce  carré  25120;  en  tenant  compte  de  la  contraction  de  la  section, 
qui  passa  de  166/1000  à  117/1000  :  35550  Uvres. 

Après  avoir  refondu  et  forgé  à  froid  les  pièces  rompues,  il  se  forma 
un  échantillon  dont  la  ténacité  fut  intermédiaire  entre  les  deux  précé- 
dentes; elle  atteignit  16900  livres,  la  section  ne  présentant  pas  de  conr 
tracticm. 

L'alHage  )r«|^ermant  90  partie  de  cui^^  .et  iO  parties  4'altfm^ 

(1)  Diiigldr,  PêiyU$hmHh0g  Joumai,  t.  cti,  p.  d07. 

(3)  Dingler,  Po/y^«c^ftifc^f /«lima/,  T.  eu,  p.  SM.  *    ' 


aW  î      HIÏOlÈNEi  FiiAJlMAGIB 

mjam,  qui»  suivant  les/nouTeàux  essais  de  M.  Chrislofle  {B^peiiùifé  de 
Ckimi^iajpt^iquéB,  p.  âtâ)>  prévoie  tant  d'intérêt,  fut  égatemeirtsaoïais 
à  rexpérieace. 

Un  priane  forgéâ  chaud  de  iO8/400O  pouces  carrés  sebdsa.80us  utte 
charge  de  865(^  liTres,  ce  qui  fait  pour  une  section  d'un  pouce  catné 
8ôûQ0Uvre&  *  '     .  : 

Un  autre. prjsiae  i»>n  forgé  exigea  6i5^30 livres*  .    .  .i- 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  de  ténacité  des  différents  Bftétaix£>: 


Acier 

90000  à  420000  Uvres. 

Fer  doux 

40000  » 

60000     ^ 

Fer  aciéreux 

80000  » 

88500     — 

Cuivre  forgé 

25000  » 

34000     — 

Cuivre  fondu 

14000  » 

48000     — 

T^tOB 

14000  ir 

460ôe     — 

Zinc 

7000  » 

8000     — 

Ëtain  fondu 

3500  » 

4000      — 

on  voit  que  Taluminium  fondu  est  compris  entre  le  zinc  et  le  cuivre 
fondu,  raluminium  forgé  entre  le  cuivre  fondu  et  le  cuivre  forgé,  le 
bronze  d'aluminium  entre  le  f^  et  l'acier,  et  que  la  ténacité  duri>çonze 
d'aluminium  ne  le  cède  que  peu  à  celle  du  fer  aciéreux. 

De  Cleriiont* 


Sur  le»  yer^s  «e  ehalenr  p«r.  les  Mirff«ees  «e«  tuyaux, 

p|ir  M.  fi.  WNUIAT  (1). 

L'avantege  qui  résulte  de  l'emploi  d'enveloppes  à  la  surface  de 
tuyaux  qui  sont  destinés  à  conduire  de  la  vapeur,  pour  des  tempéra- 
tures qui  ne  s'écartent  pas  sensiblement  des  moyennes  de  l'année,  est 
considérable.  Cet  avantage  croit  dans  une  très-forte  proportion  avec  la 
pression  :  dan»  les  Umiles  réduites  dans  le«|uelles  l'auteur  &  ^opérât, 
la  différence  entre  la  quantité  d'eau  condensée  lorsque  le  tuyau  est  à 
nu,  contre  celle  qui  est  produite  lorsque  celui-ci  est  entouré,  peut  être 
évaluée  sensiblement- à  2  kil.  par  heure  et  par  mètre  ouré,  soit  4,100 
calories  ou  Oi^,30  de  houille;  ce  qui,  par  42  heures,  donnerait  3^,60,  et 
par  an  environ  4,400  kil.  de  houille,  ce  qui,  à  raison  de  3fr.  les 
iOO  kil.,  représenterait  33  fr.,  somme  que  coûte  annuellement  chaque 
mètre  carré  d'une  conduite  en  fonte,  renfermant  de  la  vapeur  à  â  aim. 
de  pression,  que  l'on  n^ge  d'envelopper. 

(Ij  Extrait  du  rapport  fait  par  If.  K.  Bornât  à  la  Société  faidustrièilé  de  llul- 
bouse.  Janvier  1859.  ^  :.i   . 


PRODHITS  DE  LABORATOmE,  ETC.  W^ 

s-  Si  i'onrprieDâ  par  exetmple  le  cas  d'une  fabrique  d*indienaeff  de 
cdimenâons  moyennes,  ce.ne  9ecaitpas.ex|igérer  que  4'évahier  Vétt- 
semble  de  sa  tuyauterie  à  250  ou  300  mètres  carrés.  En  prenaiii  ie 
qplus. réduit  de  ces  chiffres,  on  arriverait  à  uaeisopme  anniietid  de 
%1i^it.i  cpmme. représentant laperte  annuelle  qui-  F^snlterM^dd^je 
qu'on  aurait  négligé  d'enyelopper  les  tuyaux  avec  soin.  Si  l'on  ifcdmet 
que,  au  lieu  d'adopté  le, plus  ayantageux  des  sysIèaieS)  tqn  fasse -elloix 
,da  eekû  qui  donne  les  moins  bons  i^ultats,  on  arrivera  certaiii^ent 
au  chiffre  encore  élevé  d'environ  2,000  fr.  comme  représentant  la  perte 
due  à  une  couverture  imparfaite. 

11  y  a  donc  une  véritable  importance  à  ^tourer  les  tuyaux  à  va- 
peur et  à  faire  un  lion  choix  entre  les  systèmes  usités;  et  il  n'est  pas 
inutile,  dit  M.  Burnat,  d'appeler  l'attention  sur  ce  sujet,  bien  que  le 
fait  en  lui-môme  soit  connu  depuis  longtemps. 

Iffoiirrelle  plle^  par  M.  WBEmWt  (i). 

-"•■  M«  Méhnèn  remplace  dans  la  pile  le  sine  par  du  plomb  ou  tout  autre 
métal  oxydable. 

La  dfséol^ion  de  sel  de  plomb  qui  se  forme  dans  ce  cas  est  utilisée 
dans  la  fabrication  du  carbonate,  du  nitrate  ou  du  chromate  de  plomb. 
Les  meilleurs  résultats  sont  obtenus  lorsqu'on  met  le  charbon  en  con- 
tact avec  de  l'acide  nitrique,  et  le  plomb  avec  de  l'eau  pure  ou  aci- 
dulée. 

,'  Avec  cette  disposition  on  obtient  un  courant  régulier  et  intense,  dit 
l'auteur,  dont  les  frais  de  production  sont  couverts  par  la  valeur  com- 

.  merciale  du  sel  de  plomb  qui  prend  naissance.  De  C» 

,  fl^yea  «'«mpêeker  leë  «•ni^peMiiiUi  «e«  banoM^  par  if  'WWtWfÊwmsM  (IQ. 

/  Pour  empêcher  les  ballons  renfermant  des  liquides  en  ébullition  de 
faire  des  soubresauts,  M.  Wittstein  propose  d'y  plaoer  \me  baguette  de 
verre  qui  se  prolonge  jusgvf  à  lasurface  libre  du  liquide,  de  façon  à  répandre 

.uniformément  la  chaleur  dans  toute  la  masse. 

Pour  des  liquides  difficiles  à  mettre  en  ébullition,  on  doit  employer 
un  fil  de  platine  assez  épais,  qui  étant  meilleur  conducteur  de  la  cha- 
leur, prévient  la  distribution  inégale  de  la  chaleur.  De  C, 

(1)  Dingler,  Polyteehmsches  Journal^  T.  cli,  p.  316. 
(3)  Dingler,  Polytechmches  Journal^  t.  eu,  p.  319, 


3Ï»;  flYGrÈNÉ,  PtfÀABlAOIE,  Btd^ 

HelédT^Igé  an  vèlMié«  (1). 

Lé  téloiih;  cpiî  â  été  mouillé  devient  dur  et  roide;  pour  tei  rendre 
8À  sôu^léâsé  primitiye,  on  mouille  l'envers  de  la  pièce  et  on  la  promène 
STli^tittiifer  chatid.  La  chaleut  vaporise  reàu,  qili,  sous  forme  dé  Vapeur, 
traverse  !è  velours  et  sépare  les  fibres  entremêlées  et  collées  l'une  à 
ràutt*e. 

•Il  faut  rémarquer  qu'on  ne  doit  pas  repasser  le  velours  et  qu'il  faut 
maintenir  le  fer  à,  une  certaine  distancé  de  l'étoffe*  ^ 

Proeèdé  pour  nettoyer  le»  boutetllest 

M.  Harms  remplace  lé  plomb  grenaille  par  le  noir  animal  en  grain 
dans  le  nettoyage  des  bouteilles  qui  ont  contenu  une  matière  résineuse 
ou.  une  huile  empyreuthâfique.  On  imbibé  d*àbôïd  les  parois  avec  un 
peu  d'alcool,  puis  on  ajoute  le  charbon  et  l'eau  et  on  secoue  fortement. 
«t  L'action  dtl  charbon,  dit  M.  Gibley,  repose  sur  la  propriété  qu'il  pos- 
sède de  s'emparer  de  Valcool  mêlé  au  liquide  aqueux,  de  telle  sorte  que  la 
matière  résineuse  ou  les  huiles  empyreumatiques  restent  emprîson- 
t^ëd  dans  les  piores  du  charbon.  L'eau  de  lavage  ainsi  obtenue  est  claire 
^Bon  laiteuse.  »  {Arch.  despharm»)  Byf. 

Sur  le  Vin,  par  M.  UBC^OUVJU 

j        ■    '     •  ■  '  - 

M«  Leoonte  propose  d'ajouter  du  glycose  au  vin  dans  le  travail 
même  de  la  fermentation.  Ce  procédé  n'est  que  trop  connu.  Il  peut 
produire  une  boisson  plus  ou  moins  agréable;  mais  il  sert  le  plus 
souvent  à, falsifier  le  vin.  On  a  employé  dans  le  même  but  du  sucre 
de  betterave,  et  l'opération  a  même  été  faite  dans  ces  dernières 
années,  en  certains  pays,  d'après  divers  systèmes,  sur  une  échelle  im* 
inense«  Le  résultat  a  été  préférable  à  celui  qu'on  obtient  avec  le  gly^ 
cose.  Pour  que  le  sucre  de  fécule  donne  les  meilleurs  résultats  possi- 
bles, il  faudrait  qu'il  fût  purifié  selon  le  procédé  Fouchard  ;  mais  il 
reste  à  savoir  si  ces  tentatives  sont  à  encourager  sans  résene. 

M.  Leconte  propose  d'employer  l'acide  carbonique  provenant  de  la 
fermentation  à  la  préparation  du  bicarbonate  de  soude.  Sans  doute 
^'opération  serait  possible;  mais  elle  ne  serait  pas  pratique.  D'ailleurs 
l'acide  carbonique  est  à  très-bas  prix  dans  les  manufactures  où  Ton 

(i;  DiDfjler,  Polytechnisches  JûÙHiat^  t.  cli,  p.  3^3*  - 


,.    ANALYSE  èHfMlûtlk  '  3iV 

fabrique  ïe  bicarbonate  de  soude;  on  trouve  ainsi  l'écoulement  d'une 
partie  de  Facide  hydrochléri<qfûé,  ce  qiiî  aide  d'autant  à  le  raréfier  sur 
les  marchés  de  la  éonsoismation^  et  à  le  tenir  par  conséquent  à  des 
prix  élevée.  Bw, 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIIinQIIE, 

rt6tlM»4e  pour  estlMM'  lé  (ittMittié  d^Mtde  ntireiix  eontonii  «aiia 
l'IMMe  MdftoHqae  qui  ««nie  de  l'»pp«retl  eondensateiir  de  Géy-Iiiu- 
MM»ei  M.  liMroIx^  par  ■!«  Peter  HAKT  (1). 

lie*  procédé  proposé  par  Tauteur  est  basé  sur  ]a  propriété  que  pOB^ 
sède  Facide  nitreux  de  détruire  Turée  (2),  avec  fofmatic^  d'eau, 
d'acide  carbonique  et  niise  en  liberté  de  l'azote. 

C2N2H402  4.  2N03  ==  2C02  +  N*  +  4H0. 

L'auteur  s'^t  servi  d'abord  d'un  appareil  semblable  à  celui  de  Fre*- 
sènius  et  ^Vill  pour  le  dosage  de  l'acide  carbonique,  dans  lequel  il  intro-* 
duisait  un  voliune  connu  d'acide  sulfurique  nitreux  et  un  excès  d'une 
issolution  d'urée.  L'appareil  était  pesé  avant  et  après  que  l'on  eût 
feit  agir  l'acide  nitreux  sur  l'urée.  La  perte  de  poids  faisait  connaître 
la  quantité  des  gaz  produits,  et  par  suite  celle  de  l'acide  nitreux.  Maiâ 
aujourd'hui  il  est  parvenu  à  rendre  son^  procédé  plue  pratique  en 
supprimant  la  pesée.  Pour  cela  il  prépare  une  liqueur  d'épreuve  c5c»ï- 
teivant  0,250  à  0,300  d'iodure  de  potassium  et  environ  00  gr.  d'eau  aml^ 
4onnée,  et  couvre  une  soucoupe  blancbe  de  gouttes  de  cette  solution. 
U  introduit  ensuite  dans  une  capsule  de  60  à  75  granmies  d'eau  et 
i8r,294  (20  grains  anglais)  de  nitrate  d'urée  pur  et  sec,  porte  le  tout 
4  une  température  telle  que  Tébullition  soit  tout  près  de  commencer 
Csion  chauffait  trop  fort,  l'acide  nitreux.se  perdrait  avant  de  réagir 
sur  l'urée),  et  y  verse  goutte  à  goutte,  à  l'aide  d'une  burette,  l'acide 
sulfurique  qu'il  s'agit  d'essayer.  Le  contenu  de  la  capsu]e  doit  être 
agité  continuellement  à  l'^de  d'une  baguette  de  verre,  qui  sert  aussi 
&  porter  de  temps  en  temps  une  goutte  de  liquidé  sur  la  soucoupe 
couverte  de  liquide  d'épreuve.  Dès  que  l'acide  nitreux  se  trouve  en 

-  (1)  Chemical  Gazette^  n»  397,  p^  172  (2  mai  1859). 

(7)  Une  première  application  de  cette  réaction  a  été  faite  par  M.  Millon  dans  la 
bat  de  doser  Torée.  BWk^ 


3«  ^NAIY^.Ç  CmJIItîUE^ 

excès,  il  met  en  liberté  de  i*iode^  qui,  se  combinant  à  l'amidon,  produit 
une  çolpruUop  làm^  I^e  yolume  décide. s|ilfurigu^nitreuj^qy 'il  a 
fallu  employer  pour  obtenir  xb  résultat  contient  la  quantité  d'acide 
nitreux  (NO^)  nécessaire  pour  décomposer  1«',294  de  nitrate  d*urée, 
iiit  ©«Ty799,  rèprésentatit  f  k»^788  de  nitrate  de  soude.  A.  y>  : 


B▼«llll^UHi  Jdem  matières  orsanlqiies  eoniemieii  ^tmm  VmMry  par  il.  R* 

AIVGIJSI  gUMITa  (1). 

(La  à  rinst.  roy.  de  la  Grande-Bretagne  le  25  mars  1859.) 

Les  matières  organiques  contenues  dans  Tair,  quoiqu'elles  ne^'y  ren* 
contrent  qu'en  quantité  fort  minime,  sont  généralement  consktôrécs 
comme  des  imptiretés  dont  la  présence  exerce  sur  la  santé  pij^ltqoe 
une  influence  défavorable;  on  a  môme  fait  jouer  à. quelques-unes 
d'entre  elles^  sous  le  nom  de  miasmes,  un  rôle  terrible.  M.  A.  Smith 
s'est  attaché  à  les  doser,  et  quoique  le  procédé  dont  il  s'est  servi  pré» 
sente  peu  de  précision,  de  son  propre  aveu,  les  résultats  qu'ii  a  obte- 
nus montrent  que  l'opinion  des  hygiénistes  ne  manque  pas  de  fonde^ 
ment.  Ce  procédé  consiste  essentiellement  à  agiter  dans  un  vokmle 
d'air  connu  une  dissolution  trè&-étendue  de  permanganate  de  soudd 
jusqu^à  persistance  de  sa  coloration.  600  parties  (en  poids)  de  cette  di»^ 
solution  détruisaient  exactement  5  parties  d'une  dissolution  normale 
d'acide  oxahque.  La  dissolution[^  normale  d'acide  oxalique  neutratissAI 
î^de  son  poids  de  carbonate  de  soUde,  et  contenait  1,484  %  dfe 
cide  cristallisé.  Les  nombres  du  tableau  suivant  indiquent  combien 
100  pouces  cubes  d'air  décoloraient  de  grains  de  la  dissolution  de  per* 
manganate. 


Manchester  (moy.  de  181  expér.  )     53,9 

—  AU  Saints,  vent  d*E. 

(37  exp.)      52,4 

—  —      ventd'O. 

(33  exp.)      494 

—  —     vent  d*E  , 
la  tempérât,  dépas- 
sant 70<»  F.  (2PC.) 

(16  exp.).  .    58,4 

—-  —      vent  d*E., 

la  température  étant 
au-dessous  de70« 
F.  (21  exç).  48,0 

—  dans  une  maison  or- 

dinairem.  fermée        60,7 

—  dans  une  étable  à 

porcs  découverte       109,7 
Sur  la  Tamise,  dans  la  Cité,  un 
Jour  qu'on  ne  sentait  aucune 
odeur,  dans  les  grandes  cha- 

(1)  Chemical  Gazette,  2  mai  1855. 


leurs  de  1858,  58^ 

Sur  la  Tamise,  à  Lambeth,  43«2 

—        aupontdeWaterl.  43,i 
Londres,  pendant  les  chateura 

(6  exp.).  29,3 

—      après  un  orage  12,é 

Dans  les  champs,  au  S.  de  Maaich.  13,7 

—  au  N.  de  High- 

gate,  lèvent  venant  de  Londred  12^8 

Dans  les  champs,  pend,  un  temps 

chaud,  au  N.  de  l'Italie,  6,6 
Dans  un  champ  humide,  prêt  de 

Milan,  18^ 
Mer  du  Nord,  60  milles  au  large 

d'Yarmouth,  temps  calme,  J^S 
A  l'hospice  du  Saint-Bernard,  au 

milieu  du  brouillard,  3,Ci 

Au  M.  du  Lancasbire,  environ  2^ 

Forêt  à  Chamouny,  2,8 

Lac  de  Lucerne,  -  1,4 

A»  V, 


ANÂLtSÈ  GËtfiïIQtiË^  ii% 


par  M*  9CMÊXMMË  (1). 

Le  dosage  de  Tacide  phosphorique  datis  les  terres  arables  est,' on  ^ 
sait,  un  problème  difficile  et  important  à  la  fois;  M.  Schulze  a  remar- 
qué qu'en  employant  le  procédé  suivi  jusqu*à  ce  jour  on  est -obligé, 
dans  la  plupart  des  cas,  d'ajouter  une  quantité  d'acide  tartrique  si 
considérable,  qu'elle  empêche  la  précipitation  complète  de  Tacide 
{thospborique  par  le  sel  de  mag^iésie  ;  il  propose  donc  une  nouvelle 
méthode  qui,  suivant  lui  conduit  à  des  résultats  d'une  exactitude  re- 
marquable, et  se  base  sur  ce  que  le  perchlorure  d^antimoine,  versé  dam 
wm  U(pnear  renfermant  une  faible  quantité  diacide  phosphorique,  donne 
Heu  à  un  précipité  d'hydrate' d^adde  antimmique  qui  entraine  tout  Vadâe 
phosphorique. 

Pour  doser  Tacide  phosphorique  dans  une  terre,  on  prend  environ 
ëO  grammes  de  matière  incinérée,  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'acide 
ehlorbydriqne  et  Ton  filtre  ;  dans  la  dissolution  claire  on  ajoute,  en  agir 
tant  sans  cesse,  de  l'ammoniaque  faible,  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  neu- 
tralisé à  peu  près,  ce  qui  se  reconnaît  à  la  coloration  rouge  que  prend 
te  jQfiélange  ;  on  verse  alors  goutte  à  goutte  du  chlorure  d'antimoine, 
Éit  on  laisse  reposer  de  12  à  24  heures.  Pendant  ce  temps  il  se  forme 
un  précipité  jaunâtre,  floconneux,  qui  renferme  de  l'acide  antimo- 
nique,  l'acide  phosphoiique  en  totalité,  enfin  de  l'oxyde  de  fer  et  de 
l^duBâne  entraînés.  On  recueille  et  lave  ce  précipité  sur  un  filtre  et  le 
fait  bouillir  avec  de  la  soude  renfermant  un  peu  de  silicate  de  sovde, 
Qn  laisse  refroidir  ;  de  Tantimoniate  de  soude  se  sépai^e  par  cristalli- 
Saiion,  et  on  filtre  de  nouveau.  On  se  débarrasse  ainsi  de  l'antimo- 
niate  de  iK>ude,  de  l'oxyde  de  fer  et  de  la  plus  grande  partie  de  l'alu- 
mine qui  est  combinée  à  la  silice.  La  liqueur  filtrée,  qui  renferme 
Facide  phosphorique  et  fie  faibles  quantités  de  silicate  d'alumine,  est 
pâturée  d'abord  avec  de  l'acide  chlorydrique,  ensuite  avec  de  l'ammo- 
niaque, et  son  volume  ayant  été  réduit  par  l'évaporation,  elle  est  addi- 
tionnée d'ammoniaque;  il  se  forme  un  précipité  de  silicate  d'alumine 
qui  retient  un  peu  d'acide  phosphorique  ;  on  filtre  et  on  dissout  le  pré- 
cipité avec  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique.  La  dissolution  ainsi 
pbtenue  est  évaporée  à  siccité,  le  résidu  est  traité  avec  de  l'acide  chloi> 
hydrique  faible;  l'acide  silicique,  qui  devient  insoluble,  est  séparé  par 

(1)  Annaltn  der  Chenue  und  Pharmacie^  t.  gix,  p.  171,  [Nout.  sér.,  t.  xxxui.] 
Février  1859. 


filtratioD,  et  la  liqueur  filtrée,  additionnée  d'un  peu  d*acide  tartrique, 
est  aj^outée  à  la  ii<|ueur  s^suiïoniacale,  qui  renfermera  alors*  la  tptalité 
de  Tacide  phosphorique.  On  v^r^sQ  ^n&a  4u  chlorure  de  magnésie  ai^ec 
;da  ^1  ammoniac  et  on  précipite  Tacide  phosphorique  dans  cette  Iji- 
^pijBîir  de  U  |^a^îèrç  ordiiiaire.  Bb  C. 

AnAlyUe  du  MamiAte  de  sonde  dm  emiunereef  par  M.  ^nriuiaiii 

YAIMBFUBIiB  (1). 

he&  procédé^  que  Ton  emploie  d'I^abitude  pour  le  dosage  de  Tétain 
ne  peuvent  pas  donner  de  résultats  exacts  en  présence  de  Tarseiûc 
.que  renferme  toujours  le  stannate  de  soude  du  commerce  ;  M.  VakefieWL 
croit  pouvoir  reconmiander  le  procédé  suivant,  fondé  sur  le  môme 
principe  que  celui  de  Reinsch  pour  la  recherche  de  Tarsenic. 

On  dissout  dans  de  Tacide  hydrochlorique  pur,  étendu  d*uft  peu 
d'eau,  une  quantité  convenable  de  Téchantilion  finement  pulvérisé. 
A  la  dissolation  bouillante  on  ajoute  Buccessivem^it  plusieurs  peti^ 
feuilles  de  cuivre,  jusqu'à  ce  que  tout  Tarsenic  soit  séparé,  ce  que  Tôa 
reconnaît  4  ce  que  la  dernière  feuille  introduite  dans  la  Mqi:tôur  con- 
serva sa  couleur,  même  ^près  une  ébulition  prolongée.  On  filtre  et  on 
fait  çbauffer  doucement  la  liqueur  avec  du  zinc;  Tétain  se  préc^pito 
mêlé  à  une  petite  qusuitité  de  cuivre;  on  le  di«sput  dans  l'acide  i^pdro- 
chlorique  bouillant,  il  est  entièrement  dissous  lorsque  le  cuivré  a 
repris  sa  couleur  rouge;  on  filtre  alors,  et  on  dose  Tétain  pas  le  pro- 
cédé du  doctqur  Penny*  (Quarterly  Joum,  af  the  Che^^  Soew^,.T,  rr, 
p.  239.) 

Pour  mettre  son  procédé  à  Tépreuve,  M.  Vakefield  a  déterminé  la 
proportion  d'étain  contenue  dans  un  ^nnate  de  soude  bien  cristal- 
lisé et  parfaitement  exempt  d'arsenic,  en  le  réduisant  par  Thydrogène 
naissant,  et  ajoutant  à  la  fin  de  Texpérience  du  bichromate  de  potassi^* 
Il  Ta  trouvée  dans  3  déterminations  de  31,5  —  31,8  —31,2.  11  y  a  mêlé 
ensuite  des  quantités  connues  d'acide  arsénieux  ou  d'arséniate  de 
'soude,  et  a  recommencé  les  dosages  sans  séparer  Tarsenic;  les  nombres 
trouvés  ont  toujours  été  trop  fortç.  Mais  dans  une  troisième  série 
d'analyses,  où  il  a  fait  usage  du  procédé  décrit  ci-dessus,  il  a  obtenu  les 
nombres  :  31,4  —  31,5  —  31,2.  A.  V. 

(1)  Chemical  Gazette,  n»  397,  p.  171  (2  mai  1850). 
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.  J/i(p,  b^t  ^*est  pas  de  critiçpier  le  pEO.cé4é.chlçroï|[^^triqtt^.  indiqué  par 
Tillustre  Gay-Lussac,  ni  de  proposer  de  rempla^cer  un  procédé  aujoufr 
d*hui  adopté,  et  qui  est  excellent;  je  veux  seulement  dire  que  la  li- 
queur sulfureuse  employée  pour  les  essais  de  cuivre  et  d,e  ;qnç  pourrait 
être  utilisée  pour  le  dosage  du  chlorure  de  chaux. 

L'opération  est  directe  :  on  verse  le  réactif  saturant  dans  la  dissolu- 
tion à  titrer;  on  ajoute  au  chlorure  de  chaux  une  trace  de  sel  de  cui- 
vre ammoniacal;  le  point  de  saluratiop  est  indiqué  par  le  changement 
,  de  teinte  de  la  dissolution,  occasionné  par  1^  permanenoe  du  sulfure  çle 
cuivre  que  produit  le  sulfure  de  sodium.  Bw. 

fÊaf  quelques  propriété*  de  l'oxalaie  de  ehaiix^  par  M.  CVETIIElIIi. 

On  sait  que  l'acide  sulfurique  faible  décompose  l'oxakte  de  chaux, 
mafls  Pelouze  et  Fremy  disent  même  que  cette  réaction  peut  être  utilisée 
avec  avantage  pour  extraire  l'acide  oxalique  de  Foxalate  de  chaux  qui 
âsiste  dans  plusieurs  lichens.  M.  Chevreul  vient  de  confirmer  cette 
donnée  dans  le  cours  de  ses  recherches  analytiques  sur  le  suint  ;  il  a  vu 
4e  plus  que  l'oxalate  de  chaux  précipité  dans  une  liqueur  anunoniacale 
retient  de  l'aimnontaque,  et  il  annonee  l'existence  d'un  bioxalate  de 
xïhaux. 

Ces  faits  doivent  éveiller  l'attention  de  l'analyste,  et  prouvent  bien 
qu'aucune  des  précautions  recommandées  par  M.  H.  Rose  n'est  de 
trop  si  l'on  veut  obtenir  un  dosage  exact.  Bw. 

SéywrAtkm  de  l'mitiiiioUie  d'Avec  le  pl(»mi^  par  M.  STBSWG  H), 

M.  Streng  sépare  le  plomb  de  l'antimoine  en  traitant  l'alliage  par  de 
l'acide  nitrique  additionné  d'acide  tartrique  ;  il  précipite  de  la  dissolu- 
tion qu'il  obtient  le  plomb  par  de  l'acide  sulfurique;  dans  la  liqueur 
filtrée,  l'antimoine  et  des  traces  de  plomb  sont  précipités  par  l'hydro- 
gène sulfuré.  Les  sulfures,  recueillis  sur  un  filtre,  sont  traités  avec  du 
sulfure  d'ammonium,  qui  ne  dissout  que  le  sulfure  d'antimoine  et 
n'attaque  pas  celui  de  plomb.  La  dissolution  du  sulfure  d'antimoine  e^t 
additionnée  d'acide  sulfurique,  et  le  mélange  de  sulfure  d'antimoine 
et  de  soufre  est  séché  et  chauffé  dans  un  courant  d'hydrogène  pour 
déterminer  l'antimoine  à  l'état  de  métaL  De  G. 

(i;  Dingler,  Polyteehnischès  Journal^  t.  cli»  p,  389. 
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meeherelie*  du  merenre  «MUi  le  IHH,  par  M.  PEBS^liliE  (1). 

y 

On  sait  que  le  docteur  Labourdette  poursuit  avec  une  grande  intel 
ligence  et  un  vrai  dévouement  le  problème  de  Tintroduction  des  mé- 
dicaments dans  le  lait  par  voie  d'assimilation  digestive.  Les  travaux  de 
l'habile  praticien,  exposés  à  TAcadémie  de  médecine,  ont  été  Tobjet 
d*un  rapport  élogieux  par  M.  Boulay,  cité  dans  le  Journal  de  pharmacie 
avec  une  note  restrictive  de  M.  Boudet{2). 

Les  expériences  de  M.  Labourdette  ne  sont  pas,  jusqu'ici  du  moins, 
du  ressort  de  la  chimie,  et  je  ne  sache  pas  que  nous  possédions  des 
moyens  d'analys'ë  assez  sûrs  pour  conclure;  aussi  n'en  dirai-je  rien,  si 
ce  n'est  qu'elles  sont  très-dignes  d'intérêt,  et  qu'il  convient  de  les  sui- 
vre sans  idées  préconçues,  et  de  les  mettre  à  profit  s'il  y  a  lieu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  recherche  dans  le  lait  du  principe  médicamen- 
teux peut  fournir  des  données  importantes  pour  l'avenir  et  dont  les 
conclusions  seront  un  jour  à  écouter,  lorsque  la  thérapeutique  se  sera 
prononcée  d'une  manière  définitive  (3). 

A  ce  point  de  vue,  le  procédé  de  M.  Personne  pour  la  recherche  du 
mercure  dans  le  lait,  présente  un  intérêt  nouveau,  celui  de  l'actua- 
lité. 

Voici  le  procédé  :  on  fait  passer  dans  le  lait  un  courant  prolongé  de 
chlore  à  froid  jusqu'à  séparation  complète  de  la  matière  caséuse,  qui  de- 
vient friable,  et  on  filtre;  le  chlore  en  excès  est  ensuite  éliminé  par  l'a- 
cide sulfureux  ou  par  un  sulfite,  et  le  mercure  est  précipité  par  l'acide 
sulfhydrique  (en  opérant  lentement  dans  un  flacon  bouché). 

Le  précipité  est  lavé  et  séché  au  bain-marie,  puis  introduit  dans  un 
tube-éprouvette  de  verre  vert,  recouvert  de  chaux  vive  et  calciné,  et, 
en  un  mot,  traité  selon  le  procédé  ordinaire  pour  la  recherche  du  mer- 
cure, Bw. 

(1)  Journal  de  Pharmacie,  juin  1850, 

(2)  Nous  n'analyserons  pas  cette  liote,  qui  ne  contient  que  des  généralités.  Il 
est  à  espérer  que  M.  Labourdette  n'abandonnera  pas  un  sujet  de  recherches  auquel 
U  a  déjà  consacré  dix  années  de  sa  vie  M.  Boudet  déclare  que  son  but,  en  oppo« 
sant  des  objections  à  priori  à  ses  expériences,  n'est  pas  à^ arrêter  les  tentatives 
faites  dans  cette  voie  nouvelle,  et  qu'tV  trouve  méritoires,  Bw. 

(3)  La  thérapeutique  seule  doit  prononcer  en  pareille  matière.  Si  le  lait  d'un 
sujet  médicamenté  guérit,  le  fait  ne  sera  pas  moins  vrai  ni  moins  intéressant, 
quand  bien  môme  le  lait  ne  renfermerait  pas  de  mercure.  Évidemment  quand  le 
mercure  agit  sur  l'organisme,  ce  n'est  pas  en  se  localisant  comme'  métal,  et  deve- 
nant partie  essentielle  du  corps.  Son  mode  d'action  est  encore  un  mystère,  et  rien 
n'autorise  à  dire  à  priori  que  le  lait  modifié  par  l'usage  du  mercure  ne  serait  pas 
on  remède  efficace,  quand  bien  même  il  ne  contiendrait  pas  de  mercure.    Bw. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE,    A  LA  GALVANO- 
PLASTIE, ETC. 

Sur  rargentiire  des  gla^e». 

Les  résultats  extrêmement  avantageux  obtenus  par  MM.  Steinheil  et 
Foucault  dans  la  construction  des  télescopes  par  l'emploi  de  miroirs  en 
verre  argenté,  rendent  désirable  que  les  procédés  d'argenture  du 
verre  deviennent  aussi  perfectionnés,  mais  en  même  temps  aussi  sim- 
ples que  possible.  En  effet,  il  résulte  d'expériences  faites  par  M.  Stein- 
-  heil,  que  la  perte  de  lumière  de  miroirs  argentés  d'après  un  procédé 
non  encore  publié  de  M.  de  Liebig,  n'est  que  de  9  %  sous  un  angle  de 
45  degrés.  Une  double  réflexion  donnera  donc  seulement  une  perte 
lumineuse  de  17  %,  tandis  que  dans  un  objectif  de  Frauenhofer  l'ab- 
sorption de  la  lumière  est  de  23  %. 

Les  télescopes  à  miroirs  argentés  ne  sont  donc  point  inférieurs  en 
clarté  aux  lunettes  d'égale  ouverture.  M.  Steinheil  a  trouvé  moyen  de 
compenser  l'aberration  de  sphéricité  du  n;)iroir  par  un  petit  objectif 
négatif  formant  partie  de  l'oculaire,  de  telle  manière  que  la  netteté 
d'image  des  nouveaux  télescopes  surpasse  celle  dès  meilleures  lunet- 
tes, puisqu'il  n'y  a  plus  trace  de  franges  colorées  dans  les  images. 
Lorsque  la  couche  d'argent  se  ternit,  il  suffit  d'un  léger  frottement 
avec  un  cuir  bien  doux  pour  lui  donner  son  premier  poli,  et  la  surface 
polie  du  verre  n'est  nullement  altérée  dans  sa  forme,  Même^si  avec  le 
temps  il  devient  nécessaire  de  renouveler  l'argenture  du  miroir,  cette 
ojpération  se  fait  très-facilement  et  n'exige  pas  plus  de  peine  et  de 
soins  que  le  repolissage  des  anciens  miroirs.  Les  nouveaux  télescopes 
sont  donc  au  moins  aussi  durables  que  les  réfracteurs  ;  mais  ils  possè- 
dent en  outre  d'autres  grands  avantages.  L'ouverture  peut  y  être  faite 
bien  plus  grande,  comparativement  à  la  distance  focale,  que  dans  les 
lunettes.  Un  télescope  de  9  à  10  centimètres  d'ouverture  n'a  qu'une 
distance  focale  de  54  à  60  centimètres,  tandis  qu'une  lunette  de  même 
ouverture  a  une  distance  focale  d'environ  4 ",40. 

De  môme  un  télescope  de  20  centimètres  d'ouverture  n'a  que 
i*,40  de  distance  focale  et  est  par  conséquent  facilement  trans- 
portable, tandis  qu'un  réfracteur  de  même  ouverture  a  près  de  3^  mè- 
tres de  longueur  et  exige  déjà  l'érection  d'un  observatoire. 

CHIM.  APPL.  23 
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Enftfi  le§  télescopes  à  miroirs  argentés,  n'exigea&t  pas  l'emploi  d'un 
verre  irréprochable,  homogène  et  exempt  de  stries,  peuvent  être  fabrir 
qués  à  des  prix  qui  ne  sont  que  le  quart  de  ceux  des  réfracteurs  de 
mênio  puissance. 

Les  moyens  d'argenture  du  verre  reposent  sur  la  précipitation  d^ 
l'argent  d'une  solution  argentifère  dans  des  circonstances  telles  que 
l'attraction  du  verre  pour  les  molécules  d'argent  soit  supérieure  à  celle 
de  l'eau  ou  du  liquide  argentifère  pour  ces  mêmes  molécules.  La 
première  réaction  de  cette  nature,  bien  constante  et  bien  obfiervée> 
fut  celle  constatée  par  M.  de  Liebig  en  faisant  réagir  de  l'aldéhyde  sur 
une  solution  neutre  ou  ammoniacale  d'argent.  La  méthode  de  Di^ay- 
ton  (Dingler,  Polyt.  Joum.,  t.  xcii,  p.  472  ;  t.  xciii,  p.  137  ;  t.  xcvi,  p.  91  ; 
T.  xcvm,  p.  292  et  458),  qui  consiste  dans  l'emploi  de  solutions  alcooli- 
ques d'essences  (comme  celles  de  cassis,  de  girofle,  etc.)  mélangées 
avec  une  solution  anunoniacale  de  nitrate  d'argent,  après  avon*  été 
pratiquée  sm*  une  assez  grande  échelle,  a  offert  de  graves  inconvé- 
nients. La  surface  argentée,  qui  d^bord  était  bien  nette  et  brillante,  se 
recouvrait  au  bout  d'un  certain  tem|)s  de  taches  brun  rougeâtre, 
provenant  de  ce  que  l'argent,  en  se  précipitant  sur  la  surface  du  v^re, 
entraine  de  petites  quantités  de  matières  résineuses,  formées  ^ar 
l'oxydation  de  l'essence.  T 

M.  R.  Wagner  (Jahresb.  der  Chem.  Technol.,^  1858,  p.  199),  en  s'ap- 
puyant  sur  ce  fait  que  les  essences  propres  à  l'argenture  sont  celles 
qui  renferment  des  aldéhydes  dans  leur  composition^  accompagnées 
généralement  d'hydrocarbures  indifférents,  recommande  d'éliminer 
préalablement  ces  derniers.  11  conseille  l'emploi  d'essence  de  camo- 
mille romaine  et  surtout  d'essence  de  rue,  qui  renferme  l'aldéhyde  car- 
prinique  {C^^&'^O^),  Cour  obtenir  des  miroirs  argentés  sans  défauts,  il 
faut  purifier  cette  dernière  de  l'hydrogène  carboné  qui  l'açcoxnpa- 
^e.  A  cet  effet  on  emploie  le  procédé  de  séparation  indiqué  par  Berta- 
gnini,  et  qui  repose  sur  la  propriété  des  aldéhydes  de  former  avec  }es 
bisulfites  alcalins  des  combinaisons  cristallines  solubles  dans  l'eau. 

Ces  combinaisons  sont,  d'après  M.  Chendalyef  (Liebig^  Arm.  4^ 
Chem*  und  pharm,,  1859,  mai,  p*  241),  la  conséquence  de  la  formation 
d'un  acide  copule,  renfermant  2  proportions  d'acide  sulfureux  sur 
1  proportion  d'aldéhyde, 

A  cet  effet  on  agite  fortement  de  l'essence  de  rue  avec  une  solution 
concentrée  aqueuse  de  bisulfite  de  soude.  11  se  forme  des  cristaux  qu'on 
exprime  fortement,  qu'on  dissout  dans  l'eau,  et  après  filt^'ation  on  met 
l'aldéhyde  pur  en  lib^té,  en  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  étendu  à 
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\é  solution.  L'essence  de  rue  ainsi  pupiiîée  et  eieiâpte  de  toute  matière 
résineuse/  est  dissoute  dans  une  solution  alcoolique  d'ammoniaque  et 
ajoutée  à  la  solution  de  nitrate  d'argent.  D'après  M.  Wagner,  Pessence 
de  sassafras  est  également  un  bon  réducteur,  mais  n*admet  point  le 
procédé  de  purification  indiqué. 

Une  méthode  d'àtgenture  déjà  publiée  par  M.  de  Liebig(Jot<m.  Air 
pmc^.Cfeèmi,  T»  ixrm,  p.  316)  est  la  suivante  : 

On  dissout  40  grammes  de  nitrate  d'argent  fondu  dans  200  centime^ 
très  Cubes  d'eau,  on  ajoute  de  l'ammoniaque  en  quantité  juste  suffisante 
pour  avoir  une  liqueur  lioipide,  puis  4^0  centimèlres  cubes  d'une  so- 
1p*J|^^r  AQtlde  cauîàtique  eieniple  de  chlorures,  de  1,035  p.  sp.  Le 
l^^y       ^^V       HÉV^  ^^  raTiiinoniaque  caustique.  Pour  obtenir 

nouveau  du  nitrate  d'argent 

gïîs  permûïientj  et  Ton 

.;i^\  occuper  un  volume  de 

nptoi^  est  mélangée  avec 
use  de  sucre  de  lait^  ren- 
dent er,  eià  porce- 
^yméiiii^c  de  celle 
tiirlàtnâme  épais- 
ïàl  centimètre  3/4, 
'  de  petits  cônes.  Sa 
e^4lftéc  finaîe- 
pwt  et  très-oni- 
[  l'objet  k  une 
her  la  précipitation 
d'aig^nil,  ce  qui  nuirait  à 
récla(  d^^n^       il^V  t,    ^^M       t  ayant  V^^bct  mat. 

La  réduction  co^M..  j^^p  yrature  ordinairej  àH  Taddition  de 
la  solution  de  sucre  de  lait» 

Le  verre  d^ent  d'abord  noir,  mais  bientôt  il  prend  l'aspeet  miroi- 
tant. L'opéî^ation  est  terminée  lorsque  la  surface  du  liquide  éittté  entre 
le  bord  de  la  plaque  de  Terre  et  les  paroiis  de  la  cutc  se  trouvé  recou- 
verte d'une  pellicule  brillante  d^argent.  La  plaque  arçentée  doit  être 
bien  lavée  (sans  être  touchée),  et  puis  séchée  dans  un  endroit  chaud. 
La  couche  d'argent,  une  fois  sèche,  adhère  très-forteiiaent  «t  se  laisse 
même  polir  avec  du  velours  et  du  rouge  eitrémement  fin*  11  est  bon  de 
recouvrir  le  miroir  terminé,  avant  son  encadrement,  d'un  vernis  alcoo- 
lique au  dammar  très-liquide  et  incolore*  La  quantité  d'argent  déposée 
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mr  UDL  mètre  carré:  ffôfiiirface  D'est  4^0  4'^YireB  %^^i^  et  n*est^ie^ 
la  vûigt^roiaièine  partie  de  la  quantité  totale  dfarg^nt.  qui  est  pré^pi^ 
t^  de  sa  solution;  oa  retroui^  le  reste  dans  la  cuvq  à  aiigenter* 

JH.  J.Lôwe  (Dingler,  Po^t /ourn.,  t.  cxl,  p,  204)eDftploie  pour  rargeur 
ture  le  procédé  suivant  : 

Q^ifl  une  solution  de  ^  de  glucose,  dans  50P0  p^^rties  d*eau  di^til^ 
lée^  on  fait  déliter  20  parties  de  chaux  yive  très-pure;  on  filtre,  à  Tabri 
du  contaet  de  Tair,  et  Ton  conserye  la  liqueur  claire  dans  des  y9&e$  bien 
l>ouc|}é&  D'un  au^re  c6té  on  dissout  7  parties  de  nitrate  d^argentlondu 
dans  1^0 1160  parties  d'eau,  et  l'on  ajoute  à  cette  solution  peu  A  peu 
de .  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce  que  le  prée^^ité  d'abord  formé  soit 
redissous.  Pour  opérer  l'argenture  on  mélange  1  volume  de  solutian^ 
argentique  avec  6  volumes  de  solution  de  glucosate  calcique.  Avant  de 
faire  ce  mélange  on  a  soin  de  blBn  mouiller  la  surface  du  verre  avec  la 
solution  argentique,  et  de  donner  au  liquide  un  mouvement  de  rotation 
pour  empêcher  que  la  majeure  partie  de  l'argent  ne  se  dépose  inoUr 
lement  au  fond  du  vase.  M.  Lowe  assure  avoir  i^enu,  surtout  dans  deS' 
vases  creux,  une  argenture  des  plus  solides  et  des  plus  brillantes* 

IL  L.  IliU  (Dipgler,  Polut»  ioum.,  t.  xlc,  p.  75)  emploie  comme  liqueur 
argentante  une  solution  saturée,  comme  précédemment,  de  nitrate 
d'argent  ammoniacal  (1  gramme  de  nitrate  d'argent  dissous  dans  2  gram- 
mes d'eau  et  quantité  juste  suffisante  d'ammoniaque).  A  cette  solution 
on  ajoute  62  grammes,  d'eau,  tenant  en  solution  1  gramme  de  glucose 
(obtenu  en  traitant  du  sucre  de  canne  à  70®  €•  par  de  l'acide  sulfurique 
étendu,  saturant  par  de  la  craie,  filtrant,  évaporant  et  décolorant  par 
du  charbon  animal) ,  avec  un  peu  de  mannite  et  25  centigramme» 
d'éth^.  Le  verre  est  plongé  dans  la  liqueur,  et  le  tout  chaufiTé  au  bain- 
marie,  en  lui  imprimant  constamment  un  mouvement  de  va-et-vient. 

M.  Massé  (Technologiste,  n?  232 ,  p.  178)  a  modifié  légèrement  ce  pro- 
cédé en  employant,  au  lieu  de  glucose,  de  l'acide  citrique.  Eix  outre  il 
a  conseillé  l'emploi  du  citrate  de  magnésie  lorsqu'il  s'agit  d'argenter 
avec  Ip  concours  de  la  pile.  Quoique  son  procédé  ne  s'applique  .point 
directement  au  dépôt  d'argent  sur  le  verre  sans  le  conwMirs  de  l'élec- 
tricité, il  peut  servir  à  migmenter  l'épaisseur  de  l'argent,  une  fois  la. 
IHremière  couche  formée* 

MM.  Delamotte  et  Pron  de  la  Maisonfort  (Tec^nologtsle,  n»  232>  p.  179) 
proposent  une  liqueur  réductrice  obtenue  en  dissolvant  les  corps 
qu'ils  considèrent  comme  formés  par  substitution  de  la  vapeur  nitreuse 
à  l'hydrogène  de  substances  organiques  (comme  par  exemple  le  coton . 
fulminant,  le  nitromannite,  l'acide  nitropicrique,  etc.)  dans  une  solu- 
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tiom  de  potasse  ou  de  soude  caustique,  qu'on  mélange  av«c  le  mù*ate 
d'argent  ammoniacal.  lis  chauffent  également  la  liqueur  argentanie  à 
une  température  de  60  à  10^  G.  La  réaction  des  alcalis  caustiques  sur 
les  cottiposés  (u^ganiques  nitrés  donnant  naissance  à  des  produits  com- 
plexes et  trôs-colorés,  de  nature  ulmique  ou  résineuse,  il  est  permis* 
de  douter  que  ce  procédé  puisse  donner  des  résultats  supérieurs  à  ceux 
décrits  plus  haut.  Certainement  les  liquides  qui  donneront  les  meil* 
leurs  résultats  seront  ceux  qui  forment  des  solutions  incolores,  ne  se 
colorant  point  et  ne  produisant  pas  de  composés  organiques  insolubles 
pendant  la  réduction  et  le  dép6t  de  Targent,  et  qui  opèrent  l'argen- 
ture lentement,  soit  par  une  légère  élévation  de  température,  soit  sous 
l'influence  des  rayons  solaires. 


De  tous  les  procédés  connus,  le  plus  pratique  est  le  suivant  :  il  est 
dû  à  un  Français,  M.  Petitjean.  La  description  en  a  été  donnée  par 
M.  Faraday  (Dingl.,  Polyt.  Joum.,  t.  cxli,  p.  438;  Poggend.,  Awn.  de 
Phy$,,T.  es,  p.  3i3). 

Le  voici  tel  qu'il  nous  est  indiqué  par  M.  Brossette,  qui  exploite  à 
Paris  l'argenture  des  glaces  : 

«  On  prépare  deux  dissolutions  argentiques;  pour  faire  la  première, 
(f  on  prend  400  grammes  de  nitrate  d'argent,  qui  sont  traités  avec 
«  62  grammes  d'ammoniaque  liquide  dé  870  à  880*  de  densité,  et  500 
«  grammes  d'eau  distillée;  le  tout  est  filtré. 

«  Cette  solution  est  étendue  de  46  fois  son  volume  d'eau  distillée,  à 
<f  laquelle  on  ajoute  goutte  à  goutte,  en  agitant  fortement,  7«',5  d'acide 
«  tartrique,  dissous  préalablement  dans  30  grammes  d'eau  distillée  : 
«  c'est  la  liqueur  n'»  4. 

«  La  seconde  liqueur  est  préparée  de  la  môme  manière,  sauf  que 
«  la  quantité  de  Tacide  tartrique  doit  être  doublée. 

tt  Après  avoir  décapé  la  glace  avec  de  la  potée  d'étain  blanche,  dé- 
«  layée  dans  de  l'eau,  que  l'on  étend  sur  toute  la  superficie  avec  un 
i(  tampon  en  peau  de  chamois,  on  laisse  sécher.  Quelques  minutés 
w  après  on  essuie  avec  une  autre  peau  de  chamois  ou  un  linge  doux  ; 
«  la  glace  ainsi  nettoyée  est  déposée  sur  un  râtelier  à  claire-voie,  et 
«  avec  un  rouleau  ou  cylindre  en  caoutchouc  baigné  dans  l'eau  distillée, 
«  que  l'on  passe  et  repasse  3  à  4  fois  sur  la  glace,  on  enlève  tous  les 
«atomes  de  poussière  qui  pourraient  rester  attachés  au  verre,  lequel 
«  doit  être  très-pur  et  très-propre,  puis  on  place  la  glace  sur  une  table 
a  métallique  chauffée  de  40  à  50  degrés  centigrades,  récouverte  d'une 
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«toile  cirée  ou  vernie  (1).  La  glace  posée  horizontalement,  on  vai^ 
«  sur  toute  sa  surface  la  liqueur  n^  i  (environ  d  millin^res  d^épaifr- 
«  seur  et  autant  que  la  capillarité  peut  en  retenir  sur  le  verre  sans 
«  qu'il  y  ait  coulure)  j  au  bout  de  7  à  10  minutes  on  voit  le  dépôt  qui 
«  commence  à  se  former^  et-10  à  15  minutes  après  le  travail  est  fait^  la 
«  couche  d'argent  est  parfaitement  formée,  et  déjà  l'opacité  serait  suf- 
«  Osante  pour  salisfaire  les  apparences  d'une  belle  glace.  On  lève  d'un 
«  côté  la  glace  en  lui  laissant  une  pente^  on  la  lave  avec  une  peau  de 
«  chamois  et  on  jette  de  l'eau  ordinaire  un  peu  plus  que  tiède,  mais  pas 
«  trop  chaude,  pour  enlever  la  poudre  non  adhérente  au  verre,  et 
«  aussi  les  grains  de  poussière  qui  ont  pu  s'y  déposer  pendant  l'opéra- 
((  ti(m,  qui  dure  en  tout  de  âS  à  30  minutes. 

«  Immédiatement  on  remet  la  glace  dans  sa  position  horizontale,  on 
«  Vf  rse  deswiaia  liqueur  n<»  2  :  en  42  à  45  minutes  le  dépôt  est  complet; 
ç  on  lave  de  la  m^me  façon,  on  fait  sécher  la  couche  d'ai*gent,  que  l'on 
«  peint  d'une  peinture  composée  de  minium»  d'huile  siccative  et  d'as- 
i<  sençe;  4  à  5  heures  après,  la  peinture  étant  sèche,  on  pourrait  livrer 
«  la  glace  au  commerce. 

<f  Cependant  l'expérience  nous  a  fait  reconnaître  que  pour  donner 
(c  plus  de  qualité,  de  solidité  durable  à  nos  produits,  il  y  avait  deux 
«  choses  essentielles  qu'il  ne  filait  pas  négUger,  quoiqu'elles  augmen- 
te tassent  un  peu  nos  prix  de  revient, 

«  Ces  deux  choses  sont  la  deuxième  couche  d'argent  et  la  deuxième 

«  de  peinture,  qui  apporte  un  retard  dans  la  hvraison  de  la  glace  de  4 

«  à  5  heures,  temps  indispensable  pour  sécher  la  deuxième  peinture,  » 

Ce  procédé,  on  le  voit,  rappelle  par  sa  manipulation  la  mise  au  col- 

lodion  des  glaces  en  photographie. 

Nous  ajouterons  aux  détails  qui  précèdent  que  l'acide  tartrique  qui  a 
été  insolé  ou  qui  est  anciennement  dissous  est  plus  actif  que  celui 
dont  la  dissolution  a  été  tenue  à  l'ombre  ou  récemment  préparée. 

Au  lieu  de  peindre  les  glaces  comme  le  pratique  M.  Brossette,  on 
peut  les  cuivrer  comme  le  recommande  M.  de  Liebig,  A  la  note  que 
nous  avons  résumée  dans  4e  numéro  dernier,  nous  pouvons  ajouter 
quelques  détails  inédits.  E.  Kopp. 

enlwrmjipt  Aem  equélueB  mrgemtéfe»^  par  m.  DK  EABBIC 

M.  le  baron  de  Liebig  a  bien  voulu  compléter,  dans  une  lettre  par- 

(t)  Tables  métalliques  chauffées  d'une  pUnimétrie  parfaite,  dont  l'iavention  et 
la  création  sont  de  M.  PeUtjôan. 


) 


PHOTOGRAPHIE,  ETC.  923 

iienUère,  la  description  donnée  en  résumé  par  IL  de  €leniKmt  dans 
le  numéra  de  jnin^  pag«  298. 

«  Pour  cuivrer  les  glaces,  m*écrit  M.  de  Liebig,  Je  me  sers  du  pro- 
ie cédé  ordinaire  galvanoplastique  que  tout  le  monde  connaît,  et  je 
a  protège  la  couche  d'argent  par  une  couche  de  cuivre  métallique 
«  précipité  par  le  courant. 

«  La  réussite  de  ce  procédé  dépend  entièrement  de  l'adhérence  de  Var- 
agent;  il  faut  que  la  couche  d'argent  soit  assez  mince  pour  gu^on  voie  à 
<c  travers  le  disque  du  soleil  avec  une  teinte  bku  d'azur»  0  Bw. 

Ûprevwem  posHlres  «Menves  mum  mr^fmi^  ptr  M.  V#l'l'UilJI. 

L*auteur  a  communiqué  à  la  société  de  photographie  un  procédé  nou- 
veau pour  obtenir  des  épreuves  positives  au  gallate  de  fer.  La  lumière, 
dit-^l,  agit  chimiquement  sur  la  plupart  des  composés,  et  cette  action 
tend  toujours  à  les  faire  passer  à  un  degré  moindre  d'oxydation,  c'est- 
à-dire  à  éliminer  un  des  éléments  électronégatifo.  Le  procédé  suivant 
est  le  résultat  de  cette  action  sur  un  mélange  de  perchlorure  de  fer  et 
de  nitrate  d*urane  : 
«  On  fait  séparément  deux  dissolutions,  l'une  de  perchlorure  de  fer, 
rammes  pour  100  d'eau  ordinaire,  l'autre  de  nitrate  d'urane  dans 

\  prc^rtions;  on  les  mélange  A  volumes  égaux.  On  prend  de 

hon^P^fihotogi'aphique  (le  mince  doit  être  préféré),  on  Tétend 

pendant  qilB|es  secondes  sur  iime  couche  d'eau  ordii^aire  pour  hu- 

ecter  le  cô^nii  doit  recevoir  la  préparation.  Après  égouttage,  on 

^que  du  co^^^u*  une  glace  ou  une  planchette  de  dimension 

^  moindre  queoi^^e  la  feuille,  puis  on  verse  à  la  surface  une 

suffisante  du  m^Mj^précédent,  à  laquelle  on  fait,  par  un 

tient  oscillatoire  con^nable,  parcourir  à  plusieurs  reprises 

brface;  puis  on  en  verse  l'excédant  dans  une  capsule  ou  flacon» 

lange  peut  être  conservé  plusieurs  jours  A  l'abri  de  la  lumière 

raltérer* 

,  feuille  ainsi  préparée  est  mise  à  sécher  spontanément  dans  un 
idroit  o^bscur.  A  l'état  sec,  elle  a  une  couleur  jaune  foncé  assez  in- 
tense. On  place  dessus  une  épreuve  potiH^^  de  préférence  sur  verre, 
et  on  expose  de  quinze  A  vingt  minutes  au  soleil.  Le  temps  d'exposi- 
tion varie  nécessairement  selon  l'intensité  du  cliché;  en  tout  cas  on 
peut  juger  du  temps  nécessaire  par  la  couleur  du  papier,  qui  de  jaune 
intense  devient  blanc  sous  l'action  de  la  lumière  (cette  décoloration 
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doit  pénétrer  le  papier),  La  partie  àéofàoi^  e^t  foroFiée  par  du  proto- 
chlorure de  fer,  lequel  ne  se  colore  pas  sou^  rinfiuenee  de  r«dde  gai* 
lique,  que  Ton  emploie  ensuite  pour  déyelopper  l'image. 

«  Pour  avoir  le  des»n  en  noir  on  mouille  la  feuille  cmnme  en  pre- 
mier lieu  avec  de  l'eau  ordinaire^  où  la  laisse  égoutter,  on  l'applique 
sur  une  planchette  ou  une  plaque  de  verre,  puis  on  verse  sur  la  surface 
une  dissolution  saturée  d'acide  gallique  ou  une  solution  d'adde  pyro^ 
gallique  à  2  %,  ou  même  une  infusion  de  noix  de  galle. 

a  Avec  l'acide  gallique  on  a  une  couleur  violet  foncé  ;  avec  l'acide 
pyrogallique  un  gris  mine  de  plomb. 

«  Pour  finir  l'épreuve  il  suffit  de  laver  à  grande  eau  renouvelée  deux 
ou  troi^  fois»  d'éponger,  de  laisser  sécher;  la  couleur  monte  de  ton  en 
séchant.  »  A.  D« 


APPLIOiTIONS  A  LA  TEIRTIIRE,  A  LWPRESSION  DES 

TISSUS,  ETC. 

CkmTeraloii  du  mnlimie  de  plomb  en  aeétaie^  par  M.  KSAFT  (i). 

Frappé  de  l'importance  qu'il  y  aurait  à  rendre  au  sulfate  de  plomb 
des  fabriques  d'indfenne  (où  on  l'obtient  connue  résidu  de  la  fabrica- 
tion de  l'acétate  d'alumine)  sa  valeur  primitive,  en  le  faisant  repasser 
à  l'état  d'acétate,  je  me  suis  attaché,  dit  l'auteur,  à  chercher  une  solu- 
tion de  ce  prd^me,  et  voici  celle  que  je  propose  : 

D'abord,  pour  débarrasser  le  sulfate  de  plomb  des  impuretés  et  du 
goudron  qui  le  souillent,  on  le  soumet  à  quelques  lavages  d'eau  aci- 
dulée avec  de  l'acide  sulfurique,  ou  mieux  encore  on  le  calcine  en 
couches  minces  au  contact  de  l'air. 

Ceci  fait  on  en  prend  ^§0  parties,  que  Ton  fait  bouillir  avec  84  par- 
ties d^acétate  de  baryte  dans  le  moins  d'eau  possible.  Après  quelques 
bouillons  la  réaction  est  terminée.  On  laisse  déposer  le  précipité  de  sul- 
fate de  baryte  formé,  et  l'on  soutire  à  clair  une  dissolution  d'acétate  de 
plomb,  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  concentrer  et  à  traiter  par  les  moyens 
connus  et  employés  i^haque  jour  pour  obtenir  ee  se!  avec  l'apparence 
admise  dans  le  commerce. 

(i)  Coauaoniqaé  par  Tauteiir* 
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La  réaction,  que  je  viens  d'indiquer  est  subite.  Elie  a  même  entière- 
ment Heu  à  froid;  seulement  son  intensité  est  mdndre,  et  partant 
l'opération  est  plus  longue. 

La  double  décompo^tion  se  fait  aussi  bien  en  suspendant  le  sulfate 
de  plomb  renfermé  dans  un  sac,  au  milieu  d'une  dissolution  d*acétate 
de  baryte.  Dans  tous  les  eas,  il  convient  de  mettre  le  sulfate  de  plomb 
en  léger  excès. 

Pour  préparer  l'acétate  de  baryte  on  chauffe  un  mélange  de  100  par- 
ties de  sulfate  de  baryte  en  petits  morceaux  et  de  42  à  15  parties  de 
poussier  de  charbon,  on  obtient  du  sulfure  de  barium.  Celui-ci,  dissous 
dans  l'eau  et  bouilli  avec  de  l'oxyde  de  cuivre,  se  transforme  en  hydrate 
de  baryte,  qui,  saturé  par  l'acide  acétique,  donne  la  dissolution  d'acé* 
tate  de  baryte  nécessaire  à  la  conversion.  Quant  au  sulfure  de  cuivre 
obtenu,  on  le  transforme  en  oxyde  par  un  simple  grillage,  et  cet  oxydé 
sert  de  nouveau  et  indéfiniment  de  la  même  façon. 

Quand  on  ne  tient  pas  à  avoir  de  l'acétate  de  plomb  parfaitement 
pur,  on  peut  remplacer  l'acétate  de  baryte  par  l'acétate  de  chaux. 
Pcmr  100  parties  de  sulfa,te  de  plomb,  composées  de^  73  parties  d'oxyde 
de  plomb  et  de  26  parties  d'acide  sulfurique,  il  faut  52  parties  d'acétate 
de  chaux,  sel  qui  se  fait  tous  les  jours  dans  les  fabriques  d'acide  acé- 
tique. On  obtient  ainsi  125  parties  d'acétate  ou  de  pyrolignite  de 
plomb.  Si  l'opération  est  bien  conduite,  il  ne  reste  que  des  traces  de 
chaux  dans  les  liquem's. 


APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE   ET  A  LINBDSTRIB  DES 
CONSTRUCTIONS. 

0ar  l'oxyde  de  sine. 

Le  Bulletin  de  la  Société  i' encouragement,  mai  1859,  rapporte,  d'après 
le  Journal  ofthe  Franklin  institute,  le  procédé  suivi  à  Lancaster  pour  la 
préparation  de  Toxyde  de  zinc.  «  Le  fourneau  de  M.  Wetherill  se  com- 
«  pose  d'une  voûte  semi-circulaire  en  briques  réfractaires,  renversée 
«  sur  une  grille  dont  les  barreaux  sont  percés  d'ouvertures,  et  sous  la-. 
«  quelle  est  un  cendrier  étroit.  Un  courant  d'air  constant  est  injecté  par 
«  ce  cendrier  et  se  répand  sur  toute  la  surface  du  foyer,  en  traversant 
«  les  barreaux  de  la  grille.  » 

L'oxyde  de  zinc  qui  se  forme  par  combustion  des  vapeurs  métalli- 
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ques  provenant  de  la  réduction  du  minerai,  et  aspiré  arec  Tair  par  m 
yentilateur  énergique;  s'échappe  par  des^  ouvertures  inén^éés  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  voûte  et  se  rend,  par  des  tuyaux  verticaux  de  peu  de 
hauteur,  dans  un  large  canal  horizontal  qui  dessert  une  douzaine  de 
fours  semblables  disposés  les  uns  près  des  autres. 

Unei^emière  chambre  reçoit  les  parties  les  plus  denses;  dësdii^âi- 
bres  placées  à  la  suite  de  celle-ci  recueillent  Toxyde  le  plus  léger,  qui 
est  retenu  par  des  sacs  cle  mousseline  faisant  fonctions  de  filtres  d*âir. 

Lorsqu'on  emploie  de  bonne  calamine  l'oxyde  de  zinc  est  sensible- 
ment pur;  si  la  calamine  est  mêlée  de  blende,  le  blanc  de  zinc  renferme 
de  l'acide  sulfureux,  bientôt  de  Facide  sulfunque  (on  en  a  trouvé  plus 
de  4  %  —  4,60  —  dans  un  échantillon).  Cet  acide  sulfunque  forme  du 
sulfate  de  zinc  qui  se  môle  à  l'oxyde  ;  or  il  est  connu  que  le  blanc  qui 
contient  du  sulfate  de  zinc  ne  couvre  pas  bien  :  il  absorbe  trop 
d'huile  {sic). 

La  présence  du  sulfate  de  zinc  dans  le  blanc  pour  peinture  est  un  fait 
anomal,'  pourtant  il  s'est  trouvé  dans  le  conunerce  des  oxydes  qui  con- 
tenaient du  sulfate  pour  une  tout  autre  cause  que  celle  qui  vient 
d'être  signalée,  soit  parce  qu'on  en  avait  ajouté,  dans  la  pensée  de 
rendre  le  blanc  plus  siccatif,  soit  parce  qu'on  avait  employé  l'acide 
sulfurique,  dans  la  préparation  du  blanc,  avec  un  métal  qui  donne 
un  produit  jaunâtre  sale  ;  mais  ce  sont  là  des  exceptions  rares  :  le  plus 
ordinairement  le  blanc  de  zinc  est  de  l'oxyde  pur  et  sans  aucune  addi- 
tion. 

M.  Kessler  (1)  prépare  un  oxyde  de  zinc  avec  le  chlorure  de  zinc 
(précipité  par  la  chaux  ou  décomposé  par  la  vapeur  d'eau  [?]). 

Selon  l'auteur,  un  mélange  à  équivalents  égaux  de  sulfate  de  wnc 
et  de  chlorure  de  sodium  donne,  au-dessus  de  10®,  un  sulfate  double 
de  soude  et  de  zinc,  tandis  que  les  cristaux  qui  se  forment  à  0®  sont  du 
sulfate  de  soude  pur.  Bw. 

Chaax  hydraulique  artlllelelle. 

On  doit  à  M.  Vicat  la  découverte  importante  de  la  conversion  de  la 
chaux  grasse  en  chaux  hydraulique  par  l'addition  de  l'argile. 

M.  Ch.  Girard,  qui  dirige  une  exploitation  de  chaux  et  ciments  hy- 
drauliques, où  il  a  chaque  jour  l'occasion  de  répéter  les  belles  expé- 
riences de  M.  Vicat,  a  constaté  que  cette  action  de  la  silice  sur  la  chaux 

(1)  Comptes  rendus t  juillet  1859. 
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«e  produit  à  cme  tesapérature  ioférienre  à  celle  qui  est  néceâsaire  pour 
ia  décomposition  de  la  craie.  Si  1- on  chauffe  dans  le  même  fo^er,  sous 
riQfluence  d'un  courant  d'air  ou  de  Tapeur  d*eau,  du  calcaire  pur,  el 
oompari^vement  du  calcaire  mêlé  de  sable  ou  .d'argile,  on  constate 
qu'après  un  temps  qui  est  le  m^ne  pour  les  deux  opérations,  le  mé- 
iange  de  craie  et  sable  (ou  argile)  ne  £ait  plus  efferrescence  psu*  les  aci- 
des, alors  que  la  chaux  prorenant  de  la  craie  sans  mélange  renferme 
encore  30*  %  d'acide  carbonique.  Bw, 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  lUNÉRALE, 

Remarques  sur  l'huile  de  naphie  de  «alUele^  par  M.  HAMOS  (I). 

Les  montagnes  de  la  Gallicie,  dans  les  environs  de  Limanow,  ren- 
ferment des  sources  abondantes  d'huile  de  naphte.  Deux  collines  prin- 
cipalement sont  exploitées  pour  obtenir  ce  produit.  On  recueille  à  cet 
effet  l'eau  chargée  d'huile  de  naphte  qui  suinte  des  murs  des  galeries, 
dont  la  profondeur  atteint  de  12  à  24  mètres.  On  laisse  reposer  ce  mé- 
lange et  on  décante  l'huile  qui  surnage.  La  couleur  de  cette  buile,  qui 
ne  renferme  pas  de  créosote,  est  brun  foncé  un  peu  verdâtre;  en  cou- 
ches minces  rouge  jaune;  son  odeur  rappelle  celle  de  l'huile  de 
schiste;  son  poids  spécifique  est  de  0,875. 

En  distillant  cette  huile  on  remarque  que  les  premières  portions  qui 
passent  sont  limpides  et  d'un  poids  spécifique  de  0,740.  Lorsque  le  pro- 
duit recueilli  atteint  une  densité  de  0,830,  sa  couleur  est  jaune;  vers  la 
fin  on  obtient  une  huile  rougeâtre. 

On  a  ainsi  :  50,0  %  d'huile  incolore  de  0,815  p.  s. 
33,3  %  d'huile  jaune  d'or  de  0,850  p.  s. 
13,6  %  d'huile  rougeâtre  qui  renferme  un  peu  de  pa- 
raffine. 

Ces  produits,  purifiés  par  l'acide  sulfurique  et  la  soude  caustique,  et 
soumis  à  une  nouvelle  distillation,  donnent  : 

33,3  %  d'huile  pure  de  0,840  p.  s. 
'     38,8  %  d'huile  jaune  d'or  de  0,845  p.  s. 

13.6  %  d'huile  renfermant  de  la  paraffine  de  0,875  p.  s, 

14.7  %  de  charbon  et  de  pertes. 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal^  T.  cli,  p.  4ftS« 
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On  voit  cpie  par  cette  dernière  opération  on  obtient  des  hniles  un  peu 
plus  légères,  ne  différant  œpendant  pas  notablement  des  produits  non 
purifiés.  Cette  circonstance  tient  à  ce  que  l'huile  de  naphte  ne  ren- 
ferme  pas  de  créosote,  substance  dont  il  est  toujours  difQcile  de  se  dé- 
barrasser«  L'huile  qui  renfenne  de  ia  paraftné  en  contient  trop  peu 
pour  pouvoir  donner  lieu  à  la  fabrication  de  cette  dernière  substance. 
Si  on  interrompt  la  distillatioa  au  moment  où.  l'huile  commence  à 
prendre  une  teinte  rouge  et  que  l'on  vide  la  cornue,  on  obtient  une 
espèce  de  bitume  brillant,  cassant  et  fusible. 

L'auteur  a  également  étudié  la  constitution  du  terrain  qui  renferme 
cette  huile  de  naphte.  La  terre  recueillie  dans  le  voisinage  des  gale- 
ries d'exploitation  est  noire  et  a  une  forte  odeur  bitumineuse;  soumise 
à  la  distillation,  elle  fournit  de  7  à  8  %  d'huile  de  naphte.  Un  traite- 
ment par  l'éther  conduit  au  môme  résultat;  cependant  la  ]du&  grande 
partie  de  cette  terre  ne  renferme  que  2  %  d'huile  de  naphte.    De  C. 


APPLICATIONS  A  LA  FABRICATION  DES  PRODUITS 
CHIMIQUES. 

Fabrleatlon  de  l'anuiioniaiiuo. 

M.  Williams  Neath  propose  d'appliquer  à  la  fabrication  de  l'ammo- 
niaque les  vapeurs  nitreuses  qui  s'échappent  des  chambres  de  plomb' 
dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  On  ne  s'explique  guère  en 
quoi  consisterait  le  progrès  que  ferait  faire  cette  opération.  <îay-Lussac 
et  M.  Lacroix  ont,  conune  nous  l'avons  rappelé,  indiqué  le  moyen  infl^ 
niment  plus  ingénieux  de  retirer  ces  produits  à  l'état  de  composés  oxy-  " 
gênés  dont  la  valeur  est  plus  grande  que  celle  de  l'ammoniaque,  et 
M.  Kuhlmann  a  indiqué  un  procédé  qui  permet  de  les  utiliser  pour^ 
l'agriculture  à  l'état  de  nitrates,  dont  l'efficacité  n'est  pas  moins  incon- 
testable que  celle  des  sels  ammoniacaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  description  de  l'expérience  de  M.  Williams - 
Neath,  qui,  selon  moi,  n'a  que  le  défaut  de  venir  trop  tard,  car  elle  est - 
fort  ingénieuse  : 

Au-dessus  du  tuyau  par  lequel  les  gaz  s'échappent  de  la  chambre, 
M.  Neath  fait  construire  un  fourneau  dans  lequel  il  a  établi  une  cor- 
nue occupant  toute  sa  longueur  et  ayant  2",45  de  long  pour  un  dia- 
mètre de  0",35.  Cette  cornue,  ouverte  aux  deut  extrémités,  est  remplie 
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dli  charbon  de  bois; , elle  reçoit  les  gm  et  en  même  temps  oii  jet  de  va* 
Iieur;  de  l'autre  côté  elle  communique  avec  un  tuyau  dé  plotnb  Tei*ti- 
cal  contenant  du  ç;oke  humecté  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  La 
cprnue  egt  chauffée  au  rouge;  la  vapeuir  et  les  gaz  des  chambres  re- 
fassent sur  le  charbon  :  il  se  fœrme  de  Tammomaque  et  de  Tacide 
carboniqu(&.  L'ammoniaque  sature  l'acide  carbonique  du  cyMndre. 
,  Le  fait  de  la  transformation  des  composés  oxygénés  de  l'azote  en 
ammoniaque  est  déjà  connu  :  on  sait  même  qu'on  pourrait^  en  variant 
Texpérience,  obtenir  de  l'acide  cyanhydrique,  et  de  là  du  bleu  de 
Prusse.  Bw. 


APPLICATIONS  AUX  INDUSTRIES  DE  L'ÉCONOMIE 
DOMESTIQUE. 

Sur  l'èelAlrase  an  s**  ^  l'eau  à  IVarbonneetl^éelalrasean  sas  mixte 
de  lieprlnce  à  lilése,  examinés  et  comparés  par  M.  le  Dr  b.  ¥£11- 

▼Em^  prol«âsear  à  l'Athéoée  royal  de  M aettricht. 

Dans  ces  dernières  années,  des  essais  nombreux  avaient  été  faits 
pour  appliquer  à  l'éclairage  le  gaz  hydrogène  extrait  de  l'eau  ;  mais 
ces  essais,  n'avaient  pu  aboutir  au  résultat  désiré,  faute  du  $rix  de  re- 
vient et  faute  de  la  composition  du  gaz,  qui  contenait  ce  gaz  redouta- 
ble non  éclairant,  l'oxyde  de  carbone,  jusqu'à  20  et  21  %.  La  présence 
d'oxyde  de  carbone  en  telle  quantité  suffisait  pour  faire  bannir  le  gaz 
à  Veau  eostrait  par  le  charbon  incandescent  de  la  liste  des  matières  appli- 
cables à  l'éclairage,  l'oxyde  de  carbone  ne  pouvant  être  séparé  par  les 
n^yens  d'épuration  ordinairement  en  usage.  ANarbonne,  on  a  obtenu 
le  résultat  important  que  le  gaz  à  l'eau,  ou  l'hydrogène  préparé  au 
moyen  du  charbon  incandescent,  ne  contient  plus  que  4  à  5  % 
d'oxyde  de  carbone.  On  a  obtenu  ce  résultat  en  lançant  de  la  vapeur 
d'eau  à  haute  pression,  en  jets  nombreux,  sur  la  surface  du  charbon, 
et  en  dopnant  aux  tubes  éducteurs  de  l'appareil  un  diamètre  plus 
grand  :  les  gaz  formés  sont  alors  expulsés,  aussitôt  que  produits,  par  la 
vapeur  sans  cesse  affluente;  l'acide  carbonique,  entraîné  rapidement 
hors  de  la  sphère  d'action  du  charbon,  n'est  réduit  qu'en  minime 
quîuitité  en  oxyde  de  carbone.  M.  Verver  a  trouvé  à  Narbonne  3,54  % 
d'oxyde  de  carbone,  c'est-à-dire  beaucoup  moins  que  n'en  contiennent 
le.  gaz  de  houille  et  le  gaz  mixte.  Aussi  le  chimiste  belge,  M.  Van  den 
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Broeck,  n'a  treavé  que  3,47  %  d*oxyde  de  carbone.  Le^  analyses  de 
MM.  Barruel,  Durfaux  et  Prar  ont  donné  2  J  à  5  %. 

Toutes  ces  analyses  démontrent  qu'on  est  parvenu  à  écarter  d'une 
manière  très-satisfaisante  Tinconvénient  que  présentait  à  Torlgine  le 
gaz  extrait  de  l'eau  par  le  charbon  de  bois  incandescent;  circonstance 
d'autant  plus  heureuse  que  le  charbon  de  bois  était  peut-être  la  seule 
substance  industrielle  applicable. 

A  Narbonne,  la  réaction  entre  le  charbon  incandescent  et  la  vapeur 
d'eau,  se  fait  dans  des  cornues  en  fonte  de  1"*,90  longueur,  (V*,39  hau- 
teur et  0",33  largeur  à  la  base. 

Le  chauffage  le  plus  avantageux  se  fait  au  four  à  cinq  cornues.  La 
vapeur  d'eau  est  produite  dans  une  chaudière  latérale,  placée  dans  un 
four  spécial,  et  chauffée  à  la  houille  sous  une  pression  de  5  1/2  à  6  atmos- 
phères. La  quantité  de  houille  consonmiée  par  ce  génératem*,  pour  la  pro- 
duction de  400  mètres  cubes  de  gaz,  monte  à  180  kilogr.  Le  tuyau  qui 
amène  la  vapeur  est  relié,  à  travers  le  fond  de  la  cornue,  avec  la  par- 
tie verticale  d'un  tube  en  forme  de  T  placé  à  l'intérieur  et  près  de  la 
tête  de  la  cornue  ;  à  la  branche  horizontale  du  tube  en  T  sont  adaptés, 
au  moyen  dé  vis,  deux  autres  tubes  en  fer,  parallèles  entre  eux,  placés 
horizontalement.  Ces  tubes  portent  à  la  face  inférieure  —  les  extrémi- 
tés étant  fermées  —  trois  séries  parallèles  de  trous  garnis  de  capsules 
en  terre  réfractaire,  percées  d'un  canal  de  0"',46  de  diamètre;  les  cap- 
sules sont  au  nombre  de  60  à  70.  La  vapeur  vient  ainsi  en  forme  àe 
jets  sur  la  surface  du  charbon  incandeseetit. 

Le  gaz  produit  par  la  réaction  du  charbon  sur  la  vapeur  d'eau,  après 
avoir  traversé  les  réfrigérants,  vient  dans  les  épurateurs,  qui  n'ont 
d'autre  fonction  que  de  retenir  l'acide  carbonique  venu  avec  l'hydro- 
gène. Ces  épurateurs  sont  à  Narbonne  au  nombre  de  huit;  le  gaz  y  est 
épuré  par  la  chaux,  placée  sur  des  cribles  en  métal.  On  emploie  p^ur 
800  mètres  cubes  de  gaz,  1,000  kilog.  de  chaux*  C'est  une  niasse  consi- 
dérable, qui  vient  se  changer  en  2,000  kilogr.  de  chaux  carbonatée^ét 
hydratée. 

La  charge  des  cornues  en  charbon  est  de  73  à  8d  kilogr.,  qu'bBr  re- 
nouvelle général^nent  au  bout  de  cinq  heures.  M.  Yerver  a  noté  qu'à 
Narboune  on  avait  consommé  0^,3243  de  charbon  de  bois  pour  ]^h>- 
duire  i  mètre  cube  de  gaz  et  en  brûlant  i^,4i21  de  houille. 

Les  cinq  cornues  de  l'usine  pomrraiei^  donc  fournir,  en  24  heures, 
7i0«^c-,4  de  gaz  épuré,  soit  par  cornue  et  par  heure  ^-^,9%.  H' IFlau- 
drait  employer  100  kilogr.  de  houille,  soit  par  cornue  et  par  heure  8^,3. 
M.  van  den  Broeck  avait  constaté  7^,3.  Le  gérant  de  la  société  nar- 
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bonnaise  espérait  ^^,%.  Une  seconde  expérience  a  danné  6^,i.  La 
composition  du  gaz  a  4té  trouvée  comme  suit  : 


Eau 

4,02 

Acide  carbonique 

0,50 

Oxyde  de  carbone 

3,54 

Hydrogène  protocarburé 

0,38 

Hydrogéné 

94,08 

Azote 

0,i2 

Pertes 

0,36 

iOO,00 

Les  becs  sont  en  forme  dite  d'Argant,  avec  20,  i6  ou  i2  trous;  ils 
sont  pratiqués  dans  un  anneau  de  platine  ;  c'est  Tunique  différence 
entre  ces  becs  et  ceux  qui  sont  employés  dans  l'éclairage  au  gaz  de 
houille.  Dans  la  flamme  sont  placées  les  mèches  en  fil  de  platine. 

Le  pouvoir  éclairant  a  été  déterminé  au  moyen  d'un  photomètre  de 
Edge,  basé  sur  le  principe  de  Bunsen.  M.  Verver  a  trouvé,  par  iOO  li- 
tres de  gaz  consommé  : 

.  Pour  un  bec  de  16,  pouvoir  éclairant  5,22  bougies) 

—  20      —  —       4,21      —      {Pression  0",  130. 

^  42       —      -     —        4,00      —      ) 

Les  mèches  de  platine  coûtent  de  1  à  2  fr.,  suivant  leur  dimension. 
Leur  durée  serait  indéfinie,  si  le  gaz  hydrogène  était  toujours  absolu- 
ment pur,  et  si  leur  fragilité  n'était  augmentée  par  une  cristallisation 
qui  s'effectue  à  la  surface  des  fils  exposés  à  une  température  aussi  éle- 
'yée  que  l'est  celle  de  la  flamme  de  l'hydrogène. 

Sous  le  rapport  delà  beauté,  l'éclairage  au  gaz  hydrogène  laisse  peu 
de  chose  à  désirer.  C'est  une  flamme  fixe,  immobile,  qui  émane  d'un 
corps  solide  chauffé  à  blanc. 

Quant  à  l'interprétation  des  phénomènes  chimiques  qui  se  passent 
dans  la  production  du  gaz  à  l'eau,  on  n'est  pas  d'accord.  Le  char- 
bon de  bois  introduit  dans  les  cornues  disparaît  tout  entier,  aux  cen- 
dres près.  Ce  charbon  ne  peut  sortir  des  cornues  qu'à  >rétat  gazeux, 
c'est-à-dire  comme  oxyde  de  carbone  ou  acide  carbonique.  Si  c'est  le 
premier  gaz  qui  se  fermé,  il  se  dégagera  un  volunie  H  pour  chaque  vo- 
lume CO;  si  c'est  le  second  qui  prend  naissance,  2  volumes  H  corres- 
pondront à  un  volume  C02.  La  quantité  de  chaux  nécessaire  pour 
la  séparation  prouve  que  c'est  presque  exclusivement  l'acide  carboni- 
que qui  se  produit.  M.  Verver  a  prouvé  expérimentalement  que  l'oxyde 
de  carbone  peut  ^tre  brûlé  par  la  vapeur  d'eau,  c'e^-à-dire  que  l'oxyde 
de  carbone  se  transfonne  en  acide  carbonique  moyennant  la  vapeur 
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d*eau.  Ainsi  dans  les  cornues,  par  la  réaction  delà  vapeur  sur  le  char- 
bon incandescent,  il  se  forme  hydrogène  et  oryde  de  carhone.  Cela 
exige  un  équivalent  d'eau.  La  transformation  ultérieure  de  Toxyde  de 
carbone  en  acide  carbonique  demande  un  .second  équivalent.  Ainsi 
s'explique  comment,  par  la  méthode  de  Gaillard,  la  juste  proportion 
de  Teau  et  du  charbon  donne  un  gaz  avec  un  millième  d'oxydé  de 
carbone. 

Le  fer  des  cornues,  bien  qu'il  s'oxyde  ou  se  brûle,  n'augmente  pas  la 
quantité  de  gaz  hydrogène.  On  prépare  journellement  à  Narbonne 
800  mètres  cubes  d'hydrogène  pesant  35960  kilogr.  Pour  faire  cette 
quantité,  il  faut  1005  kilogr.  de  fer.  Les  cinq  cornues  ont  chacune  un 
poids  de  930  kilogr.;  ainsi  après  4  journées  1/2  elles  seraient  usées  I 

Le  ga%  mixte  de  Leprince,  à  Liège,  est  obtenu  en  décomposant  de 
l'eau  sur  du  coke  incandescent,  et  en  faisant  passer  les  produits  de  la 
décomposition,  mêlés  encore  avec  des  vapeurs  d'eau,  sur  de  la  houille 
à  la  température  convenable.  Les  deux  opérations  se  font  dans  une.  ^ 
môme  cornue,  ayant  à  peu  près  la  forme  ordinaire,  mais  divisée  inté- 
rieurement, par  deux  cloisons  longitudinales,  en  trois  compartiments 
d'inégale  capacité.  Le  procédé  est  basé  sur  le  hydro-carbo-process  de 
M.  White,  dont  on  a  beaucoup  parlé  pendant  un  an  ou  deux  en  Angle- 
terre ;  mais  après  diverses  expériences  en  Angleterre  et  en  Hollande 
(M.  Bleekrode  l'a  essayé  en  4852  à  la  Haye),  on  l'a  abandonné.  La  mé- 
thode de  M.  Leprince  paraît  donc  être  basée  sur  le  procédé  de  M.  White 
amélioré.  M.  Vervcr  a  analysé  le  gaz  mixte  Leprince,  employé  à  Ver* 
viers,  dans  la  fabrique  de  drap  de  M.  Simonis,  et  à  l'usine  de  la 
VieiUe^Montagne  pour  la  fabrication  du  zinc. 

Il  a  trouvé  à  la  Vieille-Montagne  : 


Hydrogène  bicarboné 

9,023 

Hydrogène  protocarboné 

58,410 

Hydrogène 

25,250 

Oxyde  de  carbone 

6,303 

Acide  carbonique 

0,307 

Azote 

traces 

Pertes 

0,707 

100,000 

Le  poids  spécifique  0,541.  La  consommation  était  d&240  litres  par 
heure,  sous  une  pression  de  0,044  d'eau,  par  les  becs  d'Argant  à  40  jets, 
avec  un  pouvoir  éclairant  de  42  bougies. 

Au  point  de  vue  de  l'hygiène  pubhque,  le  gaz  à  Teau  est  bien  préfé- 
rable au  gaz  de  houiHe  et  au  gaz  mixte  :  il  n'a  pas  d'émanations 
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désagréables;  sa  combustion  produit  seulement  de  la  v^eur  d'eau 
avec  un  millième  d*acide  carbonique;  il  ne  forme  ni  acide  sulfureux  ni 
acide  sulfurique.  Le  gaz  de  houille  donne  ^  d'après  l'analyse  de 
M.  Henry,  108,6  volumes  d'acide  carbonique  par  100  volumes  brûlés; 
le  gaz  mixte  Leprince  94,89;  le  gaz  à  l'eau  3,4. 

Le  prix  de  revient  est  moins  favorable  pour  le  gaz  à  l'eau.  A  Nai^- 
bonne,  800  mètres  cubes  coûtent  à  l'usine  66,  fr.,  soit  par  mètre 
cube  Ofr.,0825.  Le  gaz  Leprince  coûte  par  mètre  cube  Ofr.  ,03907.  On  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  que  ce  prix  est  celui  du  gaz  pris  au  gazomètre  ; 
mais  si  on  y  ajoute  la  perte  qu'il  éprouve  inévitablement  dans  son  pas- 
sage à  travers  les  conduites,  en  évaluant  cette  perte  seulement 
à  1/6  ou  46  %,  le  prix  du  mètre  de  gaz  livré  au  bec  sera  de  0,0957  pour 
le  gaz  à  l'eau ,  et  0,04532  pour  le  gaz  Leprince.         D.  Bleekrode. 

Partflcatloii  de  la  farUie  de  hmiIs,  par  M.  lIElBrTOll  (l). 

On  sait  qu'avec  la  farine  de  maïs  on  ne  peut  préparer  qu'un  pain  de 
qualité  inférieure;  cela  tient  â  ce  qu'elle  renferme  certains  principes 
qui  la  rendent  impropre  à  la  panification.  En  effet  le  grain  de  maïs  se 
compose  : 

i^  D'une  enveloppe  qui  par  la  mouture  ne  donne  qu'un  son  gros- 
sier; 

2®  D'une  enveloppe  noire  qui  protège  le  germe  ; 

3°  Du  germe,  qui  est  une  substance  molle  (ces  deux  derniers  prin- 
cipes sont  les  seuls  nuisibles  dans  la  panification); 

4^  D'une  substance  amylacée,  qui  est  la  pariie  la  plus  blanche  et  la 
plus  légère  du  maïs; 

5®  D'une  matière  cristalline,  qui  est  l'élément  le  plus  nutritif  de  tout 
le  grain. 

L'auteur,  pour  purifier  la  farine,  propose  le  procédé  suivant,  qu'il  a 
fait  breveter  en  Angleterre  :  Le  maïs  est  pendant  quelques  heures  mis 
en  digestion  dans  l'eau,  puis  desséché  et  nettoyé,  ensuite  moulu  pai- 
des  meules  horizontales  sur  le  contour  desquelles  sont  tracés  un  grand 
nombre  de  sillons  étroits.  Après  la  mouture,  le  produit  est  porté  dans 
une  machine  rotatoire  à  tamiser  ou  à  nettoyer,  au  moyen  de  laquelle  les 
différentes  matines  qui  constituent  la  masse  sont  séparées,  <^'est-à-dire 
la  farine,  les  matières  grasses,  le  germe,  le  cuticule  noir  et  le  3on.  La 
farine,  recueillie  à  pari,  est  desséchée  et  livrée  à  la  consommation. 

De  C. 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal^  t,  eu,  p.  &67. 
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Emi^lol  du  blramte  de  ehanx  (l)  dans  les  raflbieiieA  de  snere  em 
Amérique  (2). 

Depuis  deux  ans  environ  on  se  sert  avec  succès  dans  rAmérique  du 
sud  du  bisulfite  de  chaux  pour  clarifier  les  sirops  de  sucre.  Le  prix  de 
revient  élevé  de  ce  produit  semblait  toujours  devoir  empêcher  Texten- 
sion  de  son  emploi.  Par  le  procédé  de  MM.  Martin  et  Gamotis  on  réalise 
une  grande  économie  et  le  prix  est  réduit  des  quatre  cinquièmes. 
L'appareil  se  compose  de  cinq  tonneaux  placés  à  différentes  élévations 
au-dessus  du  sol.  Un  petit  fourneau  dans  lequel  on  fait  brûler  du  sou- 
fre sert  à  la  production  de  Tacide  sulfureux,  qui  est  entraîné  par  une 
pompe  aspirante  et  amené  dans  Vun  des  tonneaux  rempli.  d*eau.  Le 
gaz  s'y  purifie  et  se  rend  dans  un  second  tonneau  divisé  en  deux  com- 
partiments par  une  cloison  horizontale.  L'espace  inférieur,  que  le  gaz 
traverse  d'abord,  renferme  une  couche  de  lait  de  chaux  d'une  épaisseur 
de  quatre  pouces  environ;  la  partie  supérieure  est  vide;  l'acide  sulfu- 
reux se  combine  à  la  chaux  et  forme  du  bisulfite  ;  des  tuyaux  le  diri- 
gent successivement  dans  les  autres  tonneaux,  placés  à  des  niveaux 
plus  élevés  et  renfermant  également  du  lait  de  chaux. 

Pour  activer  la  combinaison  on  fait  usage  d'agitateurs  et  on  met  la 
pompe  en  communication  avec  les  espaces  vides  des  tonneaux;  on  di- 
minue ainsi  la  pression  de  l'air,  qui  empêcherait  l'arrivée  de  l'acide  sul- 
fureux. On  pourrait  facilement  augmenter  le  nombre  des  tonneaux;  le 
seul  inconvénient  quesignalent  les  auteurs  résulte  de  l'action  corrosive 
exercée  par  le  gaz  sur  la  miâtière  qui  avait  servi  à  la  construction  de 
leur  appareil.  De  G. 

Éparatlon  du  Jas  de  betterave. 

La  chaux  est  l'agent  conservateur  du  sucre;  les  craintes  qoe  l'on 
avait  conçues  sur  son  action  destruc^Te  ont  été  dissipées  pur  M.  Pe- 
louze,  qui  a  démontré  que  le  carbonate  calcaire,  déposé  d*un  jus  sucré 
alcalin,  provenait  uniquement  de  l'acide  carbonique  atmosphérique. 

(1)  Buchnep,  Neues  Repertot^ium  fur  Pharmacie^  t.  viii,  p.  133. 

(2)  On  se  rappelle  que  remploi  de  Tacide  sulfureux  a  été  indiqué  par  Proust, 
et  que  le  bisulfite  de  chaax  a  été  spécialement  recommandé  par  M»  Melsens.  Ce  sel 
est  destructeur  du  sucre  ;  il  a  donné  ici  en  raffinerie  les  résultats  les  plus  déplo- 
rables :  mais  comme  il  est  un  puissant  antiseptique,  il  est  bien  possible  que  s'il 
entrave  la  fermentation- du  vesou,  il  soit  d'une  grande  utilité,  surtout  dans  les  ha- 
bitations dont  le  travail  est  négligé,  et  qu'on  arrive  à  sauver  plus  de  sucre  de  la 
destruction  spontanée  par  l'emploi  du  bisulfite  qu'on  n'en  détruit  par  l'action 
propre  de  ce  réactif.  Toutefois  ce  n'est  pas  là  un  progrès  réel  :  c'est  la  cautérisa- 
tion d'un  membre  gangrené,  qui  déU'uit  le  mal  et  entame  le  membre;  le  progrès 
consiste  à  empêcher  la  gangrène.  Bw. 


ÉCONOMIE  DOMESTIQUE.  33i5 

M.  Kuhlmann  a  confirmé  ces  résultats  par  des  expériences  multi- 
pliées et  variées,  et  M.  Maumené,  en  s'appuyant  suç  les  expériences  de 
ces  savants,  sanctionnées  d'ailleurs  par  la  pratique  industrielle,  a  basé 
une  exploitation  sur  la  conservation  du  jus  de  betterave  en  citerne  à 
substituer  à  la  conservation  des  racines  en  silos. 

Le  seul  reproche  qu'on  adresse  à  la  chaux,  c'est  qu'elle  entrave  le 
travail  et  rend  la  clarification  plus  difficile.  Aussi  l'attention  des  chi- 
mistes est-elle  appelée  vers  la  solution  de  ce  problème  :  enlever  la 
chaux  des  jus  sucrés. 

Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  :  on  a  successivement  tenté 
l'emploi  de  l'alumine,  du  sulfate  d'alumine,  du  sulfite  d'alumine,  du 
phosphate  d'alumine,  etc.,  du  sulfate  de  dnc,  de  l'acide  humique,  etc. 

Ces  procédés  ont  été  successivement  abandonnés,  ou  tout  au  moins 
ils  n'ont  pas  donné  de  résultats  assez  certains  pour  que  l'emploi  en  soit 
devenu  chose  classique. 

Deux  procédés  nouveaux,  ou' plutôt  renouvelés,  sont  maintenant  à 
l'état  d'étude,  l'un  basé  sur  l'emploi  du  savon,  l'autre  sur  l'emploi  de 
Tacide  carbonique. 

M.  Stahlschmidt  (1)  a  publié,  à  propos  du  premier  procédé,  proposé 
par  M.  Basset,  les  conclusions  auxquelles  l'a  conduit  Texpérience. 
L'emploi  du  savon  est  en  apparence  une  chose  excellente  :  la  saturation 
se  fait  bien,  le  précipité  qui  se  forme  prend  corps  et  donne  une  liqueur 
claire,  mais  l'application  de  ce  réactif  demande  une  extrême  attention  : 
s'il  est  mis  en  excès  sur  la  chaux,  on  obtient  un  jus  trouble  qu'il  est 
très-difficile  d'éclaircir  ;  d'ailleurs  le  savon  a  Tinconvénient  d'ajouter  au 
sucre  des  sete  de  soude  qui,  s'accumulant  dans  les  bas  produits,  déter- 
minent une  nouvelle  formation  de  la  mélasse,  et  diminuent  ainsi  le 
rendement.  ^ 

L'emploi  de  l'acide  carbonique,  qui  constitue  le  second  procédé,  est 
chose  connue  et  ancienne;  mais  son  application  à  la  raffinerie  présente 
des  difficultés,  à  cause  de  la  densité  des  jus.  J'avais  tenté  avec  M.  Le- 
baudy  de  faire  cette  saturation  sous  pression,  avec  les  appareils  em- 
ployés pour  les  eaux  gazeuses.  M.  Ozouf  a  bien  voulu  nous  aider 
dans  ces  expériences,  qui  n'ont  pas  donné  les  résultats  attendus. 

Il  paraît  que  ce  travail,  repris  aujourd'hui  par  M.  Ozouf,  réussit  à 
merveille.  Bw. 

(1)  Chemisches  Centralhîati,  Î859,  p.  200. 
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DtotlUatloii  du  topiiuuiilMiir. 

M.  Nicklès  rapporte,  dans  son  Compte  rendu^  des  expériences  faites  à 
rinstitut  agronomique  de  Hohenheim,  tendant  à  obtenir  de  Talcool 
avec  fmuline  du  topinambour. 

«  La  pw/pe,  additionnée  d'orge  germée,  fut  chauffée  lentement  à 
«  75°;  puis  on  ajouta  un  dixième  pour  cent  d'acide  sulfurique  et  on  fit 
«  bouillir;  puis  on  ajouta  de  la  levure,  €^t  on  fit  fermenter  à  22°  C 

«  Des  essais  comparatifs  exécutés  sur  divers  procédés  de  fermentation 
«  ont  donné  le  meilleur  résultat  avec  celui  qui  vient  d'être  décrit,  et 
«  dans  lequel  on  ne  distilla  qu'au  bout  du  sixième  jour. 

«  Le  produit  de  la  distillation  avait  une  odeur  agréable,  et  se  distin- 
«  guait  par  conséquent  de  Teau-de-vie  de  sucre  de  topinambour,  qui 
«  possède,  comme  on  le  sait,  un  goût  excessivement  fade.  » 

L'auteur  du  procédé  s'est  assuré  que  lorsqu'on  suit  le  procédé  ordi- 
naire de  feimentation,  l'inuline  reste  pour  la  majeure  partie  dans  les 
pulpes,  l'alcool  provenant  alors  presque  exclusivement  du  sucre  de  to- 
pinambour. 

(Nota.)  On  sait  que  le  topinambour  renferme  du  sucre.  Jusqu'à  ces 
derniers  temps  on  pensait  que  ce  sucre  était  incristallisable.  M.  Payen, 
qui  avait  émis  il  y  a  longtemps  cette  opinion,  a  appliqué  à  la  révision 
de  son  propre  travail  ses  nouvelles  méthodes  d'investigation,  et  a  con- 
staté que  le  sucre  du  topinambour  est  de  la  variété  cristallisable  et 
qu'on  peut  l'obtenir  cristallisé.  11  m'a  été  donné  d'assister  M.  Payen 
dans  ses  intéressantes  expériences,  et  j'ai  pu  voir  des  cristaux  isolés,  et 
parfaitement  déterminables,  de  sucre  variété  cristallisable  retiré  du 
topinambour.  Bw. 

Cylindre  Manehlsseiir  à  la  vapeur,  par  ni.  IVAIXACE  (l). 

Avec  un  appareil  de  son  invention,  M.  Wallace  parvient  à  blanchir 
toute  espèce  de  tissus  et  d'étoffes  en  fort  peu  de  temps.  Dans  un  cylindre 
creux  et  fermé  de  toutes  parts,  qui  reçoit  un  mouvement  de  rotation 
très-rapide  au  moyen  d'un  axe  creux,  sont  placés  les  tissus  et  étoffes 
que  l'on  veut  nettoyer.  L'axe  creux  est  traversé  par  différents  tubes  qui 
amènent  les  divers  agents,  tels  que  la  vapeur  d'eau  à  haute  pression  et 
les  substances  chimiques  dont  l'action  décolorante  doit  s'exercer  sur 
les  tissus.  On  comprend  que  le  nettoyage  s'effectue  rapidement;  car  la 

(1)  Oingler,  PolyiechniscHes  Journal^  t.  clh,  p.  12. 
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surface  sur  laquelle  agissent  la  vapeur  et  les  produits  chimiques  est  con- 
tinuellement renouvelée.  Avec  ce  procédé  on  réalise  une  économie  de 
50  %  sur  les  produits  chimiques  et  les  savons,  Téclairage  et  la  main- 
d'œuvre.  Aussi  suffit-il  du  douzième  du  temps  que  l'on  mettait  autre- 
fois à  nettoyer  une  étoffe.  Un  pareil  système  est  déjà  appliqué  dans  les 
fabriques  de  papier  et  dans  les  blanchisseries  de  linge.  De  G. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA 
PRÉPARATION  DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  etc. 

Moyen  de  prévenir  le»  ineenilles^  par  M.  CAIICUCm. 

L'amoncellement  des  dépôts  de  matières  végétales  est  souvent  une 
cause  d'incendie  que  Ton  peut  prévenir  si  Ton  suit  la  prescription  si 
logique  de  M.  Gaucher,  qui  consiste  à  mettre,  dans  les  matières 
amoncelées,  fourrages,  chiffons,  objets  de  laine,  dépôt  de  houille,  etc., 
des  avertisseurs  (véritables  thermomètres  à  maxima),  dont  la  forme  et 
môme  le  principe  différeront  suivant  la  nature  des  matières  à  surveil- 
ler et  suivant  les  localités. 

Le  but  de  ces  avertisseurs  sera  celui-ci  :  informer  que  les  masses 
conservées  s'échauffent 

,  Évidemment  lorsqu*on  sera  averti  d'un  échauffement  imprévu,  il  y 
aura  lieu  de  craindre  un  incendie,  et  alors  il  sera  à  propos  de  prendre 
les  précautions  convenables. 

Gombien  de  navires  ont  été  détruits  parce  que  le  feu  s'est  mis  dans 
la  houille  ou  dans  le  coton  de  leur  chargement,  et  combien  de  filatu- 
res, de  magasins  à  fourrages  ont  été  incendiés  I 

Le  système  de  M.  Gaucher  repose  sur  l'emploi  d'un  alliage  fusible  à 
90*,  sans  doute  appliqué  à  retenir  un  levier  que  la  fusion  du  métal 
rend  libre.  On  comprend  que  les  systèmes  peuvent  être  variés  à  l'in- 
fini; ce  qui  constitue  l'invention,  c'est  l'idée  de  mettre  une  sentinelle 
qui  avertisse  de  l'imminence  du  feu.  Les  meilleurs  systèmes  donneront 
un  signal  qui  restera  permanent  après  que  l'attention  aura  été  appelée 
par  un  bruit  inaccoutumé  longtemps  continué.  L'idée  de  M».  Gaucher 
ayant  ouvert  la  voie,  nos  mécaniciens  répondront  aux  besoins. 

Bvr. 
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■fékmcé  propire  à  nrréter  les  itteendles,  psr  M.  WimÊSmm  (1). 

M.  Bûcher  fait  connaître  un  composé  qui  peut  être  très-utile  dans 
certains  cas  dlncendie,  par  exemple  dans  les  feux  de  cheminée^  les 
incendies  de  locaux  inhabités  et  de  magasins  renfermant  des  spiii- 
tueux» 

Ce  mélange  renferme  :  nitre  66,  soufre  30,  et  charbon  4. 11  resseoible 
par  sa  composition  à  la  poudre  de  guerre,  mais  ne  brûle  pas  aussi  vite. 
En  admettant  que  le  charbon  contienne  80  de  carbone,  16,5  d*oxygène 
et  3,5  d'hydrogène,  on  calcule  que  par  la  décomposition  il  se  développe 
les  produits  gazeux  suivants  : 

Acide  sulfureux  36,48 

Acide  carbonique  1,70 

Azote  9,10 

Hydrogène  0,07 

Vapeur  d'eau  0,81 

Résidu  solide  : 

SuKate  de  potasse  14,23 

Sulfure  de  potassium  27,61 

Il  est  facile  de  comprendre  que  cette  masse  de  gaz  qui  n'entre- 
tiennent pas  la  combustion,  se  développant  rapidement,  puisse  chas- 
ser l'air  atmosphérique  et  arrêter  ainsi  des  incendies. 

Des  procédés  analogues  ont  déjà  été  indiqués  et  expérimentés. 

DeC. 

Wmr  reuptol  de  Paeflde  arfléiiieax  en  mèdeelne. 

La  faveur  qui  semble  s'attacher  à  l'emploi  de  l'acide  arsénieux  en 
médecine  m'engage  à  rappeler  le  moyen  si  ingénieux  proposé  par 
M.  Calvert  pour  la  préparation  de  la  liqueur  arsénieuse^  chloromé- 
trique. 

On  sait  combien  est  difficile  la  dissolution  d'acide  arsénieux.  M.  Cal- 
vert  la  facilite  en  mettant  dans  l'eau  un  peu  d'alcali  caustique,  qui 
forme  un  arsénite,  puis  il  rétablit  les  circonstances  ordinaires  en  ajou- 
tant de  l'acide  chlorhydrique. 

Lprsqu'on  doit  faire  une  solution  arsénieuse  conune  médicament,  ne 
pourrait-on  ajouter  à  la  quantité  d'eau  prescrite  une  très-petite  quan- 
tité de  soude,  puis  un  peu  de  jus  de  citron  qui  remettrait  l'acide  arsé- 
nieux en  liberté?  A.  V. 

(1)  Dingler,  Polytechnieches  Journal^  T.  ctu,  p.  30. 
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JMmrtIe  poiir  IM  dwnlMiS  p«r  If  •  VKievniVttB». 

L'auteur  propose  la  recette  suivante  : 

Verre  en  poudre  1  partie. 

Oxyde  de  zinc  '  3  parties. 

Les  deux  matières  sont  à  l'état  de  poudre  impalpable  ;  Toxyde  de  zinc 
est  sans  mélange  de  carbonate;  le  mélange  intime  de  ces  poudres  est 
délayé  avec  une  dissolution  composée  de 

Dissolution  de  chlorure  de  zinc, 

1,5  à  i,6  de  densité,  56  parties. 

Borax       •  1  partie. 

La  pâte  durcit  bientôt  :  y  faut  se  hâter  de  remployer;  on  peut,  en  y 
mêlant  des  poudres  colorées,  lui  donner  la  teinte  des  dents  qu'il  s'agit 
de  cimenter. 

L'auteur  insiste  sur  la  nécessité  de  l'emploi  de  la  poudre  de  verre.  Il 
me  paraît  que  ce  mastic  est  le  mastic  Sorel;  que  le  produit  qui  se 
forme  est  Toxychlorure  de  zinc;  que  le  verre  équivaut  ici  aux  cailloux 
des  dallages  en  bitume,  sans  jouer  chimiquement  aucun  rôle.  Peut-être 
le  borate  de  manganèse  qui  se  forme  accélère-t-il  la  prise  du  mastic. 

Bw. 

»ur  la  matière  verte  des  fealUes^  par  M.  fi(A€»9  (l). 

M.  Sachs  a  vu  que  la  chlorophylle  se  décolore  sous  l'influence  de 
l'hydrogène  à  l'état  naissant.  Ce  résultat  était  connu,  et  M.  Preiser,  de 
Rouen,  avait  même  généralisé  le  fait,  qui  s'applique  au  plus  grand 
nombre  des  couleurs  végétales.  L'auteur  ajoute  que  la  couleur  verte 
peut  reparaître  sous  l'influence  des  corps  oxydants,  sans  que  la  lumière 
intervienne  nécessairement.  ^ 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  que  la  lumière  solaire  n'est  pas  in- 
dispensable pour  faire  verdir  les  plantes,  on  peut  seulement  dire  que 
la  lumière  n'est  pas  indispensable  pour  ramener  au  vert  la  chloro- 
phylle décolorée,  ce  qu'on  sait  parfaitement.  Comment,  maintenant,  la 
lumière  agit-elle  sur  les  plantes?  est-ce  en  ozmisant  l'air  ambiant  aux 
dépens  des  principes  mêmes  de  la  plante?  est-ce  en  produisant  dans* la 
plante  même  un  principe  oxydant  ou  autre  susceptible  de  noodiftar  le 
principe  colorï^nt?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  dire  en  l'état  actuel  de  nos 
connaissances.  Bw. 

(1)  Ckem,  Centralblatt,  n»  10,  p.  145.  r'  Jourml,  d9  PharmacU,  Juin  1S59. 
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Matière  eolorée  noire  îles  iMles  de  Samlmeas  elNilw^  pv  M*  EJVZ  (i). 

On  écrase  les  baies  de  Sanûmcus  ébulm,  on  les  place  pendant  trois 
jours  dans  un  vase  en  terre  à  une  douce  température,  on  exprime  la 
masse  et  filtre  le  liquide  ainsi  obtenu,  qui  est  tellement  foncé  qu*iï  faut 
200  parties  d'eau  pour  obtenir  une  coloration  rouge  vineux;  en  di- 
luant avec  1,200  parties  d'eau  on  a  encore  une  teinte  violette.  La  ma- 
tière, colorée  est  insoluble  dans  Téther,  mais  soluble  dans  r^m  et 
l'alcool.  Le  suc  évaporé  laisse  10,2  %  de  résidu  pulvérulent.  Les  sels 
de  fer  au  minimum  donnent  au  suc  une  coloration  bleu  violet,  et 
l'acide  tannique  y  produit  un  précipité.  En  ajoutant  à  42  onces  ^k  ^ 
suc  filtré  60  grains  de  sulfate  de  fer  et  autant  de  vinaigre,  on  obtient 
une  encre  excellente.  La  matière  colorée  de  <5es  baies  trouvera,  pense 
l'auteur,  une  application  dans  la  teinture  des  tissus.  De  C. 

Matière  eolorée  de  la  mauve  noire  (2). 

M.  Dochnahl,  en  Bavière,  a  amené,  parla  culture  en  grand,  le  prix 
des  fleurs  de  mauve  à  descendre  de  100  florins,  d'abord  à  40  florins, 
et  enfin  à  18  et  12  florins  le  quintaL 

L'emploi  de  ces  fleurs  n'est  pas  encore  bien  connu  ;  car  il  est  impos- 
sible d'admettre  que  les  grandes  masses  qui  sont  versées  dans  le  com- 
merce servent  toutes  à  la  transformation  du  vin  blanc  en  vin  rouge  ou 
aux  usages  médicinaux.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  difficile  de  s'expli- 
quer à  quoi  sont  employés  1,400  quintaux  de  ces  fleurs  desséchées  qui 
ont  été  envoyés  l'année  dernière  en  Turquie. 

Plusieurs  chimistes  sont  arrivés  à  obtenir  avec  la  fleur  de  mauve  une 
couleur  bleue,  rouge  et  verte,  mais  qu'il  a  été  impossible  de  fixer  sur 
le  coton.  11  serait  très-intéressant,  suivant  l'auteur  de  cette  conamuni- 
cation,  d'apprendre  l'usage  qu'on  fait  de  ce  produit  végétal  à  l'étranger 
et  qui  lui  assure  un  placement  dans  l'industrie.  De  €. 

Préparation  de  la  eafféine,  par  M.  YfM&EL  <3). 

M.  Vogel  a  simplifié  la  préparation  de  la  caféine  par  l'emploi  de  la 
benzine  (huile  volatile  de  houille  purifiée).  11  traite  le  café" par  ce  dis- 
solvant, qui  s'empare  de  la  caféine  et  d'une  substance  huileuse;  puis 

(1)  OlDgler,  Polyteehnisches  Jowmal^  t.  gli,  p.  /ï66. 

(2)  Dingler,  Polyteehnisches  Journal,  T.  cli,  p.  408. 

(3)  Journal  de  Pharmacie^  t.  xxxt,  p.  436. 
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il  distille  et  reprend  le  résidu  de  cette  distillation  par  Teau  bouillante; 
la  caféine  cristdfise  par  le  refroidissement  des  liqueurs  convenable- 
ment concentrées.  A.  V. 

^•lablllté  de  qnekiaefl  »lealoIilefl  amn»  le«  liiillMi  grmtmtm^ 
par  M.  PETTEHKOFFEm  (1). 

Nous  avons  donné  {Répertoire  de  Ckmie  appliquée,  t.  i,  p.  236)  un 
tableau  indiquant  la  solubilité  de  quelques  alcaloïdes  dans  le  cbloro- 
forme,  déterminée  par  M.  Pettenkoiîer.  Les  nombres  suivants  indi- 
quent, d'après  le  môme  auteur,  en  quelles  proportions  ils  se  dissolvent 
dans  100  grammes  d'huile  d'olive  : 


Morphine  (2) 

0,00 

Narcotine 

0,25 

Ginchonine 

1,00 

Quinine 

4,20 

Strychnine 

1,00 

Brucine 

1,78 

Atropine 

2,62^ 

Vératrine 

i,78 

A.  V. 

(Nota.)  U  me  semble  que  si  Ton  devait  chercher  à  employer  les  alca- 
loïdes à  l'état  de  dissolution  dans  les  corps  gras,  il  faudrait  tenter  de 
substituer  aux  métalloïdes  en  nature  les  scwons  métalloïdiques,  ainsi 
que  l'a  proposé  M.  le  D*  Jeannel  dans  son  mémoire  sur  le  rôle  des 
corps  gras  dans  l'absorption  et  l'assimilation  (3).  Bw. 

Tenear  du  qnimmlna  de  Java  en  alealoldes. 

Nous  avonç  communiqué  (n"  3  du  Répertoire,  page  269)  les  pro- 
grès faits  par  la  culture  du  quinquina.  Nous  allons  compléter  ce 
rapport  par  les  résultats  de  l'analyse  chimique  de  l'écorce,  faite  par 
M.  le  D'  J.  E.  de  Vry,  à  Java. 

11  a  tiré  de  50  grammes  d'écorce,  chvia  càlisaya,  28',i55  des  alca- 
loïdes épurés,  c'est-à-dire  4,31  %  quinine,  qmniâine  A,  cinchonine 
ensemble. 

50  grammes  d'écorce  china  condaminea  ont  donné  08',2  ou  0,4  % 
quinine  et  cinchonine. 

(1)  Journal  de  Pharmacie ,  t.  xxxv,  p.  436. 

(2)  D*aprës  M.  Lepage  (de  Gisors)  la  morphine  se  dissoudrait  &  chaud  en  quan- 
tité notable  dans  les  corps  gras.  K.  V. 

(3)  Bordeaux,  Gounouilhou,  1859. 
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Ces  Té8uttat8  mettmt  déjà  hors  de  doute  que  ce^te^oHure  promette 
un  plein  succès.  D.  Blbek&odb. 

Sur  le  sairale  de  nesqaloxfde  de  fer,  par  M.  Y€M&Bli. 

M.  Vogel  conseille  de  préparer  ce  sel  en  chauffant  dans  un  tube  à 
essai  du  sesquioxyde  de  fer  pur  avec  de  Tacide  sulfurique  concentré  ; 
l'évaporation  permet  de  chasser  tout  Tacidé  excédant.  -^  D'après  les 
expériences  de  M.  Persoz  (F.  p.  344),  on  pourrait  obtenir  ce  sel  comme 
résidu  de  la  préparation  de  Tacide  phospborique. 

Le  sulfate  de  peroxyde  anhydre  se  dissout  très-difficilement  dans 
Teau  (i).  M.  Vogel  appelle  sur  ce  point  l'attention  des  médecins,  qui 
trouveraient  dans  l'emploi  du  sulfate  de  peroxyde  un  moyen  de  pré- 
senter le  fer  à  un  état  où  il  est  insipide.  Il  ne  faut  pas  otiblier  qu'il  s'agit 
de  sulfate  de  sesquioayyde  de  fer.  Bw.  ^ 

fi(ar  l^amalgamatlon  de  l-aliuiiliiliuii,  p&r  M.  Ch.  TISHinBK  (2). 

M.  Cailletet  a  indiqua  que  l'on  peut  amalgamer  l'aluminium  au 
moyen  d'un  amalgame  de  sodium  légèrement  humecté.  M.  Tissier  s'est 
demandé  si  cette  action  de  l'amalgame  de  sodium  ne  tiendrait  pas 
uniquement  à  la  formation  de  la  soude.  Guidé  par  cette  idée^  ce  der- 
nier a  réussi  à  obtenir  l'union  du  mercure  et  de  l'aluminium,  en  ayant 
recours  à  l'emploi  d'une  solution  de  soude  ou  de  potasse  caustique. 
L'aluminium  humecté  d'une  dissolution  alcaline  se  laisse  mouiUer  par 
le  mercure  et  se  revêt  aussitôt  d'un  tain  brillant. 

M.  Cailletet  avait  attribué  à  l'hydrogène  naissant  le  pouvoir  de  faci- 
liter l'union  des  deux  métaux.  >M.  Tissier  se  demande  s'il  ne  faudrait 
pas  plutôt  y  voir  l'effet  de  l'état  électrique  que  prend  l'aluminium 
dans  ces  circonstances. 

Pour  trancher  la  question,  j'ai  fait  l'expérience  suivante  :  j'ai  plongé 
une  lame  d'aluminium  dans  le  mercure,  et  au  sein  du  mercure  je  l'ai 
grattée  à  vif  avec  un  couteau  ;  la  lame,  retirée  du  mercure,  s'est  trou- 
vée amalgamée  sur  les  points  entamés  par  le  canif.  J'en  ai  conclu  que 
l'amalgame  de  sodium  (la  soude) ,  dans  l'expérience  de  M.  Cailletet,  et 
l'alcali,  dans  celle  de  M.  Tissier,  agissaient  tout  simplement  en  enlevant 
cette  couche  protectrice  d'oxyde  que  V air  produit,  dès  le  contact,  sur  certains 
métaux,  notamment  sur  f  aluminium,  sur  le  zinc,  le  plomb,  etc. 

(1)  J'ai  indiqué  que  Taddition  dans  Teau  d'une  très-petite  quantité  do  sulfate 
de  protoxyde  facilite  singulièrement  cette  dissolution. 

(2)  Comptes  rendus,  juillet  1859. 
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L*^[périeiKce  que  j'mdtfue  est  trèft^oriédde  en  ce  que  la  laaae  dV 
luminium,  qui  est  froide  dans  le  bain  de  mercure,  s'échauffe  extrô^. 
mement  au  contact  de  Pair  et  que  Ton  voit,  sur  chaque  ligne  qu'a 
creusée  le  eiMiif>  s'établir  une  sorte  de  végéMion  qui  produit  bientôt  un 
relief  très-prononcé  formé  par  une  poussière  grisâtre  :  cette  poussière 
est  de  l'alumine  provenant  de  l'oxydation  de  l'aluminium  amalgamé, 
et  dont  le  blanc  est  sali  par  du  mercure  divisé. 

Ainsi  que  le  fait  observer  M.  Tissier,  l'aluminium  amalgamé  se  pré- 
sente avec  tous  les  caractères  d'un  métal  terreux,  s'oxydant  à  l'air,  dé- 
composant l'eau  et  l'acide  nitrique.  Heureusement  que  dans  la  plupart 
des  circonstances  où  on  a  l'occasion  de  l'employer,  l'aluminium  con- 
serve ce  précieux  vernis  naturel  qui  lui  permet  de  prendre  place,  pour 
les  appliditions  industrielles,  parmi  les  métrfux  proprement  dits,  et  de 
rendre  conmie  tel  des  services  réels.  Bw. 

Ilerare  de  l^alamlrnlviii,  par  M.  Cli.  TliMlBB  (i). 

«  Pour  dorer  l'aluminium  on  dissout  8  grammes  d'or  dans  l'eau  ré- 
0  gale,  on  étend  d'eau  la  solution,  et  on  la  met  digérer  jusqu'au  lende- 
0  main  avec  un  petit  excès  de  chaux.  Le  précipité  d'aurate  de  chaux  en 
«  excès,  bien  lavé,  est  traité,  à  une  douce  chaleur,  par  une  dissolution 
«  de  20  grammes  d'hyposulfite  de  soude  dans  un  litre  d'eau.  La  liqueur 
«  filtrée  est  propre  à  dorer  à  froid,  sans  le  secours  de  la  pile,  l'alumi- 
«  nium  qu'on  y  plonge,  après  l'avoir  préalablement  décapé  par  l'action 
«  successive  de  la  potasse,  de  l'acide  nitrique  et  de  l'eau  pure.  » 

Dé«oloi<iilHm  d«  revre  (i). 

Depuis  longtemps  on  fait  usage  de  peroxyde  de  manganèse  pour 
obtenir  du  verre  incolore;  on  expliquait  la  décoloration  du  verre  qui 
s'effectue  dans  ce  cas  par  la  destruction  des  oxydes  intermédiaires  de 
fer,  dont  les  combinaisons  sont  vertes  ou  bleues.  M.  de  Liebig  envisagea, 
il  y  a  quelque  temps  déjà,  ce  phénomène  sous  un  autre  point. de  vue. 
Le  violet  et  le  vert  étant  deux  couleurs  qui  par  leut  mélange  produisent 
<3ja  blanc,  il  arrive,  suivant  ce  chimiste,  que  le  manganèse  donnant  un 
verre  violet  et  le  fer  un  verre  vert,  ces  deux  substances  employées  à  la 
fois  donnant  des  teintes  qui  peuvent  être  complémentaires,  peuvent 
rendre  le  verre  incolore.  Pour  donner  de  la  consistance  à  cette  idée,  il 
fallait  préparer  un  verre  incolore  par  la  fusion  directe  de  verre  vert  de 

(1)  Comptes  rendus^  Juillet  1859. 

{2J  Knop,  Ckemisches  Centraibiattj  man  1$5Q,  p.  206. 
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protoxffde  de  fer  avec  dm  verre  rouge  de  protoxyde  de  manganèse.  L'expé- 
rience est  venue  confirmer  pleinement  la  pensée  de  M.  de  Liebig. 

M,  Kôhn  propose  aussi  comme  décolorant  du  verre  un  mélange  de 
nickel  et  d*aatimoine,  et  prépare  ainsi  un  verre  rouge  qui  est  préféra- 
ble au  manganèse.  Il  emploie  les  substances  en  dissolution  pour  avoir 
un  mélange  plus  intime.  Cette  méthode,  qui  demande  moins  de  ma- 
tière, me  parait  devoir  appeler  Tattention  des  verriers.        De  C. 

Fiel  dèslnfeeté  et  Mtponlflé. 

M.  Gagnage  prévient  ou  plutôt  retarde  la  putréfaction  du  fiel  par  une 
addition  d*éther  acétique. 

M.  Gagnage  prépare  aussi  du  savon  de  fiel,  au  moyen  du>  fiel  et  des 
lessives  caustiques,  ou  mieux  enfonçlant  une  partie  de  savon  de  graisse 
dans  une  demi-partie  de  fiel  désinfecté. 

Ces  produits,  essayés  par  M.  Gauthier  de  Glàubry,  lui  ont  donné  les 
mêmes  résultats  que  le  fiel  frais  ;  toutefois  le  savon  de  fiel  ne  peut  pas 
être  employé  pour  les  tissus  colorés,  dont  les  couleurs  ne  résistent  pas 
au  savon.  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  DIDUSTRIELS,  etc 

CHIMIE  MINÉRALE. 

Oosase  des  phosphate»^  par  M.  PEBfiMIZ. 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  transformation  des  phosphates  quelcon- 
ques en  phosphates  ferriques  ou  aluminiques,  et  sur  la  décomposition  de 
ces  deux  phosphates  par  Tacide  sulfurique  concentré,  leqtiel  met  en  li- 
berté Vacide  phospkoriqvs,  en  donnant  naissance  à  des  sulfates  anhydres 
insolubles.  On  dissout  les  substances  dans  Tacide  chlorhydrique  ;  on  éva- 
pore à  sec  avec  précaution,  pour  rendre  la  silice  insoluble.  Si  la  sub- 
stance n*est  pas  attaquable  immédiatement  par  l'acide  chlorhydrique, 
on  la  prépare  par  une  attaque  au  creuset  d'argent  avec  la  potasse. 

On  reprend  par  l'eau  acidulée  d'acide  chlorhydrique  ;  on  évapore  à 
sec;  on  calcine  de  nouveau.  L'acide  phosphorique  s'unit  au  sesqui- 
oxyde  de  fer.  (11  s'unirait  de  même  à  l'alumine.) 
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On  reprend  par  Teau;  on  recueille  «ar  un  filtre  le  phosphate  fei"^ 
rique,  on  le  lave  bien,  et  on  le  soumet  à  l'action  de  Tacide  sulfîirîque 
concentré  et  pur  (4  à  5  fois  son  poids);  on  évapore  de  manière  à  chas- 
ser presque  tout  Tacide  sulfurique.  Du  sulfate  anhydre  se  dépose,  on 
évapore  à  sec  les  eaux  mères,  qui  renfeiment  de  Tacide  sulfurique  et 
l'acide  phosphorique  avec  encore  un  peu  de  sulfate  redissous;  une  se- 
conde ébullition  avec  l'acide  sulfurique  rend  le  sulfate  tout  à  fait  inso- 
luble ;  de  sorte  qu'en  reprenant  par  Falcool  on  ne  redissout  que  les 
acides  sulfurique  et  phosphorique* 


Ce  procédé  est  bon  à  recommander  pour  le  traitement  des  phosphates 
naturels,  qui,  suivant  M.  Delanoue,  sont  le  plus  souvent  des  phosphates 
de  sesquioxyde  de  fer  et  de  chaux  (i).  Ces  composés  naturels  abondent 
en  France  et  en  Angleterre.  De  Saint-Dizier  à  Rethel,  dans  le  grès  glau- 
conien,  on  en  trouve  des  quantités  immenses,  des  couches  de  0,10  à 
0,80  de  puissance;  ils  représentent  Tacide  phosphorique  à  bon  marché. 
Si  je  ne  me  trompe,  ils  pourraient  être  tiaités  en  grand  par  les  procé- 
dés de  M.  Persoz,  et  être  appUqués  tant  à  Veœtraction  du  phospîiore  (de 
Tacide  phosphorique)  qu'à  la  fabrication  du  phosphate  de  soude.  Bw. 

m«elierelie  4e«  nitrates,  par  M.  BIJCIDEmEm. 

» 

On  sait  que  MM.  Colin  et  Gaultier  de  Claubry  ont  proposé  l'acide  ni- 
trique, ou  plutôt  l'acide  hyponitrique,  pour  la  recherche  de  l'iode. 
Ce  procédé  est  conseillé  par  M.  Bucherer  pour  rechercher  les  produits 
nitreux. 

«  On  introduit  3  à  4  centimètres  cubes  de  la  liqueur  à  éprouver  dans 
«  un  tube  fermé  par  un  bout,  de  20  centimètres  de  large  au  moins  :  on 
(f  y  ajoute  un  peu  de  tournure  de  cuivre  et  4  gouttes  d'acide  sulfurique 
«  concentré  (exempt  d'iode!);  on  fait  bouillir  un  instant,  puis  on  em- 
«  plit  le  tube  d'eau  aux  U/10,  et  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'iodure 
a  de  potassium  en  solution  dans  l'eau.  » 

Les  composés  nitreux  mis  en  hberté  isolent  l'iode,  qu'on  peut  réunir 
au  moyen  du  sulfure  de  carbone.  Celui-ci  se  colore  en  rose  ou  môme  en 
violet,  suivant  la  proportion  de  l'iode. 

(1)  M.  Deschamps  pen^e  que  M.  Delanoue  est  trop  absolu.  On  trouve  dans  l'ar- 
rondissement d' A  vallon  (Yonne)  des  phosphates  de  chaux  sans  phosphate  de  fer. 
Ce  phosphate  existe  avec  l'aspect  d'une  bande  plus  ou  moins  blanch&tre  de  queK 
ques  décimètres  de  hauteur. 
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AB»ly«e  de  l'jefta  salffitrease  d'Aile  IPvefle^  près  Po«ehl«To,  dam  le 
canton  des  Grisons,  par  M.  HVITTSTEIM  (l). 

La  source,  qui  prend  sa  naissance  dans  un  schiste  micacé  riche  en 
pyrites  de  la  chaîne  puissante  de  la  Bernina  (Alpes) ,  est  assez  abon- 
dante, fournissant  environ  i  08,000  litres  dans  les  24  heures.  L*eau  est 
claire,  limpide,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  hépatiques,  d'une  tempé- 
rature de  8^125  C,  d'une  densité  de  1,0026  à  14'>  C. 

Elle  renferme,  d'après  l'analyse  de  M.  Wittstein,  dans  i  litre  : 


Potasse  0,0H8 

Soude  0,0035 

Ammoniaque  0,0012 

Chaux  0,0617 

Magnésie       ^  0,0340 

Oxyde  ferreux  0,00i4  ou 

Acide  hyposulfureux  0,0140 

Acide  suïîurique  0,0909 

Ajcide  p^hosphorique  0,0036 

Acide  silicique  0,0126 

Acide  carbonique  0,1198 

Hydrogène  sulfuré  0,0088  - 

Chlore  0,0069 

Matière  organ.  azotée  0,0591 

Somme  0,4294 


Sulfate  de  potasse  0,0218 
Sulfate  de  soude  0,0081 

Sulfate  d'ammoniaque  0,0031 
Sulfate  de  chaux  0,1251 

Phosphate  de  chaux  0,0063 
bien  Chlorure  de  calcium  0,0109 
Hyposulfite  de  chaux  0,0052 
Hyposulf.  de  magnésie  0,0152 
Bicarbon.  de  magnésie  0,0947 
Bicarbonate  ferreux  0,0030 
Silice  libre  0,0126 

Acide  carbon.  libre  0,0530 
Hydrog.  sulfuré  libre  0,0088 
Matière  organ.  azotée    0,0591 


Total    0,4294 
A.  VÉE. 


CHUMIE  ORGANIQUE. 


Analyse  du  eaonieiMMie  vulcanisé  par  le  ehlonire  de  sonfire) 
par  M.  «AVIiTIEm  PE  CXAIJBRY. 

M.  Gaultier  de  Claubry  s'était  proposé  de  reconnaître  dans  le  caout- 
chouc vulcanisé  la  présence  du  chlore  provenant  de  remploi  du  chlo* 
rure  de  soufre  et  non  d'une  autre  origine,  par  exemple  du  chlorure  de 
sodium,  qui  aurait  pu,  dans  un  but  quelconque,  être  ajouté  au  caout^- 
chouc. 

Yoici  le  procédé  qui  a  été  suivi  :  le  caoutchouc  était  fixé  sur  un 
tissu  ;  on  l'en  a  détaché  au  moyen  de  l'huile  légère  rectifiée  de  bouille 
(benzine  du  commerce),  puis  on  l'a  introduit  dans  une  petite  cornue 
^ans  laquelle  on  a  fait  passer  un  courant  d'air.  Les  produits  volatils, 
gaz  ou  vapeur,  et  l'air  en  excès,  ont  été  dirigés  dans  un  tube  chauffé 
au  rouge  et  reçus  dans  l'eau  distillée  :  le  nitrate  d'argent  a  décelé  dans 
celte  eau  la  présence  du  chlore.  Bw. 


(1)  Pharm.  Vierteljarhrs,  vu,  n»  3,  p.  369. 
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Le  Répertoire  de  Chimie  appliquée  a  déjà  appelé  Tattention  des  ana- 
lystes sur  les  faits  importants  signalés  par  M.  Pasteur,  à  savoir  que  la 
glycérine  et  Tacide  succinique  sont  des  produits  constants  de  la  fer- 
mentation. 

L'auteur,  reproduisant  ses  principales  expériences  dans  une  nouvelle 
note  à  l'Académie  des  sciences,  ajoute  : 

«  Un  litre  de  vin  renferme  de  1  gramme  à  i«^,^  d'acide  succinique,  et 
6  à  8  grammes  de  glycérine.  Le  résidu  solide  de  Tévaporation  d'un  litre 
de  vin  étant,  d'après  les  auteurs,  de  15  à  25  grammes,  on  voit  que  le 
tiers,  et  souvent  plus  de  la  moitié  de  ce  résidu  est  constitué  par  les  ma- 
tériaux relativement  fixes  du  vin  restés  inconnus  jusqu'à  ce  jour.  » 

Cette  importante  donnée  analytique  appelle  à  un  très-haut  degré 
l'attention  des  brûleurs  du  midi.  Les  hygiénistes  devront  s'en  préoccu- 
per et  s'assurer  du  rôle  que  peuvent  jouer  svtr  l'organisme  ces  maté- 
riaux, dont  avant  M.  Pasteur  on  ne  soupçonnait  pas  l'existence.  Le  vin 
n'est  évidemment  pas,  au  point  de  vue  de  la  physiologie,  de  l'eau  sim^ 
plement  alcoolisée.  Bw. 

Métbodie  ▼olwméiriqiie  pour  dMier  le  «nerë^  par  M.  CifiMTlJIJB  (1). 

La  méthode  de  M.  Gentele  est  basée  sur  les  observations  suivantes. 
Selon  l'auteur  : 

1<*  Le  sucre  de  raisin  décolore  une  dissolution  de  2  parties  de  prufr- 
siate  rouge  de  potasse  et  de  1  partie  d'hydrate  de  potasse;  la  décompo- 
sition est  lente  à  froid,  plus  rapide  vers  50  à  60*»  C,  et  très-rapide  rrers 
60  à  80*»  C.  ;  lorsque  tout  le  sucre  de  raisin  est  détruit  et  que  Von  ^g$oute 
encàre  du  réactif ,  il  se  produit  une  coloration  jaune  que  quelques  gouttes 
de  sucre  de  raisin  feraient  disparaître  de  nouveau; 

2®  Le  sucre  de  canne  n'a  aucune  action  sur  ce  môme  réactif;  il  ne 
le  décompose  qu'autant  qu'il  a  été  préalablement  transformé  en  sucre 
^e  raisin; 

3^  La  dextrine  n'agit  pas  sur  le  mélange  de  prussiate  et  de  potasse; 

4<>  M.  Gentele  indique  qu'il  faut  108^,980  de  prussiate  pour  décompo- 
ser 1  gramme  de  sucre  de  canne  transfonné  en  sucre  de  raisin. . 

En  conséquence  on  composera  une  liqueur  titrée  renfermant  dans 
400  centimètres  cubes  108',980  de  prussiate  et  5  grammes  1/2  de  po- 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal^  t.  glu,  p.  68. 
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tasse;  lorsqu'on  fera  usage  de  1  gramme  de  matière  à  analyser,  chaque 
centimètre  cube  de  cette  dissolution  correspondra  à  1  %  de  sucre  de 
canne. 

Analyse  d^un  mélange  de  sucre  de  carme  et  de  sucre  de  raisin.  —  Oa  faH 
dissoudre  1  gramme  de  matière  dans  40  centimètres  cubes  d'eau,  on 
fait  chauffer  à  70°  C,  et  on  ajoute  1/10  de  centimètre  cube  de  solution 
normale  de  prussiate.  Si  la  coloration  disparait,  il  y  a  beaucoup  de 
sucre  de  raisin  ;  on  continue  dans  ce  cas  à  verser  du  réactif  jusqu'à 
ce  que  la  couleur  jaune  persiste;  le  nombre  n  de  centimètres  cubes 
employés  fera  connaître,  au  moyen  de  la  proportion  :  47i  :  480  ::  n 
:  a?,  la  quantité  x  de  sucre  de  raisin  contenue  dans  400  de  mélfi^nge. 

Pour  déterminer  la  richesse  en  sucre  de  canne,  on  dissout  un  autre 
gramme  de  substance  dans  40  centimètres  cubes  d'eau,  on  ajoute  250 
milligrammes  d'acide  chlorhydrique,  et  on  chauffç  le  mélange  au 
bain-marie  pendant  dix  minutes  à  54  —  55°  C.  Après  avoir  neutralisé 
avec  du  carbonate  de  soude,  on  verse  de  la  liqueur  normale  jusqu'à  ce 
que  la  coloration  jaune  persiste;  on  trouve  dans  cette  seconde  expé- 
rience un  plus  grand  nombre  de  divisions  ;  en  retranchant  le  nombre 
de  centimètres  cubes  trouvé  dans  la  première  opération  de  celui  obtenu 
dans  la  seconde,  on  a  la  quantité  de  sucre  de  canne  en  centièmes.  Sui- 
vant M.  Gentele  l'erreur,  commise  ne  dépasse  pas  1/10  %. 

Les  acides  oxalique  et  tartrique  décomposent  le  réactif;  les  amdes 
citrique,  succinique  et  acétique  n'ont  pas  d'action.  L'auteur  ajoute  que 
son  procédé  permet  d'analyser  sûrement  un  mélange  de  sucre  de 
canne  et  de  raisin  et  de  dextrine,  tandis  que  dans  ce  cas  complexe  le 
procédé  de  M.  Fehling  (4)  n'est  pas  exempt  de  causes  d'erreur.  Le  sac- 
charimètre  semble  donner  des  indications  encore  moins  exactes,  du 
moins  M.  Gentele  assure  qu'avec  son  procédé  on  reconnaît  la  présence 
du  sucre,  lors  môme  que  l'analyse  optique  n'en  accuse  plus.     De  G. 

(1)  M.  Fehling  emploie  le  tartrate  cuprico-potassique  alcalin.  Soa  procédé  ne 
diffère  guère  de  celui  que  J*ai  fait  connaître,  et  qui  a  été  l'objet  d'une  récompense 
de  \ft  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  La  réaction  qui  carao 
térise  le  sucre  est  due  à  M.  Fromherz  ;  la  composition  d'une  liqueur  saccharimé- 
trique  et  la  marche  du  procédé  ne  m'ont  pas  été  contestés.  Ce  procédé  de  dosage 
des  sucres  a  seulement  été  modifié  légèrement  par  divers  chimistes,  en  vue  d'ap- 
plications spéciales,  et  notamment  par  M.  Poggiale  et  par  M.  Fehling.       Bw. 
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APPLICAHOlfS  A  LA  PHOTOGBAPHIE,   A  U  GALVANO- 
PLASTIE, ETC. 

A«UMi  Ile  la  IWBiière  sur  l'amMon  eu  la  «extrlne^ 
par  M.  SUSPCE  MB  SAINT-TlCTOm. 

Si  l'on  expose  à  la  lumière  pendant  un  ternies  suffisamment  prolongé 
une  solution  d'amidon  ou  de  dextrine,  il  se  forme  une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  de  glucose,  suivant  la  durée  de  Texposition.  U 
est  possible,  dit  l'auteur,  de  constater  la  transformation  de  Tamidon  en 
glucose  soit  par  les  réactifs  ordinaires,  soit  même  par  la  saveur  sucrée 
que  prend  la  solution. 

Cette  réaction,  qui  pourra  sans  doute  expliquer  un  grand  nombre  de 
phénomènes  naturels,  semble  liée  à  quelques-unes  des  expériences  de 
M.  Niepce  sur  la  persistance  d'action,  môme  dans  l'obscurité,  des  sur- 
faces insolées.  U  suffit  en  effet  de  se  rappeler  que  le  nitrate  d'argent  est 
facilement  réduit  par  le  glucose^  que  la  plupart  de  nos  papiers  fran- 
çais sont  encollés  à  l'amidon,  que  jamais  ils  ne  sont  rigoureusement 
secs^  pour  comprendre  comment  un  papier  préparé  convenablement, 
insolé  et  immergé  ensuite  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent,  pourra 
donner  une  épreuve  photographique  par  suite  de  la  formation  d'une 
petite  quantité  de  glucose  et  de  la  réduction  du  nitrate  d'argent.  L'ad- 
dition  de  substances  acides  viendra  encore  accélérer  la  transformation, 
tandis  que  le  même  phénomène  ne  se  produira  pas  sur  des  papiers  en- 
collés à  la  gélatine.  A.  Da vanne. 

Nota.  Cet  extrait,  emprunté  par  M.  Davanne  à  un  autre  recueil,  n'é- 
mane pas  directement  de  M.  Niepce  de  Saint- Victor.  Pour  cette  raison, 
»e  mè  permettrai  de  mettre  en  doute  la  transformation  de  l'anudon 
en  dextrine  et  en  glucose  par  le  fait  seul  de  l'action  lumineuse. 

Je  ne  serais  pas  étonné  que  M.  Niepce  exposât  à  la  lumière,  non  de 
l'amidon  pur,  mais  bien  de  l'amidon  (ou  plutôt  de  l'empois)  additionné 
de  nitrate  d'urane,  ou  de  toute  autre  préparation  pouvant  produire  le 
même  résultat. 

Si  je  ne  me  trompe,  dans  les  circonstances  ou  je  suppose  que  se  place 
M.  Niepce  de  Saint-Victor,  le  sel  de  peroxide  d'urane  (sel  jaune)  U^O^ 
se  transforme  en  oxyde  inférieur  U^O^,  ou  peut-être  en  oxyde  UO.  11  en 
résulte  que  la  liqueur  qui  contenait  un  sel  neutre  renferme  un  mélange 
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de  sel  neutre  moins  oxygéné  et  d'adde  libre;  or,  je  crois  que  c'est  à 
Télimination  de  cet  acide  de  la  combinaison  chimique  et  à  sa  présence 
dans  le  liquide  qu*il  faut  attribuer  la  transformation  de  Tamidon  en 
glucose,  laquelle  devient  alors  un  fait  normal. 

M.  Niepce  de  Saint-Victor  a  prouvé  qu'un  sel  jaune  d'urane  exposé  à 
la  lumière  en  présence  d'une  matière  organique^  acquiert  la  propriété 
de  réduire  les  sels  d'ai^enU  JU  £ait  est  j^isàtem/^nt  esacft;  il  est  dû  à 
la  formation  d'un  oxyde  inférieur  d'urane  aux  dépens  de  la  matfère 
organique;  qui  s'oxyde.  Cette  réaction  est  singulièrement  facilitée  par 
l'influence  de  la  lumière.  —  On  sait  que  les  ^els  verts  cÉ^imme  rédui$ent 
les  sels  (forgent. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  cette  propriété  réductrice  des  sels 
verts  de  l'uranium  appartint  surtout  à  un  oxyde  intermédiaire  d'urane, 
et  qu'elle  fût  moindre  pour  le  protoxyde,  lequel  donnerait  avec  les 
acides  organiques  des  sels  plus  stables.  S'il 'en  était  ainsi^  on  s'expli- 
querait le  fait  si  remarquable  entrevu  par  M.  Niepce  de  Saint-Victor, 
de  la  non- permanence  de  la  faculté  réductrice  qui,  créée  par  la  lu- 
mière, se  détruirait  par  l'action  prolongée  de  la  lumière. 

Il  y  aurait  alors  deux  phases  dans  le  phénomène  chimique  corres- 
pondant aux  deux  phases  de  l'observation  de  M.  Niepce  de  Saint-Victoar. 
D'abord  formation  d'un  sel  d'oxyde  intermédiaire  qui  aurait  le  pouvoir 
réducteur,  puis  formation  d'un  sel  de  protoxyde  qui  n'aurait  pas  le  pou- 
voir réducteur.  ^  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE  ET  A  L'INDUSTBIE  DES 
CONSTRUCTIONS. 

CTImento  liyilraiiliqiie»^  par  M.  FEICHVIIVOEV.  (1). 

Les  propriétés  chimiques  et  physiques  des  différents  ^ïiments  hy4r«i- 
liques  varient,  et  la  raison  n'en  est  pas  toujours  facile  k  déterminer. 
M.  Feichtinger,  en  soumettant  les  ciments  de  Ba^ère  et  de  Portland  à 
une  étude  analytique  et  comparative,  a  constaté  plusieurs  faits  qui 
jettent  une  grande  lumière  sur  la  théorie  du  durcissement  des  cinobeols. 
On  sait  qu'un  mortier  hydraulique  privé  de  chaux  et  de  silice  lU^es  ne 
peut  pas  durcir,  et  que  la  combinaison  de  la  silice  av«c  la  chaux  etit 

(1)  Dingler,  Polyiechnisehes  Journal^  t.  ctu,  p.  ftO. 
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utid  d6»|^ncipates  conditions  du  dutcissement.  L'auteur  n'a  pas  réussi 
à  koïer  le  ^licate  de  chaux  qui  se  forme  dans  ces  circonstances,  les  dis- 
sonants les  plus  diTers,  tels  que  les  acides  faibles,  les  sels  anunonia- 
eaux,  etc.,  décomposant  ces  silicates.  (Les  sels  ammoniacanx  détruisent 
en  effet,  tous,  le  silicate  de  chaux;  ainsi  le  carbonate  d'ammoniaque 
tn^iefbrme  toute  la  chaux  en  carbonate  de  chaux.  Ce  fait  a  déjà  été  si- 
gnalé pw  M.  Sainte^laire  Deville,  qui  l'applique  à  l'analyse  des  ci- 
ments.) 

Les  solutions  alcooliques  des  sels  ammoniacaux,  contrairement  à 
ropinion  de  M.  Cunning,  enlèvent  aussi  toute  la  chaux  aux  ciments. 
D'après  ce  même  auteur,  les  silicates  de  chaux  et  d'alumine  que  ren- 
ferme le  ciment  de  Portland  sont  solubles  dans  l'eau.  M.  Feichtinger, 
par  des  expériences  directes,  s'est  assuré  que  Teau  distillée  souvent 
renouvelée  dissolvait  à  la  longue  du  silicate  de  chaux  et  d'alumine  en 
proportion  notable.  Le  silicate  de. chaux  pur,  on  le  sait,  est  également 
soluble  dans  l'eau. 

Actiort  de  Vacide  oa/thomqae  dissous  dam  Veau,  —  On  peut  se  deman- 
der si  le  silicate  se  dissout  dans  l'eau  pure,  ou  si  ce  n'est  qu'à  La  faveur 
de  la  chaux  caustique  qui  existe  toujours  dans  les  mortiers  hydrauli- 
^es  ^e  s'opère  la  dissolution.  Malgré  la  solubilité  des  silicates,  les 
mortiers  sont  résistants  dans  les  constructions^  et  durcissent  plutôt 
«vec  le  temps  qu'ils  ne  se  ramollissent;  l'explication  de  ce  fait  se  trouve 
dans  la  présence  de  l'acide  carbonique  dans  l'eau.  En  effet,  on  voit 
qu'un  mortier  hydraulique  placé  dans  une  eau  chargée  d'acide  car- 
bonique cède  d'abord  un  peu  de  chaux  à  l'eau,  mais  ensuite  se  recou- 
vre d'une  couche  protectrice  de  carbonate  de  chaux;  et  c'est  si  bien 
l'aeide  carbonique  dont  l'interveiiMion  amène  le  durcissemeik,  qu'un 
mortier  hydraulique  gâché  avec  de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique 
prend  bea.u<eoup  plus  tôt  une  consistance  dure  que  lorsqu'on  fait  usage 
d'eau  pare. 

Pour  déterminer  la  vitesse  avec  laquelle  l'acide  carbonique  est  ab- 
4K>rbé^  l'auteur  pla«6e  des~morti<îi?s  dans  de  l'eau  saturée  d'ftcide  carbo- 
nique; il  trçuve  ainsi  <|^,  quelque  longtemps  qu'on  fasse  tremper  le 
ciment,  il  reste  une  portion  de  la  chaux  unie  à  la  silice,  qui  ne  se 
combine  ^m  à  l'acide  carbonique.  Le  ciment  de  Portland,  par  exem- 
ple, qui  est  resté  trois  mois  dans  l'eau  pure,  absorbe  4,2  %  d'acide  car- 
bonique; le  même  ciment,  placé  ensuite  un  mois  dans  de  l'eau  char- 
gée d'acide  cai'bonique,  absorbe  14,4%  d'acide  carlKHiique;  après 
deux  mois,  il  en  renferme  16,7  %;  après  trois  mois,  18,2  %;  après 
quatre  mois,  20,8  %;  après  cinq  mois,  20^9  %.  A  partir  de  ce  temps 
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rabsorption  d'acide  carbonique  s'arrête.  Un  échantillon  de  ciment  de 
Portland  durci  depuis  quatre  ans  contenait  14,8  %  d'adde  carbonique, 
et  placé  dans  de  Teau  saturée  d'acide  carbonique,  il  en  absorba  encorcr, 
et  en  renferma  jusqu'à  2i,3  %. 

Action  de  Vadde  carbonique  de  Vair.  —  Le  ciment  de  Portland  fratche- 
ment  préparé,  exposé  pendant  six  mois  à  l'action  de  l'air,  n'absoi^ 
que  1  i/2  %  d'acide  carbonique,  tandis  que  le  ciment  déjà  durci  et  ré- 
duit en  poudre  en  absorbe  12  %  dans  les  mêmes  conditions. 

Absorption  de  Veau,  —  Le  ciment,  en  durcissant,  absorbe 4ie  l'eau;  la 
chaux  caustique  et  le  silicate  de  chaux  qui  entrent  dans  sa  compostû<»i 
forment  avec  elle  une  combinaison  chimique.  Pour  déterminer  la 
quantité  d'eau  absorbée  par  l'un  et  l'autre  de  ces  composés  chimiques, 
l'auteur  profite  de  la  volatilité  différente  de  l'eau  combinée  au  silicate 
et  à  la  chaux  caustique  ;  Je  ciment  chauffé  à  300*  C.  perd  toute  eau 
combinée  au  silicate,  et  pour  faire  dégager  l'eau  unie  à  la  chaux  il  faut 
atteindre  à  la  température  rouge. 

M.  Vicat  avait  admis  que  l'absorption  de  l'eau  se  faisait  presque  instan-* 
tanément;  M,  Feichtinger,  au  contraire,  a  remarqué  dans  ses  expériences 
que  la  quantité  d'eau  absorbée  augmentait  encore  pendant  SO-éours. 

Lorsqu'on  calcine  et  pulvérise  du  ciment  hydraulique  durci  une  jwe- 
mière  fois,  on  remarque  qu'il  peut  absorber  de  nouveau  la  même  quan- 
tité d'eau  que  la  première  fois,  mais  sans  jamais  reprendre  la  consistance 
primitive.  La  chaux  dans  ce  cas  s'empare  pour  ainsi  dire  instantiuié- 
ment  de  toute  l'eau  qu'elle  exige  pour  constituer  de  l'hydrate,  tandis 
que  dans  le  ciment  calciné  une  seule  fois  elle  ne  l'absorbe  que  lente- 
ment; le  silicate,  dans  les  deux  cas,  ne  s'empare  que  peu  à  peu  de 
l'eau  qu'il  exige  pour  sa  saturation. 

11  semble  donc  que  la  propriété  hydraulique  d'un  mortier  ne  réside 
pas  simplement  dans  la  faculté  d'absorber  de  l'eau,  et  que  d'autres 
conditions  sans  doute,  qu'il  est  difficile  de  déterminer,  y  sont  néces- 
saires. 

Action  des  sels,  —  Pour  étudier  l'influence  des  sels  sur  le  durcisse- 
ment, l'auteur  a  employé  des  solutions  renfermant  2,5  %  de  sels.  Voici 
les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  : 

1°  Le  durcissement  est  ralenti  par  presque  tous  les  sels,  et  même 
empêché  par  quelques-uns; 

2°  Les  chlorures  métalliques  empêchent  tous  le  durcissement  ; 

3°  Les  sulfates  n'ont  presque  pas  d'influence  : 

4''  La  présence  d'un  carbonate  exerce  une  très-favorable  action; 

0®  Tant  qu'il  y  a  de  la  chaux  libre  dans  les  mortiers,  les  sels  de  ma- 
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gûéâe  sont  décomposés  et  le  durcissement  ne  peut  pas  s'effectuer; 

6®  Lçs  nitrat^  n'exercent  aucune  action  fâcheuse  sur  le  ciment  de 
Portland,  mais  empêchent  le  durcissement^d'autres  mortiers"; 

7*»  Les  carbonates  alcalins  dissolvent  un  peu  de  sihce  et  d'alu- 
mine (i). 

La  quantité  de  silice  soluble  dans  les  carbonates  alcalina  diminue 
att  fur  et  à  mesure  que  le  durcissement  avance;  ainsi  du  ciment  de 
Portland  récemment  calciné  renferme  2,63  %  de  silice  soluble;  après 
deux  semaines,  1,66  %;  après  trois  mois,  i,42  %,  et  enfin,  après  cinq 
mois,  i,04  %. 

D'après  l'auteur,  dans  l'appréciation  d'une  matière  première  pour 
mortier  hydraulique  on  ne  doit  tenir  compte  que  de  la  partie  soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique.  La  calcination  doit  être  poussée  plus  ou 
moins  loin,  suivant  la  nature  de  la  matière  première.  Pour  le  ciment 
de  Portland,  on  va  jusqu'à  la  vitrification  de  la  masse;  pour  d'autres 
mortiers,  il  ne  convient  pas  d'atteindre  une  température  aussi  élevée, 
l'acide  silicique  se  saturant  de  trop  de  chaux  et  diminuant  par  là  les 
pi*opriétés  hydrauliques. 

Contrairement  à  d'autres  auteurs,  M.  Feichtinger  a  trouvé  de  la  po- 
tasse et  de  la  soude  en  quantité  appréciable  dans  le  ciment  de  Port- 
land, et  il  attribue  à  la  présence  de  ces  alcahs  la  facile  fusibilité  de  ce 
mortier  (2).  La  bonté  d'un  ciment  hydraulique  dépend  de  la  quantité 
de  silicate  alcalin  qu'il  renferme;  aussi  voit-on  que  la  pouzzolane,  qui 
contient  4  %  de  soude  et  i  ,4  %  de  potasse,  et  le  Irass,  qui  renferme 
2,4  %  de  soude  et  0,29  %  de  potasse,  peuvent  donner  d'excellents 
mortiers.  On  peut  améliorer  de  mauvaises  chaux  hydrauliques  par 
l'addition  de  verre  soluble;  un  seizième  suffit  dans  la  plupart  des  cas. 

L'oxyde  de  fer  et  l'alumine  qui  se  trouvent  dans  beaucoup  de  ci- 
ments de  Bavière  exercent  un  effet  fâcheux;  car  pendant  le  durcisse- 
ment ils  ne  produisent  pas  de  combinaisons  chimiques  et  ne  font  que 
s'interposer  entre  les  particules,  qu'ils  empêchent  de  se  lier  l'une  à 
l'autre. 


(1)  Ce  fait  présente  un  grand  intérêt  en  agriculture.  La  silice  calcinée,  on  le 
sait  déjà,  ne  se  dissout  pas  facilement  dans  les  carbonates  alcalins  ;  mais  en  pré- 
sence de  la  chaux  elle  acquiert  un  certain  degré  de  solubilité.  De  C. 

Nous  donnerons  dans  le  prochain  numéro  Textrait  d'un  mémoire  de  M.  Paul 
Thenard,  qui  traite  de  ce  fuit  et  indique  piéclsoment  le  rôle  que  joue  en  agri- 
culture le  silicate  de  chaux  soluble.  Bw. 

(2)  Les  silicates  qui  renferment  diverses  bases  i>euvent  être  très- fusibles,  lors 
même  qu'aucune  de  ces  bases  n'est  un  alcali.  M.  Margueritte  fait  de  très-beaux 
verres  sans  soude  ni  potasse,  avec  de  la  silice,  de  l'alumine  et  de  la  chaux  en 
IfTOportions  convenables.  Bw. 
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Aussi,  dans  la  préparation  du  ciment  de  Portiand,  a-t-on  soin  de  ne 
pas  exposer  trop  longtemps  à  Pair  Targile  de  Medway,  pour  que  sa 
couleur  bleue  ne  tourne  pas  an  rouge  et  que  le  silicate  de  fer^nier* 
médiaire) ,  en  se  décomposant  à  Fair,  ne  donne  pas  naissance  à  de 
Toxyde  de  fer,  qui  fait  perdre  ses  propriétés  à  Targile.    De  Cuaiioirr. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX. 

Sur  l^a^ler  imigMlfère* 

Depuis  quelque  temps  on  cherche  à  trouver  une  application  indos^ 
trielle  au  tungstène,  qui  se  rencontre  en  assez  grande  abondance  dafls 
la  nature,  à  l'état  de  wolfram  ou  tungstate  de  fer,  accompagnant  sur- 
tout les  minerais  d'étain.  On  a  annoncé  que  la  fonte  de  fer  dans  la 
composition  de  laquelle  on  faisait  entrer  5  à  6  %  de  tungstène,  acqué- 
rait une  dureté  extraordinaire,  ce  qui  la  rendait  surtout  propre  à  la 
fabrication  ou  au  moulage  des  cylindres  en  fonte.  De  même  l'acier  fondd 
renfermant  4  à  5  %  de  tungstène  serait  d'une  ténacité  et  d'une  qua-  ' 
lité  supérieures  à  celles  des  meilleurs  aciers  et  deviendrait  capable  de 
prendre  à  la  trempe  une  dureté  tout  à  fait  extraordinaire.  Il  résulterait 
d'essais  faits  à  Neustadt-Eberswalde,  que  des  outils  en  acier  tungstifère 
trempé  étaient  capables  d'entamei*  au  tour  des  objets  faits  en  acier 
fondu  ordinaire  également  trempé,  et  qu'une  hache  aciérée  avec  nti 
pareil  acier  tungstifère  pouvait  séparer  en  deux  une  barre  de  fer  de 
1  centimètre  de  diamètre,  sans  que  le  tranchant  de  l'instrument  en 
parût  souffrir.  A  l'Institut  impérial  polytechnique  de  Vienne  on  trouva, 
en  opérant  sur  des  barres,  que  le  pouce  carré  (694  millimètres  carrés) 
exigeait  une  force  de  1158  quintaux  (environ  64850  kilog.)  pour  être 
déchiré,  ce  qui  est  une  preuve  d'une  ténacité  tout  à  fait  supérieure. 
Ces  qualités  rendent  cet  acier  précieux  pour  la  fabrication  d'outils  tran- 
chants, de  fraises,  ciseaux,  gouges,  vrilles,  rabots,  etc.  Pour  le  prépa- 
rer on  purifie  d'abord  le  wolfram,  par  grillage ,  pulvérisation  et  lévi- 
gation  et  par  un  traitement  final  à  l'aide  d'acide  hydrochloriqué  étendu. 
Le  minerai  purifié  est  ensuite  introduit  dans  un  creuset  brasqué  et 
chauffé  pendant  3  heures  au  rouge  blanc,  il. y  a  réduction  du  mi- 
nerai et  l'on  obtient  une  masse  poreuse  grise,  formée  de  tungstène 
métallique  allié  à  des  carbures  de  fer  et  de  manganèse.  C'est  ce  produit 
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qoi.est  utilisé  pour  la  fabrication  de  l'acier  tungstifère,  en  rajoutant 
aux  teeimets  dans  lesquels  se  prépare  Tacier  fondu,  il  faut  avoir  soin 
avftnt  de  eotil^  Tacier  en  lingots,  de  donner  pendant  iO  à  20  minutes 
un  coup  de  feu  assez  vif,  pour  porter  la  température  du  creuset  au  rouge 

On  peut  obtenir  une  fonte  tungstifère  en  ajoutant  le  vrolfram  purifié 
directement  soit  dans  le  haut  fourneau,  soit  dans  le  four  à  coupole.  Dans 
ce  cas,  H  faut  ajouter  une  proportion  de  vrolfram  assez  considérable, 
môme  jusqu'à  30  %  du  poids  de  la  fonte.  Le  tungstène  se  trouve  si 
intimement  combiné  au  fer,  qu'il  n'est  point  éliminé  par  l'affinage  ou 
le  puddlage.  Les  barres  de  fer  tungslifères  qui  en  résultent  peuvent  en 
conséquence  être  transformées  en  acier,  par  voie  de  cémentation. 

Il  paraît  que  jusqu'à  ce  jour  la  fabrication  en  grand  de  l'acier  tungs- 
tifère présente  encore  d'assez  notables  difficultés,  et  qu'on  n'est  point 
encore  parvenu  à  préparer  des  pièces  ou  barres  de  dimension  un  peu 
considérable  qui  fussent  exemptes  de  défauts. 

Il  serait  à  désirer  que  cette  application  du  tungstène  pût  se  confir- 
mer dans  la  pratique,  car  ce  serait  rendre  un  véritable  service  à  l'in- 
dustrie minière  que  de  donner  la  possibilité  d'utiliser  une  matière 
première  assez  répandue,  et  qui  jusqu'ici  avait  été  reléguée  parmi  les 
gangues  non  exploitables. 

Les  seules  applications  des  composés  du  tungstène  qu'on  ait  tentées 
jusqu'ici,  et  qui  n'avaient  point  eu  un  grand  succès,  soit  parce  que  les 
qualités  du  produit  n'étaient  point  assez  remarquables  ou  assez  supé- 
rieures pour  assurer  à  ce  dernier  une  valeur  suffisante,  soit  parce  que 
les  procédés  et  préparations  étaient  trop^  coûteux,  sont  les  suivantes  : 
emploi  de  l'acide  tungstique,  comme  matière  colorante  jaune  ;  emploi 
de  l'oxyde  de  tungstène  (acier  tungstique  réduit)  comme  matière  colo- 
rante bleue  ;  emploi  du  tungstate  de  soude  dans  la  teinture  et  la  toile 
peinte,  comme  un  substitut  du  stannate  de  soude,  principalement  dans 
l'impression  des  couleurs  vapeurs. 

On  a  aussi  proposé  de  faire  entrer  le  tungstène  métallique  purifié 
dans  la  composition  de  l'argentan,  en  alliant  deux  parties  de  tungs- 
tène avec  trois  de  nickel  et  opérant  avec  cet  alliage  exactement  de  la 
môme  manière,  qu'on  opère  avec  du  nickel  pur.  E.  Kopp. 

Corroyage  de  l'aeler  (l). 

L'acier  fondu  anglais,  on  le  sait,  est  difficile  à  corroyer  à  cause  de  • 
(1)  Dingler,  Polytechnisches  Joutnal^  t.  cui,  p.  74. 
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sa  grande  fusibilité.  Dans  le  Wurtemberg  on  se  sert  d'une  poudre  CQia- 
posée  de  2  kilogrammes  de  sulfate  de  baryte^  de  1/4  de  kilo^amme  êe 
fiel  de  verre  et  de  4/4  de  kilogramme  de  peroxyde  de  maaganèse,  gui 
facilite  le  corroyage  de  l'acier  et  remplace  av^tageu3ement  le  saUe 
qu'on  emploie  d'ordinaire.  Ce  mélange  ne  revient  pas  cber  et  pejrimt 
de  chauffer  l'acier  à  une  température  très-élevée  sans  lui  faire  perdre 
de  ses  qualités.  De  Çlermont. 

Moyen  de  eommiuilqiier  de  la  dnreté  h  l'aeier  (i). 

Pour  rendre  de  la  dureté  à  de  l'acier  fondu  qui  a  été  trop  chauffé, 
ainsi  que  pour  durcir  des  objets  en  acier  qui  se  brisent  facilement,  tels 
que  des  coins  gravés,  on  emploie  le  procédé  suivant  :  on  fait  chauffer 
au  rouge  l'objet  que  l'on  doit  durcir,  on  le  recouvre  d'un  mélange  de 
S  parties  de  bichromate  de  potasse,  de  4  parties  de  salpêtre  raffiné,  de 
1/8  partie  d'aloès,  de  i/8  partie  de  gomme  arabique  et  de  1/4  partie  de 
colophane,  on  le  porte  au  rouge  une  seconde  fois  et  on  le  laisse  re- 
froidir. 

Si  l'objet  doit  être  très-dur,  il  convient  de  modifier  les  proportions 
et  de  prendre  8  parties  de  salpêtre  et  3  parties  de  colophane. 

De  Çlermont. 

lailiieiiee  du  toifuniith  sur  la  qualité  du  cuivre,  par  M.  liEVOI^. 

Il  est  remarquable  que  le  bismuth,  dont  les  propriétés  chimiques  ont 
assez  d'analogie  avec  celles  du  plomb,  présente  cependant  des  diffé- 
rences notables  avec  ce  métal,  quant  aux  effets  qu'il  produit  dans  son 
aUiage  avec  le  cuivre. 

M.  Levol  s'est  assuré  par  l'analyse  de  divers  échantillons  de  cuivres 
d'Australie  sensiblement  purs  {puisqu'ils  contenaient  99,48  de  cuivre)  et 
d'une  qualité  médiocre,  que  la  présence  de  moins  d'un  millième  de 
bismuth  exerce  sur  le  cuivre  la  plus  fâcheuse  influence.  Des  opérations 
synthétiques  ont  prouvé  à  ce  chimiste  que  c'était  véritablement  au 
bismuth  qu'il  fallait  attribuer  les  propriétés  spéciales  du  cuivre  essayé. 
L'addition  d'un  millième  de  bismuth  à  du  cuivre  pur  et  de  qualité 
éprouvée  a  donné  un  métal  détestable,  ne  présentant  qu'une  faible 
ductilité. 

Il  devient  donc  très-intéressant  de  rechercher  le  bismuth  dans  les 
cuivres  du  commerce  (ce  qu'on  néglige  assez  ordinairement) ,  si  l'on 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal^  t.  glu,  p.  75. 
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veut  se  rendre  compte  des  fâcheux  effets  mécaniques  ou  chimiques  que 
produisent  si  souvent  les  cuivres,  môme  les  plus  beaux  en  apparence, 
que  Fon  destine  soit  à  un  emploi  direct  conmie  cuivre  rouge,  soit  à  en- 
trer dans  la  composition  des  alliages  employés  dans  les  arts  dont  le 
cuivre  fait  partie.  Bw. 

mur  la  tonte  da  Bine  au  moyen  du  gmm. 

M.  Levol  vient  de  faire  un  rapport  à  la  Société  d'encouragement 
pour  Tindustrie  nationale  sur  l'emploi,  proposé  par  M.  Alfred  Miroy,  du 
gaz  de  l'éclairage  pour  la  fonte  du  zinc.  Cette  question  est  intéres- 
sante. Je  signale  particulièrement  ce  rapport  aux  fondeurs  en  zinc, 
aux  potiers  d'étain  et  aux  fondeurs  pour  la  typographie. 

«  La  fonte  du  zinc,  qui  se  fait  généralement  dans  des  creusets  de 
«  plombagine  et  au  feu  de  coke,  nécessite  une  température  assez  éle- 
¥  vée,  qu'il  est,  dans  ce  cas,  difficile  de  régler,  et  qu'il  n'est  pas  permis 
«  de  dépasser  notablement  sous  peine  ^e  déchets  occasionnés  par 
«  volatilisation  et  par  combustion  ;  celle-ci  a  en  outre  l*inconv^ient 
«  très-grave  de  communiquer  au  métal  les  mauvaises  qualités  que  les 
«  fondeurs  de  zinc  attribuent  au  zinc  brûlé,  comme  on  dit  en  termes 
«  d'atelier,  et  qui  paraissent  provenir  de  la  pénétration  mécanique  de 
«  l'oxyde  de  zinc  formé  par  la  combustion  dai^s  le?  pores  de  la  masse 
«  métallique.  Le  métal  fondu  présente  alors  une  consistance  pâteuse, 
«  et  le  travail  de  la  lime  et  du  ciseau  devient  plus  difficile  sur  l'objet 
«  moulé,  par  suite  de  l'altération  de  malléabilité  que  le  zinc  a  éprou- 
«  vée. 

«  On  ne  connaît  jusqu'à  présent  aucun  moyen  pratique  de  révivifier 
«  économiquement  un  zinc  ainsi  brûlé,  et  pour  l'utiliser  on  est  réduit 
«  à  le  faire  entrer  pour  une  certaine  proportion  dans  le  zinc  neuf, 
«  qu'il  ne  peut  que  détériorer. 

«  Cet  accident,  journalier  dans  la  fonte  du  zinc,  a  éveillé  l'attention 
«  de*  MM.  Miroy  sur  les  avantages  que  pourrait  présenter  l'emploi  du 
«  gaz  dans  cette  opération.  Son  appareil  consiste  en  un  creuset  de  fonte 
«  de  fer,  qui  remplace  le  creuset  de  plombagine  employé  dans  la  fonte 
«  au  coke;  ce  creuset  peut  contenir  de  30  à  35  kilogrammes  de  zinc; 
«  il  est  placé  sur  un  cylindre  debout,  qui  le  maintient  à  une  hauteur 
«  convenable  dans  l'intérieur  d'un  fourneau  de  forme  conique  (1),  où 

(1)  Ce  fourneau  est  formé  de  deux  enveloppes  concentriques  en  tôle,  séparées 
par  une  couche  de  sable;  nous  avons  conseillé  à  M.  Miroy  de  le  construire  en 
terre  réfractaire.  (A.  Levol.) 
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a  se  produit  la  c(»iibustioa  du  gaz  ;  ce  combustible,  qui  n*esi  autre  que 
«  le  gts  oottraAt  des  usines  d'éclairage,  et  î  la  pressk»!  où  elles  le  four- 
«  lussent,  y  arrive  obliquement  de  deux  côtés  par  deux  tuyaux,  con^ 
«  centriques  chacun  à  un  plus  gros  tuyau  amenant  de  Fair  comprimé  ; 
«  le  diamètre  intérieur  des  tuyaux  qui  amènent  le  gaz  est  de  18  millir 
«  mètres,  celui  des  tuyaux  à  air  de  7  centimètres,  et  leur  épaisseur  de 
«  i  millimètre.  Ur  v<dume  d'wr  employé  n*a  pa0  été  déterminé  :  on 
«  opère  par  tâtonnement;  mais  M.  Miroy  estime  qu'il  est  à  celui  du 
c  gaz  :  :  3  :  l.  Cet  air  est  chassé  dans  les  tuyaux  au  moyen  d'un  venti- 
«  latôur  mû  par  la  machine  qui  fournit  la  force  motrice  dans  Tétablis- 
«  sèment.* 

<f  M.  Miroy  pense  que  la  fonte  du  zinc  au  gaz  est  plus  rapide  et  moins 
«  coûteuse  que  la  fonte  au  coke  ;  cela  peut  être  exact  lorsqu'il  s'a^t  de 
«  mo&ter  un  creuset  pour  faire  une  seule  fonte  ;  mais  il  en  est  autre- 
«  ment  sans  doute  dans  un  travail  suivi  ;  il  est  vrai  de  dire  toutefois 
«  que  la  conservation  des  qualités  du  zinc,  si  facile  à  obtenir  quand  on 
«  est  le  maître  de  gouverner  le  feu,  comme  on  Test  avec  le  gaz,  offre, 
«^  dajM  tous  les  cas,  une  compensation  évidente.  La  dépense  en  creusets 
«  est  aussi  à  prendre  en  considération;  elle  est  assez  forte  dans  la  fonte 
«  au  feu  de  coke,  et  très-minime  au  contraire  dans  le  nouveau  sys- 
«  tème.  » 

Noêa.  Les  mêmes  moyens  sont  appliqués  dans  les  ateliers  de  MIL  Mi- 
roy, comme  dans  plusieurs  autres  établissements,  et  d'une  maniée 
très-intelligente,  au  chaufTage  des  fers  à  souder*  Bw. 


APPUCATIONS  A  LA  FABRICATION  DES  PRODUITS 
CHIMIQUES. 

itair  la  ffalirieaiiNi  da  Biftrale  de  peteiwe  «a  Moyea  du  nitrate  de  - 
flodde,  par  M.  AMTBOU  (1). 

Depuis  plusieurs  années  on  prépare  en  Angleterre  une  grande  quan- 
tité de  salpêtre  ou  nitrate  de  potasse,  par  la  double  décomposition  du 
nitrate  de  soude  (salpêtre  du  Chili)  avec  le  chlorure  de  potassium. 
Le  procédé  le  plus  avantageux  paraît  être  le  suivant  : 
Avant  tout  il  faut  connaître  assez  approximativement  la  composition 

(1)  Dingler»  Polyteehmches  Journal,  t.  gklix,  p.  30. 
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des  matières  premières.  Le  nitrate  de  soude  du  commerce  egt  quelque-* 
fois  très-pur,  maiâ  souvent  aussi  il  cotitient  des  quantités  ttiè^-ndCalito 
d'eau  et  de  seh  étrangers,  surtout  de  sel  malin. 

La  proportion  d'eau  se  détermine  très^adlement  par  la  pe^to  de 
pù^  qu'éprouve  une  quantité  connue  de  sel  du  commerce  en  Texpo» 
sant  pendant  plusieurs  heures  à  une  température  un  peu  élevée  pois 
à  celle  4u  bain-marie.  En  dissolvant  le  sel  dans  Feao  et  filtrant^  on 
trouve  la  proportion  des  impuretés  insolubles. 

Pour  voir  si  le  sel  ne  contient  point  de  chlOTure  de  sodiutn,  on  en 
broie  une  certaine  quantité  avec  un  poids  égal  d'eau  à  la  ten^ératurê 
ordinaire.  On  décante  la  solution  de  l'excès  du  sel,  on  la  filtre  au  be-> 
soin  et  on  en  détermine  la  densité. 

Si  ce  sel  du  commerce  est  du  nitrate  de  soude  pur,  cette  densité  sera 
à  IS*»  Réaumur  —  i8<»,7  C.  de  1,377;  S'il  contient  i  %  de  sel  mailn,  la 
densité  est  1,375;  avec  5  %  de  chlorure  de  sodium,  elle  deseend  à 
1,369,  et  avec  82  %  à  1,359.  Une  plus  forte  proportion  de  sel  marin  n'a 
plus  d'influence  sur  la  densité. 

Lès  différences  signalées  proviennent  de  ce  que  la  solubilité  du  ni^ 
tfâte^  de  soude  est  diminuée  par  la  présence  du  sel  marin.  100  parties 
d'eau  dissolvent  à  18*^,7  €.,  88  parties  de  nitrate  de  soude.  La  même 
quantité  d'eau  ne  dissout  que  52,82  de  ce  sel,  plus  24,98  do  chlorure 
de  sodium,  en  tout  77,8  de  sels,  lorsqu'on  le  sature  avec  un  mélange  des 
delix  sels. 

A  23°,33  C,  le  nitrate  de  soude  se  dissout  dans  1,1 3«  fois  son  poids 
d'eau. 

Une  solution  saturée  de  nitrate  de  soude  à  la  température  de  12<»,5  C. 
aune  densité  de  1,366  (1). 

Le  chlorure  de  potassium  du  commerce,  qu'on  prépare  en  grande 
quantité  en  Ecosse,  par  l'incinération  des  fucus  et  varechs,  qu'on  extrait 
des  eaux  mères  de  certains  étangs  salés,  notamment  de  l'étang  de  La- 
valduc  (2) ,  qu'on  obtient  comme  produit  secondaire  de  la  fabrication  de 
l'adde  tàrtrique,  qu'on  extrait  des  eaux  mères  du  prussiate  de  pot«»se, 
ou  qui  résulte  du  raffinage  du  salpêtre,  est  souvent  très-impur.  Il  ne 
peut  contenir  que  80,  môme  50  %  ou  moins  encore  de  chlorure  de  po- 

(1)  La4)roportion  de  sel  marin  que  peut  renfermer  le  nitrate  de  soude  du  com- 
merce se  déterminerait  certainement  plus  facilement  et  plus  exactement  par  une 
solution  titrée  de  nitrate  d'argent  {procédé  Levol.)  En. 

(2)  L'extraction  du  chlorure  de  potassium  des  eaux  mères  du  sel  constitue  une 
grande  et  belle  industrie.  Les  premiers  essais  de  fabrication,  dirigés  par  M.  Ba- 
lard,  de  l'Institut,  ont  été  faits  à  Rassuen,  prèsistres,  dans  l'usine  de  la  compa- 
gnie générale  des  produits  chimiques  du  Midi,  Aug.  Prat  et  G*.  Bw. 
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taasium  réel  (^IK),  et  il  est  essentiel  d*en  détenniner  approximatîre- 

ment  la  richesse. 

Le  moyen  d'analyse  le  plus  pratique  con^ste  à  déterminer  le  rolmne 
du  précipité  d'alun  en  farine,  qu'on  obtient  en  faisant  dissoudre  le 
cblorure  de  potassium  à  chaud  di^s  une  solution  concentrée  de  sulfate 
d'alumine,  saturée  déjà  à  froid  d'alun,  agitant  le  mélange  jusqu^à 
complet  refroidissement,  et  faisant  tasser  le  précipité  cristallin  par  de 
petits  chocs  répétés,  jusqu'à  ce  que  son  volume  ne  diminue  plus. 

L'opération  se  fait  le  plus  convenablement  dans  une  éprouvette  ou 
un  tube  gradué  de  2  à  3  centimètres  de  diamètre.  En  employant  une 
solution  de  sulfate  d'alumine  saturée  à  froid,  100  centimètres  cubes 
d'une  pareille  solution  sont  plus  que  suffisants  pour  précipiter  toute  la 
potasse  que  renferment  10  grammes  de  chlorure  de  potassium  pur.  Dans 
ce  cas  l'alun  en  farine,  tassé  le  plus  fortement  possible  peut  occuper 
un  volume  de  54  centimètres  cubes. 

Pouv  procéder  à  l'analyse  du  chlm*ure  de  potassium  (1),  on  en  pèse 
une  certaine  quantité  pour  iO  grammes,  et  on  la  dissout  à  chaud  dans 
environ  10  fois  son  poids  de  solution  assez  concentrée  de  sulfate  d'alu- 
mine, déjà  saturée  d'alun  à  la  température  ordinaire.  Dès  que  la  solu- 
tion est  opérée,  on  verse  le  tout  dans  le  cylindre  gradué  (il  est  plus 
exact  d'opérer  la  dissolution  dans  le  cylindre  môme),  on  le  bouche 
hermétiquement  et  on  agite  vivement,  en  plongeant  fréquemment  le 
cylindre  dans  de  l'eau  froide,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  été  complè- 
tement refroidie. 

Par  des  chocs  légers  et  répétés  on  fait  tasser  le  précipité  tant  qu'il  se 
contracte  et  on  en  détermine  la  valeur. 

En  faisant  préalablement  deux  ou  trois  essais  avec  du  chlorure  de 
potassium  pur,  il  est  facile  d'obtenir  des  résultats  comparables  et  suffi- 
sanmient  exacts  pour  ce  cas  particulier  (2). 

(1)  Ce  procédé  est  pratiqué  depuis  longtemps  par  M.  Balard,  qui  a  imaginé, 
pour  l'essai  industriel  des  eaux  mères  du  sel,  une  méthode  très-rapide  que  noua 
nous  réservons  d'indiquer  en  détail.  Bw. 

(2)  M.  Ânthon  a  déterminé  par  cette  méthode  la  richesse  en  GIK  de  plusieurs 
produits  du  commerce  : 

Un  chlorure  de  potassium,  provenant  des  eaux  mères  du  prussiate  de  potasse, 
renfermait  97  %  de  sel  pur; 

Différentes  sortes  d'Ecosse,  90, 82  et  76  %  ; 

Des  résidus  de  raffinage  de  salpêtre,  65,  57  et  51  7o  ^Q  chlorure  de  potassium. 

Ce  sel  pur  se  dissout  à  22°  C.  dans  3  fois  son  poids  d'eau. 

D'après  Gay-Lussac,  100  parties  d'eau  en  dissolvent  à  O©  29,23  parties,  et 
0,2738  en  plus  pour  chaque  degré  centigrade. 

85,2  de  nitrate  de  soude  pur  exigent  74,6  de  chlorure  de  potassium  pour  une 
double  décomposition  complète,  et  il  faut  employer  los  produits  du  commerce  en 
quantités  telles,  que  le  rapport  ci-dessus  indiqué  y  soit  représenté.  Ëe. 
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Ces  analyses  vaites,  voici  c<Himient  M.  Anthon  conseillé  de  conduire 
l'opération.  Dans  une  chaudière  en  fonte  on  fait  dissoudre  le  nitrate 
de  soude  dans  son  poids  d'eau.  On  favorise  la  dissolution  en  remuant 
et  en  élevant  la  température.  Dès  que  la  liqueur  est  arrivée  à  Tébulli- 
tioo,  on  y  introduit,  en  agitant  continuellement,  la  proportion  conve- 
nable de  chlorure  de  potassium,  préalablement  grossièrement  pulvé- 
risé et  tamisé. 

La  double  décomposition  se  fait,  et  comme  il  n'y  a  pas  assez  d'eau 
pour  msdntenir  en  dissolution  le  chlorure  de  sodium  formé,  celui-ci, 
reste  suspendu  dans  la  liqueur  bouillante,  sous  forme  de  précipité  cris- 
tallin. On  entretient  l'ébuUition  pendant  une  demi-heure,  en  ayant 
soin  de  détacher  constamment,  avec  une  tige  en. fer  les  croûtes  salines 
qui  viennent  s'attacher  au  fond  de  la  chaudière  :  On  y  suspend  ensuite 
des  écuelles  ou  capsules  en  tôle  ou  en  fonte,  dans  lesquelles  vient  se  dé^ 
poser  le  sel  marin.  Dès  qu'elles  sont  remplies,  on  les  vide  dans  des  ba- 
quets à  double  fond,  percés  de  petites  ouvertures  et  recouverts  de  toile 
grossière,  qui  sont  disposés  autour  de  la  chaudière,  de  manière  à  y  faire 
rentrer  le  liquide  qui  s'égoutte  des  baqueis. 

Lorsqu'un  pareil  baquet  est  entièrement  rempli  de  sel,  on  y  verse  de 
l'eau  ou  une  solution  de  sel  marin,  aussi  longtemps  que  le  liquide  qui 
s'écoule  à  la  partie  inférieure  est  encore  chaud  ou  possède  une  densité 
supérieure  à  25*»  B.  (1,24,  p.  sp.).  A  partir  de  ce  moment  on  est  cer- 
tain que  tout  le  salpêtre  a  été  déplacé  et  entiaîné  par  ce  lavage  et  que 
le  résidu  salin  n'en  contient  phis  que  des  traces  insignifiantes. 

On  continue  l'ébuUition,  le  détachement  des  croûtes  salines,  l'enlè- 
vement du  sel  marin  et  le  lavage  du  sel  déposé  dans  les  baquets,  jus- 
qu'à ce  que  le  hquide  de  la  chaudière  marque,  à  chaud,  40  à  42°  B. 
(4,38,  —  i,44,  p.  sp.).  On  laisse  alors  tomber  le  feu,  on  couvre  la 
chaudière  et  on  attend  queAe  liquide  se  soit  bien  éclairci. 

Au  moyen  d'un  siphon  ou  par  un  robinet,  la  liqueur  bien  claire  et 
encore  presque  bouillante  est  transvasée  dans  des  cristallisoirs  en  fonte. 
Le  salpêtre  y  cristallise  par  le  refroidissement.  Au  bout  de  24  heures 
on  laisse  écouler  les  eaux  mères  et  on  entasse  les  cristaux  dans  des 
égouttoirs  en  bois  bien  plus  profonds  que  larges. 

Lorsqu'il  ne  s'en  écoule  plus  d'eaux  mères,  le  nitrate  de  potasse 
brut  ainsi  obtenu  renferme  moins  de  4  %  de  sel  marin,  proportion  qui 
peut  descendre  à  0,20  %  par  un  seul  lavage  à  l'eau  pure. 

Pour  transformer  ce  salpêtre  brut  en  nitre  pur,  on  le  raffine  d'après 
les  procédés  ordinaires  pai^faitement  connus. 

La  densité  des  eaux  mères  peut  fournir  une  indication  sur  l'exacti- 
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tud6  des  protK>rtioii8  de  nitrate  de  soude  et  de  chlorure  de  poiawum 

qui  ont  été  employées. 

Si  les  rapports  des  poids  de  ces  deux  sels  ont  été  ooayenaU^^  las 

«aux  mères  reinrésenteoi  une  solution  saturée  de  nitre  et  de  sel  iparui 

dont  la  densité  est  1,325  (environ  35<>  1/2  B.).  L'emploi  d'un  excès  de 

ehlorure  de  potassium  n'augmente  pas  la  densité,  puisqu'en  se  dissol- 

.Tant  il  précipite  une  quantité  proportionnelle  de  sel  marin  « 

Mais  si  l'on  a  employé  un  excès  de  nitrate  de  soude,  la  densité  aug- 
mente. 

Une  eau  mère  d'un  poids  spécifique  supéiîeur  à  1,325  à  12<»,5  C,  est 
donc  généralement  un  indice  qu'on  a  fait  usage  d'un  excès  de  nitrate  de 
soude.  *  E.  Kopp. 


APPLICATIONS  AUX  INDUSTRIES  DE  L'ÉCONOUIE 
DOMESTIQUE. 


dniilol  de»  eaiu  «e  polto  de  mine  peor  l'aHmentutton  de»  «IM«- 

dlère»  (t). 

Dans  l'établissement  métal! urgît[ue  de  la  Kœnigsgrabe  on  se  sei^ait 
d'ëau  provenant  de  puits  de  mine  pour  l'alimentation  des  chaudières 
à  vapeur;  cette  eau  étant  adde  altérait  rapidement  les  chaudières  et 
donnait  lieu  à  des  explosions,  lorsqu'on  ouvrait  le  trou  d'hqmme  et 
qu'on  en  approchait  une  lampe.  Ces  accidents  paraissaient  provenu^  de 
rinflammation  de  gaz  hydrogène  qui  se  formait  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique  et  de  l'eau  sur  le  fer  de  la  chaudière.  On  a  eu  l'idée  d'ajou- 
ter de  la  chaux  éteinte  à  ces  eaux  et  de  les  laisser  s'éclaircir  dans  des 
bassins  avant  de  s'en  servir.  Depuis  ce  temps  les  chaudières  résistent 
mieux,  et  môme  le  sulfate  de  chaux,  qui  généralement  se  dépose  en 
croûtes  compactes,  ne  présente  pas  ce  caractère  fâcheux,  car  il  se  pré- 
cipite sous  forme  de  vase  blanche  qu'on  éloigne  facilement  dans  le 
nettoyage  de  la  chaudière.  ^     De  Clermont. 

Utouveau  mélange  pour  eomtoustltole)  par  M.  POITMTER, 
de  Glasgow  (2). 

L'auteur  propose  de  mélanger  de  l'huile  de  pomme  de  terre  avec  du 

(1)  DÎDgler,  Poiytechnisches  Journal^  t.  clu,  p.  74. 
(3)  KnopyChamisches  CentraiblaUt  avril  1859«  p.  222. 
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pboCogô&e  ou  de  Tliuile  de  goudron,  de  schiste,  de  naphte,  «t  de  rem- 
ployer pour  alimenter  les  lampes  dans  l'économie  domestique.  En  fai- 
sant entrer  l'huile  de  ponune  de  terre  pour  moitié  dans  lacoospositii», 
on  obtient  le  meiUevu:  résultat.  Pour  purifier  l'huile  ée  ponune  de 
terre,  M*  Poynter  indique  d'ajouter  de  l'acide  sultoique,  fu'oa  lai»t 
agir  pendant  quelque  temps;  on  a  soin  de  remuer,  oa  lave  arec  de 
l'eau,  puis  avec  de  l'alcali,  une  seconde  fois  avec  de  l'eau,  et  enfin  on 
rectifie.  Db  Glermont. 

mur  l'UidiMlrie  des  wtauh  P&r  M.  HABICH  (l). 

Pour  augmenter  le  bouquet  des  vins,  M.  Strache  avait  conseillé  d'a- 
jouter une  émulsion  de  graisse  ou  d'acide  gras  aux  liqueurs  en  fer- 
mentation; M.  Habich  fait  remarquer  qu'en  suivant  ce  procédé,  on 
n'atteint  pas  le  but  qu'on  se  propose.  Il  est  possible,  dit-il,  qu'il  se 
forme  dans  ce  cas  une  plus  grande  quantité  d'éther  œnanthique;mais 
comme  il  n'est  pas  démontré  que  le  bouquet  des  spiritueux  soit  dû  4 
la  présence  de  ce  composé,  qui  par  lui-même  a  une  odeur  désagréable, 
on  doit  s'attendre  à  procéder  un  peu  au  hasard  dans  cette  question. 
L'auteur  croit  que  les  alcools  vinique  et  amylique  ne  sont  pas  à  l'éUt 
libre  dans  les  vins  et  les  eaux-de-vie,  mais  qu'ils  y  sont  combinés  à  une 
albuminoïde  et  que  par  là  ils  acquièrent  la  propriété  de  développer  de 
l'odeur.  Ce  qui  semble  venir  à  l'appui  de  cette  .manière  de  voir,  c'est 
que  par  la  distillation  seulement  le  vin  et  l'huile  de  ponune  de  terre 
donnent  naissance  à  l'odeur  caractéristique  de  l'alcool  vinique  et  àe 
l'alcool  amylique  ;  de  plus  il  reste  toujours  un  résidu  fixe  de  nature 
albuminoïde.  On  essaye  souvent  les  liqueurs  en  fermentation  pour  sa- 
voir la  quantité  d'alcool  formée;  on  prend  alors  généralement  àlasuT' 
face  du  liquide  un  échantillon  qu'on  examine.- L'auteur  pense  qu'en 
opérant  de  la  sorte  on  s'expose  à  commettre  une  erreur,  attendu  que 
fréquemment  lé  ferment,  de  sa  nature  peu  dense,  est  soulevé  à  la  surface 
du  liquide  par  de  l'acide  carbonique  et  y  produit  une  réaction  plus 
énergique  que  dans  les  couches  inférieures;  il  convient  donc  de  bien 
mélanger  toute  la  masse  avant  de  commencer  l'essai.     De  CLEaMONT. 

BéparailoB  des  heem  de  s«s  en  stéAStte,  par  M.  A.  BAIIEV  (2). 

[1  arrive  fréquemment  que  les  becs  de  gaz  en  stéatite,  dont  on  se 
sert  dans  quelques  laboratoires,  se  cassent;  pour  les  réparer^  l'auteur 

(1)  Diagler,  Poêyiechimches  Jùwnai^  t.  cui,  p.  71. 

(2)  Koop,  Chemisches  Centralblatt,  avril  1859,  p.  23ft. 
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recoimnande  d*emplo|er  une  dissolution  c(meei^rée  de  yerre  soltdble; 
on  en  recouvre  les  deux  surfaces  qui  doivent  se  coller  Tune  à  Taotre^ 
on  les  cçwprime  et  on  les  laisse  sécher*  Si  la  cassure  n'est  pas  à 
l'endroit  môme  où  brûle  le  gaz,  on  peut  se  servir  du  bec  sans 
inconvénient  avant  qu'il  soit  ccnnplétement  sec  ;  la  hante  température 
qui  se  déveloi^  ainsi  opère  la  dessiccation  très-rapidement,  ^ns  nmre 
en  rien  à  la  solidité  de  la  restauration.  De  Glermont. 

C^mam  en  ffmte  pomr  loeom«iive«  (i). 

Les  locomotives  sont  recouvertes  d'une  enveloppe  protectrice  dont 
les  différentes  parties  sont  reliées  par  des  clous  qui  ne  résistent  pas 
longtemps  à  l'action  oxydante  de  la  vapeur  d'eau  qui  les  baigne  sans 
cesse.  En  Angleterre  on  fabrique  des  clous  en  fonte  de  fer  qui,  à  cause 
de  leur  surface  plus  dure  et  de  leur  plus  grande  richesse  en  carbone, 
résistent  plus  longtemps  à  l'altération.  Les  clous  sont  coulés  dans  des 
formes  de  sable  avec  une  fonte  très-fusible.  Après  le  refroidissement  ils 
sont  entourés  d'un  mélange  de  minerai  de  fer  et  de  sciure  de  bois,  pla- 
cés dans  des  vases  réfractaires  et  chauffés  dans  des  fours  pendant  48  à 
72  heures,  ensuite  laissés  refroidir.  De  Glermont. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA 
PRÉPARATION  DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  etc. 

Sur  la  pondre  déslnfertante  de  MM.  CORME  et  DEMEAUS  (2). 

M.  Velpeau  a  soumis  à  un  examen  pratique  la  poudre  que  MM.  Corne 
et  Denieaux  ont  proposée  pour  la  désinfection  dés  matières  animales  en 
putréfaction  et -qu'ils  appliquent  au  pansement  des  plaies  (3). 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal,  t.  gli,  p.  A61. 

(2)  domptes  rendus^  juillet  1859. 

(3)  Les  hommes  pratiques  seront  recomialssants  à  M. Velpeau  de  son  initia- 
tive. Déjà,  dans  une  circonstance  récente,  Tillustre  savant  a  appelé  le  contrôle  de 
rexpériè  iDce  sur  une  communication  qui  à  priori  se  recommandait  par  son  ex- 
trême in  iportance.  L'étude  attentive,  approfondie,  publique,  a  démontré  que  le 
résultat  annoncé  était  au  plus  une  illusion.  W  est  vrai  que  la  prétendue  décou- 
verte n*a  urait  jamais  eu  un  tel  retentissement  sans  le  nom  de  iMl.  Velpeau  ;  mais 
aussi  il  U  iut  bien  dire  que  la  lumière  ne  se  serait  pas  faite  si  claire,  que  Topinion, 
moins  bie  ts  renseignée,  serait  moins  unanime,  et  que  la  désillusion  n'aurait  pas 
été  81  proi  opte  ni  si  complète.  Bw. 
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Led  expériences  de  M.  Yelpeau  ont  conduit  llllustre  chirurgien  aux 
conclusions  suivantes  : 

i»  La  poudre  de  MM.  Corne  et  Demeaux  désinfecte  sur-le-Hîhamp  les 
matières  animales  en  putréfaction.  ' 

2*»  Cette  poudre  absorbe  les  liquides  en  même  temps  qu'elle  empêche 
Todeur  infecte  à  la  surface  des  plaies,  des  ulcères,  des  tissus  mortifiés 
ou  gangrenés.  ^ 

3^  Favorable  plutôt  que  nuisible  aux  plaies  elles-mêmes,  elle  peut 
être  essayée  partout  et  par  tout  le  monde  en  chirurgie. 

Conune  conséquence  de  ces  conclusions,  M.  Velpeau  ajoute  :  «  On  peut 
affirmer  que  cette  matière  est  de  nature  à  rendre  quelques  services 
dans  le  pansement  de  certaines  plaies,  et  que  peut-être  il  serait  bon  de 
la  signaler  aux  médecins  et  chirurgiens  qui  prodiguent  leurs  soins  aux 
trop  nombreux  blessés  de  Tarmée  d'Italie.  » 

M.  Bouley,  qui  a  répété  sur  des  animaux  les  expériences  suivies  sur 
l'homme  par  M.  Velpeau,  est  arrivé  à  des  conclusions  semblables. 

Ce  fait  important  pour  la  pratique  chirurgicale  a  été,  au  sein  de 
l'Académie  des  sciences,  l'objet  d'une  discussion  fort  intéressante,  à  la- 
quelle ont  successivement  pris  part  MM.  Chevreul,  Dumas,  Bussy,  Payen 
et  Élie  de  Beaumont. 

M.  Chevreul  a  cherché  à  se, rendre  compte  du  mode  d'action  de  la 
poudre  de  MM.  Corne  et  Demeaux  (cette  poudre  est  un  mélange  de 
plâtre  avec.  2  àS%de  coaUar  [goudron  de  houille]).  Pour  cela,  le  savant 
chimiste  a  dû  exposer  en  quelques  mots  le  résumé  de  ses  expériences  et 
de  ses  réflexions  sur  la  nature  de  l'odeur  et  sur  la  dassifimtion  des 
odeurs. 

Ce  travail  fort  important  demande  une  analyse  spéciale.  Les  conclu- 
sions, au  pwnt  de  vue  du  désinfectant  de  MM.  Corne  et  Demeaux,  sont 
qu'il  y  a  à  distinguer,  dans  l'odeur  d'une  matière  organique  en  putré- 
faction, difl'e'rentes  odeurs  particulières  dont  l'odeur  complexe  qu'on 
perçoit  est  la  résultante.  Certaines  odeurs  s'ajoutent,  s'exaltent  ou  se 
neutralisent. 

M.  Chevreul  distingue  dans  le  pus  une  odeur  sulfurée,  une  odeur 
ammoniacale,  une  odeur  butyrique  acide,  une  odeur  de  poisson  alca- 
line, et  une  odeur  fade,  nauséabonde. 

Cela  posé,  on  comprend  quel  peut  être  le  mode  d'action  de  la  poudre 
de  MM.  Corne  et  Demeaux.  Le  plâtre  étant  du  sulfate  de  chaux,  on  con- 
çoit qu'il  puisse  retenir  par  la  chaux  l'acide  sulfhydrique  (odeur  sulfu- 
réç)  et  les  acides  volatils  (odeur  butyrique),  par  l'acide  aulfuriquie,  l'am- 
moniaque  (odeur  ammoniacale)  et  Jes  divers  ammoniaques  produits 

CUIM.  APPL.  26 
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par  la  fermentation  (odeur  de  poisson).  Quant  à  l'odeur  fade,  tiausëa- 
bonde,  M.  Chevreul  pense  qu'elle  est  masquée  plutôt  qu'elle  n'est  dé- 
truite par  l'odeur  du  goudron. 

M.  Chevreul  ajoute  que  dans  les  liquides  des  plaies  il  faut  considérer, 
en  dehors  de  la  matière  infecte,  le  liquide  frais  qui  n'a  pas  encore  pris 
part  au  mouvement  de  fermentation,  et  il  admet  que  le  liquide  abscHrbé 
par  la  poudre  de  MM.  Corne  et  Demeaux  n'est  pas  dans  les  mêmes 
conditions  que  celui  qui  est  absorbé  par  un  linge.  En  effet  l'eau  de  ces 
liquides  se  combine  ckimiquement  au  plâtre,  les  liquides  se  dessèchent 
ou  sont  amenés  à  un  étflt  de  concentration  où  la  putréfaction  est  pltis  dif- 
ficile (i). 

M.  Dumas  attache  une  bien  plus  grande  importance  au  coaltar  que 
ne  fait  M.  Chevreul.  Le  savant  professeur  pense,  si  je  ne  me  trompe, 
que  le  goudron  remplit  un  premier  but,  celui  d'empêcher  le  durcisse- 
ment, kl  prise  du  plâtre,  sans  entraver  son  hydratation,  à  laquelle  les 
deux  chimistes  reconnaissent  une  grande  influence  sur  la  conservation 
des  matières  animales  non  encore  putréfiées. 

Pour  M.  Dumas,  le  coaltar  pourrait  bien  remplir  deux  autres  buts  éga- 
lement importants,  entraver  la  putréfaction  avenir  par  Vacide phénique 
qu'il  renferme,  et  annihiler  la  putréfaction  existante  par  la  formation 
continuelle  de  Vczo^nJe,  qui  se  produit,  comme  on  le  sait,  dans  l'air  mêlé 
de  vapeur  d'essence  de  térébenthine  et  semble,  par  analogie,  devoir 
prendre  naissance  dans  l'air  au  contact  du  coaltar. 

M.  Payen  voit  surtout  dans  l'action  du  goudron  un  obstacle  apporté  à 
la  putréfaction  par  la  présence  dans  cette  substance  d'agents  réducteurs 
pouvant  prévenir  ou  arrêter  la  fermentation  putride,  soit  en  s'oppo- 
sant  à  la  formation  des  ferments  spéciaux,  soit  en  paralysant  V action  de 
ces  ferments  développés. 

Les  observations  de  M.  Bussy  ont  eu  un  autre  objet  que  la  discussion 
scientifique  des  résultats  obtenus  par  l'emploi  de  la  poudre  désinfec- 
tante :  sans  élever  aucun  doute  sur  les  propriétés  du  mélange  expéri- 
menté par  M.  Velpeau,  M.  Bussy  croit  juste  de  rappeler  que  beaucoup 
de  produits  très-anciennement  connus  jouissent  de  propriétés  analo- 
gues à  celle  de  la  préparation  de  MM.  Corne  et  Demeaux.  Ainsi  le  char- 
bon en  poudre,  les  chlorures  de  chaux,  de  soude,  de  potasse,  la  créosote, 
le  goudron,  les  produits  de  la  distillation  du  bois,  les  sels  de  plomb,  etc. 

(1}  Non-seulement  Teau  est  indispensable  à  la  putréfaction,  mais  encore  il  faut^ 
pour  qu'il  y  ait  fermentation,  que  Teau  soit  en  quantité  suffisante  :  c*estceqae 
j*ai  démontré  dans  différentes  notes,  principalement  à  propos  de  l'étude  du  veijos  ' 
des  distillateurs.  {Journal  de  Pharmacie,)  Bw. 
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<i'âiû«terai  lepMttre)y  sontji^uTfleliemént  «Aptoyiiâ  soit  pour  prévenir 
là  pittréfactkia^  soit  j^Dur  opà^a:  la  désinfection  des  matières  animales 
putréfiées,  etc. 

/<  r-Atoela^lL  Velpeao  répond  ^uelô  moyen  nouveau  Pemporte  certai- 
n^naen*  stH!  \e%^9Xiciempar  son  bas  ^priar,  son  inmemtè  et  là  faalité  de 

Qu!iiE^OFt0  au  surplos  que  ce  ^irbcédé  ait  eu'  ses  précédents,  si  ces 
précédents  sont  abandonnés  ou  moins  efficaces.  A  coup  sûr  personne 
jie; voudra  «Kre  qoe  MM.  Corne  et  Dèmeaux  Ont  fart  une  découverte  chi- 
ïiiique'qui  reiÊversë  les  théories  ;  on  ne  dira  pas  mômé  qù^ls  ont  fait 
une  découverte  chimique,  mais  si  la  pâte  désinfectante  tient  tout  ce 
qu'elle  semble  promettre,  on  dira  que  MM.  Corne  et  Demeaux  ont 
rendu  vn  véritable  service  à  Vhumanité, 

Un  fait  domine,  a  dit  M.  Élie  de  Beaumont.  La  composition  nouvelle, 
4ont  on  ne  saurait  révoquer  en  doute  la  vertu  désinfectante,  peut 
d'après  Tautorité  si  compétente  en  ces  matières  de  M.  Velpeau,  être 
appliquée  sur  des  plaies  sans  nuire  à  leur  guérison. 

M.  Velpeau  a  dit  ce  qu'il  a  vu,  lé  but  de  sa  communication  est  de 
provoquer  des  expériences  et  de  propager  le  plus  rapidement  possible 
remploi  d*un  moyen  utile  :  les  blessés  seront  de  son  avis;  il  n'a  pas 
d'ailleurs  la  prétention  de  faire  connaître  dès  aujourd'hui  ni  la  Valeur 
définitive,  ni  les  inconvénients  réels,  de  la  poudre  désinfectante;  il  for- 
mera sa  conviction  sur  les  faits,  il  ne  présente  que  des  faits,  il  en  de- 
mande à  ses  confrères.  '  Bw. 

Même  Aojet  (l). 

M.  Renault,  répondant  le  premier  à  l'appel  de  M.  Yelp^u,  a  répété 
l'expérience  de  MM.  Corne  et  Demeaux  ;  il  confirme  eu  tous  points  les 
assertions  des  auteurs.  Suivant  lui,  la  qualité  désinfectante  et  antipu- 
tride appartiendrait  principalement  au  coaltar  (2);  d'autres  substances 
du  môme  ordre  rempliraient  le  môme  but  :  l'huile  de  schiste,  l'es^ 
sence  de  térébenthine;  mais  leur  odeur  doit  en  faire  proscrire  l'em- 
ploi; le  goudron  végétal  serait,  au  point  de  vue  de  cette  odeur,  préfé- 
rable au  goudron  de  houille,  et  sa  substitution  à  ce  dernier  produit 
constituerait  une  améHoration  du  moyen  désinfectant  proposé  pai* 
MM.  Corne  et  Demeaux. 

(1)  L'article  qui  précède  était  terminé.  Le  Compte  rendu  de  TAcadémie  des 
sciences  m'apporte  la  suite  de  la  discussion  à  la  séance  du  1^  août. 

(2)  M.  Milne  Edwards  demande  pourquoi  on  emprunte  ce  nom  anglais,  quand 
on  a  le  r.om  français  goudron  de  houille. 


ni  uae  inÀcation  nouveUe  au  point  de  vue  étla^lfaénipautifne  am  it 
la  prophylaxie,  ni  le  premier  moyen  de  la  réaliser,  qa*0Bt  proposé 
MM.  C(Me=0t  Demtmff,  p«iBfti&  i«f  diirarfiidiifr  «^  tof  vtftéiûiaires 
connaissaient  le  danger  de  la  présence  du  pus^  piûsqae  la  pratique 
possédait  un  moyen  efficace  d'en  opérer  la  désinfection  (renq^oi  dn 
chlwrure  de  chaux);  mai^  coinme  )*a  fait  remarquer  avec  une  ffè&- 
grande  raison  le  savant  ehirm^gien  de  la  Charité,  la  préparation  de  ces 
mes»eurs,  en  opérant  cette  désinfection  sans  laisser  après  ette  une 
odeur  aussi  dâs^réable  que  celle  du  chlore,  peut  constituer  un  réri- 
table  progrès  et  présente  dès  lors  un  grand  intérêt  pratique  (â)w  « 

M.  Chevreul  ajoute  au  nombre  des  substances  déjà  proposées  comme 
antiputrides  Teau  de  goudron,  sur  laquelle  l'attention  a  été  appelée 
par  le  ly  George  Berkeley,  évéque  de  Cloyne,  en  1744. 

Le  savant  analyste  précise  l'action  que  des  corps  peuvent  exercer 
lorsque  mêlés  à  une  matière  odorante,  ils  en  ibnt  disparaître  l'odeur  : 

!•  Les  corps  étant  eux-mêmes  odorants,  ils  rendent  insensfbleFodbur 
de  la  matière  odorante,  ainsi  qu'une  très-vive  lumière  emp^he  une 
faible  lumière  dl!tre  vue;  .    ' 

2^  Les  corps  étant  eux-mêmes  odôi'ants,  ils  agissent  à  finstar  d'un 
acide  neutralisant  une  base; 

3*  Les  corps  sont  solides;  ils  agfssent  par  Taffinité  capilkù^,  ainsi 
que  te  fait  un  corps  poreux,  le  charbon  par  exemple,  surtm  gas^  odo- 
rant qti*il  absorbe  ;  ' 

4o  Les  corps  altèrent  la  composition  de  la  matière  odorante  en  pro- 
duisant des  composés  inodores  ou  très-faiblement  odorants;  c'esi  le  cas 
d»  chtere  humide,  de  Teau  oxygénée,  elc.,^  agissant  sur  ptoleors  com- 
posés o<lorants; 

(i>  M.  Paotet  revendique  pour  M.  Siret  fèmptoi  da  goudron  r  pour  M.  Uevpili, 
de  MetK,  celui  da  plàm^  il  peo^  quA  le  charboa  v^drait  ml^ux  que  lagpti- 
dron,  et  que  le  plâtre  aurait  le  grave  fnconvénîent  de  se  convertir  en  sumnne 
qtfi  peut  exhaler  dé  Taddè  suMjjdrique»  Mais  ees  obfiexTalnifls  ont  tirait  ihmï 
Mijet  étranger  à  la  question  :  il  s'9g|t  d'une  application  à  la  désinfection  des 
.  fosses  d^aisances.  Bw. 

(2)  Dans  la  même  note,  M.  Renautt  dit  r  «  I*  commtmicafhn  et  Mi  Yélpêau 
«  fait  une  certaine  MmttUon  dans  le  monde  médical.  Pour  ma  part,  foi  été 
frappé  de  rimportance  de  cette  communication,  tt  Ces  paroles  et  Tautorité  de 
M.  Velpeau  constitueront  à  MM.  Corne  et  Demeaux  le  véritable  tîÊKf^  de  pro- 
priété de  leur  idée  heureuse.  C'est  dans  ce  fait  seul  de  la  production  d'une  «#r- 
tairte  sensation  qu*il  faut  voir  le  caractère  de  la  nouveauté^une  idée  théor^/ue 
ou  if  une  pratique  industrielle.  Ce  moment  de  la  sensatioj)  passée 'on  <k>mni0Qice 
par  mettre  le  fait  en  cbmte^  puis  Timportanoe  de  la  découverte  est  contestée; 
enfin  sa  nouveauté  est  absotnmeat  niée  :  c^est  \k  Thisioive  de  toutei'  les  ioren- 
tiens.  Bw. 
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5^  Ënfia  ils  peuvent  agli'  ^e  âéut  manières  *àlft  fois^  connue  le  chkure 
ioT'  rafl»moftiaqae9.  il0'  ea4^Mnpo9€fti  uoe  poitvm  et  <n^\itrAli«ient 
llMiÉres«lM;U^iléo<Mttposar».  9w» 

.  iU  rtoilUe  (Jô  rep^emble  des  faits  de  ce  premier  mépaoire  que  les 
rejps  j^^  déïK>uiU^ot,pw  le  san^  qui  les  traverse  de  topte  Turée  qu'il 
renferme  (i)^ 

Les.  auteurs  espéraient,  par  rawîjyse  compajrativç  du  sang  avant  et 
^près,  le  passage  à  travers  lee  divers  organes,  détermina  lesquels  de 
ces  oi^anes  avaient  mission  de  créer  Tnrée  ou  de  la  retenir*  Ils  ont  vu 
que  le  sang  provenant  d*un  organe  contient  tcmtôt  moins  et  tamiM  flus 
d*urée  que  le  sang  qui  s*y  rend.  Bw. 

PréfleBce  de  l«  qnereilrliie  dans  le  marromiler  d^lade, 

par  M.  moCnLEDEm  (2). 

Les  fettâles  ainsi  que  les  fruits  mûrs  du  marronnier  dinde  renferment 
de  la  quèreHrine.  Les  cotylédons  coupés  en  morceaux  minces  et  recou- 
verts d'alcool  à  as*»  C.  dans  un  vase  fermé  pendant  8  à  10  jours,  don- 
nent une  solution  jaune  d*or  qui  contient  de  la  quercîlrine. 

Pour  retirer  la  quercitrine  des  fleurs  de  marronnier  on  opère  de  la 
manière  suivante  :  on  traite  les  pétales  des  fleur3  avec  de  Talcool  bouil- 
lant et  on  filtre  ;  il  se  dépose  pendant  le  refroidissement  des  cristaux 
d'une  apparence  cireuse  que  l'on  sépare  par  une  nouvelle  filtratUuu 
On  distille  au  bain-marie  pour  recueillir  l'alcool)  puis  on  ajoute  de 
l'eau  au  résidu;  il  se  forme  deux  couches,  dont  Ja  plus  dense  renferme 
des  résines  et  la  moins  pesante  la  quercitrine.  Cette  solution  estrou- 
geâtre;  elle  donne  avec  l'acétate  neutre  de  plomb  un  précipité  jaune 
soluble  en  partie  dans  l'acide  acétique;  le  résidu  insoluble  est  de  la  ré* 
sine;  la  solution  acide  est  précipitée  en  jaune  par  l'acétate  basique  de 
plomb.  Ce  précipité  renferme  beaucoup  de  quercitrine;  174  livres  de 
fleurs  ont  donné  à  l'auteur  environ  une  once  de  quercitrine  pure. 

Pour  prépare!*  de  la  quercitrine  en  assez  grande  quantité  il  convient 
de  l'extraire  du  quercitron;  M.  Rochleder  indique  une  marche  qui, 

(1)  IIM.  Dumas  et  Prévost  avaient  vu  que  TuEée  s'accamule  dans  le  sang  lors- 
qu'on topprime  le  fonctionnement  des  reins,  ffous  avons  répété  bette  belle  eïtié- 
rieace^  M.  Bernard  et  moi,  et  constaté  que  dans  ce  cas  Texcës  d*urée  s'élimine 
par  l'estomac,  où  nous  l'avons  trouvé  à  l'état  de  sels  ammoniacaux,       Bw, 

(2)  Knop,  Chemisthôi  Çentralàlatt,  nan  aSftO,  p.  i^ 
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as8ure-t-il,  lui  a  donné  de  bdns  ré^oUats  :  rà  Mt  bouillir  de  l'écorce 
do  quercitrcm  aree  de  lîeau  et  flîtte  en  elprîmànt  la  màssé^daft^  «né 
toile;  ladéeoction,  est  abandonnée  au  refroidissement,  et  l^éeorèe' épui- 
sée qne  seconde  fois  avec  une  môme  quantftéd'eau  bouillante.  La  pre- 
mière poi^tion  de  liquide  dépose  delà  quercitrine  impure,  la  seconde 
en  renferme  beaucoup  moine.  On  recu^lle  sur  tm  filtre  en  toile  et  on 
laisse  éfeoutter;  en  ajoutant  de  Fadde  cblorhydriiïue  à  la  liqueur  filfrëé, 
il  se  précipite  de  la  quércitrin|9  en  flocons  jaunes  Tolumineux  que  I^bn 
sépare  par  la  filtration  ;  on  fait  chauffer  au  bain-marie  la  solution,  tant 
que  la  masse  de  quercitrine  qui  se  dépose  augmente,  et  on  filtre  la 
liqueur  chaude  ;  la  quercitrine  reste  sur  le  filtre. 

Pour  purifier  ces  deux  substances  on  les  triture  au  bain-marie  avec 
de  ralcool  et  on  filtre,  la  plupart  des  impuretés  sont  enlevées  par  Tal- 
cool;  ensuite  on  fait  dissoudre  dans  l'alcool  bouillant,  on  filtre  à  chaud 
et  on  ajoute  de  Teau  bouillante  aussi  longtemps  qu'il  se  produit  un 
trouble.  Après  le  refroidissement  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
colorante  s'est  précipitée,  on  la  recueille  sur  un  filtre  en  toile  «t  on 
Texprime;  on  recommence  la  même  opération,  et  on  obtient  ainsi  des 
matières  d'une  pureté  suffisante.  De  C^fiBiiONT. 

9l«Mèr&  eolerèe  de»  nerpriWMN  pa?  JM»  niipfiie]»  <i). 

On  rencontre  une  matière  colorante  jaune,  la  rhamnoxanthine,  dans 
récorce  et  dans  le  tissu  médullaire  du  nerprun  bourgène  et  du  ner^ 
prun  purgatif.  Pour  la  prépai-er  on  fait  digérer  les  branches  de  nerprun-  ' 
pendant  quatre  jours  environ  avec  du  sulfure  de  carbone,  on  laisse 
évaporer  à  la  température  ordinaire  et  traite  le  résidu  avec  de  Talcool 
froid,  qui  dissout  la  matière  colorante.  On  fait  évaporer  l'alcool,  reprend 
par  l'éther,  et  Ton  obtient  de  petits  cristaux  jaune  d'or,  volatils,  inso^ 
lubies  dans  Teau  pure,  acidulée  et  salée,  solubles  dans  les  alcalis, 
l'éther,  l'alcool  et  le  sulfure  de  carbone.  I^  rhamnoxanthine  donne 
une  solution  pourpre  avec  les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins.  Les 
combinaisons  de  la  rhamnoxanthine  avec  les  alcalis  sont  solubles  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  mais  insolubles  dans  le  sulfure  de  carbone. 
Les  acides  les  décomposent  et  alors  la  couleur  jaune  primitive  reparaît. 
*  L'acide  sulfuriijue  concentré  fait  passer  la  rhamnoxanthine  âa  jaune 
au  vert  émeraude;  pour  conserver  cette  couleur  il  faut  enlever  immé- 
diatement l'acide,  car  au  bout  d'une  minute  déjà  le  vert  passe  au 
pourpre,  puis  au  rouge  et  enfin  au  jaune.  Le  vert  qui  prend  naissance 

(1)  Buchaer,  Neues  Repertorium  f&r  Pharmacie^  t.  vin,  p.  (»i 
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dans  ces  circonstances  résiste  aux  acides  et  alcalis  faibles,  diffère  de  la 
chlorophylle,  et  se  rapproche  par  ses  propriétés  du  vert  de  Chine  {{).  La 
rhamnoxanthine  forme  avec  les  oxydes  des  laques  qui,  suivant  les  cas, 
sont  rouges,  brunes  ou  jaunes;  en  la  dissolvant  dans  l'ammoniaque 
faible,  que  Ton  sature  avec  de  l'acide  citrique  auquel  on  igoute  de  la 
magnésie,  il  se  forme  une  belle  laque  violette.  Cette  matière  colorante 
a  beaucoup  moins  d'affinité  pour  le  coton  que  pour  la  soie  et  la  laine, 
qu'on  peut  teindre  ainsi  en  brun,  rouge  et  jaune  sans  employa  de 
morcUint.  Db  Glermont. 

Sur  l«  elre  végétale  du  Japon  (2). 

y 

Un  seul  navire  vient  d'apporter  en  Angleterre  700  tonnes  de  cire  du 
Japon,  produite  par  le  Rhus  succedaneus.  Elle  se  place  pour  ses  pro- 
priétés entre  la  cire  et  le  suif  végétal  ou  beurre  de  Bassia.  Les  petites 
quantités  qui  ont  été  importées  jusqu'à  ce  jour  sont  entrées  avec  succès 
dans  la  fabrication  de  la  bougie,  soit  en  nature,  soit  après  transforma- 
tion en  acides  gras.  Un  mélange  de  cire  du  Japon  et  d'un  corps  gras 
fusible  à  une  basse  température  forme  une  masse  compacte  et  de  la 
consistance  de  la  cire  d'abeilles.  A.  Vée. 

PréparailMi  de  Vmrg»Êkt  métanmiie,  par  M,  ^W.  M1JIJL1»  (3). 

La  présence  de  chlorure  d'argent  dans  le  nitrate  d'argent  provient 
de  l'imperfection  des  méthodes  employées  à  réduire  le  chlorure; 
M.  W.  Mûller,  qui  a  rencontré  des  traces  de  chlorure  môme  lorsque  la 
réduction  avait  eu  lieu  par  le  sucre  ou  la  glycérine  (4),  propose  d'opérer 
de  la  manière  suivante  pour  obtenir  de  l'argent  chimiquement  pur.  Le 
chlorure  est  lavé  et  desséché  avec  soin,  puis  fondu  dans  un  creuset  en 
porcelaine  que  l'on  remplit  d'acide  sulfurique  étendu.  Le  chlorure  est 
ensuite  décomposé  par  un  courant  électrique  que  l'on  obtient  en  fai- 
sant plonger  le  pôle  négatif  d'une  pile  de  Bunsen  dans  le  liquidé  acide 
et  en  mettant  le  pôle  positif  en  contact  avec  le  chlorure.  Il  est  plus 
avantageux  d'agir  sur  du  chlorure  fondu  que  sur  du  chlorure  humide, 
car  il  donne  un  argent  métallique  d'une  grande  densité,  qui  conduit 

(1)  Voir,  pour  les  reaseignements  sur  le  vert  de  Ghiae,  les  deux  premiers  nu- 
méros de  ce  recueil,  T'  et  2*  de  l'année  {scolaire)^  octobre  et  novembre  1858. 

(2)  Pharmaceuticai  Journal,  t.  xvin,  p.  630. 

(3)  Buchner,  Neues  Repertorium  fur  Pharmacie,  T.  viii,  p.  78. 

(h)  Le  procédé  de  réduction  du  chlorure  d'argent  par  le  sucre  en  présence  des 
alcalis  est  dû  à  M.  Levol.  On  obtient  de  l'argent  très-pur  quand  on  a  soin  de 
fondre  le  métal  réduit  avec  un  peu  de  borax.  Bw, 
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bien  ^électricité  et  ne  laisse  échapper  aBCune  trace  de  chlorure  à  la 
décomposition.  On  est  assuré  que  la  réaction  est  achevée,  lorsque  tout 
a  pris  Taspect  métallique.  Dfi  CLBAMOirr. 

Pl>é»ftrA«loii  4bt  l^hkdiire  d«  pttAaMlim^  par  MU  «KIPBK^IHBM  (1).    . 

Pour  préparer  de  Tiodure  de  potassium  diaprés  les  indications  de 
Fauteur,  on  prend  40  grammes  d'iode  et  250  grammes  d'eau  distillée, 
on  y  ajoute  par  petites  portions  et  en  remuant  64  grammes  de  potasse 
caustique  à  34**.  Lorsque  tout  l'iode  est  dissous  et  que  le  liquide  est  de- 
venu,iijcolore  on  verse  ce  mélange  d'iodure  et  d'îodate  dans  une  dis- 
solution d'iodure  de  fer  faite  avec  80  grammes  d'iode,  24  grammes  de 
fer  et  500  granmies  d'eau  distillée  ;  on  ajoute  encore  iOO  grammes  en- 
viron  de  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  réaction  alcaline.  On  fait 
chauffer  le  tout  au  rouge  dans  une  marmite  en  fer,  on  dissout  dans  l'eau 
la  ma^e  refroidie  et  on  essaye  avec  de  l'acide  acétique,  pour  vc^r  ^^la 
liqueur  ne  contient  plus  d'iodate.  S*il  n'y  en  a  plus,  on  fait  cristalliser^ 
si  au  contraire  la  liqueur  renferme  encore  des  iodates,  ce  que  décèle 
l'acide  acétique  qui,  en  décomposant  un  iodate  en  présence  d'un  iodure, 
met  de  l'iode  en  liberté,  on  doit  calciner  une  seconde  fois.  Pour  bien 
réussir  dans  Topération,  il  est  nécessaire  que  la  quafttité  d'iode  que 
renferme  l'iodure  de  fer  soit  double  de  celle  que  l'on  fait  dissoudre 
dans  la  potasse.  De  Clebmont. 

Entrais  imït  ave«  des  réAlduii  de  lalne^  de  evli*  et  de  TlMide 
par  M.  EdWamt  TdYIJBBE,  à  Anvers  (9). 

M.  Toyubée  s'est  fait  patenter  en  Angleterre  pour  un  procédé  secvaot 
à  diviseï*  et  dissoudre  des  résidus  de  laine,  de  cuir,  de  crin,  4&  soie  et  de 
viande,  afin  d'en  faire  de  l'engrais.  Il  fait  bouillir  ces  substances  avec  de 
l'acide  sulfurique  dans  des  vases  en  plomb  chauffés  à  la  vapeur;  la  con^ 
centration  et  la  quantité  d'adde  sulfurique  varient  selon  la  nature  des 
matières;  en  général  Tauteur  emploie  un  quintal  d'acide  sulfurique  4 
50"  B.  pour  4  à  5  quintaux  de  substance  organique.      De  Cushmoiit,    , 

jPrép#rMiio»  du  magistère  de  Msumilh  par  Bi,  I4AMPEM»  (8). 
Pour  perdre  le  moins  possible  de  métal,  M.  Landerer  conseille  de 

(1)  Buchner,  N^iAes  Repertarium  fût'  Pharmacie^  t.  viu,  p»  as. 

(2)  Knop,  Chesnisches  Centralblatt,  avril  1850,  p.  240. 

(3)  Ecfio  médical  suisse.  —  Répert*  de  Pharm,^  t.  xvi,  p.  11. 
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précipiter  pa^  la  cbatix  ki  dissolutidn  <le  bûnnutti,  et  ée  ctooudre  l6 
précipité  d'oxyde  bismuthique  et  l'excès  d'hydrate  de  chaux  dans 
Tacide  nitrique.  En  traitant  par  Teau^  on  peut  obtenir  le  magistère  de 
bismuth,  qui  se  dépose.  Les  eaux  mères  retiennent  du  nitrate  de  chaux 
et  une  petite  quantité  de  nitrate  acide  de  bismuth  qu'on  décompose 
par  une  lame  de  zinc.  On  lave  le  précipité  à  l'eau,  et  on  le  fait  servir 
de  rriatière  première  à  une  autre  opération.  A.  Vée. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELSp  etc.. 

CHIMIE  MINÉRALE. 
BwMfeiPo  du  mtr«le  de  sonde  renrenné  d«iMi  le  nlf  rttée  de  poimê»^ 

Le  salpêtre  ou  nitrate  de  potasse  étant  de  nos  jours  souvent  falsifié 
par  l'addition  de  nitrate  de  soude,  M.  Anlhon  propose  le  procédé  sui- 
vant pour  en  déierminer  rapidement  la  proportion  d'une  manière  ap- 
proximative. 

On  commence  par  s'assurer  de  l'absence  de  chlorures.  (S'il  en  exis- 
tait des  quantités  un  peu  notables,  il  faudrait  s'en  débarrasser  par 
l'addition  d'une  quantité  exactement  proportionnelle  de  nitrate  d'ar- 
gent, filtrer  la  solution  saline  et  l'évaporer  de  nouveau  à  siccité.) 

Une  solution  saturée  de  nitrate  de  potasse  pur  à  16'*,25  C.  possède 
une  densité  de  4,140  et  renferme  environ  29  %  de  son  poids  de  sel. 

La  présence  de  1  %  ^^  nitrate  de  soude  élève  la  densité  de  la  solu- 
tion à  1,142.  Celle  de  3  %k  1,147;  —  de  6  %  à  1,153;  —  de  10  %  à 
1,161. 

Les  dilTérences  de  densité  deviennent  bien  plus  sensibles  en  traitant 
le  salpêtre  par  une  quantité  d'eau  insuffisante  pour  le  dissoudre  com- 
plètement. 

M.  Anthon  conseille  d'agiter  pendant  5  à  10  minutes  le  salpêtre 
préalablement  broyé  avec  moitié  de  son  poids  d'eau  pure,  en  ayant  soin 
que  la  température  du  mélange  soit  ramenée  à  16'»,25  C.  On  filtre  et  on 
exan^une  la  densité  de  la  liqueur  filtrée  soit  avec  le  deosimètre,  soit 
avec  l'aréomètre  Beaumé.  Bu  opérant  ainsi  on  obtient  : 

(i)  Diogler,  Poiytedmisdies  Jorn^nain  t*  c&lh^  p.  1(KK 
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Avec  le  salpôjre  pur,  une  soiut.  de  i ,  4  40  p.  sp.  ou  marquant  \  8<»  Beaumé 

0**4/ i  %ctenilratede soude      1,163              —  SO^Vî 

-^    3  0/«j              -                    i,195               -  230  Va 

10%               —                     1,217                —  260 

40%               —                     1,436               —  440 

45%  ,            -t         ,            1,464               ^  .           46^               i^- 

47  %               —                     1,475               —  470 


5  S 

Cm 


Cette  dernière  proportion  représente  la  lioiite  au  delà  de  laquelle  la 
densité  de  la  solution  ne  va  plus  en  augmentant,  puisqu'elle  est  alors 
saturée  de  nitrate  de  soude.  £•  Kopp. 

Snr  le  »liMMMi»««  «e^elMutx  (1). 

M.  Bobierre  réclame  la  priorité  sur  M.  Delanoue  au  sujet  de  la  pré- 
sence du  phosphate  de  fer  dans  les  nodules  de  phosphate  de  chaux,  et 
cite  des  analyses  faites  par  lui  et  indiquées  dans  son  travail  sur  le  phos- 
phate de  chaux.  Je  suis  bien  de  l'avis  de  M,  Bobierre  :  avant  la  publi- 
cation de  M.  Delanoue,  non-seulement  lui  mais  tous  les  chimistes 
connaissaient  ce  fait  (ils  n'auraient  pas  pu  méconnaître  la  présence  de 
12  à  15  %  de  phosphate  de  fer  (2).  Mais  ce  n'est  pas  non  plus  le  fait  que 
réclame  M.  Delanoue  (qui,  lui  aussi,  a  vu  le  fer  de  1853),  mais  la  géné- 
ralité du  fait  et  l'idée  de  l'existence  d'un  minerai  particulier,  le  phos- 
phate ferrico-calcique,  qui  existerait  dans  VuniversaiUè  des  terrains  cré- 
tacés de  France  et  d'Angleterre. 

M.  Mengy  ne  volt  pas  de  motifs  pour  admettre  l'existence  d'un  phos- 
phate ferrico-calcique  et  renvoie,  pour  l'historique  de  la  découverte 
du  phosphate  de  chaux  naturel,  à  son  mémoire  inséré  dans  les  Annales 
des  mines,  t.  xi,  p.  149. 

Quoi"  qu'il  en  soit,  que  la  recherche  du  phosphate  de  fer  soit  chose 
connue  ou  nouvelle,  il  convient  de  savoir  si  ce  composé  est  assimilaMe; 
or  l'opinion  de  M.  Bobierre,  corroborée  par  ce  que  M.  Paul  Thenard  nous 
a  appris  du  rôle  de  la  silice,  est  que  ces  nodules  en  poudre  sont  facile- 
ment altérés  par  les  gaz  atmosphéiiques,  et  que  l'assimilation  incon- 
testable de  ces  phosphates  est  une  conséquence  de  cette  altération. 

M.  de  Molon  va  plus  loin  :  il  considère  que  le  fer  étant  un  aliment 
des  plantes,  il  y  a  avantage  à  le  trouver  associé  en  petite  quantité  au 

(1)  Comptes  ren(/M*»23  juillet  1859. 

(2)  M.  Mengjr  semble  réclamer  l'emploi  de  Taeétste  de  soude  pour  la  sépara- 
tion du  phospbaie  ferHque  du  phosphate  calcique.  Peut^tre  pourrais^je  aussi 
réclamer  à  une  date  bien  ancienne.  Je  me  bornerai  à  dire  que  ce  réactif  a  été 
recommandé  et  appliqué  par  feu  M.  Raewsky,  ancien  élève  de  M.  Pelouze  et 
mon  ami,  dans  ses  Recherches  sur  le  dosage  de  Vacide  phosphoriqué^      Bw. 
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phosphate  dç  chaux,  et  que  le  phosphate  naturel,  en  tous  eas^  ^  donné  • 
cônstan^nent,  surtout  dans  les  terrains  de  l'Ouest  à  vémtiom  aGide,  des 
résultats  supérieurs  à  ceux  du  phosphate  des  os.  Bw. 

iNu*  la  reeUMPelM  du  iptomli  ûmmm  !«*  imm»  p«l«MeB,  par  M»  irnilMM 

[(1). 


Il  suffit  d'une  quantité  de  plomb  très-minime  pour  donner  à  Teau 
des  propriétés  malfaisantes.  M.  HerapatH  n'en  a  trouvé  qu'un  demi- 
millionième  dans  l'eau  que  buvaient  les  habitants  d*un  même  village, 
qui  tous  se  plaignaient  de  troubles  divers  des  fonctions  digestives.  L'un 
d'eux  fut  môme  atteint  d'une  véritable  colique  sèche  :  tous  les  acci- 
dents disparurent  quand  on  eut  renoncé  à  faire  usage  de  cette  eau  (2). 
M.  Herapath  recommande  aux  chimistes  d'adopter  dans  une  semblable 
analyse  la  marche  suivante  :  on  évapore  à  sec  une  certaine^  quantité 
d'eau,  on  humecte  le  résidu  avec  un  peu  d'acide  nitrique,  et  on  des- 
sèche encore  à  100°.  Les  nitrates  neutres  de  plomb  et  des  bases  ter- 
reuses sont  alors  dissous  dans  une  faible  quantité  d'eau,  et  la  dissolu- 
tion est  traitée  par  l'acide  sulfhydrique.  Certaines  eaux  ne  contiennent 
pas  de  bicarbonate  de  plomb  en  dissolution  ;  mais  on  trouve  au  fond 
des  réservoirs  qui  les  contiennent  un  sédiment  de  carbonate  neutre  que 
l'azotate  met  en  suspension,  et  qui  peut  se  dissoudre  par  le  fait  de 
certaines  opérations  domestiques.  A.  Vée. 

Resheretae  de  l'Iode  dans  l'air  a«iiio«pbèr>4U^i  par  M*  VE  lilJCA  (3). 

La  question  de  la  présence  de  l'iode  dans  l'air  et  dans  l'eau  est  un 
sujet  qui  divise  encore  les  chimistes.  Les  expériences  nouvelles  de 
M.  de  Luca,  confirmant  ses  précédentes,  donnent  de  nouveau  raison  é. 
ceux  qui  nient  que  l'air  et  l'eau  donnent  de  Viode  à  l'analyse. 

BL  de  Luca  a  opéré  sur  des  quantités  d'eau  considérables,  jusqu'à 
300  litfes,  avec  tous  les  soins  possibles  (or  M.  de  Luca  est  un  expéri- 
mentateur très-minutieux) ,  et  il  lui  a  été  imfpossible  de  trouver  la  plus 
petite  quantité  d'iode.  La  seule  expérience  négative  qu*il  ait  faite  a  eu 
lieu  sur  de  la  colle  d'amidon  qui,  après  dix  jours  d'exposition  à  Pair  du 

(1)  Pharmaceutt'cal  Journal,  t.  viii,  p.  6Î8. 

(2)  On  se  rappelle  un  accident  semblable  dont  a  failli  être  victime  la  famille 
royale  à  Claremont.  Il  serait  important  que  les  eaux  qui  se  chargent  de  plomb 
fusseot  soumise»  à  une  analjrse  attentive.  On  sait  que  Teau  distillée  attaque  le 
plomb  :  il  serait  facile  de  voir  quels  sont,  dans  l'eau  potable,  les  sels  qui  entra- 
vent  la  solubilité  et  quels  sont  ceux  qui  la  favorisent, 

(3J  Comptes  rendus^  t.  xux,  p.  176. 
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ie^waiom,  contenait  évïdémWent  Ûellôdê;  L*auleur  fait  remarquer 
aii^0iî«i6(m!qi^  l*aàrid«  lalibi^tD^e  p^  tâs^ttien.  eontedirdë  lli&i&i 
yiiméïÈBÀimitmidBValréeBÏU^  t*air  às9  j^atmacies,  etei"  .'- 

oil  paraltdonc  bteil  évident  une  foia  de  pluBjqueFtede^'Qn  à  tFomxé 

cirGonstaB03s  fortuites^        '  •  ,      -  •* 

,€elanedft  fias  quIlnVait  pas  d'iode  dansTair;  il  paraît  tié«»-én^ 
dent<qu*il  doit  y  eil  avoir,  par  cela  senl  gue  Viode  esi  volatil^  comme  il 
doit  Y  ^^îi*  daitôTeâu  de  la  mer  tout  ce  qui  est  soluble  (1).  Seolenuent 
il  paraîtrait  que  ce  fait,  qui  peut  s'admettre  dpnort,  ne  pourrait  pas 
être  rigoureusement  démontré  avec  nos  moyens  actuels  d'investiga- 
tion. Bw, 

AnitfyiH»  d^WÉ  verre  d^alMUre,  par  M*  SVEIM  (2). 

On  admet  généralement,  dit  l'auteur,  que  l'opacité  du  verre  d'albâtre 
provient  de  bulles  d'acide  carbonique  retenues  dans  la  masse  fbnduel 

L'analyse  suivante  le  conduit  à  admettre  que  cet  effet  d'opalînité 
est  dû  à  un  grand  ^xcès  de  silice;  en  effet  100  de  verre  renfermant: 
79,506  de  silice,  16,869  de  potasse,  2,790  de  chaux  et  i,063  d'acide 
phc^pherique,  et  le  rapport  de  l'oxygène  de  la  silice  dépasse  de  12foij$ 
celui  de^  l'oxygène  des  bases.  Une  partie  de  la  silice,  fte  tr&uwmt  ,jm 
d' alcali  à  so^urer,  semble  rester  à  l'état  de  liberté  dans  le  verre  et  s'y 
répartir  sous  forme  de  grains  opaques.  On  avait  pensé  longtemps  que 
le, phosphate  de  chaux  était  indispensable  à  la  fabrication  de  ce  verre; 
maintenant  on  sait  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  le  faire  entrer  dans  la 
composition  du  verre  d'albâtre.  De  Ci,ebmont. 


CHIMIE  ORGANIQUE. 
-  ■'   '      '  ■  -  '  '  '  "     - .  '-t 

Sur  la  reeherelic  toxfeoif»«^p«e  4p  1»  nieotlne^  par  M.  Alfred 
»,  TAYIiOm  (3).- 

M.  Tayîor  expose  les  expéHences  auxquelles  il  a  dû  se  livrer  pour 
découvrir  la  nicotine  dans  les  organes  d'une  personne  qui  s'était  vd- 

lonlairement  empoisonnée  en  avalant  une  certaine  quantité  de  cet  akt- 

-» 

(1)  MM*  Malagoli  tx  Duroeher  ont  trouvé  de  l'or  et  de  Targent  dans  Vwa  da  U 
mer. 

(2)  Dîogler,  Polyteehnisches  Journaîy  t.  clii,  p.  75. 

(3)  Pharmaceutical  Journal^  t.  xviu,  p.  620. 
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loIde«  B  a  fiât  usage  île  afférente  proeédés,  celui  d'Qrfila>  ceM  4e 
M.  StAS,  et  un  troisiôiiie  qui  consiste  à  épuiser  la  motièffe  far  l'éCkier) 
laisser  éraporer  l-é(beff  spontanéo^it,  «t  dtsiillef  leréâdii  d»  Yéyapo- 
rtlion  avec  de  la  p^itasse,  pour  cherchée  à  olitenir  an  produit  éé  cette 
distillaiion  la  nicotine  ep  nature  et  à  la  caractértœr  par  les  réacUfe. 
Le&  r^ttttats  onl  été  constamnaent  aUrmatifs  ;  mais  IL  Taylor  fait  voir 
qa^avcoD  de  ces  procédé»  ne  pennet  de  séparer  tout  ce  que  la  matière 
organique  ret^erme  de  nicotine,  et  que  celui  de  If^  Stas  donne  sous  ee 
rapport  lesi  meilleurs  résultats. 

A  l'ocoasioa  de  cette  expert»e  M.  Taylor  a  institué  dherses  expé- 
riences pour  constater  une  fois  de  plus  les  propriétés  toxiques  de  la  air 
cotine  et  celles  de  ses  réactions,  qui  permettent  de  la  découvrir  quand 
elle  est  mêlée  à  des  matières  animales.  U  a  vu  qu^n  poavoit  démontrer 
sa  présence  dans  les  organes  d*un  lapin  qu'ime  seule  goutte  avait  em- 
poisonné, surtout  si  on  avait  soin  de  la  rechercher  dans  les  pdrtiee  sm* 
lesquelles  elle  avait  été  appliquée  directement  (la  langue,  le  palais  et 
les  parties  molles  adjacentes).  U  rappelle  que  la  nicotine  se  distingue 
de  l'ammoniaque  surtout  par  les  caractères  suivants  :  son  odeur,  Fac- 
tion du  tannin,  qui  la  précipite  sans  coloration,  le  précipité  rouge 
binin  qu'elle  foime  avec  Tiodure  de  potassium  ioduré,  et  la  décolora- 
tion immédiate  du  permanganate  de  potasse.  Cette  dernière  réaction, 
qui  seule  n'aurait  pas  de  valeur,  permettra  de  la  doseï*  au  besoin,  lors- 
que l'analyse  qualitative  aura  fixé  sur  la  nature  des  produits  qui  ac- 
compagnent la  nicotine.  Il  n'est  pas  plus  difficile  de  séparer  la  nicotine 
de  l'ammoniaque  que  de  la  distinguer  de  cette  substance  alcaline.  Si 
les  deux  bases  étaient  mélangées,  on  proftteraît,  pour  le?  séparer,  de 
rinsolubillté  du  sulfate  d'ammoniaque  dans  l'alcool,  qui  dissout  facile- 
ment le  sulfate  de  nicotine.  A.  Vée. 


fiur  les  r«l«lfle««lons  de  Vemienee  &e  iérèlieiitlHne,  par  M.  BAmBET 

tfe  BortfeAwi)  (1). 

L'essence  de  térébenthine  doit  être  limpide,  incolore,  d'une  parfaite 
fluidité,  se  dessécher  sur  les  doigts  sans  les  laisser  poisseux.  A  la  tem- 
pérature de  i^^  elle  doit  marquer  de  78«  à  78%5  à  l'aréomètre  centé- 
simaL  de  Gaj-Lussac  Ë]^  entre  en  ébullition  entre  159<>  et  iQO^.  Elle 
doit  s'évaporer  sans  faisser  de  résidu  appréciable  quand  elle  est  ré- 
cente» Elle  laisse,  quand  elle  a  été  loAgtempg  en  contact  avec  l'air^  un 


(1)  Répert,  de  Pharm.,  t.  xvr,  p.  12. 
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^iégelrl^é8iétt  deqiiâlière  l^neuse.  A^À'^fiti  de  liKtistill&tiôn-l^iâû^pé- 
rattire  s'Qève  toujours. 

.  La  ^pbifiticatipn  peut  sf opérer  par  une  addition  de  térébenthine,  de 
colophane  bu  d'huile  p^rôgénée  obtenue  ps^  la  distillation  de  la  résine 
elle-même.  Lorsque  la  quantité  de  matière  éljrangôre  est  peu  considé- 
vMe,  il  est  probable .  qu'dle  a  été  introduite  dans  Tessence  par  les 
projections  qui  se  produisent  dans  le  cours  d'une  distillation  mal  con- 
duit^ M^  Barbet  soumet  chaque  échantiUon  d'^asânceÀtcoie-fiSBiLis: 
1*  il  y  plonge  l'aréomètre  de  Gay-Lussac;  2®  il  en  distille  une  quantité 
connue,  et  si  la  distillation  laisse  un  résidu,  il  en  détermine  le  poids, 
après  l'avoir  exposé  pendant  un  temps  suffisant  à  uBe  ten^^érature 
notablement  supérieure  au  point  d'ébullition  de  l'essence;  3"^  il  agite 
10  gramme  d'essence  avec  8  gouttes  d'ammoniaque.  Les  tableaux  sui- 
vants fout  connaître  les  résultats  que  lui  ont  donné  des  mélanges  de 
composition  connue  : 

Essai  à  l'alcoomètre. 

L'essence  pure,  contenant  10  %  de  térébenthine,  marque ,  74*1^2  * 

—  —  5  %  —   .  —         76%i 

—  —        10  %  de  colophane,  —        73<»,i 

—  -  5%  —  —         75^0 

—  —        10  %  d'huile  pyrogénée,  —        74«,2 

—  '  _  50/0  -  -  76S4 
Essence  pure  distillée  à  la  cornue,  —  78«,5 
Essence  distillée  ancienne,                                          —        78»,0 

Essai  jpar  la  distillation  et  révaporation. 

E$sence  à  10  %  de  térébenthine,      6  parties  de  colophane  sèche. 

-  50/0  -  3      -  - 

—  40%  de  colophane,         10      —  — 

-  5%  -  '    5      -  ^ 

—  10  %  d'huile  pyrogénée.  Un  résidu  d'huile  pyrogénée  doet 

le  poids  varie  suivant  la  température  à  laquelle  il 
a  été  soumis. 

Essence  distillée  pure  Résidu  nul. 

Essence  ancienne  Léger  résidu  poisseux. 

Essai  par  Vammoniaque.  • 

Essence  à  iO  %  de  térébeiithine.  —  Mélange  émulsif  qui  s'éclaircit 

par  le  repos,  donne  un  magma 

félatineux,  denii-transporent, 
run  fauve,  surnagé  par  un  li- 
quide incolore. 
Essence  à  5  %  de  térébenthine.  —  Même  caractère,  mais  beaucoup 

moins  tranché,   magma  peu 
volumineux. 
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Essence  à  il^  %  4e  colophane. . .  ^  Chaque  gèutte  d'aiXBaàani«q[Ue 

semble  se  solidifier  en  topabànt 
dans  le  liquide  ;  par  Tagitation, 
solidiication  en  massé  consis- 
tante semi-transparente*^ 

Essence  à  5  %  de  colophane. .  .  —  Même  effet,  masse,  plus  opaque. 
—     à  i  %  —         ....  —  Solidification  au  Bout  de  quel- 

ques secondes,  masse  îîufy- 
reuse,  très^blancUe,  gpuwdée, 
comme  cristallisée. 

Essence  à  iO%d*huîlepyrogénée.  — Mélange  émulsif  qui  s'éclaircit 

rapidement;  Tamnioniaque^ 
colorée  en  fauve,  geigne  le 
fond  du  vase. 

Essence  pure ^  Aucun  effet,  le  mélange  se  sé- 
pare nettement. 

A.  VÉB. 
Aa«ly«e  de  l«  eire,  par  M.  PEHIilMG  (1). 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  partie  de  cire  pure  pendant  quatre  à  cinq 
minutes  avec  vingt  parties  d*alcool  que  Ton  laisse  refroidir,  qu'on  filtre 
et  qu*on  ajoute  de  l'eau,  il  ne  se  produit  pas  de  trouble  dans  la  dissolu- 
lion;  mais  quand  la  cire  renferme  de  Tacide  stéarique  ou  de  la  résine, 
ces  substances  se  séparent  sous  forme  de  flocons  et  Jusqu'à  un  cen- 
tième de  matière  étrangère  peut  être  reconnu  de  cette  manière.  Dans 
ces  expériences,  pour  avoir  un  terme  de  comparaison,  il  convient  de 
faire  en  même  temps  un  essai  avec  de  la  cire  pure. 

La  présence  de  la  graisse  dans  de- la  cire  est  plus  difficile  à  consta- 
ter; dans  ce  cas  on  conunence  par  transformer  les  corps  gras  neutres 
en  acides  gras  au  moyen  de  lessives  faibles;  on  fait  bouillir  2  grammes 
de  cire  avec  100  centimètres  cubes  d'une  lessive  renfermant  OS',4  d'hy- 
drate de  soude,  on  sature  par  un  acide  faible  et  fait  chauffer.  On  re- 
cueille le  dépôt  qui  se  forme,  on  le  dessèche  avec  du  papier  à  filtrer  et 
6n  le  traite  par  Falcool  bouillant.  Il  est  facile,  suivant  l'auteur,  de  re- 
connaître dans  cette  falsification  jusqu'à  un  centième  de  graisse. 

De  Clermopit. 

OéeélorAtloB  de  Italie -de  palnie^  par  M.  R^VGlfill,  à  Marseille  (i). 

Pour  décolorer  l'huile  de  palme,  M.  Rougier  propose  de  la  battre  dans 
une  cuve  avecunecertaine  quantité  de  peroxyde  de  manganèse  en  poudre 

(1)  Buchner,  Nettes  Repertorium  fur  Pharmade^  t.  vhi,  p.  77. 

(2)  Armengaud,  Génie  industriel^  mars  1859,  p.  151,  extrait  de  Dingler,  Poly- 
technisches  Journal,  t.  clu,  p.  80. 
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et  on  peu  diacide  chloriiydrîque.  Pour  clarifier  lliidle,  (m  la  Jave  à 
Tean  chaude,  faiblement  acidulée,  dans  une  cuve  reyôtue  de  plomb 
dans  laquelle  on  fait  circuler  de  la  vapeur  d*eau  au  moyen  d*une  ser- 
pentine fixée  à  sa  partie  inférieure.  Après  quelques  minutes  d'ébulli- 
tion,  la  séparation  de  l'huile  et  des  matières  étrangères  a  lieu  et  on 
Tobtient  purifiée  et  décolorée;  en  la  filtrant,  on  arrive  à  l'avoir  parfai- 
tement pure.  De  Glermont. 


CORRESPONDANCE. 

Sur  l'alamlnlmii  (1). 


Dans  une  note  que  je  trouve  au  Répertoire  de  Chénie  appliquée  (juil- 
let 1859),  vous  voulez  bien  rendre  compte  des  expériences  faites  par 
M.  Gailletet  et  par  moi  sur  l'amalgamation  de  l'aluminium,  et  vous  ex- 
pliquez comment  l'amalgamation  n'a  pas  lieu  dans  les  circonstances 
ordinaires,  par  la  présence  d'un  très-léger  vernis  d'alumine  qui  s'op- 
poserait au  contact  direct  des  deux  métaux.  La  soude  agirait,  selon 
vous,  monsieur,  simplement  en  dissolvant  la  couche  d'alumine  et  dé- 
truisant ainsi  l'obstacle.  Cette  théorie  me  paiait  tout  à  fait  rationnelle; 
mais  elle  n'explique  cependant  pas  pourquoi  l'amalgamation  n'a  pas 
lieu  en  présence  d'une  liqueur  acide,  susceptible  de  décaper  l'alumi- 
nium, tout  aussi  bien  qu'une  liqueur  alcaline  (2). 

J'aurais  été  heureux  aussi,  monsieur,  que  vous  voulussiez  bien  assi- 
gner une  cause  à  l'allérabihté  si  grande  de  l'amalgame  d'aluminium 
comparée  à  celle  de  l'aluminium  pur.  Selon  moi,  cette  altérabilité  de 
l'aluminium  combiné  au  mercure  peut  s'expliquer  si  l'on  admet  que 
lora  du  contact  des  deux  métaux  il  se  produit  une  action  électrique  qui 
exalte  les  propriétés  électropositives  de  l'aluminium  et  fait  disparaître 
l'espèce  d'état  passif  qui  est,  fort  heureusement,  son  état  habituel. 

Charles  Tissier. 

(1)  Extrait  d*^une  lettre  de  M.  Charles  Tîssîer. 

(2)  Je  reviendrai  prochainement  sur  ce  sujet.  (Voir  le  numéro  précédent, 
p.  342.)  Bw. 
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APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  TISSUS, 
DU  PAPIER,  ETC. 

Sur  l'argentine  de  M.  GERBER. 

M.  Gerber,  chimiste  à  MulJiouse,  prépare  depuis  quelques  années, 
sous  le  nom  d'argentine,  de  Fétain  métallique  en  poudre  ténue  qu'il 
obtient  en  précipitant  ce  métal  de  son  chlorure  par  une  lame  de  zinc. 
C'est  au  moyen  d'une  préparation  analogue  que  l'on  fabrique  en  Angle- 
terre ces  papiers  à  face  argentée  (étamée)  employés  pour  enveloppes 
de  parfumeries  ou  de  comestibles. 

M.  Gerber  prépare  plus  spécialement  son  produit  pour  tissus  et  pour 
papier  peint. 

L'argentine,  comme  toutes  les  poudres,  s'applique  sur  le  tissu  au 
moyen  d'un  épaississant  coagulable, 
albumine,  gluten  ou  caséine.  Le  tissu 
est  préalablement  préparé  et  lisse. 
Après  l'application  de  l'argenline  il  est 
de  nouveau  lustré,  l'étain  ne  prenant 
de  brillant  que  sous  l'action  d'un  frot- 
tement dur. 

M.  Gerber  applique  également  le  cuivre  en  poudre  à  divers  alliages, 
mai»  l'altérabilité  de  ce  métal  en  limite  l'emploi.  Le  reflet,  très-bril- 
lant dans  les  premiers  temps,  ne  tarde  pas  à  s'affaiblir,  surtout  si  les 
tissus  imprimés  sont  exposés  à  l'humidité. 

Il  n'est  pas  douteux  que  dans  cette  voie  qu'il  parcourt  M.  Gerber  ne 
trouve  de  nouveaux  effets,  soit  par  des  métaux,  soit  par  d'autres  pou- 
dres qui  prennent  du  reflet  sous  le  brunissoir.  Bw. 


(9ar  le  meilleur  moyen  de  diminuer  la  eomliuiitllilllté  des  tissus^ 
par  mi.  DOEBEREIMER  et  OEIiliMER  (1). 

Les  sels  qui  ont  été  proposés  pour  rendre  les  matières  organiques 
moins  inflammables  sont  le  borax,  l'alun,  le  verre  soluble  et  le  phos- 
phate d'amoniaque.  Pour  le  bois,  les  tissus  forts  et  grossiers,  on  peut 
employer  indifféremment  l'un  de  ces  sels,  mais  il  n'en  est  plus  de 

(1)  Breslauer  Gewerbebl,^  p.  60. 1859. 
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même  lorsqu'il  s'agit  de  tissus  fins  et  légers,  qui  sont  précisément  ceux 
dont  i'inûammabilité  est  la  plus  grande. 

Le  borax  rend  le  tissu  dur,  il  produit  de  la  poussière  (i)  et  a  la 
propriété  de  se  boureoufler  dès  l'opération  du  repassage  ;  l'alun  pré- 
sente les  mêmes  défauts  et  possède  en  outre  la  propriété  très-nuisible, 
d'affaiblir  très-fortement  la  fibre  textible  des  tissus  très-fins,  et  de  les 
rendre  aptes  à  se  déchirer  sous  le  moindre  effort.  Le  verre  solublerend 
les  tissus  durs  et  cassants  et  n'est  pas  non  plus  sans  action  sur  la  fibre, 
dont  il  diminue  l'élasticité  et  la  ténacité. 

Le  phosphate  d'ammoniaque  seul  ne  présente  aucun  de  ces  [défauts. 
On  peut  l'associer  sans  inconvénient  à  une  certaine  quantité  de  sel 
ammoniacal  ;  il  peut  être  introduit  dans  l'empois  dont  on  se  sert  pour 
apprêter  les  tissus,  ou  bien  on  le  dissout  dans  20  fois  son  poids  d'eau, 
et  on  en  imprègne  le  tissu,  qu'on  fait  ensuite  séchera  l'air  et  qu'on 
repasse  comme  à  l'ordinaire.  Le  prix  de  revient  du  phosphate  d'anamo- 
niaque  est  assez  bas,  pour  ne  pas  s'opposer  à  son  emploi  quand  il  est 
nécessaire  de  le  répéter  après^  chaque  lessive. 

Dans  la  notice  dont  nous  rendons  compte,  on  rencontre  une  erreur 
chimique,  cpncernant  la  méthode  de  préparation  du  phosphate  d'am- 
moniaque. On  y  conseille  pour  cela  de  saturer  par  de  l'anmioniaque  ou 
du  carbonate  d'ammoniaque,  la  liqueur  acide  provenant  du  traitement 
du  noir  animal  ou  des  os  par  l'acide  hydrochlorique.  En  opérant  ainsi 
on  n'obtiendrait  évidemment  que  du  chlorure  ammonique  et  un  préci- 
pité de  phosphate  de  chaux.  Pour  préparer  le  phosphate  ammonique,  il 
faut  saturer  par  l'ammoniaque  soit  de  l'acide  phosphorique  impur,  soit 
du  biphosphate  de  chaux.  (Ce  dernier  sel  peut  être  obtenu  par  évapo- 
ration  de  la  liqueur  acide  des  os,  dont  il  vient  d'être  parlé.)     E.  K. 

(1)  Si  le  borax  ne  présentait  que  cet  inconvénient,  on  pourrait  y  remédier  par 
Taddition  de  quelque  muciiage  et  d'un  corps  gras.  C'est  par  ce  procédé  que  l'on 
empêche  les  déperditions  dans  le  cours  du  transport  du  tinkal.  Le  borax  éiant  un 
sel  eMorescent,  et  remballage  étant  assez  grossier,  on  a  eu  l'idée  d'oindre  les  cris- 
taux d'une  sorte  de  vernis  formé  le  plus  souvent  de  lait  et  d'argile,  dans  le  but 
certain  détenir  adhérente  la  poussière  d'efflorescence  qui  recouvre  bientôt  les  cris- 
taux. C'est  à  cette  pratique,  et  non  à  une  cause  naturelle  ^commeou  l'avait  cru), 
que  âont  dus  l'aspect  graisseux  et  l'odeur  particulière  du  tmkal. 

D'une  cliose  bonne  en  soi,  l'industrie  a  peu  à  peu  fait  un  moyen  de  fraude,  et  les 
borax  naturels  en  étaient  venus  à  être  très-frelatés,  quand  un  négociant  français 
a  eu  l'heureuse  idée  d'aller  régulariser  l'emballage  du  borax  et  de  demander  à  des 
tonneaux  bien  faits  la  conservation  des  produits  qu'assurait  le  vernis  gras.  Aujour- 
d'hui on  reçoit  du  borax  brut  qui  vaut  le  borax  raffiné.  Bw. 
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Mettoyase  des  déchets  de«  Alatnre»  et  Umàmge»  de  IMiie, 
par  M.  "WiWHBKJXM/kmm  (1). 

Les  déchets  sont  souvent  jetés  sur  le  fumier  ou  vendus  à  vil  prix, 
faute  de  pouvoir  les  nettoyer  d'une  manière  économique  et  sans-qu'ils 
se  feutrent.  Le  procédé  suivant,  très-simple  et  très-facile  à  exécuter, 
réussit  parfaitement,  même  avec  des  déchets  déjà  vieux  et  ayant  une 
consistance  poisseuse.  On  les  fait  tremper  pendant  plusieurs  jours 
(1  à  6  jours)  dans  de'Turine  putréfiée  froide  (solution  impure  de  car- 
bonate d'ammoniaque)  (2). 

On  les  rassemble  ensuite  dans  des  paniers  et  on  les  laisse  égoutter, 
puis  on  les  introduit  dans  une  cuve  remplie  préalablement  de  se- 
condes liqueurs  à  fouler,  dont  les  draps  ont  été  retirés,  et  dans  les- 
quelles on  a  fait  dissoudre  2  kilogrammes  de  carbonate  de  soude  sur 
20  kilogrammes  de  déchets.  On  laisse  tremper  à  froid  de  nouveau 
pendant  4  à  6  jours  ;  on  remet  ensuite  les  déchets  dans  l'eau  froide, 
on  les  fait  sécher,  et  la  laine  se  trouve  généralement  suffisamment 
nettoyée.  Si  le  dégraissage  n'était  pas  assez  complet,  on  répéterait  cette 
dernière  opération. 

A  défaut  des  secondes  liqueurs  à  foulon,  on  peut  faire.usage  de  solution 
de  carbonate  de  soude  dans  de  l'urine  putréfiée,  mais  la  laine  dans  ce 
cas  ne  serait  pas  aussi  douce  au  toucher.  Dans  quelques  cas  il  peut  ' 
être  avantageux  d'exposer  les  déchets,  pendant  l'hiver,  sur  le  pré,  où 
la  rosée,  la  pluie  et  la  neige  décomposent  peu  à  peu  une  partie  du 
suint  et  de  la  graisse  de  la  laine. 

Ces  liqueurs  ayant  servi  au  dégraissage  sont  très-épaisses  et  riches 
en  matières  grasses  et  peuvent  être  utilisées  comme  engrais  ;  on  peut 
aussi  en  précipiter  les  matières  grasses  par  de  la  chaux  et  utiliser  le 
savon  calcaire  pour  la  fabrication  du  gaz  de  l'éclairage.  E.  K. 

moyen  d'utiliser  les   eaux  grasses  dans   les  manufaetures  de  fils 
et  tissus  de  laine  et  autres. 

On  a  donné  de  nombreux  procédés   pour  l'utilisation  des  eaux 
grasses  ou  savonneuses  provenant  du  désuintage  et  du  dégraissage  de  ^ 
la  laine  à  divei*s  états. 

11  nous  a  semblé,  à  M.  Vée  et  à  moi,  que  l'un  des  meilleurs  procédés 
à  conseiller  consisterait  à  employer  dans  ce  but  le  chlorure  de  mangar- 

(1)  Wurtemberg  Gewerbebl,  1859.  No  11. 

(3)  M.  Deiss  emploie  à  ce  dégraissage  le  sulfure  de  carbone. 
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nè$e  comme  ré»du  dans  la  fabricatioD  du  gaz;  cê  sel,  neuifidisé^ft 
dépouillé  du  fer  p^  l'addition  de  la  craie,  serut,  afoés  âHf  ation,  ajouié 
aux  eaux  grasses  ou  savonneuses.  Le  pi*écipi!é  qu'il  formerait  sersût 
lavé,  séché  et  calciné  en  vase  clos;  il  fournirait  ainsi  du  gaz  et  un  ré- 
sidu qui,  grillé  au  contact  de  Tair  à  une  douce  chaletir,  r^énérerait 
en  grande  partie  le  bioxyde  de  manganèse.  Ce  procédé  nous  a  été 
inspiré  par  celui  de  M.  Dunlop-Tennant.  (Répertoire  de  chimie  a^^pUquée, 
page  55.)  Bw. 

Sar  vue  «lièrattoB  i^artieiilière  da  papier,  par  MM.  g#B.B^(i 
et  CÉIilS  0). 

«  Il  est  peu  de  fabricants  de  papier  ou  d'imprimeurs  qui  n'aient  eu 
«  l'occasion  de  constater  dans  les  papiers  à  la  mécanique  une  altéra- 
<f  tion  particulière  qui  affecte  souvent  les  produits  obtenus  en  appa- 
«  rence  dans  les  meilleures  conditions.  Les  produits  dont  il  s'agit, 
«  bien  que  d'une  blancheur  parfaite  au  moment  où  ils  viennent  d'être 
a  fabriqués,  jaunissent  en  peu  de  temps,  le  plus  souvent  d'une  ma- 
«  nière  uniforme;  mais  quelquefois  la  feinte  jaune  ne  s'étend  pas  éga- 
«  lement  dans  toutes  les  parties  de  la  feuille,  et  l'altération  se  signale 
«  par  des  taches  de  forme  ronde,  plus  ou  moins  étendues,  et  qui  ont  la 
«  couleur  de  la  rouille.  » 

MM.  Fordos  et  Gélis  ont  reconnu  que  ces  taches,  ainsi  que  la  colora- 
tion générale  du  papier,  sont  dues  à  du  peroxyde  de  fer;  elles  persis- 
tent en  présence  des  liqueurs  alcalines,  tandis  que  les  liqueurs  acides 
les  dissolvent  rapidement. 

Les  auteurs  ont  constaté  en  outre  que  le  fer  trouvé  par  eux  dans  le 
papier  à  la  mécanique  provenant  de  ces  pâtes  n'entrait  dans  la  fabri- 
cation qu'après  le  lavage  dans  les  piles,  et  seulement  en  passant  sous 
les  cylindres  sécheurs. 

Si  on  travaille  une  pâte  dont  le  lavage  a  été  incomplet,  il  arrive 
qu'une  partie  notable  du  chlore  qu'elle  contient  s'écoule,  à  la  vérité, 
avec  le  liquide  en  excès  dans  les  premières  phases  de  l'opération,  mais 
qu'il  en  reste  toujours  une  portion  qui  se  dégage  avec  la  vapeur  d'eau, 
au  moment  de  la  dessiccation,  attaque  les  cylindres  de  fonte  et  dissout 
leur  surface  en  formant  un  chlorure  de  fer  au  minimum,  dont  les  feu- 
tres qui  supportent  la  feuille  s'imprègnent,  et  qui,  de  ces  feutres,  s'in- 
troduit dans  la  substance  môme  de  la  feuille. 

L'état  complet  de  siccité  du  papier  maintient  pendant  quelque 

(1)  Extrait  du  mémoire  original.  Bulletin  de  la  Société  d'émulation. 
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temp&  le  nwl  de  fer  au  minimwn  et  par  conséquent  incolore,  mais 
bientôt  Toxygène  de  Tair,  aidé  par  Thumidité  atmosphérique,  réagit, 
et  le  fait  passer  au  maoBimum,  en  le  colorant. 

Cette  réaction  toute  simple'  explique  parfaitement  la  coloration 
jaune,  et  souvent  Jaune  nankin,  que  prennent  ces  papiers  ferrugineux. 
Elle  explique  aussi  une  observation  que  nous  tenons  d'un  imprimeur  : 
que  cette  coloration  se  produit  souvent  quand  on  mouille  la  feuiUe 
pour  l'impression,  ou  quand  le  papier  se  trouve  mouillé  par  une 
cause  accidentelle. 

Quant  aux  tacbcs  rondes  qui  ont  plus  particulièrement  attiré  Tat- 
tention  des  fabricants,  elles  sont  tout  aussi  faciles  à  expliquer; 
MM.  Fordos  et  Géiis  les  attribuent  à  une  sorte  de  cristallisation;  elles 
se  forment  par  suite  de  la  tendance  que  possèdent  plus  ou  moins 
les  molécules  de  tous  les  corps,  à  se  réunir  par  groupes  lorsqu'elles 
sont  disséminées  dans  un  milieu  perméable.  Si  en  effet  on  observe 
avec  attention  les  taches  dont  nous  nous  occupons,  on  remarque  que 
chacune  d'elles  renferme  vers  son  milieu  une  aspérité  ou  un  corps 
dur  qui  semble  avoir  servi  de  centre  d'attraction.  Par  suite  des  alter- 
natives de  sécheresse  et  d'humidité  auxquelles  la  matière  poreuse  et 
hygrométrique  du  papier  se  trouve  exposée,  il  s'opère  un  déplacement 
insensible  :  les  molécules  du  sel  de  fer,  disent  les  auteurs,  cheminent 
et  viennent  se  réunir  autour  des  parties  moins  divisées  de  la  pâte, 
comme  un  sel  en  dissolution  concentrée  vient  se  déposer  autour  des 
baguettes  et  des  fils  suspendus  dans  les  cristallisoirs,  ou,  pour  donner 
une  comparaison  qui  leur  semble  plus  exacte,  ces  molécules  ferrugi- 
neuses se  réunissent  dans  la  feuille  conune  nous  les  voyons  se  grouper 
dans  les  terrains  humides,  pour  former  ces  globules  d'oxyde  de  fer  ou 
de  pyrite  rayonnée,  si  abondants  dans  toutes  les  localités  où  les  terres 
ocreuses  sont  enfouies  avec  des  débris  organiques. 

Souvent,  lorsque  le  cheminement  ne  se  produit  qu'après  l'impi^ssion 
du  papier,  c'est  le  caractère  lui-môme  qui  devient  centre  d'attraction  ; 
le  composé  de  fer  se  fixe  de  préférence  sur  la  partie  imprimée,  qu'il 
colore  fortement,  tandis  que  les  marges  paraissenf  relativement  inco- 
lores. 

Après  avoir  reconnu  que  ces  taches  qui  salissent  les  papiers  sont 
dues  à  du  peroxyde  de  fer,  et  que  la  cause  première  de  leur  produc- 
tion devait  être  attribuée  à  la  présence  du  chlore  dans  la  pâte  qui 
avait  servi  à  les  fabriquer,  les  auteurs  ont  cherché  les  moyens  les  plus 
simples  et  les  plus  économiques  de  se  débarrasser  du  chlore. 

il  faut  avoir  pour  cela  recours  à  des  mioyens  chimiques.  Plusieurs 
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ont  été  proposés^  Us  consistent  généralement  à  mélanger  &v«c  la  pâte 
blanchie  certains  réactifs  capables  de  former  des  combinaisoDS  a^ec  le 
chlore. 

Ces  réactifs  ont  été  indiqués  sous  le  nom  d*a/^eM<m4  ils  méritent 
au  plus  haut  point  Tattention,  car  leur  emploi  épar^e  les  fk'aie  de 
main-d* œuvre  qu'entraînent  de  longs  lavages,  et  met  le  |»iodttit  Mm- 
que  à  Tabri  4es  causes  diverses  d'altération,  et  môme  de  la  destruc- 
tion  rapide,  qui  peuvent  être  la  conséquence  de  la  présence  du 
chlore. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  fabrication  du  papier  (i)  que  V<m  en 
peut  tirer  un  parti  avantageux;  ils  paraissent  aussi  appelés  à  rendre 
de  grands  services  dans  toutes  les  industries  où  Ton  emploie  les  bypo- 
chlorites  pour  décolorer  les  matières  organiques,  par  exemple  dans  le 
blanchiment  des  toiles. 

On  sait  que  dans  les  toiles  destinées  à  l'impression,  et  que  l'on  a 
blanchies  au  moyen  du  chlore,  la  présence  de  cet  agent  a  l'inconvé* 
nient  de  brûler  le  tissu,  pour  nous  servir  d'une  expression  consacrée; 
il  peut  aussi  agir  sur  les  couleurs  et  nuire  à  la  netteté  du  dessin.  Dans 
le  blanchissage  du  linge,  l'emploi  de  l'eau  de  Javel  contribue  à  mettre 
celui-ci  bientôt  hors  de  service.  Dans  le  blanchiment  en  général,  la 
.  persistance  du  chlore  dans  les  tissus  produit  à  la  longue  les  effets  les 
plus  fâcheux;  il  serait  à  désirer  que  dans  toutes  ces  industries  l'usage 
des  antichl&re  se  généralisât. 

X'antichlore  auquel  les  auteurs  donnent  la  préférence  est  l'hyposulfite 
de  soude  S^O^NaOSHO,  qui  détruit  une  quantité  de  chlore  considérable. 
MM.  Fordos  et  Gélis  ont  établi  dans  leur  mémoire  sur  l'acide  tétrathio- 
nique  qu'un  équivalent  absorbe  quatre  équivalents  de  chlore  en  pro- 
duisant du  sulfate  de  soude,  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  chlor- 
hydrique. 

Kien  n'est  plus  facile  que  de  reconnaître  la  nécessité  de  l'emploi  de 
l'antichlore.  MM.  Fordos  et  Gélis  se  servent  pour  cela  d'une  liqueur 
d'épreuve  composée  comme  il  suit  ; 

Amidon,  10  grammes, 

lodure  de  potassium,  10        — 

Eau,  500        — 

(1)  On  parle  en  ce  moment  d'un  procédé  de  blanchiment  par  Vhypochlorite 
cTalumine,  qui  consiste,  à  ce  que  je  crois,  à  employer  le  sulfate  d'alumine  a?ec 
e  chlorure  de  chaux  pour  préparer,  par  double  décomposition,  un  hypochlorite 
d'aluniine  très-instable.  Ce  procédé,  dont  je  parlerai  dans  le  prochain  numéro 
en  décrivant  celui  de  MM.  Paul  Didot  et  Barruel,  ne  me  paraît  pas  devoir  dis- 
penser de  l'emploi  de  Pantiehlere-  Bw* 
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(kl  fait  dissoudre  à  Taide  de  la  ohaleur  l'amidon  dans  les  500  gr. 
d*eau,  puis  on  ajoute  Tiodure  de  potassium  à  la  liqueur  refroidie  (4). 

Toutes  les  fois  que  Ton  mettra  quelques  gouttes  de  cette  liqueur  en 
contact  avec  une  substance  quelconque  contenant  du  chlore  à  l'état 
de  liberté,  il  y  aura  une  coloration  bleue.  En  effet,  ce  chlore  décom- 
pos^a  une  quantité  équivalente  de  Tiodure,  Tiode  sera  mis  en  liberté 
et  cet  iode  formera  avec  Tamidon  de  Tiodure  bleu  d'amidon.  Lors- 
qu'on aura  enlevé  la  plus  grande  partie  du  chlore  par  des  lavages  à 
Teau,  on  devra  ajouter  VanticfUore  par  petites  portions  et  essayer  de 
temps  en  temps  la  matière  à  purifier;  lorsque  la  couleur  bleue  cessera 
de  se  produire,  on  pourra  être  certain  que  tout  le  chlore  aura  été  en- 
levé. Si  on  opère  sur  de  la  pâte  à  papier,  on  en  pressera  dans  la  main 
une  petite  quantité,  de  manière  à  former  une  petite  boule,  et  c'est 
cette  petite  boule  que  Ton  touchera  avec  la  liqueur  d'épreuve.  Quand 
tout  le  chlore  aura  été  détruit,  on  laissera  écouler  le  liquide  et  on  ter-  ' 
minera  l'opération  par  un  lavage  à  l'eau  simple  ou  à  l'eau  légèrement 
alcaline,  afin  de  faire  disparaître  les  dernières  traces  de  l'acide  formé 
sous  l'influence  de  Vantichlore. 

Nota.  M.  Barreswil  nous  paraît  être  le  premier  qui  se  soit  occupé  des 
antichîore.  Plus  tard  un  négociant  d'Amiens,  M.  Dambreville,  a  conseillé 
l'hyposuifite  de  soude,  mais  à  une  époque  où  le  prix  commercial  de  ce 
produit  était  encore  beaucoup  trop  élevé  pour  qu'il  fût  possible  de 
l'appliquer.  Depuis,  MM.  Bobierre  et  Moride,  de  Nantes,  ont  proposé 
le  protochlorure  d'étain.  F.  G. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DU  VERRE,  DE  LA  POR- 
CELAINE, ETC. 

Sur  l^ttltération  de  transparence  de  certains  Terres  sons  l'iniluenee 
de  la  chaleur,  par  mi.  TOCEIi  et  REISCHAVER  (2). 

Certains  verres,  surtout  le  verre  à  vitre,  présentent  des  phéno- 
mènes particuliers,  lorsqu'ils  sont  restés  exposés  pendant  un  temps 
assez  prolongé  à  l'influence  de  l'air.  Ils  éprouvent  alors  une  altération 

(1)  Cette  liqueur  s'altère  assez  promptement  ;  elle  ne  peut  être  conservée  plus 
d'une  semaine.  On  devra  donc  n'en  préparer  qu'une  petite  quantité  à  la  fois,  ou 
mieux  la  faire  au  moment  du  besoin.  "  F.  G. 

(2)  Dingler,  Polyiechnisches  Journal^  t.  gui,  p.  181. 
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particulière,  qui  n*est  nullement  apparente,  puisque  le  verre  conserve 
tout  son  brillant  et  sa  transparence,  mais  qui  se  manifeste  sur-le- 
champ,  lorsqu'on  soumet  un  pareil  verre  à  une  assez  légère  élévation 
de  température.  La  surface  se  couvre  alors  d'une  infinité  de  petites 
fentes  qui  s'entre-croisent  dans  toutes  les  directions,  se  soulèvent  et 
forment  des  écailles  très-fines,  d'un  aspect  nacré  qui  se  détachent  sou- 
vent avec  beaucoup  de  facilité,  laissant  à  nu  la  surface  du  verre,  de- 
venue mate  et  comme  corrodée. 

M.  Splitgerber  (Poggend.,  An7i,  dw  Physih,  t.  lxxxii,  p.  453)^  ayant 
étudié  ce  phénomène,  avait  constaté  qu'il  ne  se  présentait  que  pour 
les  verres  ayant  une  composition  défectueuse  et  contenant  trop  d'al- 
cali et  trop  peu  de  chaux.  Ces  verres  s'hydratent  à  leur  surface,  et 
lorsqu'on  les  chauffe,  l'eau  se  dégageant,  y  produit  les  altérations  ob- 
servées. 

Pour  reconnaître  de  pareils  verres,  M.  Splitgerber  conseille  de 
faire  tomber  sur  la  surface  une  gouttelette  de  chlorure  de  cal- 
cium fondu.  Si  le  verre  est  irréprochable,  la  place  touchée  ne  pré- 
sente aucune  modification  et  ne  devient  apparente  qu'en  laissant 
aller  l'haleine  contre  elle;  dans  le  cas  contraire  la  place,  examinée 
à  la  loupe,  est  fendillée,  opalisante,  et  peut  être  distinguée  même 
au  toucher.  MM.  Vogel  et  Reischauer  confirmèrent  ces  obsenations, 
et  ayant  analysé  plusieurs  verres  présentant  ce  phénomène,  consta- 
tèrent qu'il  ne  se  manifestait  que  pour  les  verres  renfermant  un 
excès  de  potasse.  En  dosant  l'eau  absorbée  par  les  petites  écailles,  ils 
reconnurent  que  sa  quantité  était  très-notable  et  s'élevait  jusqu'à  10 
à  12%.  Cette  eau  présentait  en  même  temps  une  légère  réaction  alca- 
line (1);  on  peut  s'expliquer  par  là  pourquoi  ce  sont  de  préférence  les 
vitres  exposées  au  midi  et  se  trouvant  dans  des  étables,  où  l'atmosphère 
est  toujours  humide  et  ammoniacale,  qui  présentent  le  plus  souvent  ce 
phénomène.  La  température  nécessaire  pour  opaliser  le  verre  peut  être 
rès-variable  ;  dans  plusieurs  cas,  il  suffirait  pour  cela  de  la  chaleur  du 
bain-marie. 

MM.  Vogel  et  Reischauer  constatèrent  encore  qu'en  plongeant  de 
pareils  verres  pendant  quelque  temps  dans  des  solutions  salines,  comme 

(1)  L*action  de  Teau  sur  le  verre  a  été  étudiée  par  les  chimistes  dans  ces  der- 
niers temps.  M.  Pelouze  a  rappelé  Tattention  sur  cette  importante  question.  Un 
vieux  praticien  de  la  cristallerie  de  Saint-Louis  me  disait  dernièrement  que  les 
tailleurs  de  cristaux,  doivent  changer  deux  fois  par  jour  Teau  de  leur  baquet; 
qu'autrement  ils  sont  sujets  &  une  affection  de  la  peau.  D'un  autre  côté  M.  Ber- 
lioz, directeur  de  la  manufacture  de  Montluçon,  m'a  fait  observer  les  nombreuses 
efflorf  scences  de  carbonate  de  soude  qui  se  forment  sur  les  bords  du  ruisseau  qui 
reçoit  l'eau  du  douci  des  glaces.  Bw. 
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par  exemple  du  nitrate  de  zinc,  du  nitrate  d'argent,  ils  avoueraient  ra- 
pidement la  propriété  de  s'écailler  et  de  s'opaliser  par  suite  d'une  éléva- 
tion de  température. 

Le  phénomène  observé  provient  d'une  pseudomorpbose  de  la  surface 
du  verre,  de  la  formation  d'un  silicate  hydraté,  dont  la  présence  n'al- 
tère pas  la  structure  du  verre  d'une  manière  sensible  dans  les  circop- 
stances  ordinaires,  et  qui  ne  devient  apparente  que  loreque  l'eau  d'hy- 
dratation se  dégage  par  suite  d'une  élévation  de  température. 

Cette  observation  peut  donner  l'explication  de  certains  phénomènes 
géologiques,  et  entre  autres  celle  de  la  cause  qui  prédispose  à  la  déli- 
tation  et  à  la  décomposition  les  granits  à  base  de  feldspath  potassique, 
plus  facilement  que  ceux  dans  lesquels  le  feldspath  sodique  est  prédo- 
minant. E.  K. 

Emploi  du  sulfate  de  plemli  en  Terrerle^  par  M.  li.  KBAFFT  (1). 

On  a  chauffé  ensemble  un  équivalent  de  silice  et  un  équivalent  de 
sulfate  de  plomb,  résidu  de  la  fabrication  de  l'acétate  d'alumine  dans 
les  manufactures  d'indiennes.  A  la  chaleur  rouge  il  y  a  eu  boursoufle- 
ment et  dégagement  de  vapeur  d'acide  sulfureux.  Cette  opération  est 
longue  et  donne  pour  résultat  une  masse  opaque  jaune  fondue,  mais 
non  vitrifiée.  Si  on  y  ajoute  du  groisil  ou  verre  ordinaire,  le  mélange 
fond  bien  et  donne  un  verre  à  aspect  très-gras,  rappelant  le  cristal. 

La  fusion  ayant  été  lente  et  tumultueuse,  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, j'ai  ajouté  au  mélange  4/2  équivalent,  soit  37,5  de  charbon. 

Le  mélange  ainsi  formé  d'un  équivalent  de  sulfate  de  plomb,  d'un 
équivalent  de  silice  et  de  1/2  équivalent  de  carbone  a  très-bien  fondu 
au  rouge  sombre  et  a  donné  un  verre  transparent  très-blanc  et  très- 
gras  qui,  fondu  avec  du  groisil,  a  donné  un  veiTe  superbe. 

L'addition  du  carbone  ayant  rendu  si  facile  la  décomposition  du 
sulfate  de  plomb,  j'ai  doublé  la  dose  de  silice  de  l'essai  précédent, 
et  pour  rendre  la  fusion  plus  facile  j'ai  introduit  de  suite  dans  le  mé- 
lange le  groisil  que  j'avais  ajouté  après  coup  dans  l'expérience  pré- 
cédente. 

La  fusion  a  été  plus  difficile,  il  m'a  fallu  employer  la  forge,  mais  j'ai 
obtenu  un  verre  limpide  d'un  très-bel  aspect.  Ainsi  le  bisilicate  de 
plomb  est  très-employable  en  verrerie,  et  le  point  de  vue  théorique 
d'où  je  suis  parti  se  trouve  vérifié,  à  savoir  que  l'oxyde  de  plomb  per- 
met d'employer  deux  fois  plus  de  silice  que  dans  le  verre  ordinaire. 

(1)  Extrait  communiqué  par  Tauteur.  Sera  déposé  à  la  Société  d'encouragement 
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J*d  essayé  4e  faire  du  verre  de  toutes  pièces  et  de  retirer  l'adde  sBlfo- 
reùx  tant  du  sulfate  de  plomb  que  du  sulfate  de  soude  (1).  Pour  cela  j'ai 
fondu  ensemble  un  équivalent  de  chacun  de  ces  sels  avec  deux  équiva- 
lents de  silice.  J'ai  obtenu  une  masse  spongieuse  vitrifiée,  sortant  en 
écume  du  creuset  et  rappelant  tout  à  fait  les  écumes  des  verreries.  J'ai, 
comme  précédemment,  rendu  cette  fusion  tranquille  en  ajoutant  du 
charbon  au  mélange,  mais  cette  fois  un  équivalent.  La  matière  en  fu- 
sion était  séparée  en  deux  couches,  l'une  fluide  conune  de  l'eau,  l'autre 
plus  épaisse.  En  les  mélangeant  on  a  obtenu  un  beau  verre. 

Enfin,  pensant  que  l'acide  sulfurique  du  sulfate  de  plomb  pouvait 
peut-être  bien  décomposer  le  sel  marin,  et  que  l'on  pourrait  employer 
ce  sel  dans  les  verreries  au  lieu  du  sulfate  de  sou4e,  j'ai  chauffé  en- 
semble un  équivalent  de  chlorure  de  sodium  avec  un  équivalent  de 
sulfate  de  plomb  et  deux  équivalents  de  silice. 

Dans  aucun  cas  il  n'y  a  eu  de  fusion,  même  au  plus  violent  feu  de 
forge,  la  masse  était  tuméfiée,  pâteuse,  mais  sans  trace  de  vitrification. 
Cependant  la  chaleur  employée  a  été  telle,  que  les  creusets,  devenus 
mous,  cédaient  sous  les  pinces  quand  on  voulait  les  enlever  (2). 

Krafft. 

Sur  les  emmêe»  de  lu  eola^atlon  des  verres. 

«  Vers  la  fin  de  1858,  dit  M.  Beauvallet,  j'avais  constaté  que  l'argile 
de  Gentilly  attaquée  par  le  carbonate  de  soude  donnait  une  masse  co- 
lorée en  vert  bleuâtre;  je  crus  que  cette  coloration  était  produite  par  du 
manganèse;  mais  l'analyse  me  montra  qu'elle  était  due  à  du  vanor 
dium,  » 

N'est-il  pas  à  présumer  qu'on  s'est  trop  hâté  en  attribuant  toujours 

(1)  Il  me  semble  qu'on  pourrait  utiliser  Tacide  sulfureux  en  renvoyant  dans 
les  chambres  de  plomb;  l'addition  de  charbon  donnerait  en  mélange  un  pea 
d'acide  carbonique  ;  mais  rien  ne  fait  présager  d'action  f&cheuse  de  la  part  de  ce 
gaz  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  Déjà  des  expériences  ont  été  faites 
en  grand  dans  une  des  fabriques  d'acide'  sulfurique  des  environs  de  Paria  qui 
ont  été  arrêtées  pat-  la  question  des  vases  :  elles  ont  permis  de  reconnaître  Hm- 
possibilité  de  l'emploi  de  cornues.  Jamais  on  n^^a  pu  obtenir  de  fusion  dans  des  cor- 
nues en  terre  semblables  à  celtes  des  usines  à  gaz,  même  après  24  heurès  de 
chaleur  rouçe  ;  on  a  au  contraire  obtenu  pleine  fusion  au  four  à  réverbère  ;  mais 
alors  on  avait  à  craindre  l'introduction  du  torrent  des  gaz  du  foyer  dans  les  cham- 
bres de  plomb,  en  sorte  qu'une  des  principales  conditions  du  succès  de  l*atilisatioD 
avantageuse  du  sulfate  de  plomb  reste  encore  à  examiner  en  grand.     Krafft. 

Nota.  M.  Paiis  a  résolu  le  problème  d'une  matière  très-complète.  J'ai  vu,  il  y  a 
déjjà  plusieurs  années,  l'opération  exécutée  dans  sa  cristallerie  de  Bercy. 

Les  procédés  de  M.  Paris  n'ayant  pas  été  publiés,  n'ont  pas  pu  être  connus  de 
M.  Krafft.  ,  Bw. 

(2)  La  réaction  serait  possible,  ce  nflfe  semble,  avec  l'intervention  de  la  vapeur 
d'eau.  Bw« 


HYGIÈNE,  PHARMACIE,  ETC.  2(9i 

au  fèr  la  cause  de  la  coloration  au  ^errCy  et  que  le  vanadifim  petit  bien 
jouer  son  rôle.  Toutefois  l'expérience  seule  pourra  prouver  le  yrai  de 
cette  opinion  â  priori.  Il  est  éirident  que  maiâtenant  que  la  présence 
du  vanadium  a  été  signalée  dans  un  uûnerai  vulgaire,  ee  métal  va  étF» 
trouvé  dans  un  grand  nombre  de  minéraux  où  il  n'a  pas  été  cmstaté; 
il  sera  bon  même  de  bien  se  prémunir  contre  la  tendance  qu'aoront 
certains  analystes  à  voir  cet  élément  partout.  Bw. 


Analyse  île  quelques  poreeUUses,  par  M*  S*  MlïlJIJSm  (1). 


Porcelaine  de 

Porcelaine 

Porcelaine  de 

Meissen. 

d'£lgersbourg. 

Bohême. 

Acide  silicique 

60,033 

72,77 

74,798 

Alumine' 

34,435 

24,53 

21,303 

Potasse 

2,264 

0,94 

2,484 

Soude 

1,547 

1,61 

0,584 

Chaux 

0,577 

» 

0,639 

Magnésie 

traces 

traces 

^   traces 

Acide  sulfurique 

» 

0,06 

0,087 

Oxyde  de  fer 

traces 

traces 

» 

L'auteur  met  en  regard  des  résultats  de  ses  propres  analyses»  comme 
point  de  comparaison,  la  composition  de  la  porcelaine  de  Nymphéa- 
bourg,  d'après  Vielguth,  et  celle  de  la  porcelaine  de  Berlin,  d'après 
Wilson. 

Porcelaine  de  Nyrapheabourg.       Porcelaine  de  Berlin. 

Adde  silidque  72,80  71,340 

Alumine  18,40  23,763 

Oxyde  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Soude 

Potasse 

A.  VÉE. 


2,50 

1,743 

3,30 

0,568 

0,30 

0,192 

1,84 

» 

99,79 

2,001 

I 

APPLICilTIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  U  PHARMACIE.  A  LA 
PRÉPARATION  DES  PRODUITS  DE  LARORATOIRE.  etc. 


liiar  le  plAtrace  des  vins,  par  M.  BOCCHARDAT  (2). 

L*addition  d'une  certainj^  quantité  de  plâtre  dans  ic  moût  de  raisin 
que  Ton  soumet  à  la  fermentation,  usage  séculaire  répandu  dans  19, 

(1)  Wittstein's  Vierieljahr^  t.  vui,  p.  352, 
{2)  Bépert,  de  Pharm,^  T.  xyi^p,  6^, 
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{dupait  des  légnobles  méridiontox,  âoh-èlle  être  conférée  comBie 
une  DftbificatîoQ,  et  exposer  le  viticulteur  à  une  coftdamnation  judi- 
ciaire? Cette  question  dirise  en  ce  moment  les  hygiénistes  et  les  tribu* 
naux.  Résolue  affirmativement  pour  la  première  fois  par  le  tribunal  de 
Saint-Affirique,  elle  est  devenue^  sur  le  désir  exprimé  par  la  chambre 
de  conunerce  de  Montpellier,  le  sujet  d'une  étude  approfondie  de  la 
part  de  MM.  Bérard,  Couves  et  Chancel,  qui  ont  cru  pouvoir  déclarer 
que  le  plâtrage  ne  communique  aux  vins  aucune  qualité  nuisible  à  la 
santé.  Ces  conclusions  furent  adoptées  par  le  comité  consultatif  d'hy- 
giène publique  de  Paris,  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  conmierce, 
le  garde  des  sceaux,  et  entraînèrent  la  réformation  du  jugement  du 
tribunal  de  Saint-AfiPrique  par  la  cour  de  Montpellier.  Elles  ont  pour 
elles  l'assentiment  des  œnologistes  les  plus  recommandables  et  un 
nouvel  arrêt  de  la  cour  de  Grenoble;  mais  trois  savants  dont  l'autorité 
est  imposante,  BIM.  Boucbardat,  Payen  et  Barrai,  n'hésitent  pas  à  les 
repousser.  Leur  avis  se  trouve  motivé  dans  les  conclusions  d'un  rap- 
port rédigé  en  commun,  à  la  suite  d'une  expertise  faite  sur  un  vin 
plâtré.  Nous  les  reproduisons  ici  : 

(c  Le  vin  soumis  à  notre  examen  a  été  plâtré. 

«  Considérations  générales,  —  Pour  répondre  aux  questions  posées 
dads  le  jugement  qui  nous  a  été  commis,  il  nous  reste  à  examiner  si 
les  vins  plâtrés  sont  naturels,  s'ils  doivent  être  considérés  comme  so- 
phistiqués, et  si  leur  usage  habituel  n'est  pas  de  nature  à  altérer  la 
santé. 

«  Le  plâtrage  des  vins  est  une  opération  qui  se  pratique  dans  certains 
vignoblesde  temps  immémorial  (1)  ;  elle  a  pour  résultat  de  favoriser  la 
clarification,  et  d'assurer  la  conservation  des  vins  qui  se  dépouillent 
mal  et  qui  sont  sujets  à  passer  à  l'acescence. 

«  La  réaction  qui  se  passe  entre  le  plâtre  introduit  dans  la  vendange 
et  les  principes  du  vin  consiste  essentiellement  en  conversion  totale  ou 
partielle  du  bitartrate  de  potasse  en  tartrate  de  chaux,  en  sulfate  de 
potasse,  en  acide  tartrique  libre,  et  quand  le  plâtre  est  intervenu  en 
grande  proportion,  il  peut  s'en  trouver  dans  le  vin,  comme  cela  est 
arrivé  dans  l'échantillon  qui  était  soumis  à  notre  examen. 

«  L'acide  tartrique  libre,  en  présence,  dans  le  vin,  du  sulfate  de  po- 
tasse et  du  sulfate  de  chaux,  donne-t-il  naissance  à  une  certaine  quan- 
tité de  bisulfate  de  potasse?  Quelle  que  soit  la  solution  qu'on  veuille 
donner  à  cette  question  d'équilibre  des  sels  et  des  acides  en  dissolu- 

(1)  Pline  en  fait  mention. 
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Hooy  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  si  le  pl&trage  des  vins  était  re* 
connu  pratiquement  lidte,  les  fraudeurs  pourr«ient  peut'^tre  impuni 
ment  mêler  avec  des  vins  nouveaux,  riches  en  bitartrate  de  potasse  et 
en  n^tières  extractives,  de  Teau  alcoolisée  et  acidulée  avec  Facide  mh 
forique;  car  la  distinction  de  ces  vins  falâfiés  et  des  vins  plâtrés  pré^ 
senterait  de  très-sérieuses  difficultés. 

«  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  considérations,  nous  devons  dire  qu*un 
examen  attentif  et  impartial  de  tous  les  faits  se  rapportant  à  l'emploi 
hygiénique  des  vins  plâtrés,  les  résultats  d^une  enquête  ouverte  par  la 
Société  in^ériale  et  centrale  d'agriculture  dans  tous  les  vignobles  de 
France  où  le  plâtrage  est  employé,  nous  porteraient  à  admettre  que 
l'usage  des  vins  plâtrés  n'a  donné  lieu  à  aucun  dérangement  inmiédiat 
de  santé  imputable  à  l'introduction  du  plâtre  dans  la  vendange. 
«  Doit-on  en  conclure  qu'un  vin  plâtré  est  un  vin  naturel? 
«  Pour  nous,  sans  hésitation  aucune,  nous  répondrons  :  Non,  un  vin 
plâtré  n'est  pas  un  vin  naturel. 

if  La  substitution  dans  un  vin  du  sulfate  de  potasse  et  de  l'acide  tar- 
trique  au  bitartrate  de  potasse  peut,  nous  l'accordons,  ne  causer  aucun 
dérangement  de  santé  immédiat;  mais  qui  oserait  affirmer  que  ces 
deux  boissons  sont  également  salutaires?  Il  est  bien  certain  qu'elles  ne 
se  comportent  pas  exactement  de  même  dans  l'acte  de  la  nutrition  :  le 
bitartrate  de  potasse  est  transformé  dans  le  sang,  et  le  sulfate  de  po- 
tasse est  éliminé  sans  changement. 

«  Il  n'est  pas  déraisonnable  de  supposer  que  le  plâtrage  des  vins 
pourra,  dans  certaines  conditions,  permettre  l'introduction  dans  le 
commerce  de  vins  modifiés  par  des  mucédinées  nuisibles,  qui  se  se- 
raient altérés  sans  cette  pratique,  et  dont  nous  ne  voudrions  pas  ga- 
rantir l'innocuité,. 

«  Les  vins  plâtrés  en  excès  pendant  l'acte  de  la  fermentation  peuvent 
contenir  une  proportion  plus  élevée  de  sulfate  de  potasse  qu'ils  n'au- 
raient renfermé  de  bitartrarte  de  la  môme, base,  et  cela  pour  deux  rai- 
sons :  la  première,  c'est  que  l'excès  du  bitartrate  se  sépare  dans  les 
tonneaux,  ce  qui  n'arrive  pas  au  bisulfate;  la  seconde,  c'est  que  le 
plâtre,  en  réagissant  sur  le  bitartrate  de  potasse  contenu  dans  la  rafle, 
peut  se  convertir  également  en  sulfate  de  potasse,  qui  se  dissout  dans  le 
vin. 

<i  Conmie  une  enquête,  que  l'on  peut  regarder  comme  suffisante,  a 
établi  que  les  vins  plâtrés  ne  causent  pas  de  dérangement  immédiat 
de.  la  santé,  nous  pensons  qu'on  ne  peut  s'opposer  à  leur  vente,  mais 
qu'on  les  débite  alors  pour  ce  qu'ils  sont,  pour  des  vins  plùltrés;  en  agir 
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mAgemèni  sertit  tromper  l'aebeteor,  qui  eotend,  et  qui,  aekrn  bous,  a 
raison  4e  i'eotendre  ain»,  acheter  un  Tin  naturel  et  sans  mélai^,  où 
se  trouvent  tous  les  principes  qui  existent  dans  le  vin  préparé  avec  des 
raisins,  sans  aucune  addition  ou  soustraction  de  principes  qui  modi- 
fient profondément  sa  nature. 

«  Bémmnt.  —  1.  Le  vin  soumis  à  notre  examen  est  un  vin  plfttré,  ce 
^'est  pas  un  vin  naturel. 

«  H.  Rien  ne  prouve  jusqu'ici  que  des  accidents  immédiats  soient 
survenus  par  suite  de  Fusage  du  vin  pl&tré;  mais  rien  n'établit  que  ce 
vin  soit  aussi  salutaire  que  du  vin  naturel,  et  qu'à  la  longue  il  ne  pro- 
duise pas  de  dérangements  de  santé  difficiles  à  apprécier. 

<f  III.  Si  du  vin  plâtré  est  débité  pour  du  vin  naturel,  il  y  a  trompe- 
rie sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue,  et  alors  sophistication,  i» 

A.  Vfe. 

JVoto.  Ces  préceptes  sévères  tendraient  à  exclure  de  la  vente,  sous  Je 
nom  de  mm,  tous  les  vins  additionnés  d*uDe  matière  quelconque,  eau, 
sucre,  alcool,  etc.  Permettre  la  médication  des  vins,  c'est  donner  à  la 
fraude  intelligente  des  moyens  de  défense.  Bw. 

iStair  les  vins  plâtrés,  par  M.  POC^CIAIiE. 

«  Le  plâtrage,  dit  l'auteur,  a  pour  conséquence  de  faire  disparaître 
«  du  vin  les  sels  utiles,  comme  le  bitartrate  de  potasse,  le  phosphate 
«  de  potasse,  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  et  de  les  rem- 
«  placer  par  des  principes  que  nous  devons  considérer  comme  nuisi- 
«  blés  à  l'organisme,  puisqu'on  ne  les  trouve  ni  dans  le  sang  ni  dans 
«  les  autres  liquides  animaux. 

«  Bien  que  des  chimistes  d'une  autorité  incontestable  .pensent  que 
tt  le  plâtrage,  pratiqué  dans  le  Midi,  ne  communique  aucune  qualité 
M  nuisible  à  la  sauté,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  indifférent  de  modiier 
tf  la  composition  d'un  vin  et  de  donner  aux  consommateurs  une  disso- 
tt  lution  de  sulfate  de  potasse,  sel  amer  et  purgatif,  à  la  place  d'une 
0  dissolution  de  bitartrate  et  de  phosphates.  » 

Malgré  ces  conclusions,  l'administration  de  la  guerre,  àam  Vin^poi-» 
sibilUé  de  se  procurer  des  vins  non  plâtrés  dans  le  Midi,  a  transigé.  Elle 
admet  le  vin  plâtré  :  seulement  elle  a  fixé  un  maximum  de  sulfate  de 
potasse,  4  grammes  par  litre  (un  vin  plâtré  de  Perpignan  a  donné  i 
M.  Poggiale  7«',388). 

On  s'assure  que  ce  maximum  n'est  pas  dépassé,  au  moyen  d'une  li- 
queur de  chlorure  de  barium.  On  verse  d'un  coup  dans  un  volume  de 
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vm  la  quantité  de  réactif  correspondant  à  4  %;  on  filtre*  Si  le  CMoi- 
mum  n*est  pas  dépassé,  la  liqueur  filtrée  ne  précipite  plus  par  une 
nouvelle  addition  de  chlorure  de  bariunu 

Nota.  Le  but  du  plâtrage  est  de  diminuer  la  proportion  du  tartrat^ 
acide  de  potasse,  qui,  selon  M.  Poggiale,  s'élève  dans  certains  moûts 
du  Midi  à  168',143.  Le  carbonate  de  chaux  que  renferme  le  plâtre  sa- 
ture l'acide,  et  le  sulfate  de  chaux  précipite  le  tartrate  neutre  de  po- 
tasse par  double  décomposition.  Les  sels  insolubles  entraînent  une 
partie  de  la  matière  colorée  du  vin,  sans  doute  à  la  faveui*  de  la  matière 
azotée.  Bw. 

Sur  les  Terts  arsenicaux,  par  M.  ClBDB¥AIiIilEI&. 

Les  hygiénistes  consulteront  avec  intérêt  un  mémoire  publié  par 
M.  A.  ChevaUier  dans  le  bulletin  de  la  Société  d'encouragement,  juil- 
let 1859,  p.  427.  Ce  chimiste  signale  les  nombreux  accidents  occasion- 
nés par  les  verts  arsenicaux,  principalement  quand  ils  sont  employéd 
comme  peinture  des  appartements  et  pour  la  confection  des  papiers  de 
tenture.  Maintenant  que  toutes  les  teintes  peuvent  être  produites  par 
des  composés  iuofTensifs,  il  faut  espérer  que  l'emploi  des  produits  vé- 
néneux sera  bientôt  abandonné  :  la  céruse,  l'orpin,  les  verts  métis  et 
Schweinfurth,  qui  sont  des  poisons,  ont  leurs  équivalents  en  peinture 
parmi  les  substances  qui  ne  sont  nullement  vénéneuses.  Bw. 

Sur  une  aitératlaii  produite  sur  les  ptemlis  d'un  réservel?  il^an, 
par  M.  IiE¥OIi  (1). 

M.  Levol,  ayant  eu  à  constater  l'état  de  détérioration  spontanée  d'un 
réservoir  en  plomb,  a  recherché  la  cause  de  ce  phénomène;  il  pense 
que  l'explication  la  plus  rationnelle  est  celle-ci  : 

Le  plomb  reposait  sur  des  charpentes  en  bois  de  coupe  récente,  qui 
ont  fort  bien  pu,  sous  l'influeoce  des  rayons  solaires,  exhaler  de  l'acide 
acétique  (2)  ;  l'air,  qui  pouvait  pénétrer  jusqu'au  métal,  a  dû  fournir 
l'oxygène,  et  les  émanations  d'une  écurie  située  dans  le  voisinage 
expliquent  la  présence  possible  de  l'acide  carbonique,  qui  d'ailleurs 
existe  dans  l'atmosphère.  Ces  condUioiiSy  intervention  de  l'acide  acéti- 
que, action  de  l'oxygène  et  présence  de  l'acide  carbonique,  sont  préci- 
sément les  conditions  normales  de  la  fabrication  de  la  céruse;  or  le 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d^ encouragement,  t.  vi,  a»  79. 

(2]  M.  Dumas  fait  observer  que  la  présence  de  Tacide  acétique  constaté  dans 
la  sève  des  végétaux  tient  à  la  fermentation  alcoolique  du  sucre  que  contient 
cette  sève  et  k  la  transformatiou  ultérieure  de  TalcooL  '  Bw. 
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produit  de  Taltération  du  plomb  avait  précisément  la  composition  de 
la  céruse  brute  en  écailles. 

M.  Levol  s*est  assuré  d'ailleurs  par  l'analyse  du  plomb^  qui  renfer- 
mait seulement  3  millièmes  d'étain,  que  Timpurelé  du  métal  ne  pou- 
vait en  rien  être  mise  en  cause. 

Ces  altérations  spontanées  de  métaux,  indépendantes  de  la  qualité 
du  métal,  sont  assez  fréquentes.  Je  me  rappelle  qu'à  la  Villette  on  avait 
posé,  pour  le  service  d'une  pompe  à  eau,  des  tuyaux  de  plomb  de  qua- 
lité excellente  qui  se  sont,  au  bout  d'un  temps  très-court,  trouvés  per- 
forés en  mille  endroits,  sans  qu'on  ait  pu  en  trouver  la  raison.  Ces 
tuyaux  ont  été  changés  contre  d'autres,  éprouvés  comme  pureté,  qui 
ont  eu  le  même  sort  :  finalement  l'ingénieur,  M.  Victor  Bois,  a  dû  re- 
noncer au  plomb  et  employer  le  fer,  qui  a  parfaitement  résisté. 

Un  fait  semblable  à  celui  dont  parle  M.  Levol,  et  qui,  je  pense, 
pourrait  bien  recevoir  une  explication  analogue,  s'est  produit  sur  une 
toiture  en  zinc  :  un  chéneau  s'est  en  quelques  points  détruit,  préci- 
sément comme  le  plomb  du  réservoir  dont  M.  Levol  a  fait  l'analyse.  Le 
zinc  était  pur,  et  l'avarie  ne  s'était  produite  que  sur  les  chéneaux. 

J'ajouterai  à  l'observation  de  M.  Levol  qu'il  n'eût  sans  doute  pas  été 
absolument  indispensable  que  le  bois  fût  vert  pour  que,  dans  les  cir- 
constances de  l'opération,  il  se  produisît  de  l'acide  acétique.  Je  ne  se- 
rais pas  étonné  que  ce  phénomène  se  manifestât  sous  l'influence  de 
l'humidité,  et  peut-être  de  l'action  simultanée  de  l'eau  et  de  l'oxyde 
de  fer  agissant  comme  comburant.  On  verra  à  la  page  414  que  déjà  M.  Isi- 
dore Pierre  a  rencontré  Vacide  butyrique  dans  les  produits  d'altération 
d'un  grand  nombre  de  substances  animales  et  végétales.  Bw. 


mmp  le  mélABse  de  MM.  COMWE  ei  DEMKAIJl^. 

La  poudre  désinfectante  de  MM.  Corne  et  Demeaux,  dont  il  a  été 
question  dans  le  dernier  numéro,  subit  en  ce  moment  l'épreuve  d'une 
application  sur  la  plus  grande  échelle. 

M.  Velpeau  avait  exprimé  le  désir  qu'elle  fût  employée  pour  le  pan- 
sement des  blessés  d'Italie  ;  des  ordres  ont  été  donnés  en  conséquence 
par  M.  le  maréchal  Vaillant,  et  M.  le  docteur  Cuveilber  a  fait  conndtre 
les  bons  effets  qu'il  en  a  déjà  obtenus. 

Cette  communication  de  MM.  Corne  et  Demeaux  continue  d'ailleurs 
d'appeler  une  affluence  de  recettes. 

M.  Terreil  a  rappelé  les  propriétés  bien  connues  du  perchlorure  de 
fer;  MM.  Battaille  et  Cuiller  proposent  l'emploi  de  l'alcool  et  des  comr 
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posés  alcooliques;  tous  les  antiseptiques  par  précipitation,  coagulation 
ou  destruction  sont  successivement  passés  en  revue. 

MM.  Corne  et  Demeaux  ont  proposé  le  plâtre,  un  autre  propose  Tar- 
gile,  enlevant  ainsi  à  la  préparation  le  côté  le  plufe  ingénieux  de  la 
découverte,  le  rôle  chimique  de  Tabsorbant  qui  prend  -de  Teau  de 
cristallisation  (1). 

M.  Calvert  a  adressé  à  TAcadémie  des  sciences  une  note  dans  la- 
quelle il  dit  que  le  coaltar  proposé  par  les  inventeurs  est  une  matière 
complexe,  ce  dont  personne  ne  doute,  et  que  la  matière  qui  agit  dans 
la  préparation  de  MM.  Corne  et  Demeaux  est  sans  doute  l'acide  phéni- 
que,  ce  qu'avait  dit  M.  Dumas. 

Mais  il  y  a  dans  le  travail  de  M.  Calvert  d'autres  remarques  impor- 
tantes qui  demandent  une  mention  spéciale.  -Ces  renseignements  for- 
ment le  fond  du  travail  de  M.  Calvert.  (V.  Analyse  du  coaltar,  page  414.) 

Bw. 

iSur  un  nourel  emploi,  et  «ur  la  préparation  dcMi  solutloiifl  oflleinalefl 
de  perehlonire  de  fer,  par  M.  TERREII^  (2). 

Le  chlorure  de  fer,  sous  forme  de  dissolutions  concentrées,  est  em- 
ployé journellement  comme  hémostatique,  et  souvent  aussi  en  injec- 
tions dans  les  varices  et  les  anévrismes,  pour  obtenir  leur  guérison  par 
la  coagulation  du  sang  qu'ils  renferment.  M.  Terreil  a  constaté  que  cet 
agent  chimique,  employé  en  pansements  sur  les  plaies  de  mauvaise 
nature,  a  la  propriété  non-seulement  de  coaguler  les  liquides  albumi- 
neux  purulents  qui  s'en  écoulent,  mais  d'en  arrêter  la  putréfaction,  et 
môme  d'en  opérer  la  désinfection  lorsqu'ils  répandent  une  mauvaise 
odeur.  Il  insiste  sur  les  inconvénients  et  même  les  dangers  que  peuvent 
présenter  dans  la  pratique  chirurgicale  les  solutions  acides  dont  on  se 
sert  le  plus  souvent  (3) ,  et  propose  de  les  remplacer  par  la  liqueur 
suivante  : 

Perchlorure  de  fer  anhydre  cristallisé,  20  grammes  ou  1  partie. 
Eau  distillée  80  grammes  ou  4  parties. 

A.  VÉE. 

(1)  M.  Bonnafous  conteste  Tefficacité  de  la  poudre  de  MM.  Corne  et  Demeaux. 
Suivant  ce  critique,  le  mélange  ne  serait  pas  absorbant  et  n'empêcherait  nulle- 
ment la  corruption  du  pus  :  Todeur  du  coaltar  masquerait  seulement  Todeur  de 
la  plaie. 

(2)  Comptes  rendus^  t.  xlix,  p.  265. 

(3)  On  sait  que  le  perchlorure  de  fer  injecté  dans  les  vaisseaux  a  plusieurs  fols 
produit  des  accidents  qui  ont  eu  des  suites  funestes.  Aussi  M.  Pravaz  a-t-11  re- 
commandé d'agiter  le  perchlorure  de  fer  liquide  avec  un  excès  d'hydrate  de  per- 
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:   V^*i[|M^  èMiiPiiM^  4^  îkpéete»   Téste«B«0,  par  H.   Kéoii 

,    .  La  thèse  de  M.  Ferrer,  intitulée  ;  Essai  sur  les  insectes  vésicantSi  com- 
^  pf end  deux  parties.  La  première  traite  de  l'histoire  naturelle  de  ces 

*  .insectes  :  elle  ne  doit  pas  nous  occuper  ici;  nous  extrayons  de  la  se- 
cdiïde'quélques  données  intéressantes  sur  la  propoiiion  de  canthari- 
dine  contenue  dans  les  diverses  parties  du  corps  des  cantharides  et 
dans  plusieurs  autres  insectes.  Pour  obtenir  la  cantharidine,  M-  Ferrer 

^  .'verse^  sur  1^  matière  pulvérisée  et  placée  dans  un  appareil  à  déplace- 
''ineht,ié  double  de  son  poids  de  chloroforme;  après  trois  jours  de  ma- 
cération il  laisse  couler  le  dissolvant  et  en  chasse  les  dernières  parties  à 
~^i*ài4è  de  l'alcool.  Le  chloroforme,  spontanément  évaporé,  abandonne 
^  la  cantharidine  mêlée  d'huile  verte.  On  la  purifie  par  Texpression  dans 
du  papiey ,  à  filtrer  et  par  une  deuxième  cristallisation. 

1 1  grammes  de  pattes  de  cantharides  ont  donné  0,010  de  cantharidine. 
17  ,    —       de  têtes  et  antennes  —        1,015  — 

-i.    Il  >  *:.       d'élytres  et  ailes membran. —       0,009  — 

30      —       d'abdomen  et  thorax  —       0,072(2)       — 

15  gr.  de  Mylabns  ^nctiitm  de  Pondichéry  ont  donné  0,029  de  canthar 
^3,0  —,  de  Mylabris  cichoni  -—        0,030        — 

20  ~  de  Mylabris  sidœ  ^  —        0,025        — 

i  0  ^^*de  M^ïdbris  Méquinia  (Ferrer)  —        quelques  cristaux 

Wr.  Ferrer  a  constaté  également  la  présence  de  la  cantharidine  dans 
les  Mylabris  Lavaterœ,  Afrelii,  vanabilis,  maculata;  mais  il  n'a  pas  eu  à 
'sa  disposition  un  assez  grand  nombre  d'individus  de  ces  espèces  pour 
entréprendre  le  dosage  du  principe  actif.  A.  Vée.' 

iSar  les  préprf étés  eombarantes  du  sesqnloxyde  do  fer, 

■'■■  - -i'      '"■    '* '  par  M.  KUmJilAIW»  (3). 

'  ^'  itt,  'Kuhjmann  ayant  eu  l'occasion  de  voir  des  planches  de  bordage 

*  oxyde  ^u  de  temps  avant  de  s*en  servir.  Mais  M.  Béchamp  vient  de  montrer 
{Aknc^es^  de  Chimie  et  de  PhysiquCy  t.  xlvi,  p.  307)  qu'on  peut  ainsi  déterminer 

'-  %t  pPédUctipn  d*oxycUlorurcs  soiubles  d'une  composition  variable,  suivant  les 
-«ondîttoris  de  Texpérience,  et  pouvant  l'enfermer  jusqu'à  12  équivalents  d'oxyde 
de  ffer  pour  un  seul  de  chlorure.  M.  Béchamp  annonce  qu'il  a  commencé  avec 
M.  €ôlirçir  des  expériences  qUi  semblent  promettre  dans  ces  composés,  et  en  par- 
ti€fBrliër'^ans4*oiychlonire  quintifet-rique  Fe*Cl*,5Pc*0«,  des  Hémostatiques  d'une 
certaine  valeur.  A.  Vée. 

i  ;(f)  Tftèà^  9e  l'école  de  pharmacie  de  Paris.  Août  1859. 

;/(^),  ta.  perte  sur  Ifi  canUiaridine  retirée  du  corps  djC  l'insecta  doit  avoir  été 
plua  £i0nsî4âriablé  que  dans  les  opérations  précédentes^  puisque  la  pvu>iûcatioQ  en 
,.a  été  poussée  pl|is  loin.  A- Vke. 

'' *^>>Çomj3/f 5  rffnctoy  o*>7>  août  l^Oi' 
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qui  ayaient  subi  une  altératiop  profonde,  ^  poQ$t%ié  qa&  c^b4e  aUéra- 
tion  correspondait  aux  points  où  le  bois  avait  été  traversé  par  des  clous 
en  fer. 

n  A  quelques  centimètres  de  distance  de  ces  clous,  le  bois  était  à 
«  demi  charbonné  par  une  sorte  d*érémacausie;  les  parties  ainsi  brû- 
«  lées  se  détachaient  sous  un  faible  effort,  la  fibre  de  bois  a^ant  perdu 
«  toute  son  élasticité.  » 

M.  Kuhlmann  attribue  cette  destruction  du  bois  à  Faction  combu- 
rante du  sesquioxyde  de  fer,  qui,  ramené  au  minimum  par  la  matière 
organique,  ne  tarde  pas  à  repasser  au  maximum  sous  Tinfluence  de 
Toxygène  atmosphérique. 

La  réduction  des  sels  de  fer  du  maximum  au  minimum  par  les  ma- 
tières organiques  est  depuis  longtemps  reconnue,  et  le  fait  de  la  des- 
truction réciproque  du  sesquioxyde  de  fer  et  de  certaines  matières 
organiques  sous  l'influence  de  Pair  (et  de  l'eau)  a  déjà  donné  l'ex- 
plication de  nombreux  accidents  remarqués  dans  les  usines^ 

L'observation  nouvelle  confirme  sur  ce  point  l'opinion  de$  chi- 
mistes. , 

M.  KuhlmanB  signale  en  outre  les  faite  suivants  :     , 

1®  La  conversion  de  l'essence  d'amandes  amères  en  benzoate  sous 
l'influence  du  sesquioxyde  de  fer  à  i  00  degrés  dans  un  tube  seellé; 

2*>  La  réduction  de  l'oxyde  ferrique  par  le  glucose  et  ses  analo- 
gues (i).  Cette  réduction  est  moins  facile  avec  le  sucre;  elle  Test 
moins  encore  avec  la  gomme  (2)  ; 

3°  La  réduction  de  cet  hydrate  par  certains  extraits  de  bois  colo- 
rants (3). 

(1)  M.  Vallet  conserve  au  mimmam»  par  Taction  du  miel,  le  carbonate  de 
protoxyde  de  fer  destiné  à  ses  pilules.  Bw. 

(2)  J'ai  signalé  ce  fait  dans  mon  mémoire  sur  la  théorie  de  la  préparation-de 
l'encre.  M.  Persoz  Ta  également  publié.  Bir. 

(3)  M.  Ed.  Schwartz  a  dit  :  «Une  substance,  en  s'oxydant,  détermine  aussi 
Toxydation  du  corps  en  présence  duquel  elle  se  trouve,  alors  môme  qu'à ,  l'état 
d*îsoîemenl  ce  dernier  n'est  pas  oxydable.  »  —  M.  Kuhlmann  a  conclu -de  cette 
phrase  que  M.  Schwartz  a  admis  une  oxydation  par  entrainemeni,  Je  ne  ci^s 
pas  que  tel  puisse  être  le  sens  donné  par  M.  Schwartz.  L'opinion  de  la  combus- 
tion par  oxydation  et  réduction  successives  me  paraît  ressortir  de  la  phrase  de 
ce  chimiste  :  en  tous  cas  cette  opinion  a  cours  dans  la  science,  tellement  qu'on  a 
expliqué  ainsi,  entre  autres  phénomènes,  la  combustion  du  sang  dans  l'acte  de  la 
respiration. 

Nota.  M.  Grœger  a  fait  de  cette  propriété  comburante  du  fer  oxydé  une  appli- 
cation à  l'analyse.  Pour  faciliter  la  combustion  des  matières  organiques,  il 
ajoute  au  produit  à  brûler  un  poids  connu  de  peroxyde  de  for  qui,  par  des  al- 
ternatives de  réduction  et  de  suroxydation»  agit  comme  comburant  et  se  retrouve 
finalement,  quand  la  combustion  est  complète,  avec  son  poids  initial.  (Il  est  bien 
entendu  que  ce  procédé  est  seulement  applicable  à  des  substances  qui  ne  pettvcnt 
pas  entrer  en  combinaison  avec  le  fer  ou  ses  oxydes.)  Bw. 


jr:i 
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M.  Paul  Thenard  a  communiqué  à  rAcademie  rezpérience  sui- 

-h^pM^M^^^^^^^  WV^J^^  ^^  fer  en  protoxyde;^  .    -     ^^      ^^^ 
i>^  A^iH^fi^W^^^iûft  ^^>(?i4^.carÉoni(^u^^^  '  i     i  . .  .  '/ 

gl^.^j»^^]^^n5^i(^<îer^t]^s  jours  des quantités  très-uotailes  ,D'AcipaE  Azgf- 

-M(S-oh..>  .   .1  ;. •>>■,/.'  ,i..\,.î.  :     j    .   -     '..      .      ■    .:.    ,  ..;:, 
2aoÇlâfènf?J?9^!!^^^,^^®R'îP:'^'^?^'^  r,^§on  4u  f^t  dfj  la  foraiftion  djB 

Tacide  ajçiç>Jffj|:}e  danp  )i^s.jtf;r;rei^,fuBûéçs,  signalé  par^  Bpussingau^t. 
^jjJ^^^o^yde.4e.fer^j4it  J^.^tjienard,  çst  un  puissant  igent  4'pxj|f^a- 

|i^gifjj3t,,ç^e,E^rificatioi^j  il  a^çM  s^y^i^ta^ge.qu'i^neïois devenu pfotoi|de, 

-ifl  7 W^^  Ja  jjuste  appréci^ion  de  Tapeur,  le  peroxyde  de  fer,  par  ces 
jfM)j^^jtés,;serait  une  espèce  de  rjouage  intermédiaire  dont  1^  nature 

aa-pera|r^^  pour  transfor9ier.  en  périmâtes  solubles  et  ass^z^lables 
^^Çsjjjm^^^^iftsolubles  et  par  cpiséquent  non  asgîinilaWeg.  ,,,,,. 

Il  reste  à  rechercher  maintenait  quels  produits  intermédiaires  se 
^i^i^^ept;^  Tacide  .perfun^que  et  Facide  azotiqjae^  et,gu^Ue  esf  la 
j|i^tff^q^€^e,ce  çompQsé  à  sej  de  <^aux  spluble  que  Taujteur  a  provisoi- 

remeni^  etpjpuçfipcer  le^  idjSep,  ajppelé  acide  perfumique.  CTest  ce  ^pçt 
Jjt,p^^^Thjçp?u:d  s'occupe  ms^^  .    Bw. 

(i)  ucmptef  rendus^  iîâ^août  lé59.  Ouyè^uré  d'un  paquet  eachêté  dépis^  À 
-ftèii^lëilllttl.  i'I  '^i'^l  'J';;"  ■■-:•'  .•i'^    'i  ni  •.:■•'!  ..:.'=.    '  .    .'  =  <■'■')  /ijjb 

(2)  M.  Paul  Thenard  a  déjà  publié  un  mémoire  sur  l'oxydation  de  l'acide  fumi- 
J¥9S^WtUfifff^(^*M^1tfi^  mili)^D|m^5e  P^^^bu^  mémoire  Tau^ur  av<|ît,V^i- 
qué  le  fait  de  iW^âtu^.pf^r^e]!^  de  F:^?^^!^"^!^^^'^^^.^  tran^prmi^oa.  !0g>\^ 
Droduit  sqluble.  Dans  la  note  actuelle  il  mdÎQue  que  cette  biydation  par  PozQnë  se 
Wlb^lbëh^à  pà^  4W  à'tinè  ftHiiàliop 

fî&Méa^dtîûuè.  '  ■•  '"^  •  "'  •"*-'  ■  "'!  ^  '  '-'     '  '  "   "■•■    ■  -  •'    '''"'  r  -^ 

-l-IT'j  i:;ï'M(t\  Tr  'il  -r  t  -n  ■'  -iv-'u;;}  ji^vitiv  r'.tïii  ,1-  m-'-ui,»  ,j  •  ,,   i.  r.       >>\  \  ^-jl   -(»U.D 
Qh\jù'\  y<$^ù    .iji'>>'    .  J- '111  ;  liiO'-'j  'u':  4;  uu  T-,',  .w.î" -fj   r-    >■    m  »-    :i   nvlp-iiî 

-:r-n-u,l'i.  "ï>^    -Uii^i  ,  ,-'.  ,1  h--."/-o'   m  '■    •  ■••/    .>  \y'" "i  .t  ''h^i)*.' .n- p;i;-nj 

*').iq  ^J:î.^':  "u    /iîJLîr'Ji:'    '.■.'•\h"iBc,  n    Hi/i- j/ jîc  ,  j"-!!*  •».':  1  |-    •:■  j;^, '<>  jj»m  Je/:»!  .'jq 
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par  H.  HEmWÉ-BIAlI^&ail. 


-ir? 


M.  Kuhlmann,  dans  la  note  qui  précède,  page  398,  a  signalé 'lâlT&R 

iMk'&à  ècieticei^^at'  k!Mi  i'ii^n^dj;i  ¥mv^k  (lâ^mwa  ftn 

pa^èi  cacheta 'déposé  par  lui  en  i^i^A  èp:  ikr^.^HîB^^ 
sa  communication  Qe  r&ultat!  fr^s-remàrqiiabïè,\'4iielè'^*nitftr^^ 
niques,  Certaines  du  moiias,  sont  oasy^ées,  si'|è"iitiïà  dfrè^^ftfer,  àus 
iinfluence  de  Toxyde  de  fer,  qui,^  passant  du  maanmum  d'oxydAlofi  8fi 
minimum^  cède  de Toxygèiie,  quii  reprend' àïfeëltôt  à  l*aii^^alfliospié- 
rique.  Le  fer  en  cette  circonsîàncé  joue  'fi fiàli^mefit,  poétiquement  si 
rôn  veut,^  le  rôle  de  pourvoyeur  d'ox^ygénè,  à'  la  ^alifèi^^'OT  iilox^de 
d'azote  dans  les  chambres  de  plomb,  selon  la  comparaison  de'M/  ftiifal- 
niann'.  Où  a  vti,  dàné  lânote'dé  ftl  f^l  fhiénâi'fl.''i  ^ucfUe^^ 
ce  fait  iroportant  ra  conduit  au  poiiit  de  Viiê fde  l'agnéiiîtiii^ëv  ''^^^^^  ^ 
~   îi.  Hervé-Maheon,  préoccupé  depuis  lunsitlùr^  'innées  ctè'if^Arons 
semblables^  àoni  il  avait  kôuvèiirétf  l^pc&sioti 
adopte  les^  explications  de  M.  Kuhlmknn  et'  celle  clé  M'.  Paiil-f  HM?â,  ^t 
il  vap4ùs  loin  encore  dans  ifa  aiscussïôn  (lu  phénbmfenèl  Tomf ' 'dé' Chi- 
'iniéfe,  àéux  sù'bstances  sont  utiles  ^i'  Ik  r(^acti6ri,l*oa^c?6  (fc'/eï^, 'wiiëi^^Ue 
cela  âété  dit,  ef  àe  plus  un acwfe' ajiquél  cëf  oxyd    est  6otl&itiè,*'t(iè' 
mant  avec  '  lui  tin  set  in^lilbië  quand  ïe  fëi^  est  '  au  maxiWdihi^'  tin^ w/ 
^lublé  quand  le  fer  estâ'iin'êfa't  mtériétii^'d»6^^^  *'/  '^'""'^  ^^ 

Pour  M.  Hërvé-Mangôn,  ce  ii^est'  pas' fo^tydé  &e  fer  (jui  i^st xfe'^Bfee 
chimiste  appelle  la  nàvètiç'àoxygMèfmiik  un  sel  de  fer  dciit  ra8Mtl^ 
'àè  lanâture  des  acides  ci-énîqiie'  et  ài^bçréiii^uè'  de  Éfeif  à:'etiufe^(iy/'^*^^'^'^ 

Ainsi  qu'on  le  voit,  il  y  a  un'i)oiiîV(iè'coutâièt'très-tiMmé^î^ 

deux  chimistes,  il  y  a  réduction  de  Toxyde  ferrique  par  la  Ji0ftiite4i< 


les 

m- 


ètre'reauit~,'i 
dans  les  1  " 

seraient  un  certain  sel  produit  par  un  acide  probablement  identique  avec  Tacide 
crénique,  lequel  réduit  spontanément  le  peroxyde  de  fer,  tandis  que  celui-ci  re- 
prcuant  son  oxygène  à  Tair  libre,  on  verrait  reparaître  alternativement  ces  phé- 
nomènes de  réduction  et  d*oxydation  capables  de  brûler  en  définitive  la  matière 
organique  mouillée  et  à  froid.  »  {Comptes  rendus,  août  1859.) 
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gani^e^et  suroicydation  de  l'oxyde  ferreux  par  Toxygèoe  atmpspbé- 

M«  H(^i;?érHaj9ig^A  a^met  de  plu»  que  la  deetrucftioii  des  laatières  or- 
ganiques eugendre,  par  dédoubiement  ou  autrement^  un  acide  réduc- 
teur 4^  ^  ferriques  susceptible  de  former^  après  modification  ou 
destruction  partielle,  un  sel  d'oxyde  ferreux  ou  d'oxyde  intermé- 
diaire (1)  oxydable  à  l'air. 

11  reste  à  savoir  û  entre  ces  acides  ferrique  et  crénique  il  n'y  aurait 
pas  quelque  point  de  jonction  qui  permit  de  lier  les  deux  opinions. 

Bw. 

PiréparatlMi  «n  peroxyde  4^  ploiil^. 

Depuis  que  le  peroxyde  de  plomb  (PbO*)  est  employé  dans  la  fabrica- 
tion des  allumettes  chimiques  pbosphorées,  sa  préparation  a  lieu  sur 
une  asseî  grande  échelle.  M.  Boettger  (Polyt  Notizbî.,  1859,  p.  81) 
conseille  de  le  fabriquer  en  faisant  bouillir  de  l'acétate  de  plomb  avec 
un  excèlf  d'une  solution  limpide  de  chlorure  de  chaux.  Il  se  forme  du 
peroxyde  de  plomb,  du  chbrure  de  calcium  et  de  l'acétate  de  chaux« 
Oa  lave  le  précipité  puce  jusqu'à  ce  qu'il  ne  renferme  plus  de  chlo- 
rure. 

Le  procédé  n*est  qu'une  modification  de  celui  de  Winkelblech,  qui 
ayait  montré  que  les  sels  de  plomb  bouillis  avec  un  hypochlorite  al- 
caiin^  donnaient  naissance  à  du  peroxyde  de  plomb.  M.  Winkelblech 
avait .Mt  usage  de  l'hypochlorite  de  soude,  mais  le  chlorure  de  calcium 
étant  tout  aussi  soluble  que  le  chlorure  de  sodium,  il  est  évident  qu'au 
lieu  de  chlorure  de  soude,  il  vaut  mieux  se  servir  du  chlorure  de 
chaux,  dont  l'emploi  est  en  même  temps  plus  éccnomique. 

On  obtient  encore  du  peroxyde  de  plomb  en  faisant  passer  du  chlore 
dansdel'eau  tenant  en  suspension  de  l'oxyde  de  plomb,  soit  seul,  dans 
ce  cas  11  se  forme .  équivalents  égaux  de  peroxyde  et  de  chlorure  de 
plomb  (îPbO  +  ^1  =  PbO«  -f-  ^IPb),  soit  mélangé  d'un  alcali  ou  de 
dHiux  vive  (PbO  +  CaO  -|-  -Gl  =  PbO»  +  ^ICa),  ou  bien  en  faisant 
fondre  de  l'oxyde  de  plon^b  avec  un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et 
de  salpêtre,  4  parties  de  PbO  avec  (^O^RO  et  S^^W^KO).  Liebig  et 
Wôhler  ;  Poggend,y  Âmtaienf  i:  xxiv,  p,  172,  et  Levol,  Ann,  de  Ckim.  et 
diBhye.,  t.  lxxv,  1, 408.  E.  K. 

(I)  M.  Hervé-Mangon  a  signalé  dès  1856  que  le  précipité  ferrique  produit  par 
l'acide  crénique  mis  à  l'abri  de  l'air  se  réduit  spontanément,  passe  au  bleu  noi- 
rdtre^  devient  en  partie  soluble,  et  fournit  une  liqueur  capable  de  s'oxyder  à 
Pair,  et  sur  laquelle  ces  phénomènea  d'oxydation  et  de  réduction  peuvent  se  re* 
produite  un  certain  nombre  de  fois.  Bw. 
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Nota.  M.  PaÏÏH  m'a  montré  de  l'oxyde  pircetibteiitr  àl'ttefeéPdeft*-  - 
tillon,  près  Tours  (Bruson  et  C«),  qui  s'était  formé  directement  dftds  ' 
une  opératiott  de  niine  orange.  Jus<îii'ieî  cet  hafeHè'  ftîirîcîJèt' ti'a- ^piâ 
encc^re  jpu  régulariser  cette  piroduètîon,  qui  a  été  accidebtettè,'  éttpi,  - 
sans  doute,  tient  à  l'emploi  d'une  certaine  température  renfértnéëdaiis  - 
d'étroites  limites.  '  '  '  B\^.'''   -  '    ' 

ObserratlonA  sur  la  ^ita*pereh»,  par  M.  le  profr  niLWilÉUÉL^tÈÎÉ'it): 

Dans  une  intéressante  notice  sur  la  gutta-percha  de  Surinam  {Anna- 
les des  sciences  naturelles,  Botanique,  t.  vu,  p.  220) ,  complétée  par  une 
lettre  qu'il  nous  a  fait  parvenir,  M.  le  professeur  Bleekrode  a  fait  voir 
que  les  cours  commerciaux  de  cette  substa,nce  sont  très-^anHB<:(6i|tire 
72  b.  et  3  fr,  28  c,  sur  le  marché  d'Amsterdam,  «n  1857,  relalâyeiïtent  j 
à  234,975  kilogrammes  provenant  des  possessions  néerkmdaiafi»^  ée  > 
l'Inde  orientale).  Ce  savant  professeur  a  démx)ntré  en  outre  <^e  la 
Guyane  hollandaise  pouvait  aussi  fournir  sop  contingent  de  gUtta-'.per^ 
cha,  dont  la  consommation  s'accroît  continuellement  11  fait  i>^r  ï[tiel& 
masse  de  gutta-percha  entreposée  à  Java,  elT>roveaant  de  toat  l'arefci^' 
pel  njalais,  s'est  élevée  de  13,642  kilogranunes,  en  1851,  à  314,441  kitah;  ■ 
grammes  en  1855;  que  dans  les  colonies  néerlandaises  l^exi^ort^UpD 
est  croissante,  tandis  que  l'exploitation  imprudente  (4  Sls^pioor^  pos-* 
session  anglaise)  de  l'isouandra-percha  en  diminue  gradaellmneat  M 
production;  qu'en  effet,  en  abattant  un  isouandra  (J^j'e^o  des  Malais) de 
i"^,50  de  circonférence,  on  récolte  seulement  16i  gramines,  taodia 
qu'un  arbre  de  90  centimètres  de  circonférence  fournit  à  chaque  sai-  » 
gnée,  saison  des  pluies,  79  grammes,  et  dans  la  saison  sèche;  138  gran^^ 
mes,  en  tout,  pour  un  an,  217  grammes.  ^  ■   ^ 

La  même  notice  nous  apprend  qu'un  autre  arbre  de  la  même  foitiUle»: 
Sapota  Mv^leri,  peut  fournir  un  produit  identique  accepté  d^parl'in* 
dustrie;  que  la  récolte  en  est  facile  sans  sacrifier  l'arbre  :  on  en^iirô 
la  circonférence  totale  ou  partielle  du  tronc  avec  un  bourrelet  àrsa^it 
à  bords  relevés,  et  qui  sert  de  récipient;  on  incise  l'slrbf 9  i aiinteâsud * 
jusqu'au  liber,  et  le  suc  laiteux  s'en  écoule  unmédiatementiA.Smi» 
nam,  le  lait  se  concrète  en  six  heures,  A  l'aide;  d'une  ad^ijion;  dfl  0,ô 
d'alcool,  l'auteur  a  obtenu  de  ce  lait,  altéré  petnctent  ie,tr^0§pOrl> 
14,28  %  de  gutta-percha  pure  et  blanche,  la  solution  alcooliaue  re^e- 

(1)  Nous  devons  ce  résumé  à  la  bienveillante  obl^eancede  Jil.  P&jeiu  l*a  notice 
de  notre  collaborateur,  M.  Bleekrode,  sera  déposée  à  là  Société  d'eaèoiiragemefi't 
pour  l'induBtrie  nationale.  Bm  ;v  f    : 
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Q^^tt  lâlduaiière  eolorantô,  ^e  IL  Bleekrode  considère  comme  de 
F|rtifergftlUfti»€sioxydé.  Enfin  rautènr  est  convaincu  que  les  altérati»ns 
dOjl9.^^iita>fp6rchapn^neDi  leur  origine  dans  le  suc  même,  duras^ 
la  priôparfàtion^i  aux.  Mieux  de  production^  et  qu'avant  elles  la  gutiar 
percha,  sépâtée  du  liquide  aqueux,  contient  un  seul  principe  immé- 
diat :  ce  serait  un  fait  important  à  constater,  en  vue  surtout  de  préve- 
nir ces  altérations  primitives,  et  dans  Tespérance  de  ralentir  beaucoup 
lesf^tétationt-ûltédeures,  di  préjudieiables  aux  applications  de  ce 
produit.'  ■"     ':■'    •-  '■•-.■-'■ 

, ,  . , .   0ur  la^prodnieilon  d?fa^e  nonvelle  manière  e^lorée  rMise^ 
par  M.  Horace  KCECnOLIM. 

rLMipoftance  que  prennent  en  ce  moment  les  matières  colorées 
nomvdle^  fournies  par  les  produits  de  la  distillation  de  la  houille, 
aniène  chaque  jour  là  connaissance  de  faits  nouveaux  qu'il  convient 
dfef  DBglkrer  à  mesure,  parce  que  certainement  ils  auront  tôt  ou  tard 
leur  application.  Dans  un  précédent  numéro  j'ai  signalé  la  production 
d'une  couleur  violette  au  moyen  de  l'acide  phénique  :  ce  fait  m'avait 
éfê  "îfiWqûé* 'par  M. *BéHtie!ot.  Aujourd'hui  je  reçois  communication 
d'une  autre  réaction  non  moins  intéressante  observée  par  M.  Horace 
E«tebUn. 
lile^  jeu  te  coloriste  (fils  de  M.  Camille  Kœchlin)  m'écrit  qu'en  traitant 
pariiB  acide  (l'acide  cfalorhydrique  par  exemple)  un  mélange  d'aniline 
et  d'acide  pyroligneux  brut,  il  obtient  une  matière  d'un  très-beau 
f ouge,'  qui  rappelle,  par  ses  caractères,  le  produit  que  livre  au  com- 
merce sM^  Frank  sous  le-nom  de  fuchsme,  et  dont  j'aurai  à  repaiier. 
r  Le  goudron  de  bois  donne  le  même  résultat  que  l'acide  pyroligneux 
|N?|it;  l'acide  acétique  est  en  conséquence  étranger  à  la  réaction.  L'au-' 
ti^ur  poursuit  ses  recherches.  Cette  communication  n'est  qu'une  prise 
lia  date.:.  Bw. 

,  ;   ,  JSvr  un  veml», noir. pour  la  tôle  ealvanlsée* 

'Mi,  Alb.  Carpentier,  qui  est  fabricant  de  tôle  galvanisée,  a  eu  l'heu- 
ïèuae'idéede  recouvrir  d'un  vernis  chimique  la  tôle  galvanisée.  Ce 
-fernîs,  4ui  esttnétallîqtfé,  ne  diminue  en  rien  la  garantie  contre  l'oxy- 
îdatteteidtt  fe*"  que  donne  à  la  tôle  galvanisée  l'enveloppe  protectrice  du 
iâfù^  Le^u^iptincipal  de  ce  fabricant  a  ëté  de  permettre  la  substitu- 
tion de  son  produit  à  la  tôle  ordinaire,  principalement  pour  la  confec- 
tion'^dës^^u  y  aux  de  poêle  d'apparteanents.  La  tôle  ordinaire  peut  être 
noircie  et  lustrée  au  moyen  de  la  plombagine;  il  n'en  est  pas  de  même 
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de  la  tôle  galvanisée  :  la  ploinbagîne  n'adhère  pas  sur  sa  "^urftsA^e  (1% 
M.  Carpentier,  en  lavant  la  tôle  galvanisée  avec  une  dissolution  feible 
de  protochiorure  d'antimoine,  produit  sur  la  surface  môtaliSque  uft 
dépôt  adhérent  qui  donne  directement  un  vernis  noir  et  brillante 

Bw. 

iSar  la  sonorité  de  l'étaln,  par  M.  I^ETOI^. 

M.  Levol,  ayant  eu  à  sa  disposition  un  bloc  d'étain  très-^ur,  dû  powfe 
de  40  kilogrammes,  et  très-épais/  a  pu  s'assurer  que,  mis  en  cli^iîlier 
sur  des  tringles  de  bois,  ce  bloc  rendait,  sous  le  choc  d'un  maillet  de 
bois  dur,  des  sons  aigus.  Ce  résultat,  dît  M.  Levol,  pérÈiet  de  rectifier 
l'erreur  assez  répandue  que  l'étain,  étant  un  des  métaux  les  plus  mous 
et  les  moins  élastiques,  n'a  pas  de  sonorité.  Au  mois  de  janvier  j'ai  &u 
l'occasion  de  vérifier  l'assertion  de  M.  Levol,  ayant  acheté  dans  une 
petite  boutique  du  boulevard  une  sonnette  (un  jouet  d'enfant^  coulée 
d'une  seule  pièce,  et  qui  était  faite  d'étain  allié,  il  est  vrai,  d'un  peu: 
de  plomb.  Bw. 

Sur  la  pnrifleatloii  du  milfate  de  enÈvre  ei  d'autres  sulfates  poupi*  9p& 
éliminer  le  fer,  par  MM.  Henry  1¥URTK  et  "WJkSMVM^TOJi  (2). 


Le  sulfate  de  cuivre  du  commerce  renfermant  souvent  du  fer; 
M.  Wurtz  propose  de  l'en  débarasser  en  faisant  bouillir  d'abord  la  sohi- 
tion  avec  du  peroxyde  de  plomb  (pour  transformer  le  sulfate  ferreux  eu 
sulfate  ferrique),  et  de  précipiter  l'oxyde  ferrique  par  addition  subsé* 
quente  de  carbonate  de  baryte.  La  liqueur  filtrée  et  mise  à  cristalliser 
fournit  des  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  pur.  Si  la  présence  d'une  pe* 
tite  quantité  de  sel  de  chaux  n'est  pas  nuisible,  on  peut  remplacer*  le 
carbonate  de  baryte  par  du  carbonate  de  chaux.  M.  Wurtz  annonce  que 
le  même  procédé  précipite  aussi  le  manganèse,  dans  le  cas  où  le  sul^ 
fate  de  cuivre  en  contiendrait.  Il  le  propose  aussi  pour  la  purification 
des  sulfates  alcalins,  de  magnésie,  de  zinc',  etc.  D'après  lui,  le  carbo- 
nate de  baryte  précipite  non-seulement  le  fer,  mais  encore  le  sulfate  de 
chaux,  qui  renferme  souvent  le  sulfate  de  magnésie,  le  gypse  formant, 
par  double  décomposition  avec  le  carbonate  barytique,  du  carbonate 
de  chaux  et  du  sulfate  barytique.  M.  Henry  Wurtz  considère  le  carbo- 
nate de  baryte  comme  un  bon  moyen  pour  précipiter  le  sulfate  de 
chaux  des  eaux  destinées  à  alimenter  les  chaudières  à,  vapeur  et  ^om 

(1)  Sans  doute  elle  adhérerait  sur  une  tôle  préparée  par  le  procédé  Hei)bronn, 
ou  par  celui  qu'emploient  les  zincographes.  Bw. 

(î)  Po/y^,  iVofwô.,  p.  167.  1859. 


406  ANAL1[»E  CHIIHIQUE. 

préveïiir  oiogi  la  lormatioû  de  dépôts  et  d'incrustations.  Il  prétend 
avoir  0(»3âWj^pltt5  tard  que  le  carbonate  de  plomb  précipitait  le  snlr 
fate  de  c^aux>  comme  le  fait  le  carbonate  de  baryte. 

Ces  dernier^  asserilons  de  M.  Wucta>  nous  parassent  mériter  con- 
firmation; quant  à  la  purification  du  sulfate  de  cuivre,  non  seulement 
la  réaction  citée  est  connue  depuis  longtemps  (1)  y  mais  le  procédé  lui- 
même  est  moins  simple  et  moins  pratique  que  celui  indiqué  depuis 
de  longues  «ganées  par  M.  Pa'soz,  et  qui  ccHisiste  à  oxyder  le  fer  par  un 
peu  de  cblore  ou  d'acide  nitrique,  et  à  faire  bouillir  la  solution  avec  de 
l'oxyde  de  cuivre.  Ce  dernier  étant  une  base  plus  puissante  que  l'oxyde 
féerique,  décompose  le  sulfate  ferrique,  en  précipitfimt  l'oxyde  fèrrique 
et  formant  du  sulfate  de  cuivre.  E.  K. 

ParifleAtlQii  de  l^aelde  ehlorhydrique  dn  eommeree^ 
par  H.  VX01USI9  DOMOMTE. 

il  arrive  quelquefois  que  l'acide  chlorhydrique  du  commaerce  ren- 
ferme de  l'acide  sulfureux,  et  que  l'acide  purifié  par  le  peroxyde  de 
manganèse  contient  des  traces  de  cblore.  M.  Flores  Domonte  a  remar- 
qué-que  Ton  i^pare  l'une  et  l'antre  impureté  en  faisant  passer  dans  la 
dissolution  cblorbydrique  un  courant  d'acide  carbonique  qui  chasse 
soit  l'acide  sulfureux,  soit  le  cblcnre,  sans  affaiblir  le  titre  de  l'acide. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS,  etc. 

CHIMIE  MINÉRALE. 

meel^rehe  du  Tanadlain,*  par  H.  «BAVirAULET  et  par  M.  8AI]iT£- 
CUlklIUB  BEVII^UB  (2). 

M.  Beauvallet  vient  de  communiquer  un  fait  important  qu'il  a  ob- 
servé vers  la  fin  de  1858.  Il  s'agit  de  la  découverte  du  vanadium  dans 
les  terres  (des  pots  à  fleurs  du  jardin  des  plantes,  ces  pots  sont  fabriqués 

"  {\)  EUe  a  été  indiquée  pcmi'  la  première  fois  par  M.  Demarçay.  Bw. 

(2)  Comptes  rendus^  août  1859,  Le  fait  de  la  découverte  du  vanadium  daus 

des  pîcrr^  vulgaires  que  Ton  a  chaque  jour  occasion  d'analyser,  est  digne  du 

plus  haut  intérêt.  L'attention  des  chimistes  est  désormais  fixée  sur  ce  métal, 

comme  eUe  Test  sur  Tarsenic,  comme  elle  le  sera  sur  le  titane  et  le  tantale,  que 
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ayee  de  Vargile  de  Qentilfy.  Le  même  métal  ^ieat  également  d^re 
renconW  par  M.  Deville  dans  le  minerai  de  ter  dé  la  côoiinuiie  de 
Baux,  entre  Arles  et  Marseille.  (Ce  minerai,  ainsi  que  M-  Élie  de 
Beaumont  le  fait  remarquer,  app^^ent,  de  môÉae  q^ue  Farj^le  de 
Gentilly,  aux  terrains  tertiaires.) 

Voici  coQunent  procède  M.  Beauvallet.  On  fait  bouillir  râpgiie  <mitc 
concassée  avec  3  %  de  caii)onate  de  soude  et  une  quantité  d'éefu  suf* 
fisante;  après  quelques  heures  d*ébulMtion  oH  fîltre^  le  liquiée  filttô- 
renferme  de  la  silice,  de  Talumine  et  la  presque  totalité  de  Tacide 
vanadique.  On  le  sursature  par  Tacide  sulfurique>  ptiis  par  Tammo^ 
niaque,  et  Ton  ajoute  du  sulfbydrate  d'ammoniaque.  Après  deux 
heures  de  digestion  on  filtre  pour  séparer  le  précipité  d^alumisie-etide^ 
silice.  Dans  la  liqueur  filtrée,  qui  renferme  le[sulfQvanadate  d'ammo- 
niaque,  on  verse  un  excès  d'acide  acétique,  qui  précipite  le  sulfure  du 
vanadium,  surtout  quand  on  porte  la  liqueur  â  l'ébullition,  etc. 

On  peut  aussi  séparer  lé  vanaiHum  de  la  dissolution  sodique;  en 
ajoutant  un  excès  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  portant  à  Tébulli- 
tion,  filtrant  et  versant  dans  la  liqueur  filtrée  une  dissolution  de  tannin 
qui  précipite  le  vanadium  à  l'état  de  tannate  intermédiaire  (?)  d'un  beau  ■ 
bleu  noir,  etc. 

Le  procédé  qu'emploie  M.  Deville  pour  extraire  le  vanadium  du  mi^ 
nerai  de  fer  des  Baux,  consiste  à  laver  le  minerai  à  l'acide  muriatique 
faible,  pour  séparer  la  chaux.  La  matière  ainsi  préparée  est  pulvérisée 
et  mêlée  avec  la  moitié  de  son  poids  de  soude  caustique,  qui,  dissoute 
dans  le  moins  d'eau  possible,  est  mêlée  intimement  à  la  poudre  de 
minerai.  Le  mélange  est  calciné  au  rouge  dans  une  bassine  4e  fonte^. 
traité  à  l'eau  bouillante  et  lessivé.  Les  liqueurs  sont  filtrées  et  traitées 
par  l'acide  sulfhydrique  â  refus,  qui  précipite  la  silice  et  l'alumine,  et 
retient  le  vanadium  à  l'état  de  sulfovanadate  rouge  foncé.  L'acide  acé- 
tique sépare  de  cette  liqueur  le  vanadium  à  l'état  de  sulfure,  etc. 

Bw. 

Sur  l'Iode  Atmoeiphérlqiie)  par  H.  MÈmB  (1). 

M.  Mène  adresse  à  l'Académie  la  première  partie  d'un  ïnémoire 

M.  Terreil  trouve  dans  les  argiles  des  environs  de  Paris.  Ce  sont  là  de  ces  re- 
cherches qui  font  aller  en  avant,  «La  science,  dit  M.  Chevreul,  ne  gagnera-t-elle 
pas  à  ces  travaux,  entrepris  par  des  h(»Qm«s  <}ui,  fiMoatliarisés  ^ec  leo  pvo|cé4^s 
d*une  analyse  savante  et  précise,  sont  aptes  à  découvrir  dans  une  argile,  par 
exemple,  autre  chose  que  de  la  silice,  de  Talumine,  de  la  chaux  et  de  Toxydë  ^e 
fer?» 

(1)  Comptes  rendus^  8  aoôl  1809.  .    .        -.       . 
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ayanl  pour  titre  :  Hecherch^s  sur  Veciçistence  de  jiode  j^rj^  te  ^im^t 
/es p^an^ÉS,  l'air  ATMosPHÉBiQUE.  etc.       .  r       .    r^ 

Les  seules  copcIusioriH  *]uc^  donne  le  Compte  rendu  sont  les  mâipes 
que  celles  (îonnées  dans  notri  dernier  nurat^ro,  p*  37oj  ^^  l'pc^^km  di| 
mémoire  de  M.  de  Lnca  :  Jrnjj  a  jxjs  rf'î'oïie  afnîosp&ërigi^/  S'iL^'en 
irouvaitj  dit  l'auteur,  ce  serait /accidentel;  et  si  on  voulait  copsid^f'er 
son  existence  Éomnie  un  Cas  général,  en  faisant  intervenir  comme  ei- 
pucation  laction  des  vents  siir  lamcr^  si  cet  le  action  était  telle  mli 
faudrait  la  concevoir  pour  que  la  présence  de  l'iode  fût  man&e^..CR 
ne  serait  pas  seulement  tin  peu, d  iode  qu  on  trouverait  dans  lak, 
maïs  oçaticoMp  àecèlorures/des  bromures' etcl  ^  '     èw.     , 

lléthd&  plM»«oelîiittt<|tte  î^  'i\îeik^nmekutem"mÊ^ 

non  TOlnttUs  par  H.  CARTIHBIX  (1). 

La  potasse,  la  soude  et  l$:)liMiiiffffaiûtes4ans  la  flamme  légèrement 
bleuâtre  et  non  luminense  d'un  bec  de  gaz,  tel  qu'il,  est  employé  dans 
ièâ  laboratoires  poiii^  le  chàiîj^age  (g^iz  ^nélangé  (d'slir  et  BriJLmnf  ^u- 
deWs  d'une  toile  iù^tailique)^c6iniuuniquent  sépa!rémerit  k  ta  {Tânmi^ 
dés  colorations  bien  connues  en  vfolef,  en  jaune  et  en  rouge.  Lôrsqu^ 
les  alcalis  sont  Diélan^és/ là  coloration  jaiin^^^^  'd^'ïà  sôùde ,  âbmîàaiit 
tôiités  lés  autres,  peut  sfeùïe  eir^^  Mais  si' l'on. 'regarde  % 

tlainmè  à  travers  une  soïiitîon'étèhàûé' de  sùllfâté'd^indigo,  ceîté  der- 
nière absorbe  les  rayions' jaunes  élViôTéts'duà  À'  la 'soude  et  à  la  potasse, 
et  l'oti  aperçoit  distmctémenf  ' la  Vioioriltiën'  ripiiçe  produite  'par  ï^  'li- 
thiné.  Un  verre  de  çot)alt  d'knè'^hiiâiicebréù  foncé,'' âbspr^^ 
traire  les  rayons  jaunes"  et  fbngé's  delà  ^ôùdé^'et'dè  la  ttèine'einè 
laisse  passer  que  les  rayons  vîoïéts  produits  par  Ta  potasse.^  "l^oùr* ré- 
connaître là  lithine  en  pré^^iice/  dé  la  potasse  et  de  la  sovidel  ioh  placé 
datis  la  flamme  d'un  bec  de  gaz  di  BunSén  2  fils  dé  plàtirie,  partant  t*un 
la  matière  à  essayel*,,et  l'autre  uû  peu  de  éùlfatë  iié'  potassé.  En  eicàmf 
nâhtlà  flammiB  à  travers  une  éoiiche  (i^'siiifate  dinctigo,  ton'reqiar^ue 
^é' 1a' bamniè  affectée ''par  ïe  fil  portant  lé  feiobuïè  salin  réï&fennànl 
iii'lithiné  est  fefôén^ellèm'etït  plus  roùgé  que*  celle'  Ijuî  est  âîtëcféÎB^Mr 

ia*f^orkntle'sulfatô(ieiio<ii!4e/"'-  f  ^'' "'"  1^'  ;'-'q-^<E.V'f'J 
i'ij\Aihii  ï'ihy.n.kt  cr^i]i\l'u\i  nu  î)  i-  KiiiT'j'i  it.ï\n  ) /,>  jf;  t.j'iO'iJOO  >:aoiJr.  .1' 
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recherche  du  chlore  comme  élément  du  soufre  yulcanisé.  On  sait  çue 
l*ia*(Sdb  azotique,  réagissant  sur  le  plus  gràud  çdmhre  dés  produit  .s  rt^si- 
neux,  engendre  de  Vacide  q/anhydri^e;  cette  même  production  a  lieu 
lorsq[tl*oh  Ira ï te  te  caoutchouc  par  l'acide  azotique,  ii  f^ut  ilonc  se 
iHeitfé  en  garde  et  ne  pas  prendre  pour  du  chlorurç  d'argent  du  cya- 
nure qui  se  produit  nécessaire  me  nt.  M,  Gaultier  de  Ckubry  ajoute  q^ne 
pèd*  tîne  longue  i^bnilltion  ayec  ^^cî de  azotique  le  précipite  de  cyanure 
3)drg^ent  se  dissout  entièrement^  tandis  que  le  chlorure  de^ieur.e  u;!- 
^oi^fe!'  .     ,    ,  ,      '     '  '  '""'''     ",'^,    ; 

W  grammes  de  caoutchouc  de  diverses  provenancesi  non  mlcantsé, 

'Lf^i   -       ''     '     !-,•';(. >î    i'"  'JL'    .''•'  .    .    '.'■•r    l'jf    !    ".'<-Tij'<-/  -  <         U     w,^    f)fi 

né  donnent  pas  tracé  de  chlorure  d'argot  :  5  grammes  de  tooutchouc 
vulcanisé  à  5  grammes  de  chlorure  de  soufre' par  kilogramnà  en  fournie 

.(/)  .iJiiiprini  >  .if.  -ic]  ^^iiittioT  aoa 
Sur  l'ABalyse  du  plomb  antlmoBAfère  dn  CIaimUuU, 

On  sait  liue  le  plomb  dur  antin^onifère  est  recherché  pour  cçr^ains 
usages,^  par  exemple  pour  la  préparation  de  Palliage  des  caractère^ 
d'impri^ierie,  la  fabrication  d*obJ9ts  moulés^  Willets.  ou  chQpinettQS 
^e'poini^ê,  etc.  PoiUr  cette  raisoi:^,  quelcj^es  usines  métallurgique^ 
de  Harz,  s*occupant  de.  rexjj>ldîta.tion  des  ininerais  de  plomb  antimoni- 
fères^  cherchent  4  retenir  dànsîçplpnib  dur  la  plus  forte  propo;çt|oa 
d'antimoine  possible.  L'eptpérience  ^  cependant  montré  que  si  la  quan- 
tité d'fitntimoine  renfermée  dans  le  plpmb  dur  devenait  trop  copsidé- 
rahie,  ce  plonab  notait  plus  propre  au  n^oulaçe.  M.  Streng,  eU;  ançdy- 
sa,nt  divers  écljantillons  dejplç^nib  dur,  a  trouvé  que  la  proportion 
Jd'antimpine  la  plus  convens^ble  était,  d*envirpn  18  %  et  que  du  ploml^ 
^enfermant  25  %  d'antimoine  deven^t  déjà  impropre  à  la  fabrication 
d^objets.  fondus.  Dans  Ta^aljse  du,  plomb  antimonifère  on  éprouve 
quelque  difficulté  pour  la  dissolution  de  Taltiage^  Si  l'on  fait  usag^ 
d*acide  nitrique,  il  se,  sépare  en  grande  q;uantité  de  Tacide  antimp- 
pi0ui  ipsojub^e,  qui  ^nppôç^h^  l'^çc^Sj  ult^np;ijir,  dç  Tf^^^  pillai 

non  eijicoîje  àttagiiéj  j^  Ton  jepaploje,  dje,  Teau ,  rjégaje,  du  .çî^lorur^.di^ 
plonib  jsé  ^sépare  et  retarde  la  disso^utipn  d^  la  portion  ,iAtériqvM'e# 
M.  Streng  conseille  à  cet  effet  remploi  d'un  mélange  d'acides  nitrique 
£Ai(afiltmiM^id«m  lâW^l^b>»»fe»4vM^«ei>diiiapiit  ^Mi^àfiôil&-ûtii9A 
lité.  Jif  léti]^  dêilaisUgttdttfe  MSLJeasv^mii^'^àvL  '^miÊê^f^¥^cide 

(1)  Oingler, Po/y^edkiiûcAe« /oMrnafv^T. eu,  p.  381).        xf         ,0.  v  v.\ 
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étiBiilité  â^ns  les  li^uerurs  filtrées  le  reste  du  plomb  et  toiit  rantimoine 
par  Thydrogèné  sulfuré.  La  séparation  des  sulfates  de  plomb  et  d'anti- 
1  moine  sê  fait  ensuite  à  la  manière  ordinaire,  par  le  sulfhydrate  d'am- 
moniaque jaunei  E.  K. 

ilwuMse  élu  eitlirre  par  if^lé  buniltfe)  parlH.  ISmi<i:t*l*l  (i). 

Lç  procédé  de  M.  Galetti  est  basé  sur  les  faits  suivants.  : 

i^  Le  cyanoferrure  de  potassium  est  pour  le  cuivre  un  réactif  éni- 
neix^jnent  sensible.  Dans  Texpérience  de  contrôle  que  Vauteur  a  faite 
à  ce  sujet,  un  milligramme  de.  cuivre  traité  dans  Tacide  ««otique,  a 
;4Qn^une  solution  qui,  sursaturée  par  Tammoniaque  puis  acidifiée  et 
I  étendue  de  oOO  grammes  d'eau  distillée  donne  le  caractère  certain  de  la 
présence  du  cuivre  par  Taddition  de  i/10  de  centimètre  cube  de  so- 
l^tion  nonnale  de  sulfure  de-potassium. 

2°  Deux  équivalents  de  cuivre  pur  sont  jarécipités  par  un  équivalent 
de  ferrocyanure  de  potassium  (79i,2  par  2641,1  ou  ^00  par  333,69). 

Ces  faits  établis,  M.  Galetti  opère  en  dissolvant  33,369  de  ferrocya- 
nure  dans  Teau  distillée  et  prépare  un  litre  de  dissolution.  C'est  sa  li- 
queur normale. 

La  matière  cuiv|:euse  est  dissoute  dans  Tacide  azotique  ou  dans  Teau 
régale,  selon  les  cas  ;  la  dissolution  est  sursaturée  par  rammonlaqac 
et  acidulée  de  nouveau.  La  nécessité  de  cette  double  opération  résulte 
de  ce  qu'il  y  a  avantage  à  ce  que  la  dissolution  renferme^  un  sel  am- 
moniacal, et  de  ce  qu'on  sent  mieux  ainsi  quel  peut  être  le  degré  d'aci- 
dité du  li(juide. 

La  dissolution  de  ferrocyanure  est  ajoutée  à  la  dissolution  cuivrique; 
la  manipulation  est  la  même  que  celle  des  essais  d'argent,  le  liquide 
est  agité  pour  en  amener  Téclaircissement.  On  juge  que  l'opération  est 
terminée  lorsque  le  réactif  ne  produit  plus  de  précipité. 

Voici  maintenant  un  exemple  pratique  de  l'application  du  procédé 
à  l'essai  d'un  minerai.  L'échantillon,  qui  constitue  d'ordinaire  la 

(1)  Le  mémoire  de  M.  Galetti  date  de  plas  dNin  an;  m&is  ît  n'a  pas  eDcore 
,ôté  pubUé  en  Franee  t  la  traduction,  qui  m'est  remise  par  M.  Levpl,  0t  que 
M.  de  Luca  garantît  très-fidèle,  me  permet  d'en  donner  un  jextrait  Le  mémoire 
oi^inai  est  publié  dans  le  recueil  de  TAcadémie  des  sciences  de  Turin. 

Les  chiiDLstes  verront  si  le  nouveau  procédé  doit  être  préféré  à  ceux  qui  sont 
pratiqués  Jusqu*ici.  Je  me  permettrai  seulement  de  dire  que  c'est  bten'à  tort 
que,  dans  son  préambule,  M.  Galetti  dit  que  pour  exécuter  les  essais  cupromé- 
triques  par  la  méthode  de  M.  Pelouze,  il  faudrait  préparer  sa  Ijqueur  uomale 
chaquèToiii  ({\ï*(in  isn  febesoirr.'Totis-leé  cfliriifetteqiii  «nt  appfiquè"te5  stimires 
soit  à  Tessai  du  cuivre,  soit  à  l'essai  du  zinc,  ont  pu  se  convaincre  que  les 
limieurs  normales  ont  au  contraire  ,\me  constaoce  trè^-re^if^rqHaU^,  poor.pen 
qtron  apporte  de  soins  h  leur  préparatida  et  à  leur  conservation/  Bw. 
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moyenne  de  plusieurs  filons^  est  réduit  en  poudre  très^fine  ^et  mêlé 
jusqu'à  parfaite  homogénéité;  on  en  fait  deux  pesées  d'un  gramine 
chacune,  on  fait  réagir  dans  deux  matras  avec  20  grammes  d'eau 
régalé  jusqu'4  ce  que  l'attaque  soit  complète,  op  étend  alors  de 
40  à  50  centimètres  cubes  d'eau  distillée  et  on  verse  un  excès  d'ammo- 
niaque pour  prédpiter  le  1er;  on  porte -le  liquide  àil'ébulëtion,  on  l'y 
maintient  pendant  un  quart  d'heure,  on  filtre  et  on  recueille  le  licpiide 
et  le  lavage  du  filtre  dans  un  flacon  semblable  à'côux!  qui  servent  pour 
les  essais  d'argent;  on  sature  l'ammoniaque  avec  l'acide  azotique  en  lé- 
N  ger  excès  et  opère  la  précipitation  comme  s^il  s'agissait  du  iiîlràte 
d'argent  à  précipiter  pai'  le  chlorure  de  sodium. 

Un  centimètre  cube  de  la  liqueur  de  ferrocyanure  contenant  fO  mil- 
ligi*ammes  de  cuivre,  il  est  facile  d'évaluer  le  cuivre  par  le  nombre  de 
centimètres  cubes  employé.  —  A  la  fin  de  l'opération  on  peut  ajouter 
des  fractions  de  centimètre  cube,  on  obtient  ainsi  une  précision  plus 
grande.  C'est  ce  qu'on  fait  pour  le  deuxième  essai,  le  premier  étant 
seulement  approximatif. 

La  pesée  d'un  gramme  de  minerai  n'est  pas  d'une  donnée  absolue  ; 
l'auteur  suppose  qu'il  s'agit  d'une  teneur  de  10  à  30  %.  Si  l'on  avait  une 
matière  ou  beaucoup  moins  riche  ou  beaucoup  plus  riche,  il  faudrait 
augmenter  ou  diminuer  le  poids  de  la  prise  d'essai  pour  se  trouver  dans 
les  limites.  Un  essai  approxûnatif  ou  mieux  la  seule  inspection  de  la 
dissolution  bleue  ammoniacale,  permet  de  déterminer  le  poids  auquel 
on  doit  s'arrêter. 

Nota,  —  Quelle  que  soit  la  valeur  de  ce  procédé,  il  faut,  si  l'on  doit 
remployer,  ne  pas  perdre  de  vue  que  le  cuivre  n'est  pas  le  seul  métal  que 
précipite  le  ferrocyanure,  il  convient,  en  conséquence,  défaire  avant  tout 
un  essai  qualitatif  et  de  séparer  préalablement  les  métaux  qui  pour- 
raient entraver  l'opération.  Si  le  métal  ou  le  minerai  à  titrer  renferme 
du  zinc,  M.  Galetti  sépare  le  cuivre  en  précipitant  la  dissolution  cui- 
vrique  par  le  zinc,  redissolvant  l'excès  du  métal,  précipitant  par  un 
excès  d'acide  et  lavant  le  métal  précipité  afin  d'éliminer  le  zinc  dissous. 

Le  cuivre  est  alors  repris  par  l'acide  azotique,  et  l'opération,  peut- 
être  un  peu  longue,  se  poursuit  comme  il  a  été  dit.  M.  Galetti  pense 
qu'un  procédé  de  dosage  par  le  ferrocyanure  pourrait  être  appliqué 
aux  matières  zincifères.  Bw. 

Mote  MIT  un  proeédë  rapide  pour  l'oiMUftl  de  la  peinture  à  llnille. 

Le  blanc  de  zinc  et  la  céruse  sont  les  deux  seules  substances  indus- 
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:te&6air]fl[uiv  siiScë|itiMe6  dfiios  lôxb^    jcBniâÎQD;' f fatootjQIHeifif ^  «^ 

sein  de  Ktoilè^ijDaûâ  ler^ suèdes,  CDodifkm^^  Jbn  csaîe^t:lQ9pUM^)<)e 

-JWytè  qprielniiepti^e  Ift  tfaii[^i%Biae«jûoi>diit  (des  pcenuers,  pro^uit^JDi'ils 

ovpiiveèT^Qtjâèssétoiidsqti'ilstiejs»^  :  .     ?;' 

-'t]&tl)laàc  de  "ûiocet  la  eëiuâe£Ont|Hiur  cette  propriété  oopioanie 

âû^lèiyér'dalii^lftlpeiiiture^  etcen*£stquepapfiraude.qvbà  le&dceiXiim- 

''  trè^4ont  inik'oduileg  eft  mékpigey  sait  ATec  Ifune^soU  arae  i'^utre  de 

«^igs^atiirés/  doût  e^çs  n'ont^pisia  pcopriStôepédalè  quIlBs^constMe 

'■  ^R^iii'èr  J)aru  ^^uil  ¥€?ràit  iatéressa^d^  *âÈ«ifi^W  psûi  une  espëriéiïce 

sina^^li  peinturé  au  lAdtiG  de^jsîii^prir,  ou  ô  1*  cèrûsÈi>ura;'iie»ctes 

^  Mçi^^s,  mélange  ^ue  les  peintres  emploient,  réalisant  ainsi  un^bien 

i^^f^iûce. profit  coîïiparativement.ïw  préjudice  ^u'^ls  causent  àl§  bonne 

^•e^cj^tion  et  à  la  solidité  de  leurs  travaux ^y, 

,.:  j^'fi^ essayé  depuis  longtejwtps  un  grand  nonUire  de  procédés;  cehii 

que  je  propose  m*a  été  suggéré  par  Texpérience  de  M.  Pelouze  saxr  la 

saponification  en  présence  de  Talcool.  Voici  comme  J'opère  : 

D§p|,^  tube  éprouvettQ  j'introduis,  im  peu  de  la  peinture  broyée 
à  Thuile  qu'il  s'agit  d'essayé»;  j'^owteujie  dissolution  alcoolique  con- 
centrée et  claire  de  potasse,  environ  8  à  10  fois  le  volume  de  la  pein- 
ttft^>  je  porte  à  l'ébuliition,  alla  sapqnifiiâticNi  s'efiTëctfie  &ussjil4t,  et 
k  blaJno  de  zinc  ou  la  oéruse  ainéi  que  rbuiie  m  xlissdivent  éa  paj*lie. 
La  tnatë^re  indissoute  s'applique  isa^  les^  pai^ois*  Je  décaùte  le  liquide 
clair  et  je' verse  dans  le  tube  une  cËssolc^tioa  aqueuse /^^nân^emiÊrfe  de 
pdtassé  à  l'alcool,  je  fais  bouillir^  je  jdissdusxainsi  ce  qui  reste  dû  cbfps 
-  gras^t  àn.blanc  (oxyde  de  zidc  ou  céruse),  j'étends  d'eati. distillée, 
j'àbàiadônne  au  repos. 

Si  la  peinture  est  pure,  je  n'ai  au  fond  du  tube  qù'uti  précipité  insi- 
gnifiant; si  elle  est  impure,  j'ai  un  précipité  plus  ou  moim  abondant 
insoluble  que  je  lave  à  plusieurs  eauit  et  dont  l'essai  cpOititatif  me 
dît  s'il  est  carbonate  de  chaux  4)u  sulfate  de  baryte,  etc«^ 

(Ce  résidu,  6ien  lavé  àfeau  distil^,  ne  doit  en  auemioas^nocrèirpar 
le  sulfhydrate  d'ammoniaque.  ,  ,  ' 

La  marche  de  l'opération  est  rapide.  Ce  petit  procédé  très-simple 

(1)P  Cfeti»'  f?atfde,  'qui  8u  bstittte  ifdsi  des  matières  inertesT^  deb  â«tlèi^  itftles, 
CQQstîfae  un  meosonge  eômmerclal,  une  tromperie  sur  la  qai^ité  dé  la  liHiPGhàn- 


}  plôyèn  d'abtxser  de  la  \^tiXÉéUA  ou  de  TigncRtmo»  i 


m'a  parfaitement  réussi  ;  il  a  réussi  de  môme  àtliL  J^d^fSiehçliy  «pijbaiîidn 
voulu,  à  ma  demande,  lerépéter'sûî  plersiëiics  éobëntiHoni.!  o..    > 

Cet  essai  qualitatif  constituerait  uike  e^ellente  prépacratit>|i  ^  Tonûk 
tyse  qualitative  complète  chine  couleur  à  l^ufld.  En  feffèf,  si^^ lorsque 
Tattaque  a  été,fai,te  au.sçin  jde.,la.xiijBSioluUbn;alpeiûUqUe^de!|)!ôl^ 
on  verse  dans  le  tube  un  poids  connu  de  cbâ:j(fiMtflSr.l0i6ita^PM4s 
de  la  peinture),  puis  de  l'adde  azotique  aff«ib]i;yei>flaalmnei|l:  de 
l'feaù,  et  qu'on  fasse 'boirfllir,''6ia  ^olef'l%iiîIe^uSi>  ^'Mat  ^ûcMe^^^im 
(séparée  de  la  glycérine,  etc.),  i^e  nètnoiiVe  avec  la  cirej  te  çélsugô^àô 
soHdifie  par  le  refrmdissemànt  :  Le  plomb  ou  le  zinc  e^t  dans  la 

liqueur  à  Fétat  d'azotate;  on  le  dQ3e  alors  à  la  manière  ordinaire-- 1/** 

.,  ,  .  .-.■'..■  '   ^i 

JYpto.  Ce  procédé  ne  permet  pas  de  retrouver  le  sulfate  de  plomb,  si 

ce  n'est  par  un  essai  spécial;  mais  il  faut  dire  quô  le  sulfate  de  pWitib 

est  rarement  un  élément  de  fraude.  J'ajouterai  aussi  que  1g  sulfate  de 

baryte  est  partiellement  converti  en  carbonate,  si  la  po lasse  eiit  caibo- 

natée.  Bw,    '  , 

Analyse  des  e|»iix  minérales  siuieiiékBfli)  par  M.  CiA(Jt4l^li!Îk'  ' 

Pour  doser  l'acide  carbonique  libre  renfemié.dans  les  eaux  gazeuses, 
M.  Gaultier  de  Claubry  fait  passer  à  travers  ces  eaux  un  courantd'Aif  sèc. 
Le  gàz  acide  est  recueilli  sec  et  pesé,  comme  dans  le  procédé  d'analyse 
organique.  Dans  ces  circonstances  l'acide  carbonique  libre  eèt  seul  dé- 
placé; celui  qui  tient  en  dissolution  la  chaux  et  la  magnésie  à  Tétât 
de  bicarbonate  reste  en  entier  dans  la  dissolution.  Lorsque  l'eau  est 
ferrugineuse,  l'auteur  emploie-  un  courant  d'hydrogène  au  lieu  d*un 
courant  d'àir  et  s'arrête  au  moment  où  une  bulle  détermine  un  léger 
louche  dans  la  portion  du  liquide  qu'elle  traverse,  ce  qui  est.  l'indice 
d^uh  conunencement  de  décomposition. 

L'acide  sulfhydrique  se  comporte  exactement  comme  l'acide  carbo* 
nique;  seulement  Jl  cpnyiçnt^d'emgloyerj^ijr.le  d<^açe?;  un  «jurant 
d'hydrogène  (1).  ,i.  Bw,   .  ,. ., 

(1)  IL  y  a  des  e&ux  qai  contietiûent  à  Ja  fols  de  Tacidâ  cai'boiiiqtie  et  de  Tadde 
sulfhydrique  :  il  serait  îutéresaant  de  savoir  lequel  do  ces  sela  résiste  au  courant 
.  d'bydFogfene,  le  bicarbonate  ou  le  sulfliydrate  de  s^ulfure.  Je  ne  serais  p^  étonné 
que  \3k  coûâthuUoti  de  p  ai  ci  Usa  eaux  fût  variable  avec  la  tempd  rature,  et  que 
pur  exemple  une  eau  cojitiiit  à  froid  de&  siilfureâ  et  d@  Tadde  carbonique  libre, 
tuiidk  qu'à  cbûud  elle  comicadrait  du  carbonate  avec  de  T&dde  âuinjyddque 
libre.  Si  cette  hypotliÊ&c  se  vérlflait,.  eUe  expliquerait  peut-être  1&  diiîéreuGO  do 
savour  bien  connue  qui  existe  ontra  Veau  bonne  bue  k  fa  Bouroe  et  lam^ma  eau 
refroidie»  Bw, 
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De  la  présesee  4e  l'ACItfe  bniyrlqve  dmwm  pïwmtewm  wi»irtenree  ma 
Vmmim^m^mit}pmëenn9ffemgnm»èméne\9mt«n€ie^mA%mÉitment  daas  les 
terrée^  daiui  les  eam  dé  lÂiÉirëli  ei'tfttiul^leil 'jWde  fttniiere.  pv 

M.t4rtdereiraBWlB.j'  ^ -•  V  ^^  ^nea^uE 

f,i-  i^.'  o*^  v^  .;  1  9lj<ri;77V^ 

Oi^fait  qua:l'a£ide  buiTrique  ^.  produitttlaiis  uiif  foul^iil^jjsiî^sgt^ 

stances.  M.  Pelouze  a  signalé  sa  présence  dans  les  excréments  hu- 

mffifeVAl  'iJ/^t  Vîâlteâ*WWéfcënti)b<^'  ôrîfehïè'  ifes  ïi^aîifeïfes  teJ^ 

ou^fiîfeUk'^frVi%t^Ci4hM'dâhèîe  jteâ  dès'^fo^^ 

le  bouilloiiligri;  c'est  lui  qui  vraisemblableméiit^oùiitf  lk'%aî^i?^dé'^^ 

beurre  rance  aux  fraises  et  à  d'autres  fruits  gâtés.  M.  Is.  Pierre,  qui  en 

avait  signalé'TîS^fèn&  ,^ps  ^S^c^&^ co&^fW^ 

ment  dans  le  jus  altéré  de  betteraves  gelées.  Ces  betteraves  ayant  été 

jetôéS  ^iklÉtéD^ery^le^me  sNItâit  tnélé' au'  jtl^^dô'ftlWfer^teitfiMfirtiel 

celui-ci  s'était  écoulte»iiéflte4'jôiû  d'bôë  IflÉtré,  ttëtt  i^ti^tillé^  (iittSîl^'fe^f' 

Fauteur  Ta  constaté,  que  le  jus  de  fuïnî^  et  l^ëw  4ë  là1èl«tfé^d«ltéJ 

naient  également  de  V^^ide  butyrique.  j,j.rj 

M.  Pierre  rappelle  que  MM.  Verdeil  et  Risler  ont  tenobâitré  le  même 
acide  dans  les  fundérs  et  môme  danslëé'^tèP^^s'd'élHif^H^t  agronomi- 
que  de  Versailles,  résultat  mtéressant,  mais  qui  ne  saurait  étonner, 
puidfifsiftescfeàmers  coiUieiiBeiutsdes  HULttèr^aoj^laeéeé/Jetrj^^  d^ai^ 
lents  4(nU^s  ^ks  -  poussières  rmfem^nt  d^  lai  nmUèPe  fég^iknti^^iCq  4^^^ 
frappe  le  plm;^  dans  le  tnéiDOtrè  de^M;  Pieire;  p'esiquBiaMpcésèiiicë'de  ^'l 
Tacide  butyriq4ië  dans  le  cidre  gâté  (1)  et  dans  Teau  de  la  mare  onti^^- 
fait  de  ce  cidre  et  de  cette  eau  des  boissons  malsaines,  vénéneuses.  Ce 
fait  est  à  signaler  à  l'attention  des  hygiénistes.  M.  Pierre  donnera  pro- 
chainement quelques  détails  sur  la  mesure  de  l'insalubrité  des  bois- 
sons qui  contiennent  de  ra(9(![H?Mtîf(^é3UK€(>di  combiné  dans  dès 
proportions  déterminées.  .  Bw, 

Analyse  d«  eealter,  par  Mé  CAIiTEmT. 

La  composition  du  coaltar  varie  énormément.  Ainsi  celui  obtenu 
avec  tel :4ioiiiU«fl(id#!N9m»^^iail^(xa|>(^ 
nappàg^,^^:ïï«;îb^    ^^él^àlfffi^^e^^ 

rîére-tia!^v«it'^|»^tti^d»<téHtâî«ôs  émpéiBdmièâ^  6ëtt(><bdl«é^1âH^«ir^tS,^^'^  ' 
art-on  dit  alors,  en  contact  avec  âéà^faM^'^i/'^iAc^  aë'Bdî>té^ù*i9irif/  %iWM^'^  ' 
époque,  attribué  au  métal  les  accidents  intervenus.  .^zt::ot:    jùu?    jffy.  ^j  ** 


Coai  ^é  hentme  et  acide  carbolique  (1),  celui  des  houilles  du  Stafford*^ 
shire  de  peu  de  benzine,  é'i!Aâif'^ÉSSi]8lëi}'^  de  beaucoup,  d'huile 
lourde  ou  de  carbures  d'hydrogène  neutres. 

Klf^       '1     â      IS     'J"-»,!"»..^-- 
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lî^r^sulte  (je  ce  tr^vipl  <ii^çpour,pr^pa|rer  laiçpmgfjgtipia^de  l\JM^€dC)ç;xç.^ 
et  jp^fjieaux  a  y  a.i(ifl,(^9ix.4.f^î:e4^"p^4e§^|^ 

fi',  'A.\-{.     ■■'  -."!    ^1    K  .-  •  «V    'î'!    't  -  .L'i'<.  o  »   '"    ^  ,-u  ■.'  /    ;.  '.  .ft  1  '^'iir^^l 

lleelierelieAeliimi^nes  fwr  les  viiM  Ile  la  Toii^iif,  ,    , 
■ '""  '''  par  Bflf'."e'9II.VE:STiRi  eè'(E;ÎAMEÎ.I.k  (2).  '■-î^'''-  ^'^  '^' 

Mi,  «m^nti4énd',<Jicqol  ^m%  ifts-vfpn.tosftw»  ywe,|ie44(t*  <Vè-  U»  î?»!  h 

de  J^€flr?aio}o;  f|[!^4erJS|Qao9,  ^,4wn^f<7^?;P/riid^^Jk?>oU  .  ^       ,  r^.i  ►  îu!i> 

Lii^:C4»«ipQfiHion  191P^^S|^1B  don^  :   j       .r  ..,       .  ./    ni  n .  i 

Eau  .  n       .        .        ,    .^g^^     :,,     ,    -.c.,,,, 

■--JV       ■  '   .:Jkl€00l  .-■  •  ■      '■  '    ■:"        '9^24      ..   --'  '.îi-.rl  ,?Ï: 

Substances  minérales  0,24 

Përefâ  Isi^fnatièrès'dpgBniques^laBffiQtetedeignàkotl'aoîésaeéli^vii^i   i 
donÉbpi^sdtt£i!ipatatfc^c<HM(aiti(e,Aet^la'gNI|^ér^  ils;aer|uudeBt    ' 

pas'dei^undei^udckiiqile/quI'-saflniSdMilék  doit  égalesiastifi'y  {iqen&MH   i^ 
tren—.  '..':;m  «M  sf-  '-..!.!■;•  t- 'î^ '*!r*: '"i»i^  m  ^.^    .  Bw.'-'^i  i  ^t.:   ^': 


«OiiBESPOniftifGB^ 


JM^I 


0iir  l'aliunliiiiun* 

La  lettre  de  M.  Tissier,  que  j*ai  insérée  dans  le  dernier  numéro,  et 

reox  4aiwJ,e^rçiMn^nclaiure,  Le pyocffiit aopcaf  afÇÛte-capl^lique.pM-jtf.  MjMrcn 
n'a  pas  moins  def^inq'ïiôitis  :  acide  car56nque,  prienbt,  acide  pnëniquëT,  alcooT  ^ 
phénique,  hydrate  de  pbénil. 

«  qçwx,qvw:|>^js|ant  qu^^es;  4iffiftpl^  4abfreBte*^ai^^8$if»ioep.  iHwMH«^Befi  sont  ^ 
«  asstajr^^dèsjpoBïMiftpaa  lQifrauga^e^a«iHéeiJï^içwt>pa»,à(^ 

(2)  Comi^f  reiuift^, août  1859.  -^  -^     .,    i-  .*.  ;.vi   ,i>     ^   .   j 


m  GORB£SPOND(Â.m:£i 

qui  a  trait  à  Véiai  passif  dé  l'aliiminium,  m*a  renais  eAtmôBU>im  ime 
phrase  dn  grand  travail  de  M.  Devitie.  Je  éros  de  moft  de?oâr  de  la 
citer  en  entier.  A  propos  de  l'action  dès  sels  ttiétaUicfues  sur  rahuot- 
nium  et  des  expériences  de  M.  Hulot,  M.  Deville  parle  d'un  phénomène 
de  passivité  singuîiérey  d*oû  résultent  toutes  les  propriétés  utiles  de  Vahmi- 
m'ttm,  et  que  l'action  du  temps  anéantit  peu  à  peu,  lorsque  Valundnium  est 
au  contact  des  dissokUifms  métalUques  tré^^cûhductrices.  ,Bw. 


mur  rMwlBiUMUipi  Ut»  pliggplnitca,  p«r  H 

rai  i^it  dans,le,<jiernipr  puniéro  du  ^^«r^om?,  paçe  374  ;  «L'opinioB 
«  du  Mi  Bobierri^,  corroborée  par.c^  que  M,  p.  ThWMird  nous  a  appris 
a  du  rOJe  de  la  silice,  est  que  ces  padi^les  en  poudre  sont  fs^cilement 
«  altérés  par  les  g^  atmosphériques,  et  que  rassimUation  incontestable 
«  de  ces  phosphates  est  une  conséquence  de  cette  altération.  »  M.  De- 
herain  me  fait  obs^rer  que  l*£uigia^tatioQ.de  jsol^il^té  çle  la  poudre 
des  nodules,  par  leur  exposition  à  Pair,  a  été  <d»servée  par  lui  le  prer 
mier.  {Comptes  rendus  de  TAcat^émie,  SSf  âemestre/tdei  iiB^T,  page  13»  — 
Thèse  pour  le  doctorat,  Études  chimiques  sur  le  phosph<fte  de  chaux,  par 
'M.  Bobierre.)  , 

M.  Deherain  a  également  indiqué  qioeles  «ailMndftes  sont  une  cause 
puissante  de  diffusion  des  phosphates  à  base  de  sësqtiioxyde,  et  a  même 
conclu  ^elatpréseikoe,  dao3  les  nodules»  <la  phosphate  de  fer,  serait 
pliâ6t'fa¥erable  que  &ui9U)le^leur  aswailaUon.    ,   . 

Je  reparlerai  de  ceâ  divejrsés'totnmiinipatioQS  sur,  les  ptunspbates,  i 
l'occasion  dHm  travail  complet  sur  la  matière  soumis  depuis  plusieurs 
mois  par  M.  Deherain  à  Tapipréciation  de  laiàculté  desi  sciences. 

Bw. 
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A 


FU^IE'i'.-ETc.  v  .  ;,,,„.-,,„.., 5...,, \, 


Un  Î6^saigé'df|icii^  gallffad(^«pfnDg«Hi9tfè*daDt«toqtittLjdti  substi- 


réducteur  conserve  tiè^-lohgteinlps  sa  lïnfipidHé,  iél  îbti  a  aîtifef  ééùi un 
très-petit  vôluméla  quantité  de  sulistahiîè  néceèèirtre  pdur'cft?Vtte^per 
'un  grand  nombre  d*épreuves.         "       ^^'  '^  '  '^    ''  " 

"^  Voici  iè dosage  que  faousâvôiié  ebplpYéV^'"  '  "  '  ^  niijf  jii 

-     '  ^      r    f    r^A^ife  gdlif&e  ^  aognammes^       ,  o   lo;., 

T   t    ..  Acide  pyrogallique       ip       —        .  .    ?.. 

Acide  citrique  !0        —  ''     '    ' '"  * 

Bttoyoziet  mtiftogef  iiitJ^]»^e9)tî^»^n))^Q!a^.dana  u^i  mprtjier  de 

i  Uxsattt  d0  (^^sa#ud]Miji!>grmimi^n^T^ri9A  daos  ii^[]^^q^  y^rre 
d'eau  pour  avoir  immédi«l«8aent . le Ijquiête.. nécessaire  m  d^Y^Ç^pe- 
menVdltvie  éfffffliveLdtafl^iigntlld^^^  (274-3^«,'i(]g),  évite 

jiBUBi:  la  jmiltiidkité  ée]!^;py8aéQ»'eiL>iQ$'-4^HPiger6  que  ppéisc^^jd^MiS)  les 
caâ98es45emfiaUàgelai;u^ui»fd'i^.|^ueOQf.d'^^  acétique;  erl^titUi- 
sable*      '^  A.  Dayanne. 


Enil^*!  éa  eMMmre  de  pall«di«a^  par  M.  Hewpl  ItRAPEA. 

Il  y  a  quelques  mois  M.  Balard  émettait  au  sein  de  la  Société  fran^ 
çaise  de  photographie  Topinion  que  le  platine  et  les  métaux  que  Ton 
rencontre  dans  son  minerai  pourraient  très-probablement  être  em- 
ployés en  photographie.  L'expérience  est  venue  confirmer  presque 
aussitôt  cette  idée^  et  quelques  semaines  après  M.  de  Caranza  présen- 
tait un  moyen  de  virage  des  épreuves  positives^  dans  lequel  il  rempla- 
çait le  chlonu*e  d'or  par  le  chlorure  de  platine* 

M.  Draper  a  trouvé  une  application  de  Vuxx  des  métaux  du  minerai 

(1)  Le  remplacement  de  l'acide  acétique  par  l'acide  citrique  a  été  proposé  par 
M.  Gaillard,  pour  développer  les  épreuves  au  collodion  humide. 
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de  platiae  :  il  propose  l'emploi  du  protochiure  de  palladium  pour  ren- 
forcer après  le  filage  les  épreutes  négatives  tïôp  faibles. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  des  procédés  rapides  dits  instantanés,  il 
arrive  presque  toujours  que  l*épréuYe  h  a  pas  toute  Tintensit^  voulue 
pour  produire  un  bon  posUii;  souvent  înôme  avec  les  procédés,  ordi- 
liaires  on  Jugé  maf  de  là  force  d^un  cliché  qu,*on  développe,  et  après 
le  frxaèë  on  l'egrëtte  ide'nfe  pas  lui  avoir  donné  plus  de  vigueur.  On 
peut  alors,  ainsi  que  nous  l'avons 'démohiré,  ^àire  monter  l'épreuve  au 
moyen  des  adïes  gallique  du  pyrogàliique,  cii  ae  la  solution  étendue 
de  sulfate,  en  ajoutant  Un  peu  de  nitraie  d'argent.  M.  bràper  substitue 
à  ces  prépiirations  le  prbtochlorure  de  palladium,  il  sufût  après  le  la- 
vage de  verser  sur  le  cliché  ùiie  solution  de  prdtocnlorure  de  palla- 
dium'pour  que  les  nôits  de  ^épreuve  prennent  une  grande  intensité 
et  arrivent  môme  à  une  opacité  absolue  si  la  solution  est  concentrée. 
Â  mesure  que  la  solution  s* affaiblit  par  l'usagé,  son  action  devient  plus 
lente.  Pïbus  regrettons  que  l'aiûteur  se  soit  contenté  de  ces  indications 
si  va^ueis  d^une  solution  plus  ou  moins  concentré^.  Quelques  expé- 
riences préalables  suffiront  du  reste  pour  renseigner  les  photographes 
à  ce  sujet.  A.  Davanne. 


,|Vrap«ié  par  M.  "WMXKmWL, 

.  '  '        2Tl '  .      .    .    •  , 

M.  Wagner  propose  de  remplacer  l'acide  pyrogallique  par  l'acide 
oxyphénique,  que  l'on  peut  retirer  des  résidus  de  distillation  de  l'acide 
pyrolignetnr.  '  *•  '..<,'.«....     .  • 'o.- 

On  agite  ces  résidus  avec  une  solution  concentrée  de  sel  commun, 
qui  s'empare  de  l'acide  oxyphénique,  on  filtre  et  on  mélange  au  li- 
quide une  quantité  égale  d'éther  sqlfurique.  Celui-ci  enlève  l'acide  à 
l'eau  salée;  il  suffit  alors  de  décanter  î'éther  et  de  (distiller;  l'éther 
passé  le  premier;  on  favorise  ensuite  ta  distillation  de  l'acide  oiyphé- 
niqué  par  tm  courant  d'acide  carboniquerOn  ne  prend  de  cette  se- 
condé distillation  que  là  partie  hioyenne,  'qu'on  volatilise  de  nouveau 
dé  la  môme  màniéire,  et  on  obtient  aipsi  dés  cristaux  d'acide  oxyphé- 
niqué  puK  Ce  corps  est  trlSs-solublê  aaris  l'eau,  et  sa  solution,  qui 
réduit  avec  une  grande  fadlitë  iés  sels  d'argent,  d'or  et  de  platine, 
peut  remplacer  l'acide  pyrogallique.  On  le  distingue  facilement  de  ce 
dernier,  en  te  qu'au  contact  d'une  solution  alcaline  il  prend  d'abord 
une  teinte  verte,  tandis  que  l'acide  pyrogallique  prend  une  teinte 
rouge  brun.  A.  Dayannb^ 
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Emploi  ç|^,|«|P|p^^j^|r4^1^^  |if^|f,^^,i^v^qk^lMi|l«. 

Les  fabricants  q;ui  emploient   la  gulta-perçha  pour  le  jnoulage 
v^erit  qu^après  ùn'cértaïnHemps'elle  'devient  adhérente  aux  moules; 


saveiit 


chàl^uti  a  son  Wovén  particulier  de  lui  rendre  i^es,  propriétés^  primi- 
tiVè^.  JËl  LÔwenttial  en  laijt  connaître  un  qui  lui  a, réussi  et  qui  con- 
siste â'ïàire  fondre  à'  chaud  la  guttarperchawsée  et  à  îuî  ajouter  iin.peu 
d  nulle  de  lin  qu  on  ipcorpore  epcactement  par  la  pétrissage. 

Ce  moyen  pourrait  sans  doute  être  employé  poiir, revivifier  cçrfame;s 
gûtias  qîii  pki:  ùn^  l^^î^gV^  jp^P^S^^I^^.  ^,)^,*'^'^  .ÂÇ^i^PPi^'^?^,  çapsa^tes  pu 
riiônie  fi  îatles,  soit  parce  qu'elles  sont  d'unç  nature  particulière,  soit 
parce  qu'elles  ont  été  ^alsifiées^  au  lieu  de  production  ;  peyt-f^tfe  une 
addition  prèdlàbfe  ^^nuile  de  lin  .àioutel;ait^^^^  qualité.     /,■ 

î)ans  ce  cas  il  faudrait  essayer  çoi;ip^ra^iy^em,en^t  l'hjuile  .orcj^p^ire 
épurée  et  l^huile  rendue  siccative  soit  par  l'action  des  oxydes  ^ô  plomb 
OU  de  manganèse,  soit  par  les  compo^épnityeuXj^  procédé  de  Mj,de^[y^big. 


APPLICATIONS  A  L'HYâlÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA 
PRÉPARATION  DES  PRODUnÇ  DE  LARORATOIRE,  etc. 

:     •  1       •  .    •  ,     r  :  H  <•  '  ''.''.•        '         ■.'.•■• 

Monvelle  méthode  pour  reconnaître  les  taehes  de  «finc^ 

par  Bf.  K.  SCRIBA  (!}. 

Un  des  prpfcl'èines  analytiques  lés  plus  difficiles  et  dont  la  solution 
peut,'  dans  certaines  circonstances  (coipme  par  exemple  jdans.  des  cas, 
mè'dicaux-1  légaux) , "être  de  la  plljs  liante  importance,  c'est  la  détermi- 
nation et  l'a  constâtaiioin  tfe  taches  de  sang  sur  des  tissus  ou  sur  du  fer 
et  de  Tacier.  Côininy  dnns  \a  plupart  (ies  cas  les  taches  de  sang  ii'qnl  paâ 
été  exposées  à  uiie  tempi5 rature  rlevée,  et  que  par  conséquftnt  il  n*y  a 
pa^  ëii  Coagulation  du  S(?ruiii  el  des  globules,  Berzclius  avait  conseillé 
d'opérer^  de  la  manière  suivante  :  On  placçje  tissu  ou  le  fer  taché  dans 
un  vérré  à  pied  d  nioitié  rempli  d'eau  froido.  L'htoaltiie  etTalbuinine 
se  dissolvent  peu  i\  pdu,  en  formant  des  ^Irîcs  rouge^tres  qui  tombent 
au  fond  du  vèrre^  tandis  que  ïâ  flWne  reste  insoluble  à  l'état  de  sub- 

(1)  ?olyt9chn.Notébl,,  p.  186. 1859. 
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stance  molle  ef  élaçticpe,  facile  à  détacher  mécaniquement.  La  liqueur 
rougeâtre  est  divisée  en  plusieiirs  portions  et  Spun^ise  aux  '  réactions 
suivantes  :  En  y  aj^utp.ift  du  Chypre,,  la  lic^ueurdèv^^^^  verte, 

puis  incolore,  enfin  opali^ante.  et  laisse  déposer  des  flocons  îbïancs. 
Par  l'addition  d'ammoniaque,  la  couleur  ne  change  pas  (tandis  que  les 
.cou^ç.l}r§^^^o^çe^^^^ry,ap^,  à,  Ifi  tjeijatur^  ,çgpa?pe  la  çoche^  le tern^ 
bo^ç^,pre)X^dron)^,yiQ,ç,j/ein{(^,j^^  un 

précipi;té  bl(anç,jgris^trpy^ç  Unjiii^  préçj^      la  matière  colorante. sans 
en  ^Itérer ,  J^a  pi|^9ce.j  pn^nijine^  çi^n^uième  partie, ^ura^   à  réBùï^- 
tion^  .se;^  coagulai pi^la  Jijqueur  (Jtait  U^^  étendue,  eîle(^eyiendr^^^ 
moin^opalisanfp,,,,;.,  ^,^../;/;^,.  ^   ,.'n,'rM-v,    ,,,'-.  -^l'.     ..!,\i.'''" 

solutipp,^^Jpeu  dQ..9l^|i<)i)Ur9..p^^^ 

suspectes,  elles  preni;i,e,iiit^  une,  ijuance  vert  grisâtre  toute  particulière  si 

c'est. du jS^iig,  tandis, ^i,»j',el/^s,s(pfitç^^^^^^^^ 

yie^peçLtdJpoe  ïuati^jfç  tf^c^or^le^rpiage  orcjiinwe*^ 

D'après.M.  H.  ^02^ç^(^Q^T7uJ,pr(l^^  Çh^  lxj^i^^^,  513),  le /carac- 

tère le  plus  saillant  du  sang,  c'est  le  dichroïsme  de  sa  solution  dans  la 
ppiÇîks^  pju  I91  so.u4.e,caj[fS.tiqiijp^,jq]^^  çst  yjpi^^^  gar  réflexion^^  et  verte 
vuçi.par  transmission.  Lprsqup,^'j(i^maiine  ne  se  dissout  point  à  froid 
4ans  J'alcali. caustique,,  OTf  a  rçcours  à  rébullition.  A  ce  caractère  on 

pepif^jo^^^firpla  pi;pd]içtiQi;^,4^|^y^^  su,îte  de  bleu  de  Prusse, 

en  ç^c^naift  Ja  rn^o^j^^^^ ^^if^^  enyirçn j^n  poids  diç  potas- 

sium ç,t,  de,  ^od^um,  e!;^rqdepp,.empyrejufliati(j|ie^^^^^^  qui  ac- 

compagne la  distill^tipp  j^ôojie  ^e.^m^atièr^çs^|ii^^^       m   pjguj'"  » 

D'après  ^pllikofer  CAwn,., f^er; CffTp^^mfi .Ç^f ff»t^ T' f f:F?r P;  ^^uh  ?°  !^® 
doit  p^s^négliger  de  cpi^Lst^atç^  ^^  pré^j^nce  |lu  fe^rdans  la  liciûéur^'d^ht 
Iq.chlçre,^  séparé  .rb|^alt^ç§  ,f^h\pj;^e^^ex^i^^^^^     ï^¥p}§^Sfî  M  %^ 


U^  r^éîHitipns.  que^.^pft^^.y^^pp^s^d^  .^le/^  c^^  .'çrésè^t^^^^ 


d'exéciitjo;!^  d,,fi9Hç  ,^(?^9pé^.pA;;^^^.J^jfiocte^^ 
{XfCvffJiQy^mcf^u  |)^,^,^|^a9:j}^.,,|^jii,^,p,^,277)^,ef^^^uj  ^^(fst  ^iffsée  s 
forfP%^9ftd^  SW^sfap  f  |^^^{flip,e4^S  M.  ,Teiç^n^ann^  de 


_.CÇ  4?Wier  0,b5e|n^,  p^,;l,^$,3„ftne  Ig^sjan^  rouge _donfiaitnaifô^ce, 


SKkUç 4'ii#WPC^idP.  l'apidg  ^/{étijJfîS,  j|,^dp.  i^îristauXj  r^^  où  fouge 
brun  ayant  la  forme  de  lames  rhombiques,  et  il  leur  àqnna  jeSiôm  de 
cristaux  d*hémim  pour  les  distipguer  des  cristaux  rouges  a'hématoï- 
dine  qu'on  rencontre  quelquefois  d«m&  le  ^ng  stagndtit.  Les  cristaux 
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d'hémine  se  forment  avec  tant  de  facilité  et  d'une  manière  si  certaine,  , 
il$  sont  en  môme  temps  si  caractéristiques  et  si  aisés  à  distinguer  au 
microi^cope^,aue  M.  Brûcke  les  considéré  comme  le  moyen  le  plus  pré- 
cis pour  reconnaître  la  présence  de  rhématoglôbuline* 

,Le  procédé  qu'il  recommandé  pour  opérer  SUT  des  taches  de  sang  eçt 
1^  suivant  :  >    .  j,  n.  . 

On  commence  par  lavçr  la  tache  a,veô  dél*eaii  distillée  froide,  comme 
ravait  déjà  indiqué  Bepeliûs.  Le' liquidé  rougeatre,  additionné  de 
quelques  çôuttés  d'aune  solution 'de  àel  marin,  est  évaporé  à  siccité 
dans  un  verre  ^e  moptre,  au-dessus  de  l^acide  sûlfurique,  sous  la 
cloche  de  la  machiné  pneumatique.  Le  résidu  sec  est  examiné  au  mi^ 
croscope,  pour  être  certain  qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  matière  qui 
pourrait  être  confondue  avec  les  cristaiix  de  Teichmann.  On  y  verse 
ensuite  un  peu  d*acide  acétique  pur  glacial  (c'est-à-dire  assez  concen- 
tré pour  cristalliser),  on  évapore  à  sîccité  au  bain-marie,  on  humecte 
le  nouveau  résidu  avec  quelques  goiittés'd'eàu  distillée,  et  on  examine 
de  nouveau  au  microscope,  où  Ton  découvre  alors  (pour  le  cas  où  Ton 
aurait  eu  réellement  affaire  à  du  sari^)  des  milliers  de  cristaux  d'hé- 
mine. 

MM.  Scriba,  Simon  et  Bûchner  ont  répété  lès  iiidications  de  M.  Brûclçe, 
et  les  ont  trouvées  entièrement  confirnlées  pat  Texpérience.  L'extrait 
d'une  tache  de  sang,  môme  assez  petite,  sur  toiîe^de  chanvre,  sur  cc- 
ton,  bois  ou  métal,  se  produit  par  l'inspection  au  microscope  des  mil- 
liers de  cristaux  d'hémine.  D'aprè^  cè^  expérimentateurs,  l'addition  de 
sel  marin  n'est  nécessaire  que  dans  (Certains  cas;  de  môme  Ton  peut 
se  dispenser  de  Tévàporation  dans  lé  vide  ôlù  a'u  bain-marie  J  mais  ce- 
pendant, pour  ob'teniï  de  beaux  cristaux  très-nets,  il  est  toujours  utile 
d'évaporer  lentement  et  avec  précaution,  à'  une  température  de  40  à 
60*  centigrades.  Lorsque  le^  taches  de  sang  sont  encore  assez  fraîches, 
ou  simplement  desséchées  sans  avoir  été  lavées,  on  opère  plus  rapide- 
ment cjn  faisant  bouillit*  les  Vaches  èorijointeinent  avec  la  tdile,  le  tissu 
de  laine  ou  de  coton  ou  le  bois  sur  lesquels  elleè  se  trouvent,  ou  bien 
enco^'e  la  matière  détachée  dii  ûiélal'âveb  un  peli  d*acîdé  'acétique 
monohydraté  dans  un  peiit  inatras;  on  éVapôre  ensuite  à  siCcité  quel- 
ques gouttes  de  là  solution  §ur'un  veire  de  montre  placé  sur  un  bain 
de  sable  moyennement  chàùd  (à  éij**  cetitîgr.),'et  l'on  examine  le  ré- 
sidu au  microscope^  tés  cristaux  s'ôbtîénneiit  également  avec  Facide 
acétique  ordinaire:  mais  il  est  pliis  sût  d*employér  l'acide  acétique 
monohydraté.  ' 

Lorsque  les  taches  de  sang'  sont  déjà  anciennes  ou  partiellement  la- 
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vées avérée  r^uj  qulttp^  èlilet^'*lég' sëte  eôritëirtCï 'cittriff  I0 "^iBB^, 
riddkionià^n»îJieit'^ôelinâï4ti;a^àiitJ^t'à  ^èfccité;  efet  in- 

dispensable^ letpbuï^  eètevàigotf'  ft  t<atrt>u{@u^'l'êifit^7^  âé^^^fèiSMïà 
abord  sdan^  les  Tcehercbfefe^mééèeô-Iégàle^,  mmdM  Ibrsiftf^tf  rf^a^ÇI*' 
peUode^màlîêrè*  à  sa  dî^sHtOtiC  Dàn§  fé^^èS^îlfoW'airtâit iôtèpS^fliè 
trop^^aAdô5tbès,'riti  tftytifi'Art's*«ir^ôbatt*âi^K^S(mà  lefÊibit^feèpé^eû 
laftantTTâpidémëûl  kfiaa^re^''<fé^êtteé6^«l^d<^&i)  ^^€1  <ér«^><flMîUéê 
ftt)itte,'^qttldiésWt?lfett*éfô^tto*l6tefîàat#âP*î^  t)r  ^r... 

iflrne»  m  ^rc^l'lidtte  7#^&bî0i;'  f^bus  ^  fottitte  ^  l«fti*%'ëHëtalHriè<lftfR 
lante^'tfâw  »brën  ïo«J@éafttèt/»^tdt'  ^ô«il^ W^^ôrôiei(R^.>^'À]^àMi^r^ëé^ 

ofrgafôî^e;  pl*c*abîftttetitî^é'irâ(^fttë'#Héiikrt^  i^^«>  ^ïh*^.  û'jf'o\ 

MM/Sîmôn  etSct'i*)âl€i8fc'%â:teâaèfnt'f>fetetiiii'Gèë  WlÉàtl#  ëïï^tAtttliWl 
de'i'bémàtiné,  préj^àré^ïd^a^frèè^la  ftiélb0deidè*'Be*feèlrt!s,^èf  ^ëib^^fè' 
de  sente;  de  fibHûfe^e^^è'gtobulittë;  «j^airi^dë  réWldé>ai'é«f^e.lriôtî^^ 
di^aM/ (*oiij<^femeiil' ànc^m'iMonf^te  mï^uës^'^Smi^' VM^^  m  s^: 
lescttstàtÂ  hè  se  fbrtfièfèïïtiIfa^/^eJqtfî^prbUYe^teW^Moi^bi*êiai^ 
fâH]pfertfe*ô«^àn»té'd^|Btffefalti]î.  L*b(5m«tkie,  à'iôqiïèlle  on  ivaît  êrf- 
let^témie^èi?  par  l^ttefti^delîaddé  sulfifriqtie  dondcnt^é/nè  pro- 
duisit plus  de  cristaux  d'bémine,  môme  en  faisant  intervënii*'^dû  1^ 
miai*h'^èfd^1'acéta?te'fertîfe[«eilJe^'ë-î^aà^  ^'liéttiine,  c^ôîq^e  cài^ic- 
téHéâûl  àdfttîrkMétfftfn^te^^àdgf  îfé  pèf##lit>àë#^ftf^à'^afefib]gii^léï%tog 
dTftnnnâfe  S*j^<*èM^a€»^lfcbiiMtet>  ôfe^  déS >érfstetft*sê  ft«Aèfif4VèêWti(e^ 
espèce  de  sarig  tbugé;-IFapi^  M.^Bôël%etf>^féfeièHsldâi,  tod^é  -brèW^à" 
la-kiiffîeM^ôr«todî^/ f|i^fetf»ém^^uWe'bell#^^#  rèe^P*êïttft%  fet 

viVèfàÎÉFÏbteîè^è  pôlàlffteêi  ^OirpiJdn  /uMnodimûi.  èstmhq  ^Jiiou  <:^r  uo 

cjitf  f<Wii»nî§éë^aëî?  cti^à'iilJtel  i^^  rëiseMrilëk&fc^<5ète^dmiib«*^b]^ 
iltet  tf-^^fficllêtfy^'fes  ffi^ib^iië¥>fa%bferfft)^lrfé  ^^lèS'^Hâiëtït'd^^ftÉi^' 
reiîide  éëlttSkiiètïi  ^^Mikë^ ééàinmhëfS'éûHm  éêimîèé ^eôtîqWè;^^^ 
ensûïte  pàî-ce  qu^Ià  ^imkmwmhte^fi''îmjmii^^n^ 
poiàsW^a«i9«§iiCU¥ii*s9pfe9fes9èftMâu^ï^'fiôttiriW^i(^^ 
mêiûë'ré«àirTlfe^^iîflfei?^^fe^âft^d1p¥>  ?^'  i'''>i^'i'?ë  onillBJgnooliîir- 

Nous  i^âp^elïérons  avant  de  terminer  qu'on  connaît  maintenant 
trois  substances  cristallines  dérivées  de  la  matière  colorante  du  sang  ; 

!•  Les  cristaux  d'hémine,  dont  nous  venons  de  nous  occuper  ; 

2«  Vhématomstalline  ou  cristatuo  du  sang,  observés  par  Funke  et  étu- 
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dîés  par  Lehoiaim,  qu*on  ebtieut  est  traitant  une  solution  aqueuse  de 
caillot  de  sang  bien  flébarrassé  de  sérum, ,  d*abord  par  un  courant 
d*oxygèn0  et  ensuite  par  un  courant  de^ga»  acide  ead)pnique  (Arm.  d. 
Chem.u*  J^karm.,  t*  ^WJa^ym,  f^  ^liy^S^mniMisj.  vihl^niH  sur  le  sang 
de<div;er$;iE^m9UX,3tte.pré8eAtenl:  oiiJiatmftn)e'£c¥rme»nt  la'^^oto&.&olu*^ 
bilité-da»$  J*eau,  l4^,criet^3p.dufsa^4ftjplwfaj,'de^ien^'4e  Wri»- 
son,  de  poisson,  i^Mv,  s^l  prisaiatiqi;^tet.'l03  plus^  $0lu)>léft^ceux  du 
sang  de  hamster  constitue«tr,€|?9rh§mboèdirfiftw4e&  tables  b^|(a^)nes 
un.peu.HHMPS  solubje^  que  ips  pr^cédenAfs;  teevuii^te'sangjd'i^cureiiil 
pr<âsQnt«p|^;4a.  grps^es  tablf^,  beii^gon^  ou  deSuprisiniest.h^aioA^ 
grpupés  e^  i:Qsace8v  ent^oire  Jmoins^sol^bl^^  oe)ij^4jU^isang  ide.ooobon 
d'Uide,  de,rat.ç4de spp^s cftnstilueutdes.téjUraôdiwoiu d'auti»a formes; 
du  système  ^égnUeriet  sont  les  ^ii»^$olnblea,i  e]|igeaiit.eiiw^ 
leur  poids  4*eau  pour  ,l;Qu?^}utio9«Tous  «escri^ti^ux  sont  e<^és  en 
rouge  plus  ou  moins  foftç-^.et  s'altôpentlB'ès-prpBiflement,  i^urtout.sfu 
contact  de  Tair  ;.  }$^r  solution' <aqueu9Qfi«:^agule4i(  133^  ;  elle  préciinlte 
du  blWMx  par  l'aride, nit*iq9je*«p*ia  n'pst  ^«^  pr^^pitée  par  ilesi  acides 
sulfurique^  cblorb^ydriqiue  etiaeétiquiet  Liapotaise-cauBtiquç.ne^  dissout 
pas  Ms  ^istaw^  *  m^>fait  paiser  lQm7,iM^te(ur>«4  jaune  aaii^  ,l/!aipmpn 
ni^uejes  dissput.faoitement  «^vjÇAwibejÇQpleur  fleur  de  pâçbeff^l  e^i 
permis  4e  se  demander  si<^e3  cristaux  d'bévaatocristaUin^.D^-^nt.pas 
les  carbonates  de  la  m^joae  ;<ombinai50|i>  dpnt  les  cristaux  d*b4mm^ 
sont  Tacétate.    .  .        .  ,,      ;:.. 

3«  L'ftéwa^dinç,  nomdonnépwyiErtv)nAdies  oristaux.obsftrvéS'poiw: 
la.  première  fois pftrJEiverardHoiw,dans-dU'«a4gji^papcW;da^ 
seur  de«iM3Sua4'un  ^niw?^  vivant  (Cbj.  ^)mi  .Comptes  rendue  de^A'Apfl-^ 
démii^*  ^r.  w>  P-  606;  Gerbardt,  Ghime  fWfl««*T,  i.  iv,  p.  534).  .   ^    . .  > , 

L'bématoïdine  se  présente.  so)|8,:f()nn!a]  d'aiguilles  microscQpiques 
ou  de  petits  prismes  rhomboïdaux  obliques  (açigle  di|  rbiHa^e  q^;  j^W) 
dur^  ca,?pante,  C^mronge  oca^gA  ivif j,p}i^pesante  rque  Veaub,  insolu- 
bles dai^  Vean^  lîakool^  VétbW)  r^^4e  apétiq^e.  t^anHnoni^^qMe^  1^? 
diçspjuttr^pid^Hientayec  ^ne  teji[He(ania*i^nte  qw  s'alt^erapid^me^it, 
Inçi^ér^„  ils  4iUss^pt,4  pein^  u;ae  ttrace  4^  0^4^'^^?  U  ^^  tf-èi^^FP^^We 
q^lUxisitCrj^iji^  relation^  wtrprC«B,tix>isr,ma!Mi^iB/^  içri^talline^^.  l'h^n^ft- 
toïdine  |>ow;rait  bi^  $ti;e  j^n^. espèce. ^e  l]^e,dqî^vrbéfp|ft9i  etlM- 
matocristalline  seraient  les  coj^ibiijLai^^onst  avec,  ^;iacid^re^  des  *e)^. 


m  HYQIÂNE,  PHARMACIE, 

0«r  la  prptienee  de  l'étaln  dans  lefl  eaux  distillées  et  mir  la  eaiM» 
dit  goût  de  feii)  par  Bf.  FUËCH,  pharmaelen  à  ÉLereiaer  (i). 

Les  liqueurs  distillées  dans  des  alambics  m^àlIî<)ûed;'dont  les  tîha- 
pîtentx^etles^iswpeïltitfâ  iWit  orditiait^nèfnt  eh  étain,  ou  tbtit  au 
môtorétemés,  «oifiSBï^èot  pendant  «ei  certattt  teffifps  une'  odeur  dé$a- 
gtféaèle  qui  a  reçii  ie  nomyle  g(^âèfeu:il  n*ett'9ei*àif  pas  dé'môme, 
d'a^^ï^fell;f'FteichiffdeB  liquetfirs 'difetiil'ées'^^  corntiés  de  ren-e, 

niôïnfe'à  fêfti  nti  (îK^eèttèlobservatlon  Ta  toôdhïif  â  recheVéhèi^  Tétaîn 
dati»l?eau'df^illôej  et  ft^a  faille  la  manièreisuîviinte:  BTunlatanliac 
en  caiiVreiiiuni  é'mi'elidpaeau  et  d'on  sei-pfeittin  en  étain  put*;  étaôh- 
tenant  16  parties  d'eau,  il  en  distilla  7,  qu'il  tejèta  5 'iaùx*  deux!  partît 
qui  passèrent  efliuîte  il  ajotfhsl 'quelques  g<Wrt(es*d*a[cfdèJ^itrtquè,les 
enfertida'daâs  unflâeon  bien  bouobé'  6t*  les  côÀsérviel^péndaiit  4  iâ6îs'. 
Au  iwttt  de  ee  tempg  îl  «'était  d^jposé  qufeltruëi'pétits^llckîôits  blanés; 
on  les'  î*e«cuieiïlit  noti  sa/ns'  pèiïifèV  "et •  on  lés  '  ti^ouva  iortùéê  d'bxydule 
d'étain  m&lé  à  un  p^  d-ô^de:  Au  ehalUBùèfâu;  ife  dotittei^èttt  tm  glo- 
bule A^ttâtk.  L'eau  danélaquellei -nageaient  les  fftrcotig  contenait  en- 
cof0d©'1^îfl>et'd«îpltf*dféFafeimôïiiaqû6.  «  La  formation  dé  Pantoo- 
rftequ^yï'dîtoM.  Flecb,dfaniiëft'^t)pdser  qu'une  petite  quantité  d'eau 
esl^<lé«cbmf06éfe  en'se!^"âlAnétotfe;  To^ygène  se  porté  surTétain,  et  Fh^- 
drogèné'  iaiteant  produit  de  l'ammoniaque  avec  l'azote  de  l'air  (3). 
Dans  cettg jj^jî^^ation  de  l*é|ain  ,avç.c  formation  d'ammoniaque  doit  ré- 
sider également  la  cause  du  goût  de  feu,  quoique  cela  ne  soit  pas  bien 
écMMU|*."Il  est  à  sùptiëèei^'^  qiié'les  traée^  d'étkin  ttoùvéeè  dans  cer- 
tàibéà'^tiâl^sés,  pàf  èxëimîpflé^  dans  dé^  ariètly^ë^  d^eati'x 'niiÉiérâlés,  pro- 
veûiaiënl  d^  Feau  diâtîlléfe^  eitlpîoyèe  cdmmé  WàttïfJ  ft'  f'  '  A.  Vêét. 

'.''  'if.f|     ..        ,        ■    ,i  M'.    /^  "-t'u       ■(.■•I"-.:    :•  r>^   ;i   •(;,:  ..     ao-  ,.     ., 
0e'  kiiëéhiiâ^^Àisèii  ilë' ri^dK&'a^é' te'  frt^À^illè  eiiîràéiii^^Upiààttë. 

.  Les^  pj^^inaçiens  ^'cffor.Cj^pJ,  4^uis^l^#ejw:»i s^m^^.  l^AP^PMf^s.  #» 
inoyiBns^4^.ç(Mpbin^  Fipde,  av?^  m^tlè^iÇS  o?;gan^eft,q^9,j0j)^  4'aa- 
surer  F^ii^iiation  de  ce  métalloïde,  uxi^^  ,sjçpiJ?lE^J^ljBi  eç^nbtfj^if^ni  Pft- 

(1)  WitUt^*s  VietMJahrt  T^^Uf^^».  A17«      •   i   -    .   -       

(2)  Un  négociant  en  Tin  d'Epemay;  (k>nt1#iMntf  ih'écbftppe,  distille  à  une  basse 
température  dans  des  vases  en  verre.  Bw. 

(3)  Il  faut  plutôt  chercher  Ik  source  dé  ramià^^îâqàe  dans  les  matières  orga- 
niques azotées  que  contiennent  toujours  les  eaux  recueillies  à  la  surface  de  la 
terre.  Wittstbik. 

(4)  Bulletin  de  thérapeutique,  t.  lvi,  p.  379^ 
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raissant  plus  facilement  destructible  dans  l'appareil  digestif  ou  le  sys- 
tème circulatoire  qii'ûn  composé  minéral.  C'est  ainsi'que  M.  Personne 
a  été  conduit  à  proposer  Tusage  de  Fhuile  iodée,  et  M.  Guilliermond 
celui  du  sirop  iodotamilfue.      ■      '       t  v^m     <         >  -  -n 

M.  Cbaixi  Ayant  constaté  -que  tous  t  les  eirti'alis  ç^rtageût  atec  l'ex- 
trait 4e  ari^HBhia  la  p^piiété  d'absoHïer.de  l'iode,  -couMne- on 'pouvait- 
le  pré  voir,  jd*aprè8  la  laeiMit^,l>ien  comme  ateci  laqmeHo  ae  produi^nt 
lesphénomèî^^ie  s^lfltitulioû)  « xîiklqu^iîur.lar formule^ sirop ioéo- 
taQmqu6;CieU^.d^.pluai^i;ui%  autres  (Sirops.^dési^sirop  de  féuiUesr.de 
noyei7/.de  icuKjçaoj  4e/bw)udô  poii  iodés^Bomplofe  pourcl>acaii)d'wi 
30  graBamie&.d'ei^traU  alcoolique,  sut» lesquelfiâllait  réagir  i«»,6i>id'iodo 
pour  composerai  kilogramme  ider sirop*  !     *  h  .    /ii  ^  ;)^  ♦» 

JReutrétr6;poMrwtboi*ifwe  u»  repnoche-àifces  formules,  e'e«ti que 
lorsqu'on  fait  réagir  dei'iod;^  bub  une  niatière.  auaai  compteier.^'tin 
extraM)  U  peut  se  produira  de^  l'éacticHis  imprévuesqui  auraient  pour 
effet  d'élimiaer  Viode41réta^:de<:oi}ibi<Mii^n  YfOlatiie  ou  insoluble,  ou 
même  de  t  donner  .naispanee  à  un  imposé  dangereux.  Ne  setrut^l  pas 
plus  simple  ei  plus  sûr  de  dissoudre  ^simplement  dans  4u  sivc^  de  eu* 
raçao,  de  feuilles  4e  noyer,  etc.,  prépar-é  à  la  manière  ordinaire,  uae 
matière  orfanique.  iodée  cpniFenaWempnt,iGlîoisle>  l'içidoformç:  ;p^ 
exemple,  dont  M.  Bouchar^atj'oporamajacUiM^çipuis  longteï»pa  Tubage 
aux  médecins?  ,!>  i-  :u  A^  YÊs» 

Exameti  cliimtiiiie  de  la  ftcàiré,  par  ilJ  (SAlnrv-SIARTllff  (i). 

,    ,,f,    ,..         ^      -  /    -. 

La  ficaire  ÇPicariq  raintncv2(n4^)  contiein^^,  diaprés  rauteur>  un£|  mon 
tière  (la  f.cff,nm)  qui  ressesxnblef  beaucoup  à,  iasaponine,  et  ne  sien  dis* 
tingue  que  parce,  qu^  le  cbloru^^  diçfer.Qela  colore  pas.  On  ro})tient 
en  reprenant  par  l'alcool  l'extrait  aqueux  de  la  plante,  ou  par  l'eau 
son  extrait  alcoolique,»  et  é.\fipprant  k,  seqies  dernières  liqueurs.  Les 
feuilles  n'en  foumûsent  que  de^iraces^lefrtuèercules  en  donnent  da- 
vantage, et  la  racine  davantage  encore.  La  ficaire  renferme  en  outre 
tin  afcide  vôlâ^l, '^èbtopoéàbl^  pài^  fe*'clikle\ir,';ttô^4ëi'e  tâèidWficari- 
qué),  probablement  lé  même' (îuerott'rétfoûve  ààiis  "tiW(es  ïifs  plantes 
de  là  famille  dèé  renottculïtcêés.     "    '     ''     '    '   "  ■    '  Al  Vée. 

On  sait,  d*aprë^  les  exp^i^nces  de  Karsten;,  que  le  sulfate  de  zinc 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique^  t.  lvi,  p.  520. 

(2)  Journal  de  Pharmacie.  Octobre  1959» 
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peut,  comme  le  sulfate  de  magnésie,  donner  par  double  échange  avec 
le  sel  marin  du  sulfate  de  soude. 

M.>iCàRttenuaviltîC04^8taté  que^  la  réaction  n'est  pas  simple ^Ifié-'il*  se 
^roâmh  ufa  sulfate,  idoubliejûpcicôsodiqûe;  tandis  quîafec  le  sulfaté' 4e 
zinc  ^etclçr  3^  animoniae  la i  double  décomposition  est  rentière  et 
cma^lèle^elle  <rest<égatoEient>iniais' dans  autres  conéifionsF,  qaàlài 
otoire^lesolféte^de^iinopar  leohloFor^  dècaldvimi     ' 

l^tResdlera^liscvvéquë^i-leseat»  qui  cootienhent  les  dèmr  ^k 
né  sontpas  asejen^condentréts  pour  qixe  le:sel  ^uMe'Se  dépi6se>  et  que 
siiotir  abaiste  la^itempévaturéià  e^^/lesulfate  de  soude  ise  dé)^ée  en  Ioê^ 

J\)ur  ^ue  la  transfomMlioin  ^^it  complète  il  f aut<^  forcer  un  *pèti  k' 
dose  do^él  marin,  employer  par  exemple  >P  gr^mmeè  dé  sdr(ab  Keu 
de,7^j  j).(iy^  ip8,g?*ampae^  de  sulfate  de  zini;^   ^^  ^^^^.  ,^     ,  ^,^^    ,.  .  .  ,^ 

Si  on  opère  avec  des  dissolutions  saturées  et  si  on  en  arrête  le  re- 
froîdîfeSetti^nt  à  -f  lO»,  dû  obtient  k  éel  âé  HairstM  {sulfate  doliHîé^à 
éqùi^létfrtS'égaut)-'''' '  '         -   '' '-'   ''    ''''■'    '''''»  '-    ''"   '' 

Cette»  expérience;  qui  ^ rappelle  1<&  pcocéiîé  Balard;  pfermettta  -it 
transformer  le  sulfate  de  zinc  des  piles  et^telui  qu'on  p£fut  obtenir  par 
le^niig^des  blendes*  éh  cblorurédezinc;  dont  diaque  jour  on  trouTe 
did'notitellé&ap^licaftioiàëihdiÉst^êlleB.       -  Bw. 

liÉÉiTêlII^  «ri^l^ltoallôAé  «il  <eM«rwré  «è  Bine.  Antre»  mIm  4«  ee  méua. 

^M*r^^i«^WPfa^^  deSmQ^>i4ir^tiejijMr-gé^f5ral.desmi^^^  et  usii^esdela 
Vipi^l^q-]^Eftagne,..sig^aleij  i^oe  f  pp^iça^tiop  ,nQu.v^llf^  des.  sels  4^  zim 
pour  un  perfectionnement  au  blanchiment  des  papiers  et  tissus. 

3l3'idf5f^i4*employer  à,oe.l>ut  les  ^?  de,^inc,^.été  f \^ggt$rée.  par  un 
nn^wjif^  4^M.  Sacc,  do^  ^  ii^6îîî<o»f^  ^  7î?A4uf  poippte  44pp/ic^i0n  à 

L'addition  du  sel  de  zinc  au  chlorure  de  chaux  constitue,  dit  M«,  ^a^p, 
un  j|isippçWprit^,,d(^i?W<\,,  w»?|ï*W:Ï^  ïP^laï^^^4^.prpdviH8 4§  8?i  dé- 

rac4debypocbi<w:eu?.et»,SQ$..d4jrivés..      .      u.vVy    .  ja^.     .  .    ..  ; 
R'f^jlïi^^,  ïf^m^^  f  li'Mîtr^^  ^  ^^^OiOtwnçjçr^  Uqirt4e  s^l  {woposés  en 
m(^^^p]^^^9P^  ^^w4**i^#qw^tM..S(»JAtrP^l  d?l*^»çay-^^l^^.p•^ 
serai  en  rev^^  q^find.  je  ^Tai  en  mesure  de  rendre  compto^iiu  lÀVDr 
cbiiaenii  nouveau,  de  MM^Paal  Didc^  ei;BarrueL  Bw. 
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PréparatloB  Ile  1-iicide  snifqreai;^  '       \ 

splfureux  par  Kactimi  de  Famd^iisul^nqufi  jCQDoeniféisiirde  déuCcct^ 
h6f^il(l^ûçtj^uîm  et>708«5*>7«'d*edde  juilurHîue;.cmtiitéienfrj^oy6s.el  onL 
àûBXké^  ^euR  j*J»fluea€e  4âi  Ja  tempéraAumiégaléffelimie.pdriBu&lAli»^ 
un  dégagement  rég^uHier  46  ga^u  .i^!i)pét'aiionieLéiâ.tetslii^ell«iî»)ii*il 
ne  restaK  pUîfl  qiJôftpèâ^pw  daime*iôr©  dai^le.baU«Bîfn^j,9o  ffacSd^mt 
2«'^Qi7<de  ^Q^fhî.  i¥viApttbonwp«ii8ei^^ 

ra^SQ^i  doité^  ç^(^jflîm2mdôj)ô)n¥»0,ii^  j39QilJei8>;QWWMÎ  «iiactewân 
d'acide  sulfureux  sans  mélange  d'air.  On  pourrait  peut-être  substitua» 
a»  ft^fre  la^pyritçidô  fer  ^0^ol>tien(k»tl  laiieiy^ Autre  l'aoif^  fulfti- 
r§u?b  diïi aUfale  d«.eeft(|uioxsd«idô^feri.  h.|  i  v.  •  ;;..     _  .      Bw4iU  o-<  i 

]ff«aTelle9  applleatloiui  de  Ta  glycérine  ^' par  Ilî*'^*  GttOS-îàis'lh^l)^. 

Aqj:  nombreiï^  pr^p^jjHé^fjdpiitiçuiB-l^.glyiÇénn^et  dont  rjflduçtffie, 
et  la  médecine  ont  à  juste  titre  reconnu  les  heureuses  ap|iU^|iûQf, 
j'ep  §jowteyiaijquel,gTWi-ufl^>.gp^  eon^i^[<^pent.sfin?^doute.à/*ugBpe»- 
t€ir,Viï?>poPt*pce.^^^:^urieiiXipçQd^it^,i,  nns  si)  >')    .  ^  •;  i  '.!'ol..f:,   i 

*•  La  glycérine  bljaiEtçhe,Ntçlleiqj*>'aQMi*j(t60Hy^,dîMa$-U>»!CQ 
pour  le  moment,  à  une  densité  de  <,2^4t<fÇf  ^)efeiS2  ii/tfii$»ftt^u<j 
à  chaud  (60  à  65*  R.)  en  grande  quantité  le  violet  d'aniline  (aniléine 
ou  iodisine}^  J'ai. trouvé  que  rai$ti£A4«si9liftnto<d«flaigJtycé«in9r«8jU^^ 
plus  prononcée  que  celle  de  l'alcool  et  de  l'acide  acétique,  mais  ce- 
pendant jW  d(ï  ^ëtl6Wcèy  "à*  d^i»mffi^  ïi^liÛMmtf  âè  J'tthlWfflé^ditts 
la'^lîc«rtfe,<vft'Timpôfe1bililë^'dé'^^aa«^iyb*'lé^mé^ 
îéine  pur'ë'^fi).-'-'  '^t^"î'''1  ^'^^^  îi^on'in'>jîi.}<)  ui\  ,t^Ol'r""f''''*'^^^'')^/  nr;  luo» 

^a*  Eu  àjôùtà^tiat  là'glyëft^fnéJ'cttàtiffôê*  âi'4feW5D*'RVJ'^é!éfhéàb''Giu 
nôri^aV«^Va^^I»^jni;ïi^laJ^(;)itfible^tfSêtt%l!  èëniè-ci  ^<iiifedtft  î^l^i**^ 
temént,-iël  Ih  «dl^olurtôn^^ëë'^to^ëfVe^î'fea^Mètfi  ^t^f&tf^feiûpè^^^h^^^ 
s'alPél^erK-  !if»  ./*ir<'\>{\n-^  nw^V^  ob  .'^unofii'»  nr.  'mux    tf*  ''■•'  -U)  noijïbnr   i 

dissôirt'a'tflb'tttoitië^etl^tbiA'é'iii*ipittibi^  '^t;'>è!itifete 't>lttfe  ^em^^^Mé' 
encore,  c'est  que  cette  dissolution  se  cS^km^lôHgÈtnpê  ''êétk^  '^d'ï'àt}^ 

sept  seû^aînesftiendatft  lè^'^^àttÊfés  iélMêÙîf' dféfeiêétîî  dët-rifôiig'tiioiâ*, 

iu»ét^etadûr^"'^-»  ^"'*''-^-    '^ '^'^f'^'^^"''  ^'^  ^^'Gfi.nÈR&g^riNAW,^*  "    *'  ' 

•  •  ChiiiiitmiléiIijiteilMtt  tnûilk¥tl'l3^itt0etS^liMt4lidWé«i 

(1)  Une  solution  d'aniléine  dans  l'alcool  ou  dans  l'acide  acétique  ou  dans  la  gly- 
cérine dépose  toujours,  au  bout  de  quelque  temps,  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière goudronneuse,  en  proportion  très-Tariable,  qui  donne  une  solutiOD  colorée. 


fi^nr  le  ronge  de  sorgho,  par  M.  ^irnVTEH  (1). 

C'est  un  fait  connu  depuis  longtemps  que  le  sorgho  {Sorghum  scuicha- 
fofMiT^Yetrferiâë  une  matière  çcftortmté'rouée;  Tauteur  Feitraîl  dç  la 
manière  suivante  : 

.9  !^(!3<i«¥5.^«sB9«^9iJftftiy  Ke^l??S  fl^S^sak^^  a>ttendreja  patu- 
.^1lJpPP}P!^^^.Ç».J?R?^b^.^^^^^^?.^®  leufs  f^iMUfl, ,  Poissées  ^  ^^Jers 
âÇPi^W,oiffiî)i?ft  ÇlWHtt^)  ^fliM^Ç.W  Wy.fiï^,  4.9,  p^issaptes  ;a[jeules, 
^^SiWW^Mmm\ÈKMfXi^Mfm^^^  f¥îA^M^^.  possiWe.  Ce  suc 
^^^^ljP^J.P0JJf  J^.3Îft^jç^io9,^}i.^j^rç  pn  j^ow.^a  çfQifActionj  fie  Tal- 
CQoJf  ^^i^uft^ç^i^^j^r^tî^s^  pnt^e,nt  ra- 

,PÂ<lW^ft^  W.f'ÇWjsp^iflfltlffii^Pf.  >?^YP^  o?  Revienne 

pas  tr9P^|çiiY!q^HfV.flyft^)PW)»P9/t^^P.^P^^i^^  ^^  température, 

elle  ne  se  convertisse  en  fermentation  putride  ;  on  la  règle  soit  en  di- 
minuant Taccès  de  Tair.  soit  en  remuant  la  matière  pour  renouveler  les 
surfaces  et  opérer  un^reProidîssemehV  convenable.  Si  la  fermentation  a 
.1^^  jff^i^ff^^Ji^  ^^^e|,,aju.Jb,oij^,de  15  jours,, a  acqu^^partout  ime  cou- 
k.u,^ro|ige^ûuropgQ^^)ru)^.Oa  lî^  fermentation  en  dessé- 

çliai)tj.ço9;iplétemçptjlfi  yp^tière,  qu'on  fait  ensuite  moudre  pour  la  di- 

,  JPPjUr,^j4ef  I^m^ièfp,  colorante,  on  fait  infuser  la  poudre  pendant 
ip,  ^({ftf^s  dfWJS  de  r^^ijj  frcji^e*  Celle-ci  dissout  peu  de  substance  çolo- 
v^\&^  îf^ai^s  enlève  Uj^^ejçe^-^^ne,  quantité  de  matières  étriangères.  On 
.exp^jiifi[^,j}f^,,rnasse  t^^fot^t,^çnt,.,et  on  fait  digérer  le,  résidu  ^vec  une 
les^ye  alcalinjf,  cau^t^q\iÇj^|'ég7fi^iWe.  On  filtre  pu  Tqu  exprime,  et  on 
neutralise  très-exactement  par  de  Tacide  sulfurique  les  liqueurs  colo- 
rées claiMiu^LAM»ttièo0«oi4iNwai(6i«ae  eépaisea^^  ihacoofi  rouges, 
qu'on  recueille  sur  un  filtre,  qu'on  lave  et  qu'on  fait  ensuite  dessé- 
cher.  La  couleur  roùge  amsi  obtenue  est  presque  pure.  Eue ;5e  dissout 
facuenîei;it.  dans  1  alcool  (probablement  aus^  dans  1  esprit  de  nois), 
dans  des  hqueurs  alcalines, . dans  les  acides  faibles,  etc.,  Pour  teindre 
avec  elle  îa  Icune  et  la  soie,, on  fait  usage  des  mordants  d'éiain  ôrdi- 
naires.  M.  Winter  a  trouvé  que  lès  teintures  rouges  au  sorgno,  aiosi 
obte^flQs^jfé8|?t|ij|5nt  tï^^t)i,^,41^Aw#^^V^^?  ^^yx^p^ag^,paodéré, 
môme  donné  à  chaud. 

'   p'aiTès  les  fehs^èligti^etttâ  Tutilisa- 

lioàdails^in&tlèiieûoolpiaiiitetdus^^  et  pratiquées  en 

Chine,  où  la  culture  du  .sorghp  se  fait  sur  une  tr^ès-grande  édielle.  Un 
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Mpeat  de  20  ares  peut  facilement  produire  20  à  25  <juintaux  (de  50  ki^ 
logrammes  chacun)  de  bois  de  sorgho  coloré.         ^        Ë.  Kopp. 

TH1E»S(1).  ...,,,,..,/ 

l!ï.l.aca2e-ï)uthiers'a  communiqué  les  résultat^  dEe^àèsreèïïé'i^cfees  et 
de  fefes'eipèrîéncès  érir  fes  miifêsôet  st*f  îd  ptkifpré  dèk  anciens.  H'Téotisiàte 
que  la  substance  éblôfarite  est  renfermée  dai^'ùh'  oî^aùe  particulier 
qiii'^è  rèti-duve  dans  d'autres  moïlùscjues^' riôftàimmént  dans  lé!g'*fléh'x, 
que  cette  matîèrê/colôl*Se  en  jaune  p^âle,  ii*àc4TiîeH  èà  telle  teinte 
Yiblet  pourpre  que  soitë  VmUoft  ^^afre  P).  Cette  dernière  remai*4ué  iui 
aperçais  de  tirer  des'  épretivëé  ï^holbèi-aphiques'd'iin' effet  cbàtniaiit, 
dans  lesquelles' là  côùieurlHxéen*est'aùtfe  que 'la  pourpre 'des  àn- 
tiehs.    "'      .   :  '    '  "  :•'♦»'■  .         ''^■     '•" 

_,    Sur  mi  rongeant  île  l'indlso. 

Lorsqu'on  soumet  â  uhe  Ifempéra'^re  de  l'SO'^  ufae  dissolutioà  bleue 
d'indigo  â  Taction  du  sésqurôx^de  dé  fer'  hydraté,  ta  destriictioii  de  la 
couleur  par  cet'  bxvde  est  'presque  immédiate  et  iussi  côm'plèt'e  '  4ue 
possible.  «Je  suis  arrivé,  dit  M.  Kuhlmann,  à  qui  j'emprunte  ce  fai%  au 
«  môme  résultat  avec  un  grand  nombre  de  ihàflèrëk  coloràiitès^'  ce  qui 
«  doit  faire  considérer  le  sesquioxyde  de  fef  (où'  'sôn  Stilfîîfë)  èïmrhé'un 
«  de  nos  agents  de  décoloratioh  les  plus  éÀèrgi<iuèfe.  »'  Peut-éti'ë  l*iip][)li- 
cation  serait-elle  à  tenter  poiir  ronger  stir  bled^irid'rgo, 'et  po'tirWàttfctilr 
les  chiffons  bleuà  quisét^ent  à  la  fàbHcTatïorf  du^papîerL    ''  '  '  Bw.  '^ 

'  fÊÊUP  le«  phèMittètfitnni  «e  «oMJtauilto  liuMileMil  mmuIa;. 

liàns  sa  chronique  agticole  àè  la  deuxième  quinzaine  de  septem- 
bre (3),  M.  6WraT,^passant  en  rèvué  les^  mémoires  dont  lioùs  avops 
tendu  compje  aans  le  fermer  numéro/ pages  3^S,  4o6  étUîii',*  ajoute 
que  s'il  est  démontrée  que  le  peroxyde  de  if èr  ou  ses  sels  peuvent  ôire 
désoxydés  par  lés  matières  organiques  dès  engrais,' i/  né  s*msuit  pas 

(1)*  Société  itripéi'iale''dfeff'^dèûtiès^,^*dift  F^BéiltfuihG!  Wdéj  ârtSde^LMte.'iufl- 

let  1859.  :,    i  ti:,  ;,  -,  ,  ,  ,.  m,,'.   - 

(2).Le»^Qi^aei^pIojrai0i^^Jf  Ui^i^r^ep^punç.  agent  djs  colositti^n  et  la  fu- 
saient agir  sur  des  tissus  ibpregnés  de  coquilïages  et  obtenaient  ainsi  des  pour' 
pr^j,  éoloration  que  TaDoiatiô  ammoniac  donnée  aujourd'hui  dans  les  iitômai 
circonstances*    .  f   i 

(Éuîletin  de  la  ^ticiété  înUèstmUe  de  fffuikoiê^e,  )»rogrannne 
des  prix  pour  1860.) 

(3)  Journal  d*agricuUure  pratique^  septembre  189^. 
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m'ihy:^nimëié)Qi}$(imd€Vi^  du  j^s^mosyde  de  fer  powrque 

éic«jJ%M^  firoy0Of>  dîtîèe  âavaatiCh^OHiquearp  que  d^expériénce  ^ 

<>j 6§sai>i(>3^yde  (te (fer, rflaiaisî  âiH»?re'  fdTaùtres  iiiiatr£;sres>  riches  «èh  dxy- 
^  f^i)t«^l§9.que{lËi»i»itr&leii)et  la^sixffaitf  cKel  dËaoi}  Ixfûlent  les  Jûaa- 
It  tjti^r^:)|]^9^q«i^  idfut^  éel  i  bpmidi^  €ef  ^&  com^s^tosi'  ai  Mm  ^fwr  Vmtlc 

«^4çjte^?!PQ^ieii\ïr|a^ate^  BSiacécageu^ri,  ooaalme'jdanà  kstdjsenatibnsde 
9ljAJi)qR^l»*A^i3ii^n^i:\^ti'etot,dûi;s^  ui-est  iieiui^ci  qui 

^aligil;  ï41lfur§/i8(^i^,lfe!p&jvé'jde  FâI*isJpal^ exemple/ d«<  h  plâtre^  qtsi 
«^î/>?t<!^  ^$*  mdU&t^j  (mil0iliqubéiihfiitrées^d(ms)W$om*m^  VdsfglEûe 

«  de  Tair  peut;«^^^i|$IcôS(iiptmpaa^iliairesjplL>!rh0nw^ 
«ii/IQS^>!^ygè«^  Ojiûçisé:»axteiJïi^SBae'.piiiBçanarcc  «rSiu^j  ,  r.n  u'^'^/  >  • 

tn£nn:rr-.:K,lr,   ,.'    V   W**^ffi^*^  -^Ôu,      ^  r 

'  Kf."^  k'iïhïmann  a  iicinnë  la  Wifè/de  ses  précédentes  CQmmùnications, 
page  dû',  à  Toccasion  des  notes  aiiresséès  à  rAcadémie  par  M.  Hervé- 
Mangon,  page  400,  et  M.  Paul  Thenard,  page  401 . 

Dans  cette 'secôiïdé  M)t1«e*»l*ïttrtlé1ïr  rappelle  qu*il  est  Tun  des  chi- 
mistes qui  ont  constate  ia*1*ormâtîon  de  Tacide  azotique,  sous  Tin- 
fluenjqe.des  réaçtionis^o^y^a^tç^,  p^r  l'^nj^moniaque  et,  par  les.^bstan^ 
ces  çrganiques  azoj^esj^jet^^jij^^  }a  lrîj.nsÇ<jf  tpat^Q/j  dp  ,racid^  ass^lique. 
en  ampçioniaque  sous  rpflpQnçe  d^c^oii^^^^^  .    .,    .^      _^^ 

M.  Kuhlmann  ajoute  que  jusqu'ici  ;9nu,g^énéj?alemfjU^^pqns4(Jéré  le 
fer  çoinnie  n'exerçapt  dj'gLutçe.J^fljjeQjçei^^r  la  fei;tito|y^^  (fjç^^.te^res 

condenser  Tammoniaque  de  l'air  ou  des  epgf^?^  ta>udj§  ^îJfiijBf ^i  Mih 
r^fficacité  des  9^ydps  ^ dç  .f(jf ^  çt,  d?.  tç^^a^^B^?,  PPfflft}?  j f$Ç^  feritiH- 
sants.  est  hors  de  dovitç,.  ,  »  , ,,  .,„  , ,  .  ^,  ..,  «c, ,  .u,  r...  .tt  ,.  . 
pense  que  des  expériençp^s  jpjra,^iq^çs,jyipfj(irifiît>.(}f^ftyi;^^^se?  <}o^- 
clusions  théoriques,,  ^t  ^qj^e.  ];^|c^),t^ijr  .^çipa^tAçiifi,^ 
dès  produits  chimic[ues,de^^  P^?f^^^/  ^^  %  . ^-^i ^^^^  fflWSft^^^-  h jdf fi^a, 

tants.    ^  ,^         ,,   ^  , 

l^To^a.  Encore  bien,  comme  le  dit  M.  Barrai,  que  la  végétation  puisse 
(1)  Comptes  rendus,  septembre  1859. 
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«vok  liea  avec  un  copiplet  suiecès  dans  un  «ol<€[ui  ne  ^oontieBt  pres- 
que pas  de  fer,  il  est  possible  que  dana  certains  x^  ^  l^addftion  des 
oxydes  de  fer  ou  de 'manganèse  puisse)  être  ^tllè,  maiHr'^  i^a^alors 
dans  des  conditions  bien  précises,  ainsi  que  le  démonCre' l*)obsiEir¥atioû 
de/M.  Rislen.  Gefragronome  a  fait  rexpétience' 0ui?aht«^  t^^kl$isr^&â^ 
géré  le.  mémoire  de  M^  Hervè^MangdnvU  à^rdèMélUi'âriittttieid'i^'i^ré 
marécageux  et  fen'ugineux  les  eaux  qui  <e^^tMikia6Wt>tdÉ^âs^géieâ'^^û 
précipité  comfKisé  en  partie  de^carbonato^dlodid^Ià'étlièfe^^ûil^^jâMteO 
de  peroxyde  de  fec;  U:en  a  arroséides  plaiif(es^9«9^^^^f)a^'5ë«i}f^f^^ 
puisril  a  e<MiBervjé  de  ;ee  même  Uqaiâx^ûvB4>U  pMtiij^U  m  liiiÉspè^ 
enfeumé.  dans  une  bouteille  bien  ibiDuehét»,  ^tûpfé»i^6fqm^^i^i^f4e 
rséactian  il  a  versé  Ic^iliquidai^iur  d'aubes  pHnlèSyi^'.^il^M.^Lei  fer 
rameo/é  au  miiiimum  était  devenu  soluMev^^^^'^^éede^ti^  de 
fer  était  devenue  un  toxique  énergique  pour» lesi^égétaulXi  >  <'^  ^  >^'  ' 
L'expérience,  tentée  avec  prudence^  dîi^a'cè^iqu^  fafui'penlsePIde 
l'addition  au  sol  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse;  en  attendant,  je 
crois  que  Inattention. dtr  fabrkant^'prodUilS^t^ïflitfûes'ttbit  être 
attirée  plutôt  vers  le  procécfé  témW^abfè  de  M.  Dunlop-Tennant 
pour  la  régénération  de  l'oxyde  de  manganèse,  ^e  vers  respé.fa^e 
très-lointaine  d'une  application  agricole.  B^,     ,,   , 

Uu  rdie  Ile  Taelile  ph«0|ih«rliiiie)  di|Vf^  lu  wle  vés^tulit^i  ^  i>><J 

par  M.  COREliWIlffVEpi  (1).  .,  ,     .  .1  .,    . 

M.  Côrenwinder  a  ddtmé  coiïmiunîcatîon  '  À'  la  Société  impérialiâ  (ies 
seiences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de'Xille,  de  ses  premières  rècïier-^ 
ches  sur  le  rôle  dé  Taclde  phôSp1ioriqiié'idaris  la  vie  vêgiltalel  Wès're- 
clïerches  peuvent  se  résumer  ainsi  V  '    '     ^ 

«  L'acide  phosphdrique,  ^^^i  se  trôùVe  eti  abondance  dans  lés'  cên- ' 
dres  des  jeunes  pousses,  diuiinùé  eri  quantif^dins  les  plantes  à  mesure' 
que  lesfôuilléè  §e^  dèvelbppeûf/       '      ^  '  '''  "'-'  '  '     t  -t'  •'  " 

«  Ce  fait  a  été  annoncé  par  dé  Sàùsàùi^e  eb  'l$(r4.  L'auteur  £f  cbnstaU 
en  outre  qu'en  certains  cas  le  phosphore  dispariailt  complètement  dés 
radnfes  des  tîgéi  àprêé  1)3^  nidtùrîté  flek  ttûUil  »     -       '     *'  '  '     '^  " 

On  sait  que  Vduqueïhi  ià  fi-oiiré* dti 't>hOsphorè  en  quantité' nota'ble 
dans  la  liqueur  sémiùalé  desatiimaux.  t.*aii[teVr'prpùve  par  ses  anal  jsés 
que  le  pollen  des  fleurs  èii  rehfenne'abbhdàiiimeiit  aussi.  Ce  qui  rend 
l'analogie  plus  remarquable  encore,  c'est  que  dans  les  cendres  du 

(1)  Bulletin  des  séances,  rédigé  par  M.  Frossard.  secrétaire  général.  Sf  ptem* 
brel859. 
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pollen  ^  celles  de  laliquAUFiémmala  le  phoipbore-se  trouye  dam  le 
même  état  de  combinaison.  ^•^ 

L'acide  phosphorique  préexiste  quelquefois  dans  les  végétaux  à  Tétai 
.de  phosphate  dejnaifaésio*^  QB^tekét^nl-ilégèiqaaeH^scNililef 'et "pttttVant 
se  former  par  la^réibdtknMe^fier^étE^cJbrffonate^d^  magnésie  sur  le  phos- 
phate de  chaux^  il  est  probable  qu'il  pénètre  souvent  en  nature  ^ans 
les  tissus  des  ^rôgétaux. 

Tout  le  monde  sait  que  le  phosphate  de  chaux  forme  la  base  miné- 
rale des  os  des  animaux.  Le  tissu  fibreux  des  végétaux  ne  reQfermepas 
d'acide  phosphorique,  ce  squelette  est  surtout  formé  de  silice  et  de 
chaux.  Dans  la  plante,  le  phosphore  est  engagé  dans  des  combinaisons 
solubles.  On  trouve  dans  ces  phénomènes  un  n,ouvel  exemple  de  cette 
sagesse  qui  prédispose  les  éléments  du  régime  végétal  ei^  vue  dés 
exigehfces  de  la  vie  animale. 

Sur  l«  Terse  éen  Mé»^  par  M.  GIJEirBIAmP. 

M.  Gueymard  pense  que  la  versé  d^è  blés  est  plus  fréquente  aujour- 
d'hui qu'autrefois  :  il  s'est  demandé  si  cela  ne  tiendrait  pas  à  ce  que 
le  sol  s'épuise  de  silice  soluWe.Cbnàéquemment  il  a  proposé  un  moyen 
(le  restituer  au  sol  de  la  silice  assimilable  (i). 

«  Les  laitiers  de  cokc  sont,  dit  l'auteur,  dç^  sjUçates  jb^iqufis  décom- 
«  posaliles  par  les  acides  les  plus  faibles,  4  froid  et  presque  instanta- 
«  nément.  Ces  laitiers  contiennent  4|0  %  de  silice;  ils  constituent  une 
«  mine  inépuisable.  Les  scories  de  forge,  dont  la  base  dominante  est  le 
«  protoxyde  de  fer,  sont  aussi  facilement  décomposstbles  que  les  laitiers 
«  de  coke.  »  L'auteur  pense  que  ces  résidus  sans  valeur  pourraient 
être  livrés  à  l'agriculture  :  il  suffirait  de  les  broyer;  opération  qui, 
dit-il,  n'atteindrait  pas  le  chiffre  de  50  centimes  les  100  kilos. 

J'ajouterai,  si  cela  n'a  déjà  été  dit,  qu'il  y  a  en  France  de  nombreux 
gisements  de  silice  très-divisée  et  des  silicates  très-riches  en  silice  solu- 
ble  qui  pourraient  être  faôlement  approprié?,  aux  besoins  de  l'agricul- 

(1)  U  y  a  quelques  annexes,  ft  rôccasiôii  dé  l*iipparitfon  dans  lé  dom&îiie  de  la 
pubUdt^  d'une  affaipe  iudugtrM^,  j'ai  vi^  écrite  lHdé«de  fbumv  aiax  plantes  de 
fa  silice  sioluble,  pour  aider  à  la  consolidation  de  leurs  tiges;  ie  ne  sais  pas  si  les 
expérienoes  ont  donné  raison  àiHnventefiu  ént  cette  partîé'daV<>St&iinfné^  énoncé 
par  lui.  .     ;    ,.       . 

L'asilice  provenait  du  silicate  de  soude  que  i*on  devait  employer  à  ht  consoli- 
dation des  engrais  liquides;  elle  était  mise  en  liberté  par  l'acide  chlorbydrique 
au  scia  de  ces  liquides,  qu'elle  était  destinée  à  solidifier  en  s'hydratant. 

Je  sais  aussi  qu'on  a  proposé  dans  ce  but,  et  çonune  source  d  alcalii.  le  groisil 
fvorre  cassé)  rédtdt  en  poudre,  et  qu'on  emploie  les  cendres  lavées  (lat^ame). 


PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  ETC.  433 

ture>  si  Taddliion  au  soi  d'une  matière  siliceuse  remplit  le  but  impor- 
tant que  s'est  proposé  M.  Gueymard.  Bw. 

rriMluetlMi  d^éther  «pdliuilre  pen<Uiii<  la  fermeniaitlèii  dm  tà^êà  ûe 
ratoln,  par  Hf,  FKlUiEgitmAirKlil  {1^       . 

,.,.  i.  ■.    .  i.'  '.  ■■  ■  ■'  '•■'■■    ' 

M.  Fersen-Mayer  ayant  mis  fermenter  dans  la  méi^e^G^Ye,4p^^ji[aj|^ns 
appartenant  à  deux  variétés  différentes,  dont  les  uns  étaient  tout  à  fait 
mûrs,  tandis  que  les  autres  ne  Tétaîent  qulmparfuitementj.  dit  ayçir 
reconnu,  mais  |wir  Vodorat  seulement^  qu'il  se  formait  ijine  (|uaïitjt[i  po- 
table d'éther  sùlfurique.  Le  même  fait  se  serait  reproduit  toutes  Je^  fois 
que  Tauteur  a  mêlé  dans  la  cuve  des  raisins  in^gaJeiRent  iptlr^jiil  i^'an- 
raitpu  être  observé  lorsque  les  raisins  abandonnés  à  la  fermei^l^tion 
avaient  été  vendangés  au  même  point  de  maturité}.  M,  Fcrscn-^ayei 
en  conclut  que  Téther  se  forme  par  l'influenf  e  <]es  ^^\%  acides  sur  Va^ 
cool  naissant  Lorsque  pendant  la  durée  d'une  fermentation  qui  donne 
naissance  à  de  Téther  ordinaire,  la  lempêrâture  vient  à  s'élever,  celui- 
ci,  ajoute  Tauteur,  est  remplacé  par  rétheji;  a,c^tiqiie.  A.Véè. 

Emal  ûen  ardoises  p«ur  eomvjO^Unrp  «l^  ibâUmeai  (2^  > 

La  bonne  qualité  des  ardoises  se  reconnaît  en  partie^  d'après  leur 
aspect  extérieur.  Plus  elles  sont  lisses,  bomog(^nes  el  à  cassure, nette  et 
denses,  plus  elles  seront  capables  de  résistier  aux  influences  atmosphé- 
riques. Leur  tendance  à  la  délitation  peut  êt|'e  reconnue  d'une  ma* 
nière  très- simple,  en  les  faisant  bouillir  pendant  environ  15  minutes 
avec  de  l'eau.  Les  ardoises  qui  auront  absorbé  le  moins  d'eau  et  dont 
le  poids  aura  par  conséquent  le  moins  augmenté  seront  les  meilleures. 
Les  ardoises  très-mauvaises  se  désagrègent  quelquefois  pendant  l'ébul- 
lition,  et  celles  qui  présentent  ce  phénpmène  doivent  ôtie  rejetées 
d'une  manière  absolue.  '  E.  Kopp, 

lEntré  à  eopler^  par  M.  BOCITTClfiil  (3). 

On  porte  à  l'ébuUition  dans  une  capsule  en  porcelaine  4  partie  d'a- 
lun, 2  parties  de  sulfate  de  cuivre,  4  parties  d'extrait  de  tampôclie  avec 
48  parties  d'eau  de  pluie^  jusqu'à  dissolution  complète  de  tous  les 
ingrédiens.  On  filtre  à  travers  une  toile.  Le  liquide  est  coloré  en  violet 

(1)  Répert,  de  Pharm,,  t.  ivi^  p.Mr 

(2)  Polyt.  Notizbl.,  p.  189.  1859. 

(3)  Dingler,  Polylechnisches  Journal^  t.  cli,  p.  631. 
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rougefttre,  mais  les  caractères  tracés  acquièrent  au  bout  de  fort  peu  de 
temps  une  nuance  bleu  noir  très-intense.  Quant  à  la  copie,  elle  est 
d'abord  tto  peu  pAl»,  ina^  el|e\ap:toràp.  pas  4  ^yenir-Mfa^ffi^^ûl 
L'encre  doit  être  conservée  dans  de^  ^^ses  fennes,  pour  éviter  l'épais- 
sissage  de  la  liqueur  et  la  formation  Bé  moisissures.  E.  Kopp. 

Les  encres  bleues  généralement  usitées  sont  préparées,  soit  ayec  du 
sûlfelë  cL'lndîgo  'piûs'bu  moins  ièùtràklsJé;s6ft^aVef(fdd  bliéu 'del>Hièse 
basigiiè^^^^^^^  du  We'u  de'Phissie  ùrdindrô  i^dd^solÙMé 

par^âé'ï'àcidè'  okaii^fe  dû  tài^lraïe  'attmbilii(ttië.Sôusle  Wtei  à*^ldcSrfe 
bleue,  l'ouénnaisé,  on  tf ouïe  dans  fe  càriïmti^cé  une  ëncrè  tirëiH§èbttbi 
niiquè;  \ûï  paraît  ëtté  çeile  (pi'ori  oiliërit  en  l^vàiit^^tfecctté  éi!- 
vanle^bn  fait  bomUtic  èÂîs^W  ^iénldduriiiie  heure  75Cf  gti&kiâïib  d(B 
|K)is  de  campéche,  35  grammes  d'àltibj  3^  gtaînmés  dé  j^nifaoÊdM^ 
|)ique  et  15  grammes  de  sucre|  avec  une  è^uàntiïé  d*é^  pro^rtioUtiéë. 
Qn  décante  la  décoction,  et  après  2  â  3  jours  on  là  Aite  à  traders  une 
toile.  ]    ''      "  "■      "'     '•'    "^È:  Éopp.  '  ''  ■' 

Noia.  II  parait,  d'après  l'opikiion  de  iMt.  Stardr,  que  toutes  ces  encres 
ne  valent  pas  celle  qu'on  obtient  selon  les  anciennes  recettes,  avec  le 
sulfate  de  protoxyde  'd(è  féi  r  couperose),  la  noix  de  galle  et  la 
gomme. 

Dfes'  caractères  tracés  àl'èncre  ordinaire  préparée  avec  6  parties  de 
noix  de  galle  et  4  de  couperose^  ont  résisté  à  l'air  et  à  la  lumière  peu* 
dant  un  an;  l'expérience  comparative  fa! te  avec  des  encres  fabriquées 
selon  les  diverses  formules  connues  ont  été  négatives. 

Toui^ds  M.  ^srA  a  pcûsé  que'l^  'potffMt'iHigtneite^Ift  qualité 
de  l'encre  en  y  ajoutant  un  peu  de  sulfate  d'indigo.  Ce  mélange  ne 
me  parait  pas  heureux,  et  d  jmorî  je  croirais  à  la  possiliit^^  àè  circon- 
stances nombreuses  dans  lesqueltes  il  peut  y  avoir  réâètion  dîi  ÏAeu 
d'indigo  sur  le  sel  de  fer  qui  ^ait  la  base  de  l'encre.  lïii  resté,  T^dée 
d'employer  du  sulfate  dindigo  est  déjà  ancienne.  '    "'      '       "    '' 

Quoi  ^u'il  en  soit,  voici,  la  recette  de  1M(.  IStarck  : 

.*    "!   "^  Noixdegalie.   '        • /'  ,  ' /,,!r .'  '  ','375        .'''', 

Sulfate  dlndigo  (2)  '  '  250  '  '      " 

*        •  Coupèi^osevërle'      '  250'  •' 

Gomme  arabique  de  123  grammes  à       480  ,  . 

.     ^   Girofle ,  ,  ,  2 

Eau,  la  quantité  nécessaire  pour  faire  2  litres  4'enà^. 

(1)  Piklyt  fhtizbl.,  p.  175.  1850. 

(2)  L'aateur  n'indique  pas  le  degré  de  concentration  de  ce  produit. 


Ahumniam  en  fenlUeU^i^'^VBiMll,  par  M.  INEOOVAiE!. 

ferette  .m^^y  c<)nYient.  Du  reste,  les 
opér^tjiQjas  jçlu  bati^gp  se  fcopdt  à,^a  ?pf^-  ^ , 
nière  ordinaire.  La  feuille  d'alumi- 
nium remplace  la  feuille  d'argent;  son  ,b\^c  ^s^  moins  yif,  ms^^»  il 
est  moins  altérable.  La  devanture  de  l'atelier  de  M.  Degousse.  rue 
Saint-Martin^  offre  un  spécimen  d'applic5^^op^(}^^^  l'aJumiqiYçgi  et  per- 
met de  juger  de  la  solidité  relative  de  cfj^jp^^^jj^^appl^ué  à/la  ^écpra- 
tion.  ,  .^  ^  ^ ..  r  Bw.      / 


;,i^«iu^9A9ofm  ^»l^t¥l^(9f'imif  j^^^  ei  9wm^^xmJ. 


!U:t 


T 


JPropn^f^s  g^'iéraks  dp  mêttiiLic;  du  plàtim,  —  tians  la  première  partie 
de  Içur- travail  l,  ^^-^  auteurs  oût  éLudic  les  propriék^s  de  ce  ^roupej 
dU^d^  mt^taux^d(;î  |iiBitipb^qui)a^  su  Rencontrent  presque  jamais  isolés^» 
et  qui  se  ressemblent  ipxïs  par  la  mcilité  avec  laquelle  ils  ^*unîsspnt  aU 
chlore  et  à  ses  congénères.  La. fornia(,ion  de  clilorures  douWe&  ainmcH 
niacaux,  dont  le  type  est  le  cbloi'oplatmaie  d'ammoniaque;  la  facilité 
avec  laquelle  ils  produisent  tes  phénomènpscaiîaî^ïques)'tènr  prompte 
réduction  pa  r  les .  sg  en  ts  rt?  d  u  cte  u  rSj  n  e  p  e  raip  i  i  eni  pa*  de  *  les  élu  dier 
isolément.  ^;^^^        ^'  rfain'C-:- ^  €^':'  ob  oup..^  /■..  v<  nUK': 

L'osw^^^iWBWÎici,^;f.>é^ 

(1)  Les  quelques  pages  4iui  suivent  résumeut-rOA  ionneiise  ^teàvlâl  publié  âsoid 
les  Annales  de  Çf^ie,  ei,^çlt^^^^^^^e^^pofy^  m^t 
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On  peut»  Buiynçt  IUf<  |)eji^ei,f VI)§bÇft|*:c4cifPôr  te:  al^^I^^d'o6^li«pi 
cbSttiquejflfieat  jmr  ^ta^!UBf:(er^Bffi^dftfcb^oi^ftp  ^r^mêfiPl^!^^^ 
un  greuset^eleiyo  r^r^cgWe^^^e^yojçv.^çW)^  dafiîeç|^rrf«^vçc,:du 
sable  etçpiA  roEijpJi%9ffp  I^Aa;^ef^4r^^toip4çt^f^»jlc»'4^^f5i^j^iç^^ 

gaz,  qui  ne  laissent  pas  de  ceai^iiîes.^t  J?«:<^left4î^iî0Çfîi^7gta»^ 
gi^^^  l)ie9i>qu3l6T$]rt}Wie«i  (^(^^p^e^U^,  .J^  «il^/a  Ki'pipiiiffli^44c«ffi- 
p^é  ppir  laxh^ws^l^jlaissej:d§,J,kp^#i»fpn>p^9iTÇf^ 
b^Ms^oà'^o^  d^nsiWfd#  8Ji4  gtite^ljt^^içi^  ^4*Wt^^  iw^^^fi^t^i 
^aleuè^^  eri^t«Jiljs^^  m  M  difsç^^fRfc  4«ûSiAl9i6  i§ftpaÊô^od?^8«, 
Wisa%at#i^j9idi«,)^|qp^6i  te.^^^eVi^^^^i^^^  ^g/dOTito^^s^ém 
4an8  l>cWeTcbk)ià*6^MH?^l^j^§i*teWc.4^^  ^m  fcrt  #^ 

tils,  paraissent  être  des  dodécaèdre tï;h9*ft^^lW?:^^riiI"U7  av't  obii>  i  ^ 
,  J.*qsaiiiîm  i,peutf .^*f  b>«n%,  ft  Mêkdif>m^U^*im\Mm^UMiPké%àï 
à^^^ieM^c^  qtt'pnf^hft86§  jeflg^^^ip^  .TQWJli!s^4QiW  »pwfe  »j^  l^j^wur 
me^tantjl 4ft  *^lç.<«i4aft5oim9feWi^i3^fla*Aftni#;^4%iiM^^ 
quiert  ainsi  une  dureté  suffisante  pour  rayer  le  verre.  Sa  densité  :Q9t 
n^^cS^  .%8sez  i»6*§ij>}^  j^Qi^i^ieapaa;  fofttji^ftiftq Iftl  teai^»to|î^4  *a- 
q^irttej-feRd.îl^  rh(Hl^*^.Jffl^5^p^f»P«Ml^Jm^d^WP<5rat^^e  p}#^  éieyée 
obtei)5^^  pW'Hiû.çbfrtuîaeattiJtg*?  >ow9nt,4i,e5t  jjKd*kil;4a  V8y[>€iuj>p«>- 
<J^iJ«i^  TÇ0iïaïustil(le^  ,C^^6Xïi^^^llftft.9îlQd$iBg 
-  i.esiai(tievirs.«jU  ctoitçy>4Pbtemiblaide9âité  4q,  yi^p[f$ir.^^'aeî49 
osmique,  et  ont  trQttV4^;4eiiM;i,>-feuUa4s  8*§«8„  8^89  coneordairt*-  ofitre 

eMX{i}<  /^     :  >,  •  .    ,',!.  j  j  <i-  '4<  jj  •    *,,j-'l^     ./i,/-j  '  \<\vis\  >•*'   ,'V 

Le  «"^^ft^ç^wj^e^  ifp  pltjft,pi^.(^s  fl^^MPM^  4eiplii}jpeti)f)iî^jft'«tt^ 
ou  deux  wilUnaélfo^  du  ■Qteiluïnea«^iP^*iQiÉb.Ja.-4}^îrf€«y ift^^ 
ib4?[TOWii  «Mf  lô  ei^t(aoiMWrfi(ft)Rdfie.  Jl  s^îyirfftMliKiv  »9GR»ft(4ic>ïj4B' 
4«  THutWpjpoï^ ^adesB^ité e»t»d€)il,if4îi4^»»iQ^^ 
prûQéd4.#ftwnt  ;  Qn  alU^  4f)3  .^nss^"»^  dîij<diMim>iîttrté«4fè«eft Alite 
quair(^à,d|ïq.fiai^  lenn^jiQi^^^  smç^-m^h^m^  }^4imi  MT .tealtotettr 
daos.#n  cjreusie*,^Q,cbaji^9Pte:#t^  jrtv^ri^^^   i^Ut^9^(milQLi^(6 
aveç.^pî^e^de^JHei^fiiia  d§i)9ri«^^rf/4ç  mtii9l/ç^Q^bap|itewâiun»»T 
tie;^:}^1néto^g^jP9^,hegr§(l^^M|•<^À*)a(t^mp(:« 
g^t^  ^,miy^/^^^Amui^^t/é^^^j#s&{Yc^^  "^i^p.fPTlkmêupmism 
flacon,^  TémcEi  xenfern^irt  âO  parM^rd^ij  rt^ft^dJftcideeftl^iWdifc 

(1)  Çans  cette  expérience  ujD^  siggulière  particularité  s'obse^^  Le  mûrcure^ 
au  contact  de  l'acide  osmique?  ^fôme  /e'iw^^pWr'èùît^^  K  SffiatfîB  VTun 
amalgame  d'osmium.  Cet  étamage  est  d'une  beauté  n^ml^rqiia^p'.K  "^ 


p^'ti^kiélâtâg^t^i^M  ëhlbFhV&Hftie^ët^J^êilk^  s^fà^l^iliaili^uètié 

mii]ïé  sÀ  ivùWé  lA  ^uÈi^é^6ë'^^kfi\é<^ë^TiiéMùt^  el'la*  liqueur 
#«fegë»4tiiii'<éfilé^'âaftb  kr^niié  èst^a^l^fti^âdtë''lb'^^é«6lld«  de 

lét^èài«i4&^l«vâgë^n»»«éiétttf^^(toM«fefeî*»*>  ^^  s^>M  'u^^.^-v  *  ^n  inp  ,xi;;i 
'Eè'*éBiétt  m^tamhêj^  «bniie^titi  taafab^ë^J*1¥Mliïm'  et ?^dé^U^ 

cb^rbbii  déiîcoltîttis  «t'^ûè:l^(Wi4^ô<!ôftsttite  «an 
à  Faide  d'un  mélange  dèigatllètfiibi4tâ.''"'^'^î  '^'  '^  •«'  ^''  '   '^'i   '-J'; 

Lo  tit^tal^ituihtibtëflu^ a 'pdlll< Iteàslt^  M,^;  ètî'^ôut<  MMi'»èWIIé'  et 
Ddbray,  qui  ôtlincMl'èli^tl^i^Ië^^ftis  gii^àé^  «^ti'!|a^deâ^^ 
mélauX'du  platiné,  «e'tearaéfè^èiB^^  lë'iAettledfr^^iïédtiéï  dé  4éttt^ ^ 

tépmidiim  «9t  lé  ptii^  !^1)le^de'tour(^  drië^K;  i^'ë^  ^Éf^tiie^*^ 
latii  et  répund,  sous  raet^bûd'iAimëlâtti^  dit '^6f^cmi^aiït,^sfumé^ 
vett^' tl  roche  cotmne  l*af'getttyet;'à l**éniéHiëtitfô quelques pféè^xt^ 
lions,  it  peut'p^(^uirë  lê^  l^bértomèoés  de^%^laii^  sans  ilaintne.^  ri 
foiiËie  avec  Yé^àîn  uti  allidig^'à  combinais)dâS'dëabie&  qui  a^ûr  foi^ 
mnlè  Stin^d^Jj  îl  net<aràit''{faâ  *è  côinbinëï^4v€«î^lë'«inci"»  J^       :  'i^t 

Le  rhodium  s'extrait  d'une  manière  commode,  suivant  MM.  Devîllë'ôi 
D^rtiy,-de9  PéiMtis^  qÙîon'éb«è«A  îêb^  l^réeïp^  '^ar  le  fer  tés^^  caèx 
mèteê  d^  mk^PéiÂpiiJé^ lè^^in^i  'La  ididië^^ét  fôiMNtô  ateé  '  î  par^ 
ttë'dë  pj)ofiâ)(er3  d«  Uthbrgâr;  le  <^k>t'ft)mëi est  traita  péir  Tacide  ni*^ 
triqtre^élilâddVqui'^ttlèvë^e^'ptoiiÉ),  le^'ctiivré  et^'k  i>aHadiuïia,  puis 
cakinèëtiptâfiëflce  dë>^lbi^  ^m  pé^d^  de  btoxydë  de  baiitii#  pesé 
exaiBiëifienl.  M  pi^uit  êst^iêsé^^dans  l^au  inégale,  j^qo'à  ce  qtrè*  la 
liqueur  ne  dégage  i^s?  Fbdeur  â*^ïdë  bsHiique.  On  priécipîfe  ëxaète- 
mëîit  la  l]^ryte«  Ha  tohMfititi,  liiaité^  'i^t^leMsët*  ammoniac  et  ê^ttpdrée  à 
àeiiiéi  dôntie  uti  résMil  dei^hk^rère  double  ^de  rhodium  et  4'ammo-^ 
maque,  que  Toh  lëséôî^  dnitô  un  Bolàtiôh  de  sélamïttomaë 'Jusqu'à  ce 
que  lesliqueui^  ne  sëieitt  ^Itrs^cèlorëës  m  rdse/Oàî  filtre  !éd  liqueurs^ 
on  les  traite  par  l'acide  nitrique,  qui  détruit  le  sel  ammoniac.  Le  sel  de 
rhodium  Ql)tenu  ^af  év^iporatidn  à  isicàté  est  calcina  eu  présence  de 
3  ou  4  fois  son  poids  de  soutire. 
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Gemétabatfli|^fi|Qc9ÇirsuneL£u8ion  en  ^vésenff^^fi^l^c,  fusion  qu 
doit  être  opérée  au(]%^^  faiiiie;  car  la  cowibm^ÈM  est  assez  vive 
pourvolatiliser  une  partie  du  zinc.X*al]iage  ûbtemi  est  d^us  dans  l'eaa 
régale;  le  rhodium  est  transformé  en  fcnloroâinure  qulT  l'on^(âil8ne 
avec  du  soufre.  Le  métal  est  e]^t^lë!fè$â|[u  dans  une  coupelle  de  chaux 
ou  dans  un  four  de  fusion  de^j^^f^^jCe  métal  est  assez  ductile  et 
malléable  quand  il  est  pur.  Sa  dfosiiâ.ièst  de  12^1.  Ses  alliages  avec 
rétain  et  le  zinc  paraissenlf^^r^îÔ^îcombinaisons  définies  RhZn^^ 
RhSn. 

Le  platine  est  après  le  palladium  lo-métal  le  plus  fusible  du  groupe. 
U  est  même  .un  peu  volatil.  Il  parait  dissoudre  Toxygène  et  rocher 

vases  de  chaux,  en  se  d^M&âïmmixiSiM'Stm^Mki^'^^m- 
talquien  résulte, ^st  très-blanc,  trés-dàiP.^'ff^M} mfi^.^ma 
après  la  fusion,  d^ila  pro^Âéfê''â^W0âM'fê9|^|il)im<^  'i 
'  Sa  densité,  estjâe 51,15.    .  ,nwihhi  h  muimeo'l  ab  "g 

"  ■'  lïMe  àfétair ef  d'o"nHi^é''lii1  jaM'^*S^'i&i»efliteileikf> rlSom- 
boèdres.  jsiilljs  InoaaUi 

L'iridium  se  retire  principalement.de  rosaimj^(f')rfâlfÙAct,'%i°^  1  on 
fpnd  qvoc  5  fois  son  poids  de  hkH^'I^^SlMiitii'k"^  l'Uti^  â4itë  par 

'  "i 'eau  riig«ie  en  ébullÀ^oSf'fui'^u^rà  yJti^\'flftâlfteîiqï^<JÈt'«8f aru. 


ape  proauiie  est  TOï«iUfi"en  'BrBSieat«"«a  «ire 
"et'de  ia  potasse,  làyÊ[ilYondue'fëid'k^^k'^lW  âAri^.^^i- 
dium  ainsi  oljtunu  est  c&OTpllj^'mM  pift8'"'&MiîM#*a''teUfee. 
.,  Sa  densité  est  de  2M5.  ris'alîie  aTOiîT^  ilWSi'ï^^^^ 
^^%  pSûteuil  s*''''  -  ''"^'"="  "'^  ■''"^>  '•'  ""^"'••'*'^  o.uimao'.r* 


'  i-S  régafe'^''  '''    ■'  ^'''  ''"'^'"'M  ao/B  bnà  U>&i  oj  .oiolooni 
.,c4^tS?:4«5tu^^' es^prMës^ 

.•  ^..^fl.  m    in.oT  oT,  .nfo-,  ofi  or.f„ol)  -i.'rq  loooln'b  oawUy,  ,w  icq  h 

'    ■       '  ''-  iJî-aiiôdiwai  ï'.Jiqiriia  '"©«r-aïuiJWyïïHysi^iSr.,  j„o- 
Palladium      .  —       11,8) 
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»     ■     ■ 

Osmium  —     21,4  ^ 

iridliim    '    '^  -^    «^1^151 4tfHii)*  98,5     ^ 

'    .-  •    .  '■  Piaiiiie.;..-  -,  ..•/   •  ..  .  —,    tij^)  ,-^    ^3. 

.Qpaint  à  Vordre  de  fu^ibiHt^,  le  véicî  : 


Platine 

Rhodium  .    f^       ' 


-Iridium.   ,^.  '■■'    '■  !,.         M  (••  M' 

'    '"     "    Osmiuni.;  -'^•'-^-'i  -"'^^^  -'■  J'    i-i^^i-'l 

,1  J(4f^No4ç  d'ai?a(yijÉU,,--  MM.  Pétille  et  Debray jonl  prpidu^^^^ 
-mét^d^r  4'.ç[j»iJ^l)fjsf^4e)çe.s  WPpr^isi  de  platine^  '|^     "        .  /\V     ? 

i«  dp.^le<q^^?,  ^?rcon,  fj^r  çbifOnié  ou  titane);  '  ,    ;     ' 

2®  de  1  osmiure  d'indium;  1    <     1 

A?' %îPW!!VI*.ft^  T^^'^^'r^ft  lî^W^^ffî^.®^  ^^  l'iridium,  W  pa- 
raissent alliés; 

,   ,  ^•([jle^rorietiftuelquefoisdfrrftrgent, 

.  Pp^j4ps^r^J.^..sîLble  on  fonJj  dans  un  creuset  ^e  terre  parèïl  4  ceux 
eo^plpyiés  dans  les  laboratoiv^s  d'e&saî  dé  nos  hôtels  des  monnaies^ 

/2;girf^^U[ff^s^<4f  fl^il^crai  avec  7  à  8  grammes  d'argent  ctademenf  pestas, 

.^  ^Q  gramn;i^çs,^nvjj:on  de  Lorai  et  un  011  deux  pelils  fragments  de  bois. 

.  Ppc^auffîe.jUia.pei^  au*dcssuB  de  La  fusion  de  Targent  Le  borax  dis^ut 
.)e<sa^e..Le  çulo^,  diStaché  du  Jiorax  et  lavé  avec  un  peu  d^adde  fluor- 
by4^i/ipe^j^^})le^  donaCj  par  difTi^rejice  avec  le  poids  du  platine^  aug- 

.  Bpçpt^  f^e  çj^lui|  dp  Targent,  le  poids  du  aablo^   ,^  ,„    /»/   ^  ^^  -*^ 
L*osmiure  dWdium  se  dose  en  traitant  â  grammes  deinînéraf  pàf  de 

"l*|e^iji  réfôje ;J[2  ypI*  acîde  chlorhydritiue  et  \  voL  acide  nitrique  purs  et 
.jÇomçf^tfés).àla,l,ÇDipi5ralure  de  TO'j  jusqu'à  dissolution  du  plalîfie.  On 
BÇQpujv^^.l^^.Jt^ajiiemenls  à  l'eau  rég^^te  jusqu'^  ce  que  la  solution  reste 
incolore.  Le  résidu,  lavi^  avec  précaution  et  dosé  après  cakinationj 
jdp^fi  \f  poids  4u  sable  ot  de  Fomiiure.  Au  Lieu  d'opérer  sur  le  mine- 

;,^fajp,,09,eûit,pu  qpércr  sur  le  boulon  d'argent  du  précédent  dosage, 

.  ,,^][^.^^qlqtiqn,  du  Iraitemeut  par  Teau  régale  est  évaporée  presque 
complètement  ^  une  basse  température.  On  reprend  par  un  peu  d'eau 
et  par  un  volume  d'alcool  pur  double  de  celui  de  l'eau.  On  ajoute  on 
excès  de  cristaux  de  sel  an})[9q^iac  et  on  c^^apiTe  Jl^égèrement.  Presque 
toutle  platine «t.rirîdium  sont  précipités.  iDo  recueille  sur  un  filtre. 
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quç  l'on  calcine  et  q|ie  Von  hriàe  à  une  tempéHEttni'é  aussi  basse  que 
possible.  Les  traces  é'osnmua^nt  cbassées  p«r  ia  présence  d*un  peu 
d'ej^^^ce^e  iéi^mihm^  On  obtient  ainsi  dû  platine  iridié,  et  un  trai- 
tementj^àJJ'ea^^  régale  W^sepa  ttridini»,  qu^0B»pdtii*i*a  dà^r.     -  '  ^' 

Çj^s^^efiUX  m^re^^fSyapocées  k  ^c(^té  OB-cpiourra  précipiter  le  reste  de 
Tiridium  et  du  platine,  et  opérer  comme  ci-dessus. 

I,.^Jiqpe|}ry  débaiPD^sée  )è^  platine  el  de  riridluïn,  contient  du  pàlla- 
diuip^  ^u..fer.etdu.ieui¥rê.  On^jabaoïffe  pour  chasser  Tgdcool,  puis  on 
ajoute  de  raçi4e,iiiirî^i)tôtpaut  seidébarrasser^u  selainmoniac,  et  on 
évapore  à  siccité.  La  masse  est  calcinée  avec  préc<i^iti9p,  en  pr^n^^ 
de  soufre.  On  laissé  réfrôidfir  et  on  pèse;  il  reste  du  palladium  métal- 
liqB^udé»  sàitoctedefer  et  ^e  tiuivi^ë  Fe^*  Cii^S.  Ce  poids  pourra  ser- 
vir (iedôlïDpkraisbti^Dti  lésdSssoiattïansTàcide  nitrique  et  on  calcine  au 
rotfgêyoïî'tf  akîsi  un  niéibtigé  de  palladium  insoluble  et  d'oxydes  de  fer 
etéeièe^ô  sôlubléé^ftàifs  ï*a;dde'chtohydrique.  Le  métal  est  aussi 
pesé.  Ces  derniers  btydeé'feotit  Réparés  dans  le'  mélànçe'de  chlorures 
parii%iiMÉoirîaque^'d()SéèiènbiVdts!  -'*      '  ' 

Ltor  feéiiosé,  darisR  rfesidu  dé  liât  solution  irido:^pIatinique  insolubkf 
darit-i^ddé  tiitrique/pà?r'i(ti  Itfvàé'èi  reaii  régale  trés-faiblé. 

Qiïailt'iii'rhodiufe,W^rè^tef 'dans  le  creuset  de  porcelaine  où  ont  été 
traitétfle'pkHadium/^ë  fyr^et^lé^'ëùïvi^èj'il  en  forme  le  résidu,  qu^n 
peul^aisëitiéàt^eàèr.^'"'''^^^'^"^  •)i.- .'- :-r-"  ■      >■ 

Tq^^^çes,  n^étbodesi.  serairat  trop  longues  pour  des  essais  indus- 
tri^.  yplçi^çîOiiamentîilM*  DewiJleet>J)ebi*ay  cotaseillent  d*ôpéi^r  : 


^siiftfcfokî^èil— ^*ot  est  dosé  par  un  traitement  aij  percufe.bouili^ 
tant,  puis  une  distillation.  Le  sablç  se  dose  comme  nous  rayons  indiqué. 
Quant  àtt'Jiliâtîiié,  on  opère  ctela  manière  suivante  :  Oa  prenç(^0  grami* 
mes  dé  ttiiniérài  moyen,  on  fe  fbnà  avec  75  CTa^^nes,plomb^  pauvre. ^t 
50  gràtônies  gàlfene  pùré  cristallisée;  on  ajoute  10 à  15  gr^^tunos borsp^ 
et  on  fond  au  rouge  de  fusion  de  l'argent  en  agitant  avec  un  tuyau  de 
pipe..P}T^,fy|puJj^,  loi'^qVïA.lf^igPfttesfde  platine  bont  dirons,  ^80  jgrîiti^fes 
de  l^tlî^gç  psyc  pptites,p.oï|iD|k$^bû^kissèf  iref#oidiret  oii  ift-tiW  ctifctVte 
200  gj;ap;^5^  ^fty,iron  q^^ tl^^plaUni^ ^œt» dissous;  Le  fet^ief  le  ^iMvHè'iWi 
passé  à  l'état  de  sulfurei4^|i§slîriS<M)rici,i^ms^à'  Mdft'ïï'ëxyde  ditt^lti 
bora|U^gi;aj9jt  .à^^'o^iurci  r^îirWHum^  il^est)  insoltible'J  Le^  cttf  et  Wi  ipHémb 
est  scié  à  la  partie  inférieure  et  pesé  de  manière*%ti  ééparefl^^/ï6; 
que  ,f*Qix,pi^s&  exactement  ainsi  qHôilasciwfe.  Ltt^pkiiië^^u^éiiîèuèe'  e^ 
broyée  et  on  en  prend  à  peu  près  le  i/9  du  poids  total,  que  l'on  stiit- 
met  à  la  coupellation.  Ce  résidu  donne  le  platàie.  Oti  peut  é^ïément 
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dissûudiule  culpi  dans  r^dde>iiitié^e;  il  reste  mi  mélange  é^  platine 
et  d*osmiure^  que  l'on  sé^re  par  FeatiT^ate. 
.  Le  plaiiod  as|](»ioU9QUt'«atinfe£lé  dUitdliun^  de  palla- 

dium, dont  la.  proportion rest  à' peu  près  côitôlQdKte  éî  fbttiKf  les  4/100 
du  iDiAer§i.,£a  retraAiçhaiit.4oac  4  ?/o^u  poldft^éf  platine  ôii  obtient 
le  poids  du  platine  pur*       .;      .  »  •  »   j  -^  ' 

La  coupellia|Uoo,4u  platine  que  «dus  iniijicpkons  plt»  ^ut  île  eé  fait 
bien  qu^e  lorsque  le,  platine ne^t  dépouiHéide  fer;iMlë<në's*opère  pas 
d'^^e.^lauièrei;Qpaplèt^llio^8qtt'ûa^glîillc  dir^tcmeotlîaffi  '•    ' 

MM".  BèVille  et  Debray  indiquent  un  des  moyens  sui^çants  :,.    .,,   . 

l<»Coupellation  en  présence,de  l'argent.  L*argent  est  pesé  e^^acte- 
ment  et  son  poids  doit  ôtre, jetr^inehé  .de  cçJjUi  ^U'bQWto  d^  retour. 
On  opère  de  préférençQ  dan^  des,3poi,if}€^  .(^a^ffésiàjia  floffiçne,  d^*^ 
four  à  réverbère,  qui  offre  Ta^yantage  $u^  le$  fournieaux^  ordinaires 
d'avoir  des  parois  qui  sont  à  l'abri  dP_JJaçtiof>,4e3,{Ç^ftdres, ....    j  ,    , 

2^  La  seconde  métbode  de  cou peliatjpn  proposée»  cousine  à  cbauifer 
le  culot  jusqu'à  forn^tiop  d'uuQ^jipass^'spli^^j.d^  platine  plombtfèipe. 
Ce  dernier  est  ensuite  fopdu  au  çbaluw,e^  Qxyl?,y^rique,  danslequ^l 
l'oxygène  est  en  grand  excès.  Le.  çhalumefu.Ae^  ^'^..Deviille'fitDebrai 
est  régli  de  manière  à  anaener^la  quantjté)dç..g^z  nécessaire.  Le  culot 
formé  est  lavé  dans  Tacide  chlorbydrique  bouillant,  puip  traité  par 
l'acide  chlorbydrique.    • 

Les  résidus  de  la  fabrication  du  plfitine  varient  avec  les  provenances. 
Ils  se  divisent  çn  résiflus  insolubles  t(osmitire 'd'iHdium,  sable,  etc.),  et 
résidus  provenant  de  la  précipitation  par  le  fer  des  liqueurs  doijitoa  a 
séparé  lé' platine  et  le  palladium.  m  >    t 

Ces  résidus  s'analysent  par  des  méthodes  ai^alo^ues  au?  précédpnt^ 
et  peut  lèé*  détails  desquelles  nous  renverrons  au  mémoire  si  in^ppr- 
tant  dont  nous  t)réséntôns  ici  un  résumé  (Ànn.  Phyf.,et  Çhim.,  3®  sér,, 

T.  LVf,  août  1850).  '  '*     '.-:>•"."" 

Métaflurg^ ,4^ platim^  w^Lapartielaplod  importanfe'  au  point  de 
vue  iadustriçl  du  mémoire  dô^M«Dévllie  et  Debtfety  è^  là  nliétaHùrgic 
du  pj^ine  par  des. procédés- eotâÔreîBaeatUfdUveanfx  et  sins  doife  ap- 
pelé? à  mpdijBerleitra>^îl  des  métaux  dam'  les*ftsi'    ' 

Lç^  ^^^ftrçtpQiûts  iq^eJesawieura  ont  icl^erdhé  et  qtt'iis  ont  réuséi 
à  réa^liser  sont. les  suivants:        •  "'       '       ' 

ReviviflçaiiQn  du  .platine  qui  a  déjà  servi  et  qui  est  sdtéré  par 
l'usage;  ,     <       =    ! 

Préparation  industrielle  du  platine  pur; 


«42  JK.DlJÂT^|^P^f  MÉTAUX. 

Oa  le  purifie  de  Tor  à  raide  d'une  eau  régale  très^faible  qui  ne  is- 
„.i.,,^»li^  tfait^ipi^pt^u^W^f  <J5^  platine  ,ejstfoQ4ê,5urj  la  ^ 


solution,  d*où  il  résulte  qu'il  faut  employer  au  lieu  de  plomb^u^e 
:»«^^J^?ï*ewJffi#flfiç  4eîP^;«^et,ae.^^^^^^^^^ 

Dans  uatri^tçinei^^^j^etU  w^Jfo      quçl^es J!^l(jg^aflimes|^ 
nerai  avec  son  poids  de  galène  et  d'un  mélange  de  verre  et  'de'bôm. 
On  chauffe  à  la  température  de  fusion  tle  l'argent  jusqu'à  ce  que  tout 

^0  f^j^t/fie  soit  dissous  et  on  agite  ayec  un  ringard  en  fer,  qui  met  en 

,  lij}eçté  lé^plomb  qui  dissout  Ta  galène.*  Quand  1^  plâfine.esi  dissous  on 

ajouté  de  la  litharge.  qui  fait  disparaître  le  soufre  du  sulfuré  à  Télat 

d'acide  sulfureux.  A  fa  nu,  lorsque  tout  le  soufre  est  parti,  on  tsdsse 

-refroidir,  on  détache  le  culot  en  Iséparaiit  à  la  scie  la  parue  inférieure, 
qm  renferme  1  osmiure  et^  qui  pas^e  a  une  opération  s.uiyanle,  et  on 
fiQ^PÇ^^  4ans  un  vif  courinta  air:  il  reste  iin  platine' plômbeux'qu^bn 
affine  au  fourneau  à.  chaud.  ,.      .  , 

,  Dans  le  travail  en  ffrand*  laïusîdri  s'opère  dans  iin  petit*  fbuï'ï^k- 

^yerbère dont 4a sole  est  analogue  à  celle  aun Tourneaù .de  coypelle. 

On  peut  lui  donner  la  forme  de  la  calotte  aun  ellipsoïde  de  révolution 

,.,  WW^fB^"^  4,W?ï^siop  1*^^  0",5p^  9"'^^'  Jorac[u'pp  tra,iCe  iî^^^faïos 

,(^e  minerai.  Çn  o^ère  ^  peu,  pr<&s  comme  flans  le  fràitçme^t  éâ  petit, 

Jv:   scj  ;i'>f'  j- /-■'■/!  .-r..  !,  M-    .',-.-,.'..  ^..-M   }  f    ,.,    ./.,'^  t.-.-M    .  ,.'. 

■  (Il  II  V  a  loin  des  procédés  dont  se  servaient  Janetti,  Tnrgot  et  Daumy.  qaf  kl 
'^'i](>Véttriei&Mt  etitk^rld  <de  tfàVÂmér  te  plfttinë  èâ  grAM'Jaut  ntittioé^  dÀ^fitsIon, 
a;d*^^<^ge4<^!BA¥it  I)eviUer!Ei^»I)e|n:ay*.N^giamain3  les  prçroifrsep^aîs^teiJrt^étfMent 
une  méthode  de  fusion,  puisque  Jânetti  fondait  le  minerai  ae  (ï^ràtine  avec  de 
1*eA^de  àr^nléUX  ét^cle  la  pii^èv  Oti  4S0nQèit  fiadleinenti  ide)  ^nbllM impuni^  et 
de  quelle  aigreur  son  métal  était  doué.  C'est  principalement  à  y^qllaj^on , qu'est 
dû  le  mode  de  traitement  utUisé  encore  maintenant  par  les  afiQtlears'de'iÂatiiie, 
maisiqui^nê  ttardenapfa&tàifiiire  ptàce«wtf  ipiocSdét(^n«ilMOt}«étAlhrgiqUes  de 
MM.  DeyiUe  et  De))ray. ,  ,  ^       ,. 


Ir^'.!^--'-     ''^'\^::^^m-^^'.^. 
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maîè  à  là  fin' oii  côîileïe  plntinc  pfôtriîiilffero  aVéc  une  ciiiflét^dôtlbke. 
La  coupellation  se  fait  conïihé  '  celle- dlàl'ài^éiït;  lie  plfftiôé'^ifllfiiilk-r 
ïéïe  qui' resté'  p^tit  ôlré  traité'  dans  ihi '  apfïaï-e'il  àbab^èf'ifii'^ fours 
destinés  à  la  Uq[uation  du  cuivre  aigenlifère  où  le  i>looffiW^BS(iltifil 
reste  ï'h  fi[4Î  un  pôan  'He  pktîne  que  ^^in  ïëtfd^éï'qàe  ^tiii'Sfâtie'ians 
des  fours  contenant  de  Ki  à  120  tîlôs,  pÀ^  rfûé^ï*à4ï^ii6ufiPèââfe^^ 

'  Ëiî'^éttievarit  â  Wriah'éi^i'dg^lktttft  êii^èi^^^ 
'ti&es  oxy(<àniy^él'^oia&îey^ 'ti  f e§tërï^  ui^'^iiîag«^Wi^fe  #itfeKtitoi«ae 

les  réactifs  que  le  platine  lui-môme,  if  ^ÔÉVÏ  Aë^^lii^é^W'î&fmki 

"AélA  ïii%''i'i^o\s%  ^âit'^>ëFtafalnl^ai«tek!^m^  sètô^*  w$^^ 
'^^i>t^  âlle^ïrbîsiMS^  ftiiïotf  itfttdtiîtbét^f  afeitièâ^^ëëkplk  ^a^f^bi- 

dium  grUlé  ou  traité  par  le  zinc  à  utf^ttôïs^iidiitfÔ  tf toii^^fiâi^*i)ifen 

' Aofiûïiiîs.  —  Kqus  diÇTOïia  ^ici  dire  cmeïqués'i^tftâ  dé^''ffpfï'Ar^^ 

f'n  c-'   ^  '     ■  -  '  :■)■■■         .!'.;•     iii  1^  ■  ^        ■        .      .  .  ■  *  I     ■.,   .!,;• 

iflpyés  liai' MM.   Deville  et  D'ebravj  ayeç  lesquels  ils  ont  pu  ojïerûr  la 

Ces  ^pparéiis  sont  fohdiîs  sur  les^propdâtiîs  sunafiti&s'  lifi  Ti^^tâm'llS  H 


^  PD3priétés  fondamentales  des.fourneaux  à  r^verfe'rè^  "  '^'  '  ^^/'  '^""^ 
,  3*»  La  cpaux  cnaiige  le  feK  îe^ciam-efle  'siiî(^unï',  ^ét'd.^  'èii'^sûfiMnces 

mables  qiii  ptènèlrent' dajQS  son  ml^iiétir  coininè  ^àns' rmterftiiriiMne 

'TOfruîOY-n  *)T3  .WiOdqm')  nul)  'jnol^o  /;]  jb  r.iino'}  j;l  '..Mj.-oh  ,u/  Jrjyq  nO 

.♦   Le  ( 
quelque] 
,Un  courant  d'oxygène  détermine  la  combustion.  L'arrivée  des  gaz  est 

c:.orfnn   yran/jQ  to  jnî^'ffiT  ^rtîorisl  Jfrn/îv.io^  ^a,  moh.^.bb-yu-vj  ^^h  ui^I  jg  y  lïTri 


-'^4^4diii)àesiri«3naéùpft^bâesi(£lBJdeo£éY  ^iible6të4)£œiâ''^<ii^rdiU^@iiF^ûte 
cintrée  taillée  dans  un  morceau  de  chaux  etfei^éfe^ll^ï/tf^ftoK^lquÇ. 
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t»#eh«'  lô '(àftûtiffiéëôj  f^'IPtfAéf'^fe^  ferWi'éïe'^^^k  in  morceau'  de 

lîKiïgône  ^isteùsu^gi  W^tMiië.  #fôiilfiâiSfeétfe^'  àlW'ixM  à^Mion 

d«M>itt>niàsië  d«*i0a«fiëî  ^-^  ^^'H  ^'^^  ^i'^'P  '♦'^  ^''^^^^"1  ^''--^  '•  '*'^'-*  '^^  ' 

iHé  iaét*IH([>J<Jéttlé^'d«riS^s^ttèotî«èësM8 ïbWte^^^  V^'ànifiai' 

itiflèMlïtéipar^rédîft^&tfitAbtlië^M'tfa/''^^''^^  ^^^^'^  .iJouilf.JVl  i,  /,.oq&o 
-fÛiiarit  âux.d^petWëfe  cfeîgttil^èri'jf^ëiit  lfe«''éVaïi/6i^^âf^'il^béèsa*8xy. 
gène  pbut  HkjSQS'Ôè^iflbtflfèf/'^Jtil  "lâ'tlèrté^  fest'^aé'^Sf^-^alîmiyf  eii' 
graB^flf  PPrt*^  '  facHei  rl^^f  fttrouvief r$  :o'«stri'eùVinmolÔD'liti«r»^^fex^ffeèBc 
pQi^r.^.)fi|f>i  de  pkti^  ^iiFfid^icompcia^u  $i  ae  m^^  l»t'1ri$fi(^{^  M 
sufW j(J^ jÇft  1^1^05. d'oi^ygènepfmkilc^fltome  de (pfato^    •''  '  i.6)o{<T 

If  îo?3gèi^  ,^^^14 , préparé  *yiBC  il©  bioxyde  de  manganèse  d'AUemi^tie; 
q)l|  i7^g;«^,7^%  et[yaufc^&^)le»ii00àiltoyLe9'vërrlèi»tepriÀtiàntle9 
résidus  pflywW  fr^  te9i44)ft(}Jiilo$,tcef  aï.  né  défient  donc  ^'à  17  fr.  les 
100  kiloa^^çr,  25  kilos  de  bioxyde  donnent  1,500  litres  d*oxygène«  Le 
mètre  cube  revient  donc  à  3  fr.  environ  ou  4  fr.,  y  compris  les  frais. 
L'affinage  et  la  fuëiotf»tf»iftf tt!<%tkrfifllè^Trè  jJlatfne  reviennent  donc  à 
0^^,40,  et  la  fusion  du  platine  pur^  p^r  34,  Op  peut.  djre^ç^eJa  valeur 
d^'x;ai1)ili^' Aliydrogè'n^  ou  ga:;  de  Péclairage  employé  ici  dlsBaKaii 

côMUéïéttè'ritv  "  "■•"■•■■'  '■^•"  ",'■'•  '■'^'■"  r"'""'   '&fe..T. 

POWÏ  piiépwej^  YamHiame  éi  eàéuroiion  iaptodu*5ôitfïaBSdî*d  d«  '^tiî- 
vr^pur  e^;.i<édu^ftfttidi^,V<q&ïde*éft«tivDeja^^  de  ^^y^Hophë, 

ou  enrpr([^pU^ni>(avQe..dâ&*i)(>Sri^  sânoile^jbâtal  dtt  JtiBlitê^dè 

cuivr^.  On  prend^ao^Mouiao  paities^^d^  cuiwèjseidtt  lè-dèg¥éMé4tf- 
ve\i^jq^&  ro)^,,y^Ut,dQnni$r.àildtcàiD^bslli6n;>>oi|  le^lmttiéèti  |iâk4!ââte^ 
ment  dans  un  mortier  de  fonte  ou  de  porcelaine  •  avec ^é'rdcide«uîfii- 
riquej  caijcen^iié  {à  Jy^.740;'ldea6itd»>^ifuî8  ^à^i^e^^€6|iècë'de  ;pâte 
métallique  qn,  ^ia^te,t  enuagîtapt  continuèB«nientji?/0  parties  èti  )fiÊâB 
de  mercure.  Quand  le  cuivre  est  bien  amalgamé,  on  lave  le  composé 

il)  L'Art  dentaire^  t.  m,  p.  366. 


avec  de  Teau  bouilj^te.^o,!^,  pnlj^X«ï,A><Hde  s^^^naq^io^t  lerlaissa 

îdors..refro|dir,  A|>i'jà^,  iO^P^,^^  l^gHyeft^iJt^pejwt  ii|ssf5»4wr.pauri»cer* 

lantej  cp^iî  sçit^ençorç.^^j^s^sQ    jr^iaiflipr^i^l^  d^  çî^ljteasfei obI  ^y^^âitt 

cha^ffanj^^  i^^e^yiï:ç^^  3.7^°  jçoçffgçjtdfjs  ^f^ ^^p^e .tiîiJwai^(dftûfi  wfe^wr- 
tier  élevé  à  125°,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  la  ÇQH^gt^i^P  dftillfcidrau'Sl 
daijs  ^  C(et  ^^t^f^j^^p   \e  jj^qj^^F,ç,o4fi«3[i' ^H^?^  Wèn 

e^çmjte^ \4;o^^^^^^  .tesiiftèee*»  iOrà, 

Kih^^r%^¥^  t^liWl  !q«elcopqto.ee 

composé,  à  l'état  mou,  peut  aussi  g^f/ç,  So^J4^.^t^^(ïl^iPiTeii5,f^(iptri8  il' 
adh^r^  tjf.^gpf<^^içejQtj.^3,so^  itJu^TJ^çefiienll,  ^^wim{<jpi^Qoe  change- 
ment  n;e^fp^^coifï^p^^  »  Aé)#BiiV. 

.  ji[c^yjl;s^)^itiirïlôf  essaitVd^sla^er  i;»P^ 
de  ^lifs^piEi^laajtie^^^  jieipa^aiMrisopi^iirtéi^lè  fôt^j  né  se  prôtie^t^^ras 
au  procédé  BouiHiûM)^i^ila>saaiii]^)IEbHiE^^  ôfi^j^filîquéi^itllâ^u^^îëi^' 
tai^^a^eilliavtJio^atnirtageicofeunb^  ^iM^oitaaôbPll^^tiàMit'  ^ê^imeïà^^ïàï- 

cairadènE^  {»(Mtf  k.tjpoçrifhkaoxi^^cdir.l^iiyk^^ëëfcic^  stir  éldfffédi  -^"^^  '^ 

'tSiiè  conïmùniciation'âl  die  faite  â'ia  Société  d'ençou^*^^ç,men/^..pàr. 
M.Wgàut.t*aWeut' avait:  annoncé  qu'u  avait  résolu  le  pri^)^li^ni^^^^.jfL 
régénération  des  aciers  brûlés;  il  a  été  invité  à  répéter  ses  expériences 
devant  une  çpmmigp^gpij^sée  ç^e  ^^^  Amé- 

dée  Durand  et  Gaultier  de  Claubry,  ce  dernier  rapporteur  au  nom  des 
coi7Miï^fHPf^qiP!^^^iI>69'fails  aaqemoée  p«ir  Mf^Bfgâtit  s^  ^^dht^téHiiéè. 

ra^vçp)jgpi.  tyi9itipâites*iuD&à  klfiiaaiôi^)0r(li]iai¥e$<leë'&btk^,i6nl?^â 
ck^HiiO9itq4lé5trai^.«0lmde  pb(H:é<té>(iéciriU  Oè^xMèi  bâr^^  lëU^ 
prQP;|i^  prtoiUNes^dt  piX)mëfUaliiiélèxliilmodiâ'd@tti^iMiië£Uëânà(!é' 
à  l'0ïftlP(Çei.lleil§lSôeiiHé*nu;l'>»"K)q  'tf^  HO  '>hî(»l  fiU  j'jihof-i  ai/  >Mi\h  hi-^ 
I).^jPvpçé#'4^MM>»iRigafit  am^ist^ebdansM'eàiprdi  ^d'uh  iiàM  'dériti|f6l^ 
à^imf^  l?lfl^,(ftu]f/fitk$t)y^'fitiimr^  Gè'^(>cédé  tt'ë^t^paâ 

(î)  Extrait  d'an  rapport  fait  à  la  Société  d'encoaragement  par  M.  Gaultier  de 
Claubry.  Bulletin,  août  1859. 


à  diverses  reprises  l'objet  de  lr^i}teil!Wiid§fflQeMjs&Yôp4«ftftUx;{,i)^6cai^ 
cJ§q?feil6B%3»ft?)Siîi^a*x4a©fel3e>m0QiId^ 

(*pj^4il»>^  ft?plHftti§§fe7<j[^î^c^jfl§B]^  ]Hïfefi©toiefeDl^î*çô!|i^sefLhl 
brûlure  qu'une  disposition  particulière  iJfi5^)rook(|^%Bièi<î*riiift»ftQtld!l) 

fftR,iïî^)«yWtïi3(}^n^-wflt§i4^  Jta^^y^mtd*  iiq»^l0otfertt(wftiii()toei*iépi- 

-A^km  ^  §f^il§'glîftSoQÎ^tepçSr,4lèmi!^iM©t  Réc^^feiîïîQfbiJ^tiiet 
De  sorte  que  la  régénération  de  raciQr,]}piaiéi8#ffMtiïl3!(lsâBaliBb(»ilttI 

au  roug/^rpt  refroidi  Ji?g^(^^ft^trj|i^l!â^«fea^^ 
même  de  Tacier  brûlé,  chauffé  au  rouge  et  trempa  à  Teau  froide. 
'La  nature  du  liquide  dans  lequel  se  fait  la  trempe  est  donc  absolu- 
ment indifférente  :  le  seul  point  important  est  to  relation  de  température 
entre  le  liquide  et  le  métal  à  tremper. 

subitement,-b™sgu^g^^ig^«^sg^^.j^  ^^  refroidisse- 
ment  partiel,  rarrangement  moléculaire  qui  constitue  le  bon  acier  se 
rétablit;  il  devient  d'ailleurs  permanent  par  le  refroidissement  définitif. 

Nota.  M.  Saunderson  a  publié  sur  la  théorie  de  l'acier  (2)  un  mé- 
moire  dans  lequel  iTmt  QJif ^g^^jÇ^  V^^JSî  rfi?^^  ^°^  ^®  ^^"  s  altère, 
tandis  qu'il  ne  s'altère  pas  lorsqu'on  le  trempe  dans  l'huile  d'olive, 

JttftiMtitieriisèsqwtneit,  mûammBn^i  Haapâin  Ue,tei|iq]itoja»na^ttI<elSdcidia 

^ft^^  iituorc  II  af;o  b  oubjo?'!)  Inmaohoï  iiitn:Y'''ï  0I  A  MoUlUuéh'l  i/.> 

qu'il  no  faut  pas  s'en  rapporter  à  l'apparence  de  la  cassure  pour  apprécier  les 
qualités  produites  par  la  trempe.  (Soçiét^ id'wconfaggtH^n^-^û^^t^^V.) 


ÀNÀiïs&^cmMîom  ut 

«ères  azcrtéé»  qtitt  nrcàmitm  î<i«^1*tolté'#(JfiVe'}^^ 

at^tbue  à:'rftzotë'Ufle^ët1fOitoôfi#ôifôftCè-1- ^      ^'f'^"  '  ^');=i'îqo-(  >^,.v*nb  i 

demandé  si  l'azote  ne  serait  '  pàâ  tiïiéléitiettt'iMi^èttsaM<i^S^ciël'J^ 
H  «raBtdsqiié'sr  Jtt«q^<'î4{'  oti'tt^at'yâs  tetafjcm'^îgtiàtéréiôtë  Hfik'&s 
anal^séô  'd^'acier,  céîà  Ûmi  é  èe  qtieUeS  ânai^'sés  '  bttit  '  ^iê  MVei'  iéglP 
gemffiéttt,  ob'  Men  â  œ  qttâ  îéfe  àtrtèikw*  ft'dflt^  pfe  ^té  «isfe  prébcféU^és  » 
dcilk^yeelïèt<ehe''d6'M'éléméïîU'"'"^'=-"f*î"{  'v>ih>'.fj.ib  ^nc  np  «rjnliV'd 

'«vSiattttd^siCtoitttsatfce-^  lé  €àrôè?n^ %ëtil;  8èdt»ïi!yt-^n^fîJfci)i^b«iié^^ 
Fétat  d'oxyde  de  carbone  oil  Klte  èàfb1^ô'îA?fty*ogêh^  ^^ûélc^^iUil  û^f 
tràiis^nlé  paêlefcd'  èti  i^^'i^xtéid^l^^mtK^e^ééT^me  ô^t  lËéiij^- 
sable sQ^k Pétaft  'd'ammôhià^ ^'^dôtya^gètië^'^èil iMïx^ël^M' 
libre'datûs  Pair atmôsph^iiqùe;^ '••'■'    *!'  n"iii^'''r'V'-i'M  i-^  -^'^^  ;'i\-o;i  oa 

Si  cette  cotidusiotiabsohië  dôi'atttétir  sfe  diiAlrt^,  î'iûduslïflé^^àSN^ 
cHeafa  plu»  iûremefût?  dan^  la- voîé  si  rbutiliîèiiB  ^  si^bscalfé  dé  laidè^ 
meiitatidiï,  pritfcîpàlettieM  ide la;  trempe  to^'p^^^  *BWi'  '•   ^  f 

V  ''^    ■•!•     •      ;  'I   •'"!'     :*    îlj'i    M-,    i.i.jr)!  t.  -j['   Mb)'f..I.   .   t.  ''\  JM:  ij 

;,,..  M>.  ^..1  ji  i;i  iniimi  ifjiiH)  j'ijo-j  f..  ,-•,   '!■, '''';!♦  in  inorn 

AFPUCATIOliS  DE  L'ANALYSE  CïïMmiLU^im^ 
DÉS  PROfiLÈMES :MtJS?RffitS,  ETc      '  «"  ' ^"^ 

.  -^    -    .     !i.'   ^j.>-)  jjjj;  ,y'i.au')'J'j7ï  jxi'jitT^i .,....'.■,.  !  .ivinxu]  Infini 
.1     '-  ■.     •  ■j^-'^'-'l-,!'.  /■'>':  -jî  )j>q  .îiî0;i.:'-i':9q  -'i^'-jj'ii'i.    '■.■■-'a.  il  jiildjjJji 
CHIMIE  MINÉRALE. 

HovTelle  mélhode  d'analyse  To|iiiiié(rl«|ifte  An  ter* 

Aut  noiùWeïÈêB  niéthbilëi  d'andlifsé  volum^tnque'ilu'lfyr  Milié^^ 
gli^t09r^4N(^»9>  Sahatll%^St«ôl>g^^K^«fi^-at^,  > Mi  Hujg^ileiA&'^i^t 
epi  aj(Wtet-  une  tfo'nvellè^,  bâfeé^:^iii''4îa^d^ç6injld^b  dà  îi{éleiiïé>?Ssk' 
paîT ^lefifaloalis  caifflÉiqqeâ.  il  idls^cmlf  te/iinin€icâi  .d&iferiHilaAsôd^aelâe 
chlorbvï^que  à  thàiîtf,  à|i^f^  j«<  p;^if  i|^-^^^ 
fftii5§,pa^e^.  l^t  l%f^,^lV^t^  #  pero*l^6^\eAi^l^W^l!e»oèM^v4*\^^^ 
par  rébullition.  A  la  liqueur  fortement  étendue  d'eau  il  ajoute  éè)^il6^ 
un  petit  ^xcÉs  die  sofiiftt)^  de^tttàéfefe  jit^  èïlSefetftl^e 

(1)  Po/yf.  Ce«rftt/W.,  p.  7a(8/lài9é 


gfffîiiÉiQQidôBarisobliurtioiiIbtea  i^fttftmâ,'^^^  é^S(Mès 

le  volume  de  solution.ai^^MâJief^iMâïU^^^tiQilc^^ 
tpdiAH3fliidtf)ier.JC^tte;hi40a»sdte  âèi^l)^p^ît4uèl«fêêodil^^k}>ïe,  à 

^féntiàni^siàiaict^  «tidimcilèÂlôi^dtéifitttëii^'ilëâaik!^ 

-91  nO  .'■iiiiM'-ri')'!  yI>//o'l)  noil'fHîo'iq  li  vuuiin'JM.  'uioq  ■i^'E:^fâ^i>'^*->î> 
-uon  ab  î«^''^<[  nO  .•lOibMao.hH  '»l>  )'.  f^H-.i; "î  '.b  m!.-.-,;,'!.)  ')l  wîiiU  i  •!  '\duiot 

"  -s^c^J^b  hi()1  oh    noiJni;q-îf)   t,'iin<u'j,  •liliin-xf  îinl  iio  J'3  oupiib/jHolii'» 

Mî  à  4jJ?(^<¥f^^4^il^»cQftWfe,o?P^  (^lp§B*eO;'SBwUqu0r)lhKi^eaftx 
i^4"?teîP^-î J}:ff W^^fWql^P  i^ânfié^fe^^f^dit^^.nl^iifenewïdjel  datmoa- 
ik'f^^à^m.Û^fh]9mi^^9j'Wj^^  çW(fRtïdriïu^)lte  rfiloMiirtiiij. 
J^^dSPiiÇ*^WAi/êÇ!^^  jen .qWftvuj^  iôjriquô,  «eicf  deriïifln'ésl 

qu'il  §|Ç^,(çfnip  du  chlorure  cuivreux,  de  tçU^ipgâ^pièrâ  ^vfàûtbaLqùe 
atome  de  suroxyde  manganique  correspondent  2  atomes  de  cuivre  qui 
se  dissolvent.  On  opère  de  la  maftièi»e-euivante  :  on  commence  par  pré- 
parer du  chlorure  ferreux  parfaitement  exempt  de  chlorure  ferrique;  à 
cet  effet,  on  n'a  qu*à  a]oiftli§>l^A9ëft)BliHfrlrès-acide  de  chtemre  fer- 
reux un  peu  de  sulfure  de  fer,  et  à  chauffer  ensuite  iusqu'àdisparition 
de  toute  odeur  dliyorogene  sulfure.  Il  est  utile  de  connaître  la  quantité 

^i^ftç, jj^ »pè^ej^sjuitfti9?f^35:4«0iwqxydeilcle ^  noangainèseg  qirfj i««l 
était  pur  et  anhydre,  pourrait  dissoudre  10  gttofrtflg^dg^biiitaici^^g^yill- 
^q^u^xdf]^  Werfl«*|,^iy<^i«^©'Hpî54Jl]^to^^  ajcfetefleillo- 

^]^i^&^^^l^fÇ^i)teTOaftliite)<^Aqi0[  garasmaaies  deMv>pAi3fein^#Otf}40'|i 
|^{erj9pii^%j^j£^Vf£f£iiftidlif[iaiç^ 

â^^i^l^'^^iV^Ui^  pWi|»p^CfS8ib^e'^6œdlBifDQfi^isti^  MUefe 
-«pdi*lf^^[t»IK^  <^$fii(teûUftrkf  4fâ«ufispnnn^(|aiiB*i^^  sàM^mm- 

)fglM^8$il^P^îeMi#3l§9loikl)if9|44«^^  etioiMEe(»lifiift 

de  faire  bouillir  jusqu'à  ce  que  la  tiqjatti6ida*))fui|^ftotéaséitf'âe^Slft 
^f<I^Hl§^l^ef^|$qy'<^9littlônitir^s6i dJâ^sd^  âm  ifàto^wA^imi^ni 
J^§i^^lJlll0r^^5^i]Qii)toî  fduffl)(ëao^dUbdqNfixi9Uil  ste^iii»^«iS> 
suite  la  fiole  d'eau  froide,  privée  d'air  (il  est  bon  d'acaduîer  r«au  par 
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4e  Tâdde  cblorhjdrifoe)^  on  iléqante  toii^dew^toii'  làjimiK'&ÉnenB- 
tant  rudement  avec  ile>rei(u>  iOa  l^^cteawifl  >ai^erfyéfcaB<^My'iiipuplgnl»> 
\er  une  poudre  n^^iirlltreiqm  Iq  r«CQiii(r(^ûrdtoaif^iieBÉ>:'ètfxbnjié(t»èée 
ap;pè$  r^ypirbien  de$^(^.auci!8iiaHlDari«i(fIir)ptt^ 
indique  les[ pour  cent  de  $ttroxyd6tma9gaQtqi&e.>!oittf](i-.  ji*  lanuio/  ù. 
€^l^4^>  çQçwet  ; bi  (per^xijfde  '  de  nlâflgànèsë  )  ^.'n#dli»aiMÉieQt 
a(XiWP3gné',  de,  p^fîeX']^.  d^^ufeor^  ipinfljieohl'^iitoysr^'lifdifoehleiiqise 
ferpie  d^  c^jU^aruce  ifemqua^i  le^$itel  À  6ùDi^^^ 
en  pa^s^antà  J'j4(4tKdeî4itepureffen[tîm,  Jl-csti^^  Mié  «ti 

deuxième  e?$ai  pour  déterminer  la  proportion  d'oxyde  ferrique.  On  re- 
tombe ici  dans  le  procédé  de  Fuchs  et  de  Fikentscher.  On  pèse  de  nou- 
Yeav76f^75ii^^pei:i>%¥daKi(lûfj]]^anga»è8â/s«ni9  «}oiifte»iM»«Mcè«:d)mMe 
cblorhydrique  et  on  fait  bouillir  jusqu'à  disparition  de  tout  dégage- 
ment de  ehkM<e.  On  «Jottlfr'  atwi  ftHa^li^eÙi^^dfes  fémfès  de  cbf^'t^O  à 
20  grammes)  -et  «on,  fait  bttuHMr'  de  tioàVèàU'/étt  bp'éiraftt  peu^  ie  i^àe 
ccmime  hi f femière- fbfei' On'f^iiVô^Ssiiiîki la' péfte  âé^  éuiVré'  dàé'^i?  fe 
présence) de  roxyâe  ferriquie.  Si  i)êfr  eiemplè'tln  'premier  essaf  àValt 
donné  une  perte  de  78  décigrammes,  ^  le'  <îeukièihe  essai  iine'  ^étie 
de  «  décigramme^i  l&  tnangalflôsë  etëmln«»cotitîëhdHit  781^6  itiip\ 
de«uroiyde  tnangafliq^e;"   »^'  ,/ii').  •  j*- '.-un.".. .  i- •  E'/Kôi*.'"^'»' 


«  ,  .     ;     'i  (  •;■   'f  ■     ..-'.  lUi  'i.'-r 

Examen  eblmioiie  des  fraise»,  par  ]|I.  BVICIVET  (1).  = 

M<. iBaigneta  e»tFepi%  reiamen  cfafmi^  d^s^èises.  'Séi^^lêhtti^ 
nations  portent  sot  leifmit  /pil9<enf >soq  etitiéi^ •ét'dtir  les  diffôréiitïi'  6i^ 
ganef  préalablement  isiiés.     "       .-.     juio     '  i  ri- ^ 

L'autearadéiéDiiiméainBii  la  proportion  de  l^u,'1anfAférriâ"ét^lâ 
proportion  deTacide,  la  natnved  la  più^o^iè«l''dè  kf  mâtîè#ô'gi'tffetNf, 
la  proportion  de  la  matière  «vetée  dams  la^p^u-tie  isôloftiê  et  #eitt;'la 
partie  insoluble  desiraises;  Ja  proportion  de  là  partie i)ilis(Atib)ë "et  >la 
proportion  de  parenchyme  non;  aB0té;[  lainalnre  dèi^'prhiCipés  orga^- 
niques  dWers,  ^  la  nainreet  la  preporiicte  >dea  cet^Bed'ialBëèé6^tttâi 
par  le  fruit  entier  que  t>ar  le  noarc»  '  *•" 

Ces  recherches  ont  été  bites  sur  diverscls  espèces  de  fraises  2  la 
fnvportion  d'eau  aux  diverses  épequesl  de  la  maturité,  et  dons  des  cir- 

(1)  Comptes  rendus^  t.  ilin,  p.  7/t8.  M.  Buignet  renvoie,  pour  les  détails  bota» 
niques  sur  les  diverses  espèces  de  firaises,  au  travail  de  madame  E.  Vilmorin. 

CHIM.  APPL.  32 


omtiiiées  rtttaoapbériqiteô  différtntes,  â  été  compris  i^^SÉfi^  »% 

M^^pGy(jflip()yaji,^,,4çi  t>^p.[(A,f  °/^  ^if  j^pidls  des  fruiscs,  Lîi  fraise  paraît 
çg^^nj^xJl^y,^S^fî^   ^|îacf,if;m,liçi'Sj  Ip,  sucre   ordinaire   des  fruits 

Igljjpjjyj^^gpprU^n,  4vi  fsucpe,  ,^û<flJ  y aii;te  <3ç  6  a  1  ^  %^  Les  û^aïsfes ,  ks 
plus  richèji^ç  ËUCL;e,de  capçe  ^i  |es  ii>a^ng  aqiicu^^es,  en  mûme  li^|p5 
tes  moins  acides,  soDt  celles  dites  lîargeojon,  Caperoa  et  Loilina  d'ELr- 
fculfîe8¥viLi&'s^'fr^^^^ 

acYfèr  emS  ^^é\^e^s.'t^'îdèefe^m'yâf««2f^ftK4^eëf^  âftS'^t^ 
&?ieJx^fe^'&tim  k^8#^ifea^3  èki^l^fei¥L<fliiFan^Êàrfèaft 
comparatif  tré^ïÂWre'sto"^^  "^*  quoorj^od  inoDnoo  li'up  Vioaa  8ulq  » 
^J^^^^^f<Adé^]û§{^  ^a^l'imi'idlfé^'iUi^fi^i^^tâteBiiriu  4 

^ïfèB^dftifliïâfae^J^^s  ^?))osB  non  a'fïi/ri^no'iBq  uh  Jo  oldulosni  eiàîJ  » 
-o^^ftfët>ti¥ëcédnéiÔôfeàa^iSiôodC8l^iiaWfc$èâîq^diB8y]^^ 

^ftjî?tto^aift%'^dà^#îi8^Wè¥É5^^ 
W<^lte^«^d!è!*éy'y#]^teâd^ttlaftfe.9up  9i6]ojsibo  oa  j5  so-Jaa  » 

9â  nklâifeP^  oll'j'up  oioua  oh  Qidfy'vjbiinio'j  floiJioqo'iq  jbI  -leq  JuoI  »_ 

aUx  matières  similaires  des  fruits;  les  acid^  exaltent  sa  a€^alioD 
4ms]^fi^l«ie8lt^%iaifiipt9fbl^  os  ?;so<5  e^b  ^;iB't\  £j  » 

noto9(ïM^^thirn<8^i^e4i*^  ^^SiBr8j^«^»- 

«JKâr.^flBo  6b  aioua  ne  evruBq  J88  alfa  .oldifirT-gôiJ  iaa  7  sldufos  » 
(1)  M.  Buîgnet  pense  que  le  sucre  de  canne  èsl  le  vraï  sucre  primordial  de  la 

d'un  atfMU  particulier^  le  vanadium  par  exeiEaièMmMr4Élr»'  '"' 


«  poi'tt^c  aux  matmaui  sblui>les'èl^'é^lbl 'de  Ii4ti^itià^ë^'àzdtéë4ri*itîè 
5  rapponée  aux  ' ^la^l^rfailiè  kiés J^ sotii'fe  ^iliJ^^MWë*.  lii  '<^i#Éi^ 
I  c'est  Mlle  M  le" p^rcncii  jmciiAn 'UoU'^ii^yké'këàmtêr^^ 
«^j^l'es^ïe  plus  abiintiant'Efle  Èài  W^^ilchtf'^etf  tfèïilïrte^?*^''  '  ^'^^'1 

-lOAh  f.i-iiiio  f   'j  ji.n^M;ju  ,iiMni  i-j,;,!  j'iiih  é-Aï'y\  iijoy  .v.f.i-.r,  ^'AiUHii  ^'jl 

^.  ;(ïi!lj.tî^UMlÎj8 Je  voir  qu^  >  plupart  jl^  «^ea  piTO^taoce&^coï?coî|renl 


ant 
«  plus  sucré  qu'il  contient  beaucoup  de  suctc  de  canne.  "  \'"^^ 

flutaaë^delkiidetfeaftjatéïi^ii^flltibte^^feè^ 
ff  tière  insoluble  et  du  parenchyme  non  azoté,  soi[4;)^^||Ql}^%!|i|g^ 

Ustasèlsi  ]B«ifaphèB(rtbéiqJailtjfenqi^il^^^aéi^i«W 

o  est-ce  à  ce  caractère  que.  AiiirlB^  6ri^»l[4ffit[J'te<î<^îi^!pptl<^W 
aapaifÊlMBiŒwfci^^iiate^^to*^  I}^g!i|on 

)«q^'^faibieii«ti|^nlionï  *««^;tï»djqiiïfe'i4ft|»Mi^ 

«  tout  par  la  proportion  considérable  de  sucre  qu'elle  coi^gy^J^  gp 

ofi^ofites  Ite  6fi)^ôcç^if{ttl9»lte  qil6i«9ltf$Si9^  l^i^i^  ^<I^Jfji(Çi]$U<^^ 

floktaiule;)  r.a  jii'»)Ii;/f)  ^'^Unc  ?M  -^tlu'il  gob  8iviii;!iaii?  éio-ifjijuai  jjjfi 

«  La  /hiûe  (2e«  bois  9e  distingO^^^Ql^'^feè^^a^iNiest^c^Bl^ 

--V^â'î^a^i^  âdliifHfe/M^f^'bi^tfi^^ifmtfiiéidôiëé^  ior 

«  ^luble  y  e^  (rès-bûble*  Elle  est  pauvre  en  ^ucr^  d^  canit^.i^cb 

ci  oh  ffiibiomhq  9iDr«^  iciv  al  jso  c»nn£3  ofa  sidu?»  of  oup  senoq  J^ingiua  .W  (JT) 


«  sous  presque  tous  les  rapport$.^l'€!'^(9^^'^&6'^^^^«âi3^^'^# 
îc^è(to(flîA!;'^dâ^fëfife?t^ifltfP(^^  La 

M  variété  rouge.  Elle  a  été  trouvèë^fe^p6^Sèîflé,«§ll»i^MR%  ^  ^»»tf 

«  La  fraise  Caperon  est  moyennement  riche  en  matériatlit^'ffiÉ^5^''ètf 

«^A*8fa(fiaiti?^lM^sëS^dfe  là^^aftîe^ltiWé^Y'^*!^''^^  îlli^èVt»n^îfcffife.>' 
«  Cette  espèce  est  la  plus  pauvre  de  toutes  en  acidc^ËiliH^iJféf'efTO&é* 
«^lfffi>?ld^riè6Sèyft  to^^^  VbtàT,^^t  ëti 'àÙb?e^a^^irtritGéfeïJri*i- 
r^èiPéfe;-!4tlpcô4fe4^%i«c^'intfféti^  "ûM'}  ^^\t  p^'^^f^'^ôëéi^ftfcëh-" 
<?%âftîé^aàWs#fi^ë^«àJ)éMiï^é'aàtiè^l^  i''^>  ^'^  '> 

«  Ldi  fraise  de  FtrStTJtVm^^B^  iîbtife ''^  teàtt^^î^ii'^ 
«  riaux  insolubles.  L'acide  malique  s'y  trouve  en  proportion  notable; 
«  le  sucrei  de  canne  au  contraire  en  proportion  TaÎDlé.  Le  sucre  toial, 
«  rapporte  aux  'maienau^  èxes  ou  aux  mafëriaux  soTumes,  ^^dl^ pd? 
«  abondants,  lie  tpu^s  les  espôbes,  c'*est  yeuT-elre^céft^'^fl'âîrefêîÔ 
«plus  rapidement.^  ' 

«  h^frme  auénài  esÙori  aqueuse' ei  ÎJeaucoup^^us^  rtôlîê^ftl'ftiS? 
«  Teriaux  soïùwes  qu  en  matériaux  insoIîMès.'^  L^âi|ài^iilffl8qtPé*,^W 
«  matiçre'azot^é,  fa  matier^  grasse^^et^e  pa^enâayme  âin  aS6ïWW 

Y  j j.^Qj^  moyenne.  Le  sucré  toial.  rapporte  aux  iiEate- 


«  trouvent  en  proportion  moyec 

«  riaux  fixes  et  surtout  aux  mafi 

«  dans  la  plupart  des  autres  espèces.  Le  sucre -de  canne  s'y  rencontre 

«  en  proportion  marquée. 

«  lubies  s'y  trouvent  dans  un  rapport  moyen,  de  môme  que  les  cendres 

«)fy(m^iPTfifqwBallw^ill;^^^;'te  m^ti^  ^^(^^^sQ^)3f^i^skm&m^^^. 

«'A(f  ^4?r4fiftto  left;^^fre^f§§§^iîi^?„^  'î^  laipr^^f/^,.^  Ifi^^^Si^^rtf 
'^L'*%'3"fMW»«*?  '^  iré%^MAtp^^Wî^  oW^ia^?j^>?9hlyfe^,^^^|fft^fr^I^ 

<feT$§ÏIRftdr#rtliè^8^^B^^k9nn9iinoo  ?>9fiufl  29J   VrKfxne  olituCf  Mb 

«  tion.  Elle  est  un  peu  moins  acide  relativement  et  un  peu  plus  su- 
ce crée;  son  acidité  parait  liéa«&!eO]rj»leo0il(M«Vs«c^s^(M»toi^  <i 


«  la  portion  insoluble  est  relativement  peu  a^iW^tf  u^'^  j'^B^B^^ 
*;§«4^  ^ifiluSpqSejiftVA» :»<SW(«i¥^#S,ç^ Jî^^ii^ |[fs/^ 

.,  1^.Lef(ffrW8es^,ytffiW9,çt|,(^,^i)gj„^,pJ.^  flÇ'»PP,!ÇR[  m>\^ft^^ 

«.4fi^<J?s,,»^pw,|9l^s^nf,flVJP^lWh§5,4ÇR,;^gIefh^!feri<î^f^ 

irfWPtiPfl«TOH|e,A^  frW«s  ri<^^  ^R;)  JW?f<feq„acj4p3,„trjèf-sjj,ç^e§ 
«  et  où  on.ç^qaiM-5p§,s^^tqvt;Mit^ji:çfl>pr^|pfl,fi09^^^1)l)e,4^ 
«.,f»we.,Pe,so»^,^^fWffle^,<^.fl^e{jf^.^<^?fs|(,-,  f . .,    ,,v,'\/-,.l  » 

,''!'''■''::'  !')TJ  ij;   '.'!"■  Il  ''i  ■iiT;iiJ(.in  'ilii  ii;'.l  ^t-  M  ri  ^iii  /Lrnh  v 
,Le^  concIusion$,dej  auteur  nie  paraissent  trop  absolues  :  sait-on, si 

lès  faits,  qu'elles  rt^sument,  se  rapportant  a  une  collection  de  frair.es  dif- 

%?fl^,%-f"î\l?'^f^.  ^.)M!V,S?«S'i^'5i?ime^xuItiv^es  _^anp  i^  n|é^n|e^s^^et 
dans  de  mômes  conditions  climatériques  et  atmosphériques,  seraient 

Pjjac^cffîîf^^le^  jdrj^opstai^oes^convenaM  à  sa  nature  ?  4  jw'^'ori  p^  dirîtit 
pourront  être  différents,  et  màme  qiie  pour  un'  autre  sol,  un' autre 
cumat,  une , autre  a^née ,  1  ordre  de  préférence  adopté  par  lauteur 

C^onipoflliloii  de  quelque»  hvnes  de  piflMen^  par  M.  DEIiATTRi:  (l). 

de  médecine. 

,    ii|.;t.    ,   ,-  r  .<,,|.  ',;i|".','  '•'■  .n'»M)("J    i  tni|qi-J    fiff   ^1"  '.  j!,"/(!.vjt   /"-^  ?*)IdlfI    » 

'»r.Taefâttfé  «  frfepaté^hiî^^tttôtoëld&'fittiléfe^^crtrt'éérvi  à!febif  ttk#il;' 
ëé'bHahtiffàfiifdfftlsfdTé'gt^^^âS  Mïlbtt§  «le  yë^iV^'fjirà^^^tW^îlfl'lbtaiiié» 
saî>i^; 'êt>\irg^é'  a*^it" i^ai^ 'U4  ëèUi^âtti ^%Wftè  'tàt'riéèîctftte;» f tès^IfafeS^é? 
pbfôébft  îàVés;  'égtiUllfà^ët'sôîgtfeliyéinkèét  issii^éà/fieS  Ibië^'^^^ïtefrli^ 
tkftodetjettéttfatiîèï'é/^â  fe  teoï^éi^fûrc^rfé'^e»/  «tiflâè#  tfitet>#e^ 
itttei^^lifMlé  iiué'*iTie!at!^ë'ë5^]S>fe«e  ^Wc^<A^^é?A  Wl^  «fei<«Wfiîe«>d?j* 
de  rhuile  ambrée.  Ces  huiles  contiennen^«^^ia'l?étt]prtftàl%  bMfi&i>r^ 
tSO^ti^iâiiies  aéî?^5&^^'iiu^4^0O0Bgf&fiEidê§']  telle* >%\tf^f»ë^^faé?nt 
-jj<   dul'j  U'Mj   t'ii  l'j  in'3uT07iÎLl'j'i  .')hr)ij  >/!i':rn  ijoij  nu  J-i*)  oIIjI  .noiJ  ^> 


pliu  que  8  graimnes  lonqataikes  ont  été  refroidies  à  Ù^;  la  oiargarine 
en  8éme«^  enlHSM  à^^<,^llé  MVJLJ^  ^^v^^pu  inorguûqaes  qd 
i*y  troiMbf  attimbinég,  âÉi$<lMta8  la  yrêfStmft  seolemenènWia  marw 
garine  ^j^si^e,  de  sorte  ;i|^e.^^olëine  c^jjj^e^t  encore,^flAi63B^Apêmes 
rajpport9cîfu{aupara?ant,  i%9^,  le  brom^^is)  phosphore,  le  sfs^  et  le 
chiore>ft  9)elattre  admM^^^e,  dans  lei^^fles  de  poissol^Mméfal* 
loïdes  iJlfiç^t  pas  à  rét^i^lii^  côinbinai}|^|^vec  le  l^^M^^  le  so» 
diom,  m9s^)à  ViUU  de  lib0l^({\).  Il  a  reiomft^  de  plus  qu'a^iff^temps 


dotteu _ 


1^4  à^;raic  quild  ro.inilt;  i'fioile  dé  raie  îi^Çl/fêmM..fl^èi°t_,_, 
9B^%ie  ftMàncfie  est  il'iiii  iauhe  paie,  délie  de  raiS§ïï?j|fif'fâi  «ni^'^lâ! 

feiir  orarigJc.''"''  '' -'J'""™''^''''"'  -'''  ''T'"  ^q  aniàlo'I  ob  Ja  oniMg 

i'jfy^A^'W  't|fiùiié'aë'  s;jiiafe,':'pft,é  ■  e^i  plu.*  ricfem  tom^^M'É 

itfdé'  qtï'c  rtùîle  (le  roi e  morue  ;  eile'conUenÉ  un  peu  mdras  oe  oroifie 

brome.  Cûmpan^c  à  îîi uite  f3o  raip,  cflo  rcnfi2rfife^^(ÎOT¥  fîâ^^f^fiMîl 
ptliis  d ' io de,  c t  se uîc m ê  n  t  u  n  ci u q ti  i  f'*  m c  en  ïuo Kil^e  ^fiHpîiwfe.^    ^ 
L^^  ïl^sti  j  i'àts  d  es  r e  cb  e'ix  î  n*  s  a  n  a  1  v  f  î  q  u  es  ^^e  '  lu  tc  uocfèur  TreflStr JJ 

suivaniS  (    '  -xjiJ'^-i/o'I  ^Ifingia  geq  b'a  no 

Oléine        988,700        988,675        988,695        987,999        988,957 
n'iMaffeàrittéo  rSJO^  soi)  JD8j06q-x^ito^  8ybaftTira/;/.o9^tor.fn9br89S2M 

«^Jpiin.,b|Hg,-,..„rn{,igpr,r,I,  .MJ|«.  no^o  .'^oilim^^. 

-npè««ÉPAïnr^  'Â^ik'-^  ^-î  -^,984  ^^*  ''^fi§|4ll9JBl  ob  i^fiwinq  soO^u^ 

-ao'i  odonrJd  oniô'Vi  ob  uf^q  nu  J9  oiirAlIu'b  M^iv'u^  yJiJnjcup  snu  JÎBfmsl 

(1)  L'auteur  entend  sans  doute  par  cette  e»f«»^k||  fl|i*8ft  ^y'ÏT^Mtkftf»! 
binaisoDs  inûrgapimies,  ptr.cqaibini^,  aux  pnnci|)^B,  imfnééiatft  oreaniquei.ot 
^Qâoi^^i-^^^  'iiiq  ^.'yAUïvrib  S'jJ^i'iqoTq  aoI^iJnoifl  Xi  OTuq^pVÎÈ  ^-l 

•^uphJifl  îjbiofi'i  oo/jj  o^llijeib  xiJlu^;  cl  9up  'i97'ioa(o  Jnomaino?.  ^.nor/i 


Î9ni?>Io'I^ntb  oJi/oaaib  inomslqmi^  Jicjè  ^(  olb'up  9iJJ9Cfibj5  no-Juoq  oW  (f) 
.aàV  .A 


ôflmgièoi  fil  ;^ô  é  Bbihio-ùei  bib  jno  dsàisiupz'iol  83mmjBi§  8  aup  8uiq 
iup  89upinr>§ioax  ^'J^bpm^^fiS^^'^^^^^i^  5/lKifnd  ^Miiéélà^'^s  fld 
-i££n  dMiaénarnoIuoe  MByTiM'iq  £l  siMG^MIk  .bbaidcaMlf^Uuoit  x'^ 
zembn^^M^^.oiooao  i§3w|)0  sni^Io^-eôiZ ôiioa  oh  ^aé&iii  snhjBg 
8l  l9  â^fê  -^^  ,Q'ioilq«Offq(^b2îTiXioid  oi  tq(iMi8èci«fi''JS'ifiqiJXibi56«^ioqqBi 
►lBFjfflR»lJPf»o?aioq  oU  goftiflW'jI  aniib  ^Gft^^iribB  9'itJiil9($,flSi.3iolrfa 

analyses  sont  gi'ncralement  exactes  et  Jîp  rapport  avec  celles  .qui, IçB 
g  ijt ,  Il  Fjô  ci^*3  ^^  ee  (1  a  ri^i^  1^^  sçjjj  en  ce,  1  e\\  çs ,  q  u^  peïl  es  d  e  |kîîWI»  ^1°^^,  i^^ ,  f*  ^*^ 
^^^I^^^;a;i2ff^,3^î1c^  dfo^i  huilas 

^^^ppissoti  ast  pj^rfaitcment  étalfliej^wcmf  d  pmp/ii;seuieriïearja  corari 

garine  et  de  roléme  par  frac  ij  on  s  àe  niiltigrammes;  que  la  sub^tança 
s^pajçéç.^5î)^s  1^  non^  de  margaririej  |i*<îtait  pas  ainsi  fl  T^tat  de  Jiliçi't'^ 

fn^UtS|,nc  SG  retrouvent  pas  dan^  son  rapport)  ou  a  couslalt?  l'çxistynço 
de  la  .^lyjçénaç^  dans  uue  fertaitip.pi'çipoilion^  ttj  sans  ni  or  que  le  fait 

on  n'a  pas  signait*  Texistence-  A,  yi$s.    - 


Vcfl,88C         0<M'>,T80         r.«îH.88Q         0:0,880         Oo\'''<0         oni'jlO 
ll[:Qiidemaii(ft)'2^0examiild'<Ji£t  gutta-periçha  des  (tndes  o»elitQ|«fiI/len 

échjijitillon,  cc&fiîafe  on  la  if^v^e  dans^^^cèmmeri^^l'fechantifl^'l^t 

deî)Wiwie  quai^x)'^»'"^^  *rii'9M<5rieuèi^J)T^nchâtrg^^ 

vet^ècâ  de  déàHhéosition^^^d'Uhe  conâ§C£^âce  de  cti^  Ea  conipMtibn 

él^}j,  gult4'P  de  P^^V^lhar^^f^P^jen^^^pém^i^j^ni 

su})é^XKe  pni«ôj?àe  de  lac9*t«^le  de  Ps^^P*  ^^  gfilte^e  Surin^i^- 

fermaît  une  (juantité  minime  d*albane  et  un  peu  de  résine  blanche  res- 

S«Wblètf§'#»fcélfé  dB'îa  flÙ^pAf^o  9»0D  isq  9)oob  inna  bnoJns  iuojjjb'J  (1) 

La  gaUsiipnre  a  montré^les  propnéles  aefaillées  par  MTPayen^^g^ 

ferons  seulement  ol>server  que  la  gutta  distillée  avec  Facide  nitrique 

(1)  Ne  peut-on  admettre  qu'elle  y  était  simplement  dissoute  dans  Toléine? 

A.  VÉB. 

(2)  Scheikundige  Verhandel  en  Onderzoek,  t.  ti,  »e  Hy,^  p.  133, 


donne  de  l'acide  formique  et  beaucoup  d'acide  kydroc^/amque.  La  gntta 
pure,  à  l*élat  pulvérulent,  absorbe  l'oxygène;  elle  cbange  de  nature, 
et  il  faut  des  précautions  spéciales  pour  la  garder  sans  altération. 

L'anaiïSSHSàffnutteaiaaaaawr j  a  zïiOViaduhu 

GutU  ortpf«|*l^^JggJT   (?H(Î  Gutta  de  Sarinam. 

C         87,64  "     887lO  '      88,00^  "^88,42        88,29^ 

H  41,79         H,77         42,44  44,80       '42.(M) 

d'où  dérive  la  formule  C*H*,  et  probablement,  en  considérant  la  com- 
BÇgi*JîW.4e  raJ.l^j^  fit  *»  h9fi^}^hf^^f^ul  mo  wlàxl  luavu  î  ,V ii 

if^  f,f|pi4,,?,,4^.AJ'éb^jt^oç,^,5.i£.,Çl}^,^pd,^  a 

noté  460*»).  L'albane  dessécb^  jrçflfp^ipf^t^,,;* .,  ;  .,;,  ,.f^:  ^  .  i  uia  j  r 

-■,...,,.,,„    -..:.    -^^l^^'^'^'-^^-  ■^■■^■■^^^] ^.i— -■ 

La  formule  C^OB'^O^  donne      J  .j,g|,  „,,  „,„  „,;  ,,„;,,,   ,,,„^^.. 

^MT   ;.-i 'L.  j  .€ -'•'   ■-i)84'^.:i')jf.}(.ti:^^j3a]/M  ^»f,ii"ij8fti5l4..,'iv,'i.-  .,  i 

Le  calcul,  suivant  Jaf0wmjyteiG^HA?O^4qniie  u.G.»  ft^Wfn     .i<.ni  . 

La  ûavi^e  était  amorphie^i  fiadablaMe,^  U  <K)lo9ba9^,.imaÎ8  >i'aiie 
coukfur .  plu$î  claîrery  •«M0>'foBrfftifcà'ô0ft;  i*M*^.i*!e(s^ 
pâteuse  (M.  Payén  a^  ndté  60P).  L-iahsrtysV  élémaataiffe  ihonnfltitT:  ]f     r 

H  44,47  44,42 

La  fopmWe G*«H«60 donne     C    8a,38 -  .         .,    ,    .;  .   .,. 

-  -,  ■      H    H,H       ■■ 

-H  est  donc  évident  que  la  gnttst-percba  du  commerce;  rçnfenae  de 
la  gtttio.  pure{:F=,CW>'etvvi'atee?iiWabtei^p^ï  C^oH*^)  is^pçléeA.des 
produits  oxydés  de  là  forme  Ç«^*«0«  (ralbane)  et  C^^Hieo  (fe  fl^v^e). 
Dans  la  guHa^^'ercha  de  Surioiam^  les  pi;odyits  4*P^y<Jatian^  à.  pou  près 
de  la,  même  nature,  ppt  été  tn  moindre  quantité,  et  rall|âne  en  ^uan« 
tité  minime.  Dw  Bleekbooe. 


y 


APPLICATIONS  A  L'INDDSXBI&IHInPAPIERiiinif  i 

Sni'  le  blAneliliiieiit,  par  MM.  Flrmln  DIBOT  et  BAmAUEIi. 

MM.  Firmin  Didot  ont  bieA'\ro\iliîi'^ti66y  rffeflte'â  îfl^'àékiîWim 

^  ^ï]\^pferiilWcdnii!itê9'f^f^intéJrtéfn#^^^^  ktr^- 

menlerrénergie  de  raclion^îàiiëtiii^ànt^.^^^'^^^**^  '^^''■'^^''  ''   ^>''^  ''•^"" 

Tandis  que  le  chlorUre  de  chaux  lin  dissolution  est  en  contact  avec 
la  fibre  qui  doit  ôtrè'bïânchie,  uà''c(f'urant  d'aciàe  carbonique  prove- 
nant de  la  combustion  du  charbon  est  introduit  dans  un  état  de 
grande  division  au  sern  du  li^ï^js.  j|      ^^"j^*"^  '^' '  '^     '  1* '"'''"  ""^^ 

Cet  acide  carbonique,  s*unissant  à  la  chaux,  met  en  liberté  Tacide 
hypoclilôf'èlixyîèiiïlëia^it  fcW&â  dééôtelit^a^H^^Wiàirîètè'itiflfiifiifent 
plus  énergique  ijue  ne  le  fait  i'hypochlorite.  .1 

Ce  procédé^  ^>^<i*une  extiStïié' simplicitéï,î^t  ^on  ne  eomprend  pas 
conmient,  aloW^^e  toutes  lëé^yases  en  étalerit^depuis  kl  longtemps  et 
si  bien  coniniéfe;  on>ne^ïrîpii)siti\^ii!é)0b8»tWi(r).  t-r/        f.rJ.  o  jj 

On  savait  i)âriaitement'qiie  l'acide  carbonique  déplace  l'acide  hypo- 
«lll6reâ«;>iM.  l^«tdi«(dqAvali  aj^pïftèrl^itteati0iif(nn^>)'citlli«è  q0*i^^taaiait 
â  dpiplrqii^i* iradi&c^h'j^&Moà'dtlt^co^tikîdëciïlbraiâ::  M.>  Roéird,ndef EU*- 
chy,  M.  PÂllO,  «. 'Ifei^Séttù',  Mi'teili^dnfkM,  »Mi^  Lechatélie¥;  dmii>l|L 
fabrication  de  la  cérui^f ,  l'extraction}  du  sucre,  la  fabrication  de  l'alu- 
mine, et  tant  d'autre$^  inventeurs:  jîftns  un  grand  nombre  d'applica- 

(1)  Il  en  est  de  même  de  Tinvention  de  M.  Petitjean,  citée  dans  un  numéro  pré- 
cédent; on  ne  comprend  vraiment  pas  qu'elle  s&pQtt  faifctaînt'atteùdrev  <*^T^tt>u8 
les  éléments  en  étaient  connus.  On^af^it  jf^ettoyec  une  glace,  la4ilacer  horizon- 
talement d'aplomb  sur  une  table;  on  savait  alors  la  recouvrir  d'une  couche  d'un 
lifluifte!  relepfl  p^H^çm^mi^i  Prt  sjivftitf  ^i|^J>rgent  réduit  par. certaines  sub- 
stances se  dépose  D^tallitjue  sur  le  verre;  on  savait  que,  Vacide  tartrique  est  une 
de  ces  substances  qui ,*  réduisant  i'àrgini ,  peuvent  urgente t  M  siérface  au 
ytïTfirym  *4vait  Qnie  1^  cbi^leur'çstnépéa^fireipç^^f  produire  ce  phénomène  avec 
l'acide  tartrique;  on  savait  qû*avec  reau  chaude  on  pouvait  échaufi'er  une  surface', 
qù'^^ec  de  la'^apeuif  ^^outttk^téilif  l^aui^uauâe.  Ûn<atatt 'ét&flM46ia'^aeéi 
pat  l'araonture  ;  on  possédait  tous  lits  détail^  à^'^f^iMé  deM.Petitj^^mws 
on  n'âvaît  pas  le  procédé,  et  jusqu'au  jour'  où  M.  Faraday  a  répété  èlti  piiWlè 
Texpériencedc  M.  Pet!it|Ebn,  tout  le  monde  savait  tout  cela,  et  M.  RetÂtioan  aad 
savait  argenter  une  glace,  égale  à  tous  égards  et  supérieure  à  bi«n  des  points 
de  vue,  à  celles  qu'on  obtient  par  le  procédé  de  Tétamage,  préférable  en  tous 
points,  si  on  ajoute  au  procédé  Petitjfian  l'iogénieux  perfectionnnemem  ftppovté 
par  M.  de  Liebig.  Bw. 
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tions  diverses,  avaient  £aâi  delà  ^odoction  et  da  maniement  de  Tadde 
carbonique  une  des  opérations  les  plus  simples.     '^ 

MM.  Didot  et  Barrael  ànî  eomjkmé  avec  ces  parties  éparses  un  tout 
compacte;  de  ces  données  Ib  odt  ikii  tn  ptrocédié: 

Pour  Juger  de  là  ValMii'^dQ  déuvéau  procédé  de  blanchiment,  la 
question  a  été  pbséé  eu  ces' termes  it  Quelles  sont  les  différences  ponr 
le  prix,  la  solidité;  lablatiébeti^  ëèt  |>apier  et  là^i^hirée  des  opérations 
dans  les  deux  systèmes  dè'blandrïïnènt  ancien  et  iSonveau  : 

Des  expériences  Comparatives^  bbt' été  Mtesinir  101.  Firmin  Didot, 
le  chiffon  a  été  aébcfrti  avebsoM^  le  coût  d|^  réactifs,  la  main-d'œuvre, 
le  temps  ont  été  notés*  tiVec  exactitude.  La  jpât^  blanche  a  été  convertie 
en  papier  et  les  phpier»  ont  ^été  essayés  avec  attention.  ^11  est  résulté 
de  cet  examen  comj^i^tif'^e  le  "procédé^  nqu^u,  a  sur  l^âjîcren  pro- 
cédé  au  chfore  Hquide  l'ëi/wtligé  'âë  la  célérité' et  d'une  énergte  jplus 
grande,  qu'à  ce  dernier  point  de  vue  il  est  dant  j^eau^^eup  de  cas  l'égal 
du  procédé  dit  au  thhre  gauutt,  ^r  lequel  il  a  l'avanta^ie  de  mâiager 
beaucoup  plus  les  libres  dr  la  pâte.  Bw. 

Description  de  Vappaiveil  disposé  pour  $e  prœur&f  et  employer  une  guanUti 
considérable  diacide  carbonigue^^es^iné  àptçmquer  le  Manchinient,  au 
chlorure  de  chaux,  de&fUs,  tissu^^^  et  matières  textiles,  mvré^  ou  nùn. 

L'appareil  est  dispbséietréAuit  d&ia  manière  suivante  :  . 

Un  tuyau  a  part  d'un  générateur  quelconque,  où  Ton.  y  eut  puiser 
l'acide  carbonique;  ainsi,  ^^  exeKQ^le,  daoshl, cheminée  d'un  foyer 
dont  l'activité  est  oonstente.  (Oniiait^  en  effet,  que  la  quantité  d*acide 
carbonique  que  contient  la  cheminée  d'un  foyer  en  combustion  est  en 
moyenne  de  npt  pour  cent,  tandis  que  celle  contenue  dans  l'air  n'est 
que  deunçiMid'e-dûBmilliâiM)  (1).  Cetuyau  a  plonge  au  fetni  d'un  réser- 
voir 6,  rempli  d'eau  en  partie,  faisant  l'office  de  laveur,  où  le  gaz  se 
sature  d'eau,  qu'il  doit  chaud  on  froid.  Un  tube  vertical  b',  en  verre 
et  eonmiuniquimi  librement  en  haut  et  en  bas  avec  Io>^rvoir  b, 
Indique  le  niveau  de  l'eau.  A  la  partie  inférieure  du  réservohi'  se  trou\e 
un  robinet  de  vidange  b",  par  lequel  on  fait  écouler  l'eau  quand  elle 
est  trop  chargée  de  matières  étrangères.  Au  moyen  d'un  tube  a  partant 

(i)  On  peut  obtenir  un  gai  plus  riche  en  acldy  wtfbopique  ai  on  ajonte  dans  le 
Ibyer,  alors  difiérent  do  forme,  do  la  pierre  à  cbam,  ce  qui  a  Tayantage  de  don- 
aor»  ooayiio  produit,  da  la  chaux  dont  on  se  sert  pour  le  lossivife.  Mais  il  ne 
tbiut  pas  perdre  de  vue  qtt*on  a  affaire  alors  à  un  gas  très-denso  qui  po«ti  daoi 
doi  cas  impihlni^  se  locaKserdaaa  des  parties  basses  de  l'atelier  où  Tair  n'eit 
pas  agité,  et  constituer  ainsi  des  causes  de  dmers  sécieiu ,  les  mômes  que 
esUos  aniquélles  sont  eiposés  les  ouvriers  qui  dingeot  la  fermentation  du  jus 
de  rabia  ou  d'an  autre  liquida  sacré,  etc.  Dw. 


TtSjSliPj 


^1 


*^^  FPStWSffPé^lÇJ«?,,(}i?,^e  kyeur, 

lI^iWH'ftt^fifrfA  %4,fiiqy?ïi  ^w .  ^uyaju/,.  Le 

qwe  Ko9îr#«E«?lit,rifti\«âne.TO4ftjPl^ 

P^io^.pAr\£l<eci^(Hlv€^  garnU4^  tfilm, 
de:fe4lr>^Si,{0te^„flfaea  clairs,  ppw  bais- 
ser passer  le  gaz,  tout  en  retenant  les 
^oûsàlèFesV  "etc?  ÉW  Isoupàp'e ' V -Vert  à 
ftkbltf  ^iiï  à  ihtèrrompre  les  cidinttiûni- 
c^rôMèWé' Pê^uràteur  A  et  Ik  i)ôihpe 
aât>i]ràanftè(etri&ui4Qte«9i,  Isrif^iHiàe 
cwhixvdqnf^  ft|Vès>  avoir. «été  ilairé  et 
purfifié  |kar  a^pira^ioQ  cUios  le%  i  ^Pfa* 
ceite  iigji,jg^À)r^«at.  layé  «  nm  /KJ^rpière 
iéisipidriitefàideftteni  dans  1^  daveiir.  j). 
^^rô&i8toji)iété  aioâi  Javéet  épjuré,  le 
gfea  ipéqôtre  par  le  tuyau^  9  .^daus  le 
mhe^noMrisqiâr  >ri:l)e6  tufam,  munis 
lié  vobineti^,>  partent  du  tu^béf  nourri 
uiér  np  chacun  dé  ces  tuyaur  commis» 
ni^vq  aj^efc  des  (espèces  4e  sÈrpei^Qis 
perpés  .4^  ttousiplacéd  an  ;fôDd  de 
bàeaiOU)  de  ^curâsy ^  dàoa  <  lesquels  en 
veut  opérer  et  blanchir  par  le  chlo- 
KiW:  4e:.^â^?U  • 

;  Pàt*  cette  dispoîsrtion,  on  distribifé, 
où  et  quand  mi  veut,  Tacide  carboni- 
que, selçn  les  besoins,  de  la  môme 
msnlère  qae  Ton  distribue  la  vapeur. 
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çn  possède  ^es  éc^ntillpns  dep;iiis  rannéé  1054.  0t)  1 

fui  de  nouveau  appelée  sur  ce  sujet  par  une  intéressante  lecture  que 

itM.  Bjirlowà  rip^titution^royale,  mais  il  n'epilreprit aucune  recHerche 

iusau'à.répoaue  récente, où  M[M»  Thomas  de  la  Rue  et  C^  lui  en  reini- 

rent  ui^  nouvel  échantillon.  . 

—  ^  1 A ^i  — ^  1 chemin 

'ftaut 
deeré  de  cohésion,  car  on, peut  sans  le  briser  lé  plier  plusieurs  tbi^efi 


mais  la  laisse  transsuiaer  par  endosmose,  comme  le  ifierait  uhé'pêàu 
animale.,  .         .  ,  i  ,  ~        i 

Le  procédé  de  Gaine  courte  Jipto^^ef  ou,  paDiei' s^     cotte  dans 
de  rafjide  sulfurlque  concenti-e,  ëtenidu  ne'la  moiM  &'  soii^'vôlum 
d*eau,  ijûais  c'est  upè  ppérai^on  délicate  et  qui  demande  unè^^âiide 
habitudQ.  L*acide  contient-ij  en  trop  une  qûanl^t^  ct^èau  î^si'giiià^^nie, 
le  produit  çst  impa^fa*'^  ♦««a:„ — *„«  ««r^^  < 
et  dissout  }e  papier* 

température  moyenne  de ^ 

avec  un  acide  étendu,:  on  ne  çéussit  pas  davantage  si  on  prDiônge 
trop  le  séjpur  du  papier  qans  le  liquide.      , 

M.  Barlow  a  montré  que  leîiapier  en  se' transformant  ne  ^agÔàlt^ 
sensiblement  de  poids.  Ce  résultat  de  ses  recherches  rendait  très-vrai- 
semMable  que  Taction  de  Tacide  sulfurique  sur  cette  matière  se  borne 
à  une  tranif^^jfQ^^^  jfi(i^<^a,\f^^^fjpfi,^^B^^p^çfpg^i^^  chimique 
ne  change  pas  par  sa  conversion  en  parchemin.  M.  Hofmann  l'a  prouvé 
^O^^ï^^tafiU  l>i^ys|^  l^.ï^er-p^.çç^ieîm^^4u  œ  ^sji^s  lui 

d'flftS),wn|inp  qR^^tM^  4^,ce,^i(jlfq?^  ilipp^^fd^^^ 

l^ceihilps^.        ,.    ,  ,',  .     ,  ,_,.     ^,,  _,  ,.;/;. '^„  I, '/^.,,|/.,i.' 

(2)  La  eommnnication  de  MM.  Figtvidr'efe  Pofitniuràde  à  IfAoaâéniiQ^eaacieii- 
oe»^  sur  le  môme  sHJet,  est  de  beaucoup  antérieure  Bw. 
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L*action  de  l'acide  sul^urique,  lorsqu'il  change  rapidement  le  papier 
en  parchcflîin  végétal  est  dans  le  même  sens  que  celle  qu'il  exerce  sur 
îacefluîose^orèqVîffe''^^^^ 

diiférei^te  de  Vs^ction  exercée  par  l'acide  nitrique.  Lapyroxyline  diffère 
autant  de  la  celluïose  par  ses  prppné'i^es  qde^parsa\;ômp^ôsîtion| 'tandis 
cpiç  ct^ns  lê^parchemih  végétal  lès  ciaràctérès  de 'là  ihàfi^^e  qui  lui  a 
donné  i^ai^ance  ne  çont  pas  no^talîlêWrit  modifiés  f  on  p^^^  ïndmè 

di^;3u;iisWn(ex^^  •-i.KKir.  ..... .  ......1    . 

M.  Hofmanq  a  rêcherclié'  avec  graii^d  sm^^  mais  éA  vaîri',  l^acîdé  sul- 
furiqiîé  litre  dans  le  parchemin  végétal/Déstraces'iie  cet  agent* d^^^^ 
raient  bientôt  sa  cohésion  et  le  rendraient  impropre  à'  recevoir  ïa  trans- 
criçUon.  de^  actes  judiciaires.  Lès  lavages  à  leaù  et  a  raniilioniaque 
étendue  auxquels  on  le  soumet  àprfes  sa  préparation  siiffiseiif^'donc 
pour  ^surer  sa  conservation.       . 

L'auteur  a  déte^in^  la  ténacité  iu  parchemin  végétal,  qù'ii'atrèu- 
vé^  environ  citfq  fois  plus  ferte'qûe  celtp  iîii  papier^ ordinaire  et  les  irois 
quarts  de  celle  du  parchemin  àhîmal^à'est^là'un  l&er  avàntàïe  iie  ce 
dernier^  n^ais  qui  est  bien  compensé  pour  le  parchemin  végétal  par 
une  plus  grande  résistance  aux  agents  cKîiinîques.tone  longue  ébulli- 
tion  d^ns  l'eau,  qui  çhani^c  peu  à  peu  çn  colle  le  parchemin  animal, 
ne  fait  qu'auemenfâ  la  sioubkssp  du  parchemin  végétal.         *     '  ^ 

J.es  usages  auxquels  peut  s'appliquer  le  papîer-parchemin  sont  liom- 
breu3f  j.nous  avorisa^ià  pavlù  de  son  emploi  pour  des  actes  judiciaires, 
ajoutons  que  sa  solidité  et_aa  résistance  à  rhumidité  le  re'ndéiàt  émi- 
nemment propre  à  la  confection  des'léures  de  change,  des  coiinais- 
sements.aes  livres  de  commerce,  des  billets  de  banque,  des  cartes  et 
plans,  des  cartouches,  des  reliures  de  livre.  Les  chimistes  lenaploie- 
ront  utilement  comme  lut,  et  oi^  peut  dire  que  lé  parchemin  végétal  se 
Çrôtf  r^  ]t>ip^,^,Ot^  à  un  grand  nomibré  d'applications  impor  tan  tes. 

"'"''''  '    ^ùr  utLiàMavetnk  Hàoràmi^^  'par  M.' lÉI.  %rAI»iteB  J  -'''    -"'^- 

t^a!luminate  de  magn'^sïi  sènible/  (ï''âpi'è's  Mf.  B.  Wkgn'er',  èfi^  appelé 
à  iin  emploi  fréquent  en  biii'ttiré,  étiï  ébnviendï^àît  de'l*''apiieïér  mbi*- 
dant'ie  spinene.'L^alumihit^^  de  i:^ric,^  qlli  ^'àïiiiént  d'iifayfcâhièk 
analogue,  a  donné  aussi  des  résultats  satisfaisants  à  M.'Wà|^ef,  ki, 
conâae  la  .gahmte;«t.j«)urr  CQnapiisitioo-Al^O^jï^p,  Pjb ,piord^|;8.*ap§el- 
lerait  fiatiiréUettiiBist  mordaitt  de  gahi2ite«/  /  .•        .  .fJmiQM^QfiTj, 


4fe2  TISSUS,  I^AFïER,  ETC. 

est  employé- fré<|^gap^«nl,4aB«  J%^ôip^çe;^4t/^[;^jtr«^.jyjjjiçr^^ 
matière  jauae  proY^naftt;4e  A*)i«4^  M^A^^ai^i;^;,  i'apMJLçj^oUg^i^f^ 
renferi«eestl'acid^;e»xe#tfeiqtf^K.,  ,;j.,,  :  uiq.y  .^^  .,  ,î  .w-.n^i: 
M.  R-  WQgner„i9p  açi^ys9.Et  wi  4çtosM%ftM^(B.fl[)î^^j^j;ft  ^iîSJYé 
qu'elle  se  composait  4^  53^3  O/p^  ^^J^sJpicfbWSajifqjifp^^t^d'^fl.^.-^  de 
47,7  %  de  parties  minérales.  La  partie  fixe  renfermait  72^  <V^4i^*^|iyo^^ 
et  28  %  det  magnésie,  c^  q}^  çoyjr^^^pofld.  4  Jl^  çptxfpo^itifp  du  ^piodle 
AlH)3,MgO..  M.  AWet  avmi:4i^:fjpii^r^ip^5aij^i;^;fp^/:ji4^{^ 
moniaque  à  un  mélange,  dp.çpjs.d^  magpé?i§,frti4;3lj3pî)ig^ 

de  sel  ammoniac,  À^^jmP^mf^^S^ifdViiëRh  SP^^Wk  9îîlgFf  J* 
présence  du  sel  ammoniacal,  une  partie  de  la  magnésie,  et  dojn^^ii^yiçu 
à.un  précipité  dont  ia<coRst^utiAftX'^J>ftgo(^e^^ftjcg}l^  hy- 

draté. M.  Wagner  affij^e  que  cette  jWB9i|:ÂïBis^^j33^Çjpe,ç^.^'ilJ^ 
mine  pure,  jouit  d^  ^  propF>i^t^ji^.s^ç^ij)^9§Ç)ftyÇq,4^i]jg^rgi|^(^^^ 
rées  pour  former  des  laques  de  belle  qualité  et  de  grande  légèreté.  Pour 
préparer  la  couleur  iaune^  Tauteur  J)ro£ose  de  faire  dissoudre  dans 
250  grammes  d*eau,  45  grammes  d'alun  de  potasse,  13  grammes  de 
sulfate  de^  magnésie  et  6  grammes  de  sel  ammoniac,  et  de  porter  ce 
mélange  dans  une  solution  ammQnia^ale  d'acide  euxantbiœie  pur:  le 
précipité  ainsi  obtenu  est  Itfvrë^àcftér^'^   ^*^  ^^S^Im^P^^' 

PréiM^rAlloB  da  Tlolel  d'aniline,  par  BI.  PEMilM  (S). 

a  Je  prends  une  dissolution  froide  de  sulfate  d'aniline  ou  de  sulfate 
deitoHuMiné,  ou  des^tfàte*iiexflidînèv  buideisélfot^cbeoQBiplÉdinfipou 
ualoiélettge  d'une  de^ceà  disBoIntioDs  a^c^tinorovlplusiisurskuttopiét 
une  dii^ltttlob  de  biobromflte.de'']iî(Stasb,ifeoatenaiiitstsseB  ric^base 
pour  «oovett^  l'acide  satfmli^e'ïlë^la  preuDiiàre'dlsçelnfioil)  eosMUalé 
neuilre;^  lè^métobge  les  ^d  eux  i  dlsBolationsi  ^  iesil  aissèf  enj^epbsl^^ 
iO  à  l^iiQUKfsv  jusqu'à  èè  queil^  niélaobge  soit  fonmé^^^nef^pàiidite 
noim^^'toe  diasololioà'^de'iftulAtiè  ne«itJte.^leTle  jette '^HCiiùnnfiUfe 
^O'iïéu^  le'làVe  «reexlé l'ëaaVpsiiu'à^ôé  goe^^otft'  le  suttatè  oèutee^éit 
eal«A^(Je  iècbe  la'^sUbsttifiacp  àinsiivbtaiAié  i  mnè  leiinpét'aiMrejftfe 

(i)  Verkandlungen   der  Wûrsburger  physihaliscii'Gliemkcfim 

T.  X.  -' *     '  ^*''~     "*■' -i'  :':'o-  -j    -^      :yc<  "'.  •■•*. 

(2)  Spécification  du  brevet  de  M.  Perkin,  citée  par  le  Pharm.  Journal ,  and 
Tran^ac^,  août  1S50. 


PBOTOGRAPHIE,  BTG.  iê9 

iÙQ^  tentigrades  pu  212*  Fahrenheit  et  la  mets  à  piosieura  reprises  en 
digesticm  vme  àê  VhuAe  ie  hoaiUa.légteA  SfiotMar  iiop&to)»  jns^'à  ce 
qu'elle  soit  débarrassée  d'une  substance  brune  qu'extrait  l'huile  de 
hdtrIHé;  Oh  ^dUttftHàubistltuèr iriiMlfedè^hi^illiè  toute  autre  subctodce 
qui  dièÉoulârètft'là  ^libètffiice'brttâè'kaki^  ^sik^iidi'e  la  matière  colorante.' 
Je  ishàsàe  Phttilë  àé^iotiinedft  résider '^ar'éyttpioratiott  et  la  mets  en 
digestion  avec  de  l'esprit  de  bois  ou  tbul  a^ti^ Hqaide  qui  puisse  dis- 
soudra ou  extraire  lit  nbtrtélléWtté^e  colôï^ante.  Je  sépare  alors  l'esprit 
de  bois  de  la  ihàtièiré  edol^hte^pàr  évapora^n  à  iW  centigrades  ou 

2mrahrtBhcit.ii  '  ^      '  .    I        .     ^'u 

«  Pbtfr  teitiâtè  éti  lità^  ou  en  pourpre,  j's^oilté  une  forte  dissohiiion  de 
matière  cblbràttltè  (de'i^tëfiétieiice  unè^dièsbhitiôt^aJcobRqae)  k  une  dish 
soltiiîbh'^tëndAè'etb<kiillàtltë  d'àddètàkriqhe'éu  d'adde  oxalique,  et 
Je  t>lbhgé  là'sbié^;'lè  dètoniotr  tes  autres  ^iaaatibrès  dans  le  mélange 

*i  Wur  tëîû(iré?  ia  tâiiié;  il  éét'aYafïtageux"de  làfdire  bouillir  avec  la 
dis^ïution  taéntulndéè  d'^^ï^US  et  du'  sulfate'  de  fer,  de  lanncer 
d'abord' dans  l'eau  jjàte  et  ensuite  dahs  l'eau  dé  àavôu.  »       A.  Vfe. 


APPLICi^Ms  A  U  ra^^  A  LA  6AI,VAN0- 

PLASTIE,  ETC. 

PlM««srapMM  Mir  %9lim  dMrtIaé  à  I*  «rAviire,  par  il.  SPUEMCE  (i). 

On  prépare  toe  sMuti<m.  d'aibionine  len  battant  un  blanc  d'o&uf 
étendu  d'eandroU' la  ^moitié  de  son  volume  d'eau,  et  au  moyen  d'un 
pinceau  oud^onanorceau  doyelouHs,  on  en  imprègne  bien  également 
la  surface  du  l»is>  qu'on  laissq  sédier  spontanément.  Après  cela  on  y 
appliqqo  de  la  même  manière  une.  solution  de  gélatine,  obtenue  en 
dissolvant  2  grammes  de  ooUe  de  poisson  et  13  centigrammes  de  sel 
marin: dans  3i  grammes  d'eau.  Cette  seconde  couche  étant  sèche,  on 
chauffb  le  bois  à  100''  pour  faire  coaguler  l'albumine.  (Pour  que  cet 
effet  ait  li«u,  il  faut  nécessairement  que  la  solution  d'albumine  n'ait 
pas  été  complètement  desséchée,  car  l'albumine  bien  sèche  peut  sup- 
porter une  assez  haute  température  sans  devenir  insoluble.) 

(1)  ld>ndon  Journal  of  Arts,  sept.  1859,  p.  151. 


4»4  PJmTOfîRABinB^EVG.' 

On  peut  ensuite  appliquer  une  deuiième  couche  de  gélatine,  qm 

ce  cas  il  faut  racler  cette  surlace  avec  un  couteau  pour  remettre  à  nu 

sffll^fîÇq*^  .^oiffiApr^»  i«?^.W^^  ^, 

p.r/>ji^\^ftà,.-^a,.ip^i>|^i'S^9ffdji^rg,v,i^^  il  pstii^e?^^^^^^  l^er 

PM  P^^fi^.W*îy?FiW  Jf*X^.^e,,^^,^y^^  3^s,^e 

préparé  peut  être  gravé  AY,e^(^,^^^g;ll^^^^S^^i^f^Vl^^^ 

n^ft*/«Pft?p:à.l4^a«U|îç.,^,,i_.,,^  :-.-i,nj:,,:    .h  ,-,!.{  ;i;r,^o^?.î,.    ,... 

'  Mi'Mith  à'ipubH'é'eïï  Attigletën^ë  lé^l^fôfe^ 

Eau        '  37.^,^anï^&  ,.   ,  , 

Solution  saturée  de  soude  ordinaire    31  t   • 

-C  ?;')tir.|  ^jSblUtièn'd'<*rP  -^-O-îMi:  ^-.ori'-î-jrip  >»-^n  n-'  ig/gigrï'»  >  h  -rirrinf.  (A 

J^a  solflliqn  d*or  do^t  U  e^t  4çV ft^??MWi  i^.  ¥^i.pP.ît^^y^fiW^ 
deij[^7popnreraiD  dans-  l'eau  régj^^,  ^và^oif^aLni.l'.exç^i^*^^^ 
dçi^^  4^420  çentimè1xefjC|0|bes^(}*ea.^ 

^^sbrtir  du  châssis, r|éj)re^yee^tjajijéeay^  fl^B^.^ 

bain  de  tjrage^  où  elle  prçndupe  belle  teii;it^  bleu  j[)Qurpre;  ^ui^^jfix^e 

à  rbpos|il^te  d^  soudQ  et  lavée  dÇf  n9,viyje.ay^._  ,  .y  *  ^   <\\iA  jii  »  a.'.  - . 

Il  fautcjyipjoyer  ce' bain  iipi^édiajt^nî^i^t^prèg^Sja^ 
ses  propriétés  s'altèrent  rapidement  ;  toutefois  il  suffit  d'ajouter,  tantôt 


ment  données  (5*  livraison  du  Répertoire  de  Chimie  appliquée),  dans 
lesquelles,  oniemploye  le  Oiélangie  de  cfelortire  d'or'jct,de[»dÎTBDs  sds 
alcalins,  bicarbonate;  et  citrate,!  borate,c^p4jospliatefde:80iide^!€tc^5  et 
nous  répéterops  aujourd'hui  ce  queucms  disions  alors  t;to6it>si|el  alcalin 
amènera  probablement  le  même  résultat  du  mdment  que  l'or  restera 
en  dissolution  da^s  le  bain*. !     .  r  h.  ,.•   .A»IliiTAiiN£i 


PH0TOGRABHIE,  ETC.  465. 

Inflfieiie^,  ^j^^rh^nildlt^  .ef  de  1^  ||iii||ère  dans  e^^rtAlu^  j^émeUmut 
chimiques,  par  BI.  George  ITTlIiSOlV. 

^b^^di^'éWot^'liàifàîtéiWèttt^aéisyéfe^  sans  adbn  sur  les 

c<rtïîettf«'ivégétttliBS  ègaréîttièïrf  Aééycîiéfeè;''èm  elfetM.^W^ 
ctebfié  fendant  12i'«ûS,*dttiiô  i»6bWAirltë,  dësi  pài^iérsée  toùfnesol  rou- 
ges et  bkîUsdânS  titf  «tlbè  reiïiï>ll  de  gaz  chldré^  11'  ne  s'est  produit 
qti^awW  décôlbràtïoïi  t>a!rtîéllei'  làîqùell^  nVtnardhé^qu'artreé  Une  ex- 
tréiliS^lentëtH^i  t5h'^ëdrid^ftibe;  p^ié^at^  dtots  "dès  conditions  idetiti* 
qrléSj  mkis  eii)Cfsé  â  Ta  ' tiiiriiôre j  Hë  '  i-énfëHtiialit*  ^lus,'  kii  bout  àe  quel- 
qtifeîs  semaines,  t^ué  deè  '()iapiêi's  cômplëtenrfent  décolorés.  Ainsi  le 
cBlore  sec  n*agit-qti*àVee'tïnè  éictrôme  lenteur  dans  l'obscurité  ;  à  la 
lutriièr^  îl'agtt'  àveë^'tind  'rapîdfté  bîéh  '^lus  èrandëV  en  présence  de 
rhumidité^ôri'actlohe^  pt'àq[iiéTnstâritkiféë;         * 

L*abi'dé  (Chldt^hydrîqùé  i^i^oiirêlîseiiQent' ^é'c  n^k  pars  d'action  immé- 
diate sur  lé  l^kpier  bleu  de  tournesol;  mais  au  bout  de  quelque  temps 
il  le  rougit,  puis  le  carbonise;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  élé- 
ments dy^jftgjfif  (ftn^cli^^ÇojQj-aftQ  fel^ççji^^^l  4*^^^p^d  l'eau  nécessaire 
à  cette  réaction.  Les  acides  carbonique,  sulfureux,  sulfhydrique,  n'ont 
eu  aucuij^ç^^fipij^sjufj  lefjpq^ljBi^^vj^g^^l^^!  n?toe  à  la  lumière  diffuse; 
en  prolongeant  l'action  pendant  12  années,  on  n'a  pu  constater  qu'une 
action  à  peitté  sensible  .        f  ,  ' 

Ajoutons  à  ces -expériences  quelques  autres  que  nous  avons  faites  et 
publiées  avec  M.  Girard ,  expériences  dans  lesquelles  nous  avons  dé- 
mànlré  ^tièT  lès  'é)[)réiîVés  pKoto^i^à'phiqué^  J'igôurèusenient  âèches  ne 
s'àltéi^atèrit^  ii^s 'cljrd^^'rïe  'Utriiôfe'pliferê" H^cïdê  èùlfhydrique  dëssécbé, 
que  l'altération  marchait  aii' (ifcinttafré*  àVèc  tapîdlté,  et  que  l'épretivè 
dèvérialt  èbrùtllételfaént  jaune  daWiih  coîiriiht'de'gai  faiimidé.  Enfin, 
dàtisuné'expërlètideréceiitë",  tiôîi^  avons' çuèbristater  que  dés  feuil- 
les d'argent, battues excessîVèmferit' mince,' pouvaient  riéstei*  SaW àué- 
ràtibn''diHs'uh*ël)ui^aût'à*^^^  '   '  AJ'ttÂVikSïE.' 

Sur  la  pi^éé«nd)ae  Altération  des  y^res  f^es  atelle^  plioto/jjfraphlques^ 

-  l'f  j  .  M  -  K'     -  ...  :!f   .'     ^  .   par 'jit.  ciCïîiilViÈ»!"''     '       '^'  '    *'*'   ■  'H    '^  •     '  ' 

iOb  a7dhl)qaé,.'3oiis  ti'infliayce^.i^'ihiffifêi^,  ^l^wtreHip.  ^Ûiémo^ 

tenipsidé  pdœfiaUaié^^ toigfioirstiCiKiéssMVtP  ^M*  GéTlifreti,'^après  '  a^oiip' ct^n- 
siai^^rexactitu4e'dai  dernier  fait  y  fit  ^'tabord  liitertoût  sidii<v#trflg0  à 
l'eau  et  à?iajo#aia.  sans  obtenir  plus.de.rapidit<§.  IbèlBj^y*, iènf  second 


pidité  prç9W^fi^i^^^»§ft<^^a,^W^,,  fi^jtç.pfiéf^p^u^^^^^^  ne  se- 

soude  lôg^ççq^^tjçaustique  donnerait  les  mômes  ç^|}f|(f^j|ujf  lf^,çifa* 
nure  de  potassium,  sans  présenter  le  moindre  danger.    A.  Dayannb. 

Fomivle  de  e«ll«4l0B  pemietUiiit  d^opérer  à  see,  par  BI.  JOUET* 

La  fa4l0â1ÔWia8»alaB}*râ8{9?Me  »  l8W««i«)l*HMaeUe 
on  obtient  des  épreuves  photographiques  négatives  au  collodion  hu- 
mide, onf^;|i^ji|p^ç^cî{gtp3i;ij5,,gr^dpqipb^^^^  les 
moyens  d'obtenir  les  mômes  résultats  sur  colle dion  sec;  quelques  for- 
iSB^es)t)cMt  '^è  puUiéâi/[iii>soqt{.baaéeâi  pour Jilk  pltip^urt^  snclUntTodtic* 
1i()iL4*uq7V«rai&  )îô|intu!c  daDftdejci^De^n)»  ILfTJouc^  après». uj;i  <griind 
monlH^e  4tM^h  da&s>  isettè;  vole^.  stes^  larrôté  aui^  pnop&jrttons^  éulvanies, 
^èHIfttçomniuiHqttéâ^â tib(Sl«^édï^anQfti$e  de^ jtok^afptuei»-  i 
n«£K^[iapr6a<  ua  vei^iàfi|*fa!Q]^i»j|kfeou''<  ^          •»-.,-,-    t,-.   .i-  .. 

-P^  ^^  ^  ^'^  'Ambre  laflilb^fea  §8udi%''Wgtmxï^è8:' 

-•KI70  pifinî  -^.Ether-'^  nr.I  inp  Iio--r'M.'$(yièen4âinètre8»cubesi  -    ■'.  • 

Làiske*  "ûigêret  quèHi&i^»fti^]pâ  iélf «Wi^;  Ajoufei  i  t^Umètries^tubes 
de  céffte  Solution  va  i»9  'téûtîitièlifés  dibtes  évhi  Wa  It^léàion  photo- 
graphique très-riche'  eh'éthèr/pbur  obtenir  plus  (tâdhértencé  sur  ht 
glace."-    '"  •  "■ '^•■•"      /'.^'^   ^   "•'''''  -"'^  ■■•-•••- 

On  sensibiKsela  con'ëhe'dfe  côltoyfiôtf  dans  une  soTtitîdndé  taîtrate 
d'argent  à  8'%  contenant  l 'o/^d'aîcidif  tiîtrit[ùé.  Cette  opéititîon  d6lt  se 
faire  arec  précaution,  parce  que  s6us  rînflûencè  del'àddélà'ipeiKctile 
a  une  grande  tendance  ft  se  détaéhëi*  dé  làtglaée.  H  fâht  paiement 
avoir  soin  de  laisser  sécher  îé  c^flodièn  penditit  ui^  minute  èriAirtn 
avant  de  le  plonger  dans  Ift  bain  de  nitrate  d'wgent.  fcôrscpic^  Air- 
face  est  bien  uniformémetit  mouillée, ôb'laHncé  Àbôhdambciènt,  éTa- 
bord  dans  une  cuvette,  puis  avec  la  pissette,  en  lemployant^bujoèrs  de 
Teau  distillée  récemment  filtrée  ;  on  laisse  ensuite  sécher  surùnan^e, 
dans  une  complète  obscurité. 

La  glace  ainsi  préparée  se  conserve  sensible  pendant  un  temps  en- 


rëàti  ^  dièmîëe;  Ipufeutifef  éOltttibtf  <^aèldëf 'i)^^t^B9è^ 

rfiacl&'^éitrt^er 'fet  ^  enfin- tife^^'y 

L^éï^uVé  èôtt  rapî*ttiBïit^"ôtt^^^^^fife/*i  W^laW,  éf^^îâ  ^Né?ô» 


ttiéiaiàrqtees 


Hàéimè^tè^àék  ikéUalc'^ii  iink^A'oi: 


p  :  .'.>  rrr.|{-..ff:.'i  t[,v.  <:n.'lii^'ri  ^Min'.iiî  ^-jI  '»..'    •'^•'[i/^,i 


PbuT^  ddtemiiffcfî  li;  dureté;  dhji^  cbi^ps  onj-cberéfce  à  le l^nyar^^ 
d'aatpe»,  et  w  efiai'Cdnëlut  qti^*!î«8t  »iiwinfe  dur^qùe  les  corps  cjui' lé 
radiait ^«^estdlïsijfQ^pftiâcotifitruîl^tt'ûe  éohellfedeidriretérMli.€aiirert 
et  Johns€m^(9>i(^4lq9Él)StbuéilC'Oétâ&''tiàë^  déféotneuse  im  pvoéëd^ 
nouveau  et  ingénieux  qui  parait  ôti^piirri)bofi>e^à  fésoudre  kbçuestfbn 
et  permet  en  même,teii}p^  ^'^^riifi^efl  noiçbre^  la  dureté  de  chaque 
métal.  yoieida'de8oH4i!ll<^a'<de(  l'appareil  qui  leur  sert  daBs  leurs  expé- 
riences :  Un  petit  cOne  tronqii^^  d'acier  très-ditf,^*hôtut  de  7  millimètres^ 
dQpt  laj^ J^jp^vig  gi^a^,9^^5  <]iU|Hinj&^çfi^,4ft <l?*f»ètre  et  la  ba^^^plus 
pgUt«,^'^'ï»^rfi^st  ^^  i|i,j  W  PWtiç  ii^ftfçigvurpd'iKie  .tige  en  fer^jpçu)t)ae 
dan^.les.T^i^Uffçs<iL'un]ï3fic^t^t,.d/^,j^nj^  la  baseJa  pl^s  petite 

soit  dirigée  vers  le  bas.  A  la  partie  supérieure  de  la  tige  en  fer  agif  un 
le\i€(Çi4  bj'ash.iwiilgaux^i^i.Piifj^;  ô^^^f(^}^^  additionnels  exewe  sur  la,^tige 
etpapsuitô^^ucle^^ùpp  telle  jpj^esi^iprvqperon  veut  produire..  L^:çnétal 
iqIs  .en,|e^p^r4€;^oe  ;est,pQ$|â  s^r  M^.bioc  en  fer  en  regard  du  cône 
i*af^&:^f^  (^j^/îoljsei^xe  qy^^He^  pf'/^ipA  iXJ^i  pour  que  le.^cône  soit 
ei^foQ^,  au  bo^it  4*^in^HdwiTbe"rr«r  de  3™"  ,5,  Cejte  pr^ession,  exprimée 
ea  kikgcf^i^io^s^  e^tregardée  ççiQin^  la»  mesure  de  la  dureté  du  métal 
sol^ni^  à  1^  ^eç^ion.  l,es,  nombreux  essfUs  exécutés  pai*  les  auteurs 
leur  ont  p^rp3:4s^dç.  4pi^er,  des  Ji^bleai^in^^  pour  la  plupart 

des  métaux  çt  glliageSf  L'échçlle  de  dureté  admise  jusqu'à  ce  jour  était 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal^  t.  cuii,  p.  415. 

(9)  Memoirt  ofthe  literary  and  philùâopkieai  So€i€iy  of  Manchester^  t.  xt. 


toùtcfms  le  zinc  et  le  hisî^J;l^f^^^^^^f^^p^/f^\^f^9f^^  %J^J^ 

9fyM  Me^toHteii^gt^ftift(xmdM*tfiiQi^jew^ravçj  ll^r^^^^^fjj^^:^^^ 

i-M'j.  Jiannaifsch'  > ewgloip  jUn .  .pj;pc^4^  ,4if[^^Ç^.  fi Rur^  p<]|i)stp}iirç_ ,  ji^ 
écbeUen4ôiduiie4é»î  Ui/wtjmsfi^fijp^nla  j^^fâfl^^.^ljjîîfe.des  fllp  ç^^tAlj[cpjjç^ 
de»iHitoiftdi§iïittre7  etçaftspçfji^ji»,  ^y^i^^f  uçe  J)ajja^^^^ 
résistance  provenant  de  la  compression  et  dp,f^^|dapf^ef|^,t^4^^ipf>)é7 
cdle«»f(patbreJieme«t4li9e^jjt  j^,t^nifî^c9jpgjp..d^  fyoX^ff^nt  ^ui^  se 
prOFlnii;]^  tfautâOiîîajai^  4ft.ft'<NPéJ?er;gu;^vç(;|||e^^ls  ppçi^J^t?,!^^^  ^1 
ont  i&jdnjreté  naturelle  des  métaux.  Les  nombre^, mn^i.ç;l)tenus^. dlf"- 
fèrent  beaucoup  de  ceux  qu'indiquent  les  deux  auteurs  anglais;  cepen- 
dant ropdF0((tefn&jle4a€2i«0«ui¥«at|le$ir9l4ta^<n^t  ;ii^|;\^blement 
changé,  si  on  en  excepte  le ^&Mé]f/qfUi|i^d'après  M.  Karmarsch,  serait 
1^5  dur  q^ie  1^  fer  et  qui,  suivant  MM.  Calvert  et  Johnson,  serait  au 
cpntr|^j:e,moms.dv)r  (jue  ce  métçil  (i).  ^^'^    ^'^ 

'Les  r'^sûùats  obtenus  pa/M^  MÀviWÛYliïM'pèiiMi^i^eièèjï' 
mSlainanièresuœ         ''''  ^^''  ^^  ^^^'  ---  ^'•^^'  '•— ^ 

.iK.^.aiJl<k^J^té  d^4aitpft^;4ép|wp^^p^}|ft4j^,.cJ?a(î^^  (J^es^^^taj^x^^ui 

sVlèweiiji^qtt'^u  d9fiWe.f^^Hî.^Mf^té^^^^(5u|vç^  çp^r,jmais^Io^i^ 
laitdfîr  Tï^feFiw^^p^vs  4^,59  %  ^^^  ^lifi,  il  d^yient  cpsanù  ^  .  ^ 

i  21 14^8  *Ui*g^  de  ^qiyro ;4  d'étaji)  jjpi.  qpnfiennent  25  à^7  ^|^  d'fta^n 
soatiteèt-c^^8afttB;.W^iu..^Ui,é;,4,  ;îp  x^ei^vi^paç  jpsqu'à  ^nn  jjuart  dç 
cubrc^  jucqjwï;t  .unçi ,  d^^Cii^  tçip^ft .  *ÇVPiîfPi^  5"^*H|??^P  i  ;  ^^^^  ?P^!«û%^ 
qui  renferment  beaucoup  de  cuivre  sont  deux  à  trois  fois  plus  durs 

(l)  Il  séibUë  ëvIâeiit'qU^il  y'a  bùi^li^)K)H  Àéttit^élenW la'tétiliâtô  ^l&iilitteté 
defe  métaux^  *Lft  c«Qparfti90^,de..i$es,f4p<Qf:  çro^^ri^tf^op^^it^^^^ 
remarquables.  M.  Karmars'ch,  faisant  usagé  pour  exprimer  ta  fehacité^s  potlh 
q^u'ir  faut  parii  )r6ïxïp^  des^te  re6uilt9d'ufi''iiii}Rfàë(rd->da  éiamètce^lr^ti^difip 
toijié|Éax,if(Q[,auivr^^^  4a^,le  pi^e  Qrdrefdw,^'*,^^?»?^»^;^»  la  place 
qu'pcçupent  le  zinc,  rôr  et  raluminîum  surtout  lie  iJaraÎBâaîtpTOwé'twiitèbiiéi 
De  plu»,  11  fait*  r«tn*tt|ûerii)urëii!di^flamv'poi(irtcbfi%Uè  pi$ta<ln:)^p#da4»fij^|p* 
grammes  obtenu  dans  les  essaie  ,^p  ^5) .  Calvert  et  Johnson,  par  le  nombre  qui 
exprime  sa  ténacité,  on  trouvé  que  les  rapports  obtehitty"p!6'tfi^le^  ziiicV'raa^ifètii, 
le  cùfvre,  le  pialine  et  le  laito»  d|iffjèrent  p^n  «ntre  emu;  J^  ifî^<P^  Jp4;?S  V9^9f>^ 
tant  pas  pour  les  autres  métaux,  il  est  possible  qu'on  pui^  en  attribuer  nTeànse 
à  des  eirenrs  que  l'on  parviendrait  peut-ôtrç  ii  éyi^r.  ^ 


que  le  diiv^e  t>tirflei^*èfH4agës  lë^  plti^^diiirs^  «t»'}^  piiÉs  imBêeàià  k 
foiV^ont  (^H?^^s'ae'  M;S''àé'c^  ^p<mist^^H  ^pônliaq 

cW'uti  kllià^ë  de  SdMàe  V^ùiVrè}' 4()^  de  àilÉfê  e$t1<k4¥tiUBreàtiié  ipiotté 
ïiltrsdtit  qti*utt  eôifip^é'dé'8(^aéiîtïitte*^tïd«r2r  .fnii/a 

'4.'  Les  alliages  d'étaStf  et'cfe  ïiimi  'séiii  Ciïtri  pliw  durï>qiièaréteinr«t 
ïfiôÎDs  aiirs'que'le^^ziiic-'tfaôih^  dé' ztÉf*», ^ûteinte  }%l}iii96  est  diir« 

'5.  Le  ^lèfmb'tievre'ni  etivh^ti  fô  li^^^ûs^diff  f.'i«»î4'Wdili(Ufcflfaiiéî4 
teôbé^et  berte'  diitetè'^àu^metitè'ftVfeC'k  'ptéyi&Êiioû  de^roenèBrÈier 
niétttl.  Si  ïè  ifé^0i  dëè  èfuàtiilWs'dliiaftïttrftite  ié« idë  plémbi dôpasfefe.8/j5^ 
î^lfiage  devient  três-càksartit'et  la  dHre!é'^teïï^'é^>  7*^'f6is-pttisf>flHHwidét 
rabîë'que' celle 'dû' plôihb.'  "'  """-•'(,. a,. .  ,,  .,},  in,,r.,  -  ,,  '••.r.*;)^fvj: 
"  è;  leà  iilliàgèk  d'ët^Jh  'èt^dfe''iilc^*fl)^«ftft^pléte»*ini  qoefl&iiilOTab^ 
ceiix  qtti  bôtitlèbnébt  îilù^  de '60  %  d'étaa^  MMit^  môme 'uà  ^^n/fiiij 
dtirs'^tiétëtàîû'î[)ùr:^^''^"'^'  "''^*  ./f'hiMf^-  ^.^.h  Mii'nnff.DE-'CûiHiio«farjrf 

M.  Cavanna  a  mis  en  doute  la  pur?*^  de  1  argent  obtenu  pat  les  ai* 
ye^^, jnéXhoé^^jm*em^^  ïès , chimis/es.  Ce  fait  serait  dêspliis 

graves  s'il  était  vrai.  On  sait  en  effet  que  le  procédé  d'analyse  liniver- 
sellement  employé  pour  les  essais  monéfairës,  connu  sous  le  nôrii  âte 
voie' humide' èï  âà  àl^nôtr^' ililifetrè' Gk'J-tuâiâhf;  «Bst  basé  6Ut^  la*  ]Jm<eté 
de  ï*argënt émplb)['é œ  On  sait  déplus  que 

certains  équivàleiit^  cèimiqtiës'otit^'ètê'  fliés ^d*àprès  Péquîvalent'tèle 


!  procédé  dé  Gây-lîiussàc  et  les  ëicfiérîèhceé'  fttitè»  ^par^ 
autres  gavante  'éiiàîneiifs  ^oiiï^'WdflfertMEyÛôrf  dès  'é^valéftts'Olïi- 
miques.'  ■  •      -  •-        ^  '  -     '^'  '^  ■ 

Dans  la  môme  note,  M.  Cavanwki^iqwe  un  procé4é  ;iouyçau,  selon 
"ixl,  pdur  la'  préparation  de  Targèht  î&étalliqtre  absolument  pur.  ïkî 
procéder  consiste  à  précipiter  l!àrgent  par  Targent  iûi-mMe,!  en  jrton- 
géaiit  une  iame'4e  ce  lô^^l  àiiiz  un  Bqtiidè  éo!nplex:é  fbrnié  de  deux 
coticbès  àuperposôes,  Tuué  inférieure  de  nitiate  d'argent  en  dissolution 
concentrée,  raùtrè  supérieure  d*çaîi  distSlIëë.    "  .  "   '  ■ 

Les  cristau*  d'ar^eïit  se  fbrment^au  point  de  jonction  des  deux  li- 

(1)  Tecnico,  t.  ii,  p.  438,  et  TechnoiogiHie,  octobre  185». 


la  boue  métallique  m  contact  anec  Vazotate  d'argent,      .q  i/j^o  ^>i,  aîf.TO': 

^'im^nê^fm,^â^}'^h  ^.^^m^^^mm%  ^^mu^'^^ft^^^n'i^ 

En  supposant  qu^iç^,fwti3^ij^e^<^)(^le{p^w4  iQayhLy^saç^.fw^até 
pl^yJI?^l^1i.I»ôtt^3^t  à,..jl*^bf^J^  ç^y§,çaij§eA'JL|i|piWtéJk;Oi^i^^fiçrait 
facilement  toutes  tra^^jpicj;^^^]^?  Jfty^t  l*)te>^filf('§^Tgft»iQWe»lie 
p^^JtJuftAiê  i;autr,€^pçficé4éi#pi^>^i4e»^'a^tate;tfft«g  de 

V(amjîJORi^queli<iyide.i,,.r.  xvj  .o-TiAinu.rj  bl  t;:'i.:ihj  ijb'M  b  ):»  sL',>. 

Mais  j*ai  tout  lieu  de  croire  que  ripjpuf^én^'jt^jyçmdîsîit^imprô- 
^eç,^  r^S^ïrt  pr^piai^  ii^r^l?^  i^^édés  ji^té^^&n^jte.il^^  de 

la^.monp^  de  jp^i?,j:|ji^^|'ajfc  pb^tiHj^Jfi,§pM^<?i3de,4'opéBaiaB 
qu'à  un  vice  théorique.  ,..  ^  ^^ ,  ^.r,^  .^^  ,n.:b  ji^^^Wm  \'j\1: 

par  BI.  m^EIiSEIi  (1).  .-Kjo-î  :iu  ^jK 

iDepuîs  qu^  le  suivre  <  plaqoé  >d*avg^t  stneçu  idè  isi  ûombifdt&e^  ippli- 
cations  pdur  là fàbrication^d'aiticks  deiknénagq  et  'delitdsè/ il*  ^  iés(t 
résulté  ,ia^froduetioaxl'unéijquaii(«tôiti'â»H3Qmidèf 2^10  de  l'^io^Ëâ  et 
de  déichetsy  dont  ^utilisation  ii*a  lieu*  dan9l)eadcotip>d€P€ftÂ:qi]0'dNnîe 
manièreiimparCaite^  De  là  ^des^perte^  i|Ul  ^'élèvent  à  des  ^mbies  très- 
fortes,  k  dissolutiop  de  ces  rognures  et  déch^  daiisraddesulf^rique, 
la  précipitation  de  Tai^gent^ar  des  laines  de  cuivre  et  la  >crîstâllisa- 

(1)  Dingler,  Polytechnischfs  Jouinal,  T.^cuv,  p»  ^,  .  ^ 
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atettdti  tulv^  de  Hù&îff  1ë'  0bà''pÛt-/'bt')[JaT^^cdùÉ^ti4rit^âafei*lé  plus 

chef,  ei  ^iïè  le  àtilffte'  de'  cuivré' j^èut  être  l?|tépb^^lrf^^pl4ii' ét!i(âi- 

ttliqtletriéût  àtec'dbà  cAilrteè' dé  qiièTMé^ïfiflériétit*;  feù'tnêiitifè'aivéfé^dés 

pttJdtirts'ftï^tàllwgiqûés^ètecokdàîtte'tîiîav'è^ 

nerais  de  cuivre.      ■'  '  ''  "^^  "  ^'**'^^-^-  ^■'*'-'  ''*  '  *'  ^^■'  '"'  '^  '  ^ii,'»''^*'-^*''  ■"'•-'^'  "- 

Par  cette  *  kisôttj  îérsquè  la  *  Jiélltedîé  *àii^t^^  é^  ^iti^itténient 
mince/ bn^èécbnteiité  dte  ^èl^e'les  d^ëhéfe  dè^plaqiië^dtir^ntybtfe- 
ttit  du 'fci^lvte, ^iiîteitfri'cMpté  dè^f^fgttntf Ib^tiéi^àn  côriti^A-e'ia 
Côucbe  d'argeht  êirt  phiô  épaisse  an  liwé  1^  rôgtiùre^  ide  plà^é  atix 
htôtete  dfeà  monnaies,  et'  èéllé*-él  tembôtnsènt  bieiï-  M  valetit^^i^l'àit- 
gent,  mais  sans  payer  pour  le  cuivre  un  pri^  éqfui'vralant  à  sa  qtWilité 
su^éi'ieiii^ev  Le  ftiic^édé'  fkidiqtfé^i  IT.  Mëkèl^'^crf^et  âé'ié^iàèr  à 
peu  de ' frais^  lé ' éùîvredé' rargeht ^f  il  est ^rêô-!shrit>le  et  i'epoàè  ^t  le 
phéûéïrièné  di  là  pfassivFtë^dés  liiétaùx.  En  felffét^  lé  cuivre  tnis  éh  'con- 
tact 'avéc^  de Tadde  Hitriqiic'  le  plufe  ^ncemiré,'d'mie  densité  iie  1,5, 
devient  électronégatif;  il  cesse  d'être  attaquable  par  cet  acide  et  perd 
la  prt)prîété  dé  p^réélpîtér  l'argerit  dé  ses  "dissolutions.  <         ' 

l/ar^nt,  aa'C(Mitwiire,  n'éprdtive^diiit'edtté  trahsfbrmatiobetse 
'dissoiitavec;fa(àlîtédàné  rttddé*lti*iyti*'funiatt^^^^  *  ...    i; 

At^liéu  de  cederÉiièf-^  oô^  péèl  éitipléyér  "itû  latélange  d'acide  srulfu- 
rique  et  d'acide  nitrique  du  commerce,  en  ayant  soin  que  l'^acide  sul- 
furiqtiesôiténas^ghindfettèiit     'i'  *'     '  '    '  ^  '    ' 

Le  fiepét'la'f<jnte'devenaht'^égàletnfent*p»aàfeife  lorsqu'on- lés  met  en 
eontaotJaVeC'éenfiiélkngé, 'l^fiératioti  de  là  dé^i^enture  peut  être  par- 
faitemenli  faite  dans  un  vase  en  fonte.  ^ 

Mais  le  procédé  le  plus  économique  est  celui  qui  consiste  à  faire 
usag€5  d'^<?i^€^^vilfur^quft»  (li^p^jequej-o^^feit  di?§Q^d|*e,5,,à  tft  %  de 
nitrate  de  soude.  ^  a  v  ;.  j  -  s  *    . 

On  en  remplit  une  chaudière  en  fonte,  ou  mieux  encore  en  gi*ès,  et 
en  çbaul[e  le  tout  au  haiiMnarieà  iOO**  cenjligradesi  Les  rognures  et  dé- 
chets dej  plaqué  sont  placés^dans  un  A"ase  en  tôle,  ddnt  le:  fond  et  les 
paççis  SQnt  percés  d'un  gcand  nombre  i  d'ouvertures,  et  portés  ainsi 
dans  le  liquide  dei  la  chaud^e.  On  les  y  imanceuivre  doucement  pour 
renpuy.eléries.surfajçes  de  contact.  L'airgcot  se  dissout  avec,  une*  grande 
rapidité^  surtout  dan$>  um  bain  acide. récemment  préparé;  même  des 
plaqués  à  cpuche  ^'argent  assex  épaisse  sont  décapés  au  bout  de  quel- 
ques minutes. 

La  dissolution  de  l'argent  étant  complète,  on  sort  le  vase  en  lôle  du 
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liquide,  on  laisse  bien  égoutter,  et  on  l'agite  pour  rincer  et  terer  le 
cuivre  de  toute  solution  adhérente,  dans  une  asse^  grande  quantité 
d'eau  froide.  On  laisse  de  nouveau  égoutter,  et  Ton  obtient  ainsi  des 
rognures  de  cuivre  parfaitement  pures.  Le  vase  ayant  été  préaWement 
desséché,  est  de  nouveau  rempli  de  déchets  de  i^aqué  et  introduit  dans 
le  liquide  acide. 

A  mesure  que  l'acide  sulfurique  se  charge  de  sulfote  d'argent  la 
dissolution  de  l'argent  se  fait  plus  lentement,  et  c'est  à  ce  signe  qu'on 
reconnaît  l'instant  où  il  devient  nécessaire  de  renouveler  le  mélange 
d'acide  sulfurique  et  de  nitrate  de  soude.  Lorsque  le  bain  est  suffisam- 
ment saturé,  il  prend  par  le  refroidissement  la  consistance  d'une 
bouillie  cristalline,  formée  par  la  cristallisation  du  sulfate  d'argent  el 
du  bisulfate  de  soude.  Les  rognures  de  cuivre  et  le  vase  en  tôle  Ini- 
môme,  sortis  d'un  pareil  bain,  restent  évidemment  recouverts,  malgré 
un  égouttage  prolongé,  d'une  couche  de  liquide  tenant  en  solution 
une  certaine  quantité  d'argent.  Aussi  les  voit-on  se  recouvrir,  lorsqu'on 
les  rince  dans  l'eau  (ce  qui  détruit  la  passivité  du  cuivre  et  du  fer), 
d'un  léger  précipité  grisâtre  d'argent,  ou  même  de  taches  d'argent, 
qui  s'y  déposent  par  suite  d'une  action  galvanique. 

Cette  perte  d'argent  n'est  que  très-minime  ;  mais  il  est  encore  facile 
de  l'éviter.  Pour  cela,  on  n'a  qu'à  rincer  préalablement  les  rognures 
de  cuivre,  avant  de  les  laver  dans  l'eau,  dans  un  second  bain  d'acide 
sulfurique  et  de  nitrate  de  soude,  qu'on  maintient  froid  et  qui  prend  la 
place  de  premier  bain,  lorsque  ce  dernier  se  trouve  saturé. 

La  précipitation  de  l'argent  de  sa  solution  dans  l'acide  sulfurique  se 
fait,  comme  ordinairement,  par  le  sel  marin. 

Pour  que  le  chlorure  d'argent  s'agglomère  et  se  rassemble  plus  rapi- 
dement, ce  qui  facilite  et  abrège  beaucoup  les  lavages,  on  ajoute  le 
sel  marin  en  cristaux  au  bain  encore  chaud;  on  remue  et  on  verse 
enfin  tout  le  contenu  de  la  chaudière  dans  une  cuve  remplie  d'eau. 
Le  chlorure  d'argent  s'étant  bien  déposé,  on  le  rassemble  sur  une  toile, 
après  avoir  décanté  le  liquide  acide.  Le  précipité  sur  la  toile  est  lavé 
à  extinction,  puis  desséché,  et  enfin  réduit  dans  un  creuset,  d'après 
l'une  des  méthodes  généralement  connues,  soit  en  y  ajoutant  20  %  de 
chaux  vive  récemment  calcinée,  soit  en  y  mélangeant  33  %  de  colo- 
phane, et  fondant  finalement  l'argent  réduit  à  une  température  plus 
élevée  et  avec  le  concours  d'une  petite  quantité  de  borax. 

Le  liquide  décanté  renferme  surtout  de  l'acide  sulfurique,  du  bisul- 
fate de  soude,  puis  un  peu  de  chlore  libre  ou  d'eau  régale  provenant 
de  l'action  de  l'acide  hydrochlorique  du  sel  marin  sur  l'acide  nitrique 
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restant  daâsilé  bain;  eii^iim  peu  de  cuivre  et  un  peu  dèfer^  èe  det^ 
men  prouenant  dea  Tase&  La  quantité  de  euivre  dissoute  efit  lellement 
Eaible  qu'il  ne  vaut  guère  ia  peine  de  la  précipiter  &  l'état  de  cuivre 
de  cémentatioii  pour  Tadditioo  de  fer.  métallique*  Mais  il  serait  pht^ 
iitqiqrtaat  de  trcwTer  un  emploi  utile  par  l'acide  isulfurique,  fiOîC 
lit»re,  s<:»t  contenu  dans  le  bisulfate  de  soude.  L'auteur  conseille  d'en 
faire  usage  pour  précipiter  une  solution  de  chlorure  de  barium,  obtenu 
d^apvës  le  procédé  de  M.  Kuhlmann.  Le  sulfate  de  balaie  ou  blase 
fixe  qui  en  résulterait  serait  parfaitement  pur  (le  cuivre  et  le  fer  res- 
tant en  dissolution  à  la  faveur  de  l'acide  hydrocblorique  libre)  et 
pourmt  être  Hvré  au  commerce,  après  avoir  été  soigneusement  lavé 
par  décantation.  100  kilogrammes  de  plaqué,  traités  d'après  ce  procédé, 
ont  fouf  m  ; 

kU.    gr. 

1,220  d'argent  fin. 
98,250  de  cuivre  pur  en  rognures. 
0,250  de  cuivre  de  cémentation. 
0,280  de  perte. 


100,000 


et  ont  exigé 


50,000  d'acide  sulfurique  concentré. 
2,7^  de  nitrate  de  soude. 
i^OiQO  d|d  sel  ni^rin, 
600  de  colophane. 
90  de  borax. 
900,000  de  coke. 

dont  la  valeur  commerciale  ne  dépasse  gv^  20  à  23  francs. 

Évidemment  les  fhtis  auraient  été  moindres  si  l'acide  sulfttriqae 
avait  pu  ôtre  employé  utilement.  E.  Kopï». 

PerfeetlonnemeaK  de  I*  rabrleatloii  de  I^AlamMIuiii, 

par  M.  Fr.  HT.  GERHARD,  à  Londres  (1). 

L'auteur  a  fait  breveter  un  procédé  au  moyen  duquel  il  dit  obtenir 
l'aluminium  plus  rapidement  et  plus  économiquement,  et  utiliser  en 
niéme  temps  un  produit  secondaire. 

La  marche  ordinaire  n'est  pas  modifiée  dans  ses  phases  principales, 
seulement  le  four  où  se  forme  l'aluminium,  d'après  la  disposition  que 
lui  donne  M.  Gerhard,  comporte  deux  soles,  dont.l'une  plus  élevée 
que  l'autre  ;  sur  la  supérieure  est  placé  du  sel  marin  ou  des  scories 
provenant  d'une  opération  précédente  (mélange  de  sel  marin  et  de 

(i)  Dingtor,  PoliftechnUehtsJotimai^  t.  cuI|  p.  448. 
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cryolitbe);  ceà  substances  fondues,  s'écoulant  par  un  oinàlde  eomm»- 
mcation  sur  le  mélange  qui  donne  naissance  à  raluminium,  eonafi? 
tuent  \ïn<»ie^4rl<9&#/|èl^heSaSiaiIf2ti^«i;^  le 
préservant  du  contact  de,î^r^g99gHim^  qu'un  plus f<Hrt, rende- 
ment d'aluminium  correspond  nécessairement  à  une  moindre  perte 
de'$pdiiiiu««àfBè8  torffftMifiMstwMati^MfiiBilkiiiigiiaiMifciiilii  Msèfmé 
de  kcryoUthév'H^9éM6>iAf  cêbqEfOs^^be^Adf^  et  de  sel 

marin.  Ce  derqier  est. d'abord, séparé,  puis  lé  fluorure  de  sodium  est 
pulvérisé  et  tnîs  k bôû'hlif' àve<^  clu Yait^tfè'ckaW 

posîfibtif  la  sèUâé^^ëkktî^ùè'^iii^S^ïiï^àit  Jfaî&iiyitg^^^fiMSfi^èOiflâ 

;     /.;  ^.  ;iii-c  V't  tjïbuîiq  1Î9  j»  ■<ihK\V}q  >'>Jiloq  icq  badtio^  eh  jnsaiij 

Remarquer  sur  qnelqaM  Miu|iir!D«t  P*'  »!•  P-  P4P|îï*Araa  (1),    ^ 

K^o  uvjii  ij\)     i/iMJ  h  'jiiii.l  h  eliuii-^)!]   oniih  nuiluloa  eau  InsiJdo 

^  SuMrf  riJitW^;^ïi'  yôu*it'è^^îî'<wti>  eitt|flihi^%^èraièttteifto^^# 
laiton  et  l'acier  ne  serait  pas  bonne  rfe^i^ftîei^flâëérf>iââyi^rëlr«terf 
le  Jïu*^  sbiiVettt^énW»^(igëiMfé^éi^^^^  fèxim^mtiimêHÈ^l'  ' 

leurs  résultats  avec  85,42  de  laiton' ét^«,^^a«iiifl§^#^eSP,^6ifl9i!l§f 
H^Apl>éM^iiA,^^âfe^fekcaîeû1!è^sàttèyré^pbb^ 

lïtàè  lïïy^fttfd  ¥^gùiiferêilïeiifc^13h  fe^ 

dfë  lârfcWrft  W  étitit  ^rfMlWe^Pé^'^ïfrë^èattl  ,^iA^^i^eW8 
lë^i^Mè^^V^tà^f'l^ô^  d^oil^<bnë^1fëiJâaré^|»^fi^ 
qu'on  doit  mSftéfe^t'Wlïiirti^ë*^,  If  WJïîvléîlWife  gf^teaM^i^i!?^<?fe 
<6ù^fei^18;ààf  (îe^ifâcy^ï)î^g^le^4*îte^âW^ 
ateRré^^ètrë^ïaflanfer^û'W*i*t%*ifràdùt6^^^ 
dé  tooîriài%l^à1eiiîi,  dii^i<ëut'éffip^fer'ûri^topaèfe'^e1«i2^      lé«»ft?, 
17,4i  de  zint^fet  •l,^^a^^hbî^i^ftH^i4liyàgM 
téàVWd<ihi&âîi(fë^^ffï^6crtéi''làr^ 

■mWit^itlVérfeëi-^^^^  ''*   ^'^i'Rnii   ^lo'i  ul>  ^^ijaniii'L  ô'>iioo3  :  aixibnBlJioq 
C'H.  d'_wiv  juioih  a-il  ^')Ji/ii)  ,3ni/iIo  ^u/ioinuol  iuf.d  uDftrf^tQWWlUiooa 

(1)  DiDgler,  Polytechntsches  Journal^  t.  cliii,  p.  421.  ^ 

saLgflijjjrj^  9'iili8  u  fjîjp  noi>iiooo  oJlo'j  /;  'iovioboo  Jjxîi  'islifliY/  .M 

:jj  uuiîjjuvi  i^i  oI>  ^i>q  Ui'jîr'oiq  sii  àioij'ioca  gfioi'jniî'b  ancb  abruoii 
^';q  cl  isfjb  ias  oiio'up  ^ibiit  ,zujîna  ob  sifiibvd'i  'io8  xuaslicop  9ldiî« 

«raqjiq  U  ii  iviS^   htn/r.  ^^niR'^[n-t  «U  Pnt^h  nfhjTR*h  uo  Sfli/nulfi'b  90a98 

>o  uoi]iinbIiJ3  £i  IfljBbnaq  sàrn-jol  nJè  B  eilo'up  39  ^9viv  /uerio  iîf  9b  noîî 
îicaje'J  ijtq  jiirjit.ï)  îio  t/ail  £  soilia  ef  9b  on9fhBq  noilofcaerb  fkl 
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-iianoo  ^JDaoinirnulje'I  j&  sonBaaiBfl  f>nnob  iup  '^^(}i\Pu.^  «^l    *fj;:  a.>  jj  . 

al'iaq  aifaniorn  qhu  js  Jromo'n/î2Hf)a')a  i>.ioo<'jno'>  nmUûiCj'fy^  o  •   •*. 
è-fteié8»iHirtMii<iiii«trM  mtpm^ikiÈÊÊimmhàmàMimà  r^^ém%miiàmtsè 

i89  rauiboa  sb  siuioull  *:*]  BÎuq  ^'j-usq*')?.  b'iod.^'b  j^'o  l'ji'r  »fj  ^^  *    i-  '    • 

ciment  de  Portland  par  petites  portions  et  en  poudre  irës-fine,  de  ma- 
nière à  neutraliserjenyiron  la  moitié  de  l'acide  hydrochlorique,  on 
obtient  une  solution  claire,  très-iluide  et  facile  à  filtrer,  qui  tient  en 

Vfflte-fei^Hfifo4»ifflfi*^f«^<ilàf  ;  annod  ecq  ïicvr.  on  i ,:  >4  l  ty  „  ,  •  . 
4ie^t8f?9}ïîif»b»8»<n8f:!fl9f«¥fil(;eni>r^¥ft!»!^8WffieBf.,çl^^ 

9lP<aWiaP§i)%i4«P^l8fWP-léteq^^SittÇftiS9ji5Çfi^èî8jlJ|rtJ«^S^ 
qSWtejf>fl?^t«fi*P%^'epnf3Jii9^i4^,#a^«H?i9jifi^jjf  ^i?^  #  ÈMJiç.à. 

^fiÇÇ«ftt^B»%iAj^9ififiUê8r«H*ariote  ^'^s^p^^mw^^m^im' 

gI^ife'^»«6frffi48-aPBè§J;Ju4^a^t}çjfe<^,l'ftJpo^,,fi{}^çilft«ei4ft^ 

portlandais  :  scories  d'affinage  du  fer,  scories  d'affini^r^4H[i,p<fi\çe, 

scorifftnigtt&^^sKlu  haut  fourneau,  olivine,  toutes  les  cbaux  vives  alu- 

mineuses  servant  aux  constructions.,         ,      , 

..   ^,.  ; .      ....  -«^^  -1  ,|iu3  .T,Ao«vM'4  îsA-n>it?'v.i'.uk.'i  ■ï^îi.'ifl  ■J'- 
ai. Winkler  fait  observer  a  cette  occasion  que  la  silice  gélatineuse 

trouvée  dans  d'anciens  mortiers  ne  provient  pas  de  la  réaction  du 
sable  quartzeux  sur  l'faydrate  de  chaux,  mais  qu'elle  est  due  à  la  pré- 
sence d'alumine  ou  H'argila  <tnns  Ig  ralrairp.  ayant  servi  à  la  prépara- 
tion de  la  chaux  vive,  et  qu'elle  a  été  formée  pendant  la  calcination  de 
ce  calcaire. 
La  dissolution  partielle  de  la  silice  a  lieu  en  traitant  par  l'alcool 

(1)  Dingler,  PolyteehnUchet  Journal,,  t.  ci.tv,  p.  57. 


de  craie,  qu'on  a  soumi^-f  r4aIiib}efAeol^||lliliie']lempeott«ittbB|^^^ 

raleoolcbl(>^l^]5dc^u^!f..  ?i.! ..,'..» ^oh  eoncbaodf'I  ifiq  ')bo(nraoDni  infim 

obtej^u  i^jî3^e,pff^fiipHatiw>;p^paW24îteé  eh/zoî  9l>  io?.oq'jb  982i£l  ,noï* 

.  A|aiWfco>.écug*f^-4fi?Wr';iri'f:i  ah  'jî«p  Ja  ,MijpniQom(ïTiî'i  ob  9^iîi^^ 

EnflR  la^UicA  çte.)f',$ftr|^i*tfiiet,d^,^Viai»s'^'^^  »t 

du  slHctt^  d«;frt«^oJ^^enuçtp^,Ja4q^Wp^Qf)^p^Mw  *  sr*«irf  «duWfe 

avec  ,4u  «ac^c^rale'jdp,  cl^f^y  |0p  i\ific^îftQU|gofV/dQ)«î^^tft4et  zfe^rdwi» 

tien  de.ces  sUipatftfr,!  wf^  noajayaph  M4ip^4'^wl^ W*ftMi^  s^teUfù 

môme  ,Qft,  p^ut  ,^^M^^ii4^^ifte^^WfV*^fdrw»e^§tl^^^^ 
ma|$  B^Mlr.4jte,^wide  oi^quf^,>d€i.l^Qi4e,^utfurtîufej$!q,idfl  ra^ 

Ottfçpt^cepftndwi  préjçj^terrrde  4^vS^l^t^ottJaki0l(îH(!lle^4^ 

IL  WiAkIert!Ç0i^ci^t^  ces  e3çpértfpc^qttÇiJl*ï»cjluhi^^L#  .iMiUce 
è6t,d^e:àr«e,qJl^e^^§w4*Aïld^|?*«M  «ft.laromî*  rj^piftoéft  filMr'daifal^ 
cool;  cette  substitutHm  ,n;a;ftei^Hïu^  ^a^ 

œoïnei^Voi  ,^,  fis^w^ee^,  liJ?ôrW,  qetroiïyp  pwitf.d*«ftur  potlr.«*y 
combiner;,  el)^, ^^*^sti  dfw^  josçiW^i.que^iWur;  49«  ^J^teftîd'^igim^ 

il  eu^iire  ég4lem0pitia,jçopaëi^eue&>^e  hipliéUhaùim  d^snimeniî; 
sm»  ¥it»ftiii(mee  çl^t  l'^eiia^  ,x^ef/^  ^^^f)i^^ 

hydratéS;^  mak  bien  à  la  décomposition  des  silicates  basiqin^^éexts^ 
tants  dans  le  ciment  calciné,  dont  une  partie  de  la  base  est  éliminée 
iBt  hydratée  paç  V»qtipn,^e,l>u.^^  ^^^,^^  ^„  ^^,^  ,  ^^  .„^   E.  Kopp. 


L'oxyde  cuivrique  ]^ur,  qu'on  emploi^  si  fréquea^ent  ea  cbii^ 
pour  l'anlayse  élémentaire  des  matières  organiques,  est  ordin^en^en) 
jpréj^aré  par  la  calcination,  dans  des  yases  en  cuivre,  javeç  1^  ni|rftte 

(1)  Dîagler,  Polytechniii^f  Journal^  T.  cuii^  i^  ^97. 


p«o4jwiv$»  cmliitfùBS.  fil 

eOlvtfqiié'ébléiià^^Éf  foiâH^éitf^dft^llé  eûitt^è  métallique  Bd  ^us  ptif 

yfttiiift/aaift»iigj»diay^^  <'''       > 

Céttc^lcîBfatiMi  pr^ente  dent  InéontéwîeBit^  i  dn  perd  tout  PafcWë 
ttllrtqtit^féi^idoiii'lai  rslèiit  ë^iàâies  grande, 'télr  éh^Uitèfnti  eit  fHidfe- 
aient  ineômmodé  pÀlrVabonâance  des  vapeurs  iiitreusê!s  qui^dégagent. 
^tLé^iMilèa^i^o)^(Mëàt  d'f  >  tiedédS^pat  Peiidtilof  de  ramitioiiTaqtte. 
¥ftir%0ta'ik)«i^*iâëJii]iiî<tëfid«  (MWé'àiâtnoQiiaeàl  ëtaût  portée  à  rébulli- 
tibn,  laisse  déposer  de  l'oxyde  ^i^'rfe'«ttivré'feti  mente  temps  qu'il  s» 
dégage  de  Tammoiriaque,  et  que  du  nitrate  àtttboûique  neutre  reste 
éft  «<rttt(loâM^%e^ifteia«fid^èt>érei^'déia  taauièfe  suivante  :  Oii  dis- 
ÉéàX^im  %t(jè«  d^  î«é$t¥«qâMis'4l^ddè  hfti1(^e;  Lk  ^Miôh  filtrée  ou 
««etii»^sb}éâ'^i^:^eât>)diVièéé''ëù»pàrHé8  é^les.  Mns  l'une  6n 
i^^^M^^tt^fmièi^kqkë'lii^idê»'^^  précipité  d'abord 

Att*te^j§6l*^l<e<ll9àètis'fef'qlleflà  Itqtilétoi*  Ifleu'  tiélgste  ait  présenté  îa 
eèinift)ttitlWtW©3,cotJ,K(r>:^'0fl  y  veîfgè  aldfs  là  sècèihde  moitié  de  la 
s6li|li»Élidô'tlie^âtè''4clii#!t(trél  «e«le-<Ji''détetiMtiè  ïa  pi-éfeî^ftation  d'un 
9ètba9fqâft*l)iéU/^a(!ê^ll<tëète'9»^z  d'a^  en  dissolutioi)  pour 

qift'en  portant  la  liqueur  à  l'ébullition  le  sel  basique  soit  décomposé  et 
iPjrtoipAé'îlflitistoter'etf  '  o^ydfe  ^^tîttiqUé.'  'fÔAïlIilîotf  se  fait  sans 
di(»(Stfillfca«f  bâte  dè'ttible,  eft  Voiyd'e  noir  de  ciiivre  se  déposé  rapide* 
ttretft.  Il  faut  cependant  observer  que  le  nitratfe  ttiSiiioniqtté  Vefefâùt  en 
diMfiloti,  %iài4tièf'^r^ifémérit'^èii«$é;  ré!i^  toujours  tfné  ^tWt^ 
^iaiiitiiéTdK  é^ivi<«fqtiî  lei<50lbrte  èH êléul't.es'ààtéors»ohrtrOuVé'^uë 

i^vVm  vôttt^'oBtëftfr  dtf  nHrttlè  amMbtiiitu^^lJEVé^ueihttteÉf  eMtfldfé 
p$Uïr<d«^>mélaïi^  Féhi^étttn!é)lb1àhc^'ëxé>âfiH  d^  c<¥it<ry,'oti%')É  ^ù'à 
faire  passer  un  peu  d'hydrogène  sulfuré  dans  là  solutîiôn,  jusqu'à  fce 
^il«î<o«t?fe  «ttW¥**^^if  p?éttiiflléï«L^IN*e«od#!sàff^tW(dé 
fea)i^((iauvlfilQ<éé»^i(itài:rtià4àll^tuëél^  èTtPa  ^à  ê#e  ét&l^éé*  ttm^ 

«■iligftai^iri'Mf  iadaitoittiittds'4ei<Éliii^^  'gMac,  jj^niiieyyàfdw 

«  temnpB  ils  les  eonstâèr^ent  comffle  doués,  ^de  ik .  pt^ciéuaéls  vc^m  Jiu- 
«  tm^.ctjubrpdisiamieB  ou^iIb  constituent  pour  eut  îaa  alw^t  dé 
^  luîRC  d^uii  prii  trè8Héi«vé.  j      .  ,  ,    _ 

il  bï  ^vdfne  à  ^WyîÔO  livro)  (poids  «n^Ws)  la  qutlùtité  dcf  nidi  an^ 
«  nuelklfient  exportés^  grasid  afciiifel^lhdien; et  detit.^tiMlàir.crt 


«  d'environ  150  fr.  la  livre  relativement  à  la  première  qualité,  iépfr. 

«  la  dèutfètùe  ^7(fft/&'^fSlsiëfal^^l^«et>â»i'^^ 

«  les  cavepes,  le  mélange  et  T^çoliallagiâ  ne  s'41%^  jw  aux  U^oiiè- 

«  mes  du  pm  delà  veatB.  t  --.    r   ^é  /  '  -: 

tes  njds  d'hirondêLle  se  vendent  à  Pans  ail  prix  de  7  à  SCO,  fn  Ta 
kiloerammej  ou  5, à  6  fi**  le  nid,  pesant  7  à  8  cramnies  envïron. 

■  Ç'  ïii"?        ,iis  i^|^    -1  .    -  .  ■  ^  "T       '    ■   '■■  .  ;\  *^»<1    ■        .'  ,    1    ..      :r.^  r .  f  i  vf^ 

Te  Is  qu  *pn  je  â  trou  ve ,  d  ans ,  le  çoninï^  rqç  i  I  s  so  n  f  fout  pr,é  paré  s  pour 
la  consQKimation,  tmportt^â  bruts  des  îles,  de  la.  Sonde  en  Chinp^  itâ 
mni  à  Canton  no taoïTppnt  1  objet  d^un  mj nu^ti eux  nettoyage  ,4 ia  niai n* 

Après  les  avoir  humectés  on  enlève  un  à  un  avec  une  .pince  tout  corvi 

J        ■.,-.'    '■•'■Kl'"    ■  ■  ■    '  v'"-;'^''M' ■'^''^^■>VK"^-^'^J'Tf  ■^ifinoT  ^ 

étranger  non  comestible,  puis  on  Ips  classe  par  qualité,  ,    ,  _ 

■■•■''■■■'  I'    i'  .-.  ■*^..-. -^lai  it  I    lii'Ji^TBl  ùh  r 

On   1  es  p  r  é  pa  re  e  n  l  i  e  rs  ^  niai  nte  nus  e  n^  é  buUi  ti  on  dan  s  r  eau  ou  ^  m 

liquide  alimentaire  pendant,  de uï  heures:  iU  se  trçmejnt  alois,  n^duits 

en  filaments  transluddcs  dissi^nimi^s  dans  la  ^ution  mudilâeineuse* 

.       "  ■■        '  -j  .  ■  ,'     -   ■     ■    ■•'.['  irnvTisijni  hitUoiq  nfj  ï^nfi 

Un  nid  représente  la  ration  d  unt'  personne. 

■' i-'.i"f-' (■    ■       •    ;.  ■    ■:^  ■'     w    ■.>•■•.  \  r-r.f'A.  iïu^^r-.\h  ^^i  MïA 

P)  u  SI  eu  rs  nal  u  rali  si  es  (a  d  i  t  M .  Mo  qu  i  n-T  a  n  d  on)  ont  rejgar  de,  c€s  pids 

comme  compostas  avec  le  frai  de  certain^  potssqr^s  ou  a\'ea  W  m^anE0 

de  divers  20ophvtes;  4'f  ij^tres  ont  cru  q^uç  Toisi^^^u  Jes  construièait  avec 

le  suc  d'unarbr^^  a.vec  Ips  lani^fes  d^y^  lichen,  bii  aieci  ries  alç^ues 

gélatineuses,  ,     ,     ,  ,  .,        '  . 

Mais  il  parati  certain  aujourd'hui. que  les  salang^e^^  à  vépôque  d^ 
la  nidification^  dégorgent  une  b^nieor  muqû^usej,  sécr(5tée  paiv  leurs 
glandes  sali  vaircs  ou  par  les  cryptes  d^  leur  jabot,  )mmeur  analogu^.à 
celle  dont  se  servent  les  hirondelles  de  l'Europe  pour  pétrir  et^readre 
solide  la  terre  de  leur  maçonnent  ,  *     *.  i".x 

M*  ^ayen  vient  de  confirmer  ,  de  la  façon  la  plus  absolue ,  éeile 
manière  de  voir,  11  résulte  "des  faits  qu'iliijirésenlésà^rAeadéanCiqiie 
la  matière  agglutinative  et  alimentaire  des  tiids  d*bironde)le^  [ormaiit 
parfois  k  totalité  de  ces  nids,  esf  une  sécrétion  particulière  qt^fçgïie 
au  mucus  des  animaux,  admettant  comme  celui-ti  Ttï^o^e  fô,52  ^/J, 
et  le  soufre  dans  sa  composition  intime ^  dépourvue  de  toute  oiga- 
nisation ,  se  gonflant  dans  Teau  froide  et  beaucoup  plus  dans  l'ean 
bouiàaoteifqiii  frievé^ea^ift^udfi^t  l9iiPiL$ift>9£9«kd«^f  arti^^^i^ç^^p^l^de 
produire  une  solution  coa^ulâble  par  le  refi'ôidissement,  soluble  à 
cbaûd  darts  lès  îiqtieàrk  àkïfcei;'^àî^^  fà!fl^?^è(â  |itne 

orangé  par  iHodé.  M.  Payeil'l^rA^iJs^  ^6tkiMé^éùAMIê^iiê^}'^que 
désormais,  nous  d^vonfr  c^msid^er  .qcgmste^^u^  p$ioc;^l|9rj^^pM4M  f^ 
ticulier,  le  nom  de  cubilose,  qui  t»àbpelle  fô^^Bè^lMaiîW^'iit^'l¥fWl''Wh 
turel  de  la  sécrétion  animale  dont  elle  constitué  la  ipcirtiim^  H  plvs 


,iî  001  çMilBiip  Q-iénnoiq  bI  è  Jnaaiaviir^lM  r  oi/d  r>l  .lî  OrU  non /n'^'h  * 

"  BL  Pay en  a  réçQ  àé  m^  1  «^  ^ ^^ ii  l'  i  aî  M o r  in  un  éc h  an t i î l on  d*un e  su b- 
stançe  connue rciale  rapportée  de  Chine  par  M.  rfe  IWlontiavori,  soùs  le 
nom  de  mcrt^stf  de  Chiner  et  qui  sert  dans  le  pays  a  préparer  des  gelées 
alimenlaires.  Celle  substance  serait ^  d  après  ce  guen  a  dît  au  vïfVa- 
geS?/eïfrâitWd^un  lîcïen'aitoç^i'aui  arbres  tîan s  ïe  sud  de  la  Cmoe. 
Wùs-a  h  0  n  d  à  tite  à'iix  î  tes  m  en  iîlonat  es  d  e  '  Karc  iiipe  I  i  ri  d  i  ë  ri  ^  '  e  tle  se  pré- 
sente  à  1  état  de  longues  ef  mmces  lanières  blanclies  réunies  en  boues 
de  rorme  irregalieremenl  prismatiques  de  31  cenhoielres  delongueur, 
7  de  largeur,  S' d^L^paisscùr  enviVoii|  unie' par  deux  ligatures  el  pesani 
130  grammes  avec  cesligalures,  soit  122  grammes  nef* 

Traitée  par  1  eau  froide,  la  mousse  de  Clime  svpure  eT  oq  oonent 
ainsi  un  produit  immédiat  q^ui  possède  l^  caractères  suivants  ; 

Elle  se  dissout  dans  reaùbouitlante  e(  reprend  pari*"  rerroi  disse  nient 
tine  gel(5c  in tolbre,'  àànudit  auisi'  une  consist<j(îîce  Qèïali/wise  à  Hnq  cents 
/Îf7  s  éon  p  0  lih  d'^ém,  éi  '  Forma  nf  à'  pb  i  d  a  é  giû  dix  Fois  plus  de  g  cl  é  e  qu  e 
la  colle  il é  poisson  (ichtyocolïeiî  elle  est  insoliibîe  dans  \è^  ditsoUuions 
aîcâlmesi^ans  reau,l'ulcboi,  t^clber  et  les  acïdéa  :?lendus  ;  elle  se  dissout 
dans  les  acides  sulfurique  el  chlorhydi*i(Tue  concentré^;,  et  se  colore^  en 
hnin  soiiVleur  îi^B'ùericéy  pm^  l^un  c['t'aQire  un  com- 

posé brun  qui  se  prenu  eu  masse  et  résiste  aux  lavages  dans  Teau 
froide  ou  rtiauile'^èl  daSfis'lés  solutions* âf câlines'' çausli^^es/^^  *  -*aif 
'  jSf/tayen\Vdonneà  è^  principe  le  nom  dé  gtVose,  qui  rappelle  sa 
propriété  caractéristique.  Les  qualités  Irès-rémarqualdes  de  ce  prb- 
duit  le  renaraienf  susceptible  ûTappliQatiqnSj  si  on  pouvait  1  obtenir  de 
liiâlièrcs  "at>6ndârii'ésl  Deja  K,"  Pàyén Ta  retire  du  G^hdium  cofneum  ou 
Algue  de  Java, 

f^tlJ^W^^^iêOt^^iA  cft^remrili'déddbvei^td^  AI?l%i^Di  |>oar  laqaelîe  on 

démicién.  Comptes  rendus,  octobre  ^1859.  Sur  la  Gélose  et  tes  nids  de  saian- 

(2)  YfrhandlungenderWûrzburgerphysikaiis-chemisehenGeselUehaft^T^x,    ' 


é9t  PMfmivs  «.nMiamBj 

h(^)l99iaro9^in^i4^iiiijfli^ti^.«i(«>  eiiioimf^  likK^f^fM  ne  sfôfoiMr^ 
pa^-tr^^r.  (i'nQijle^  jg^^tt^ô^  aiMial*^iô%tiwïdfttBîéeiOBd^éij]^iïi«iïk 

d'im^  sobitk^isqueosek/^oti^ti''^^^^^^!!^'^^^^  édffliii^il&ésoiiauffi  : 
à  V^^Fér^B«^.l^»ftlw»Qïiii^(â>i'lA;av^  «dnina  l:^^(k[  teraiifr 

en  effet,  par  la  distillation  il  donQi^4£^l)|^MeaQ]|y|iàéoî<|iD&;6«h»ebà^ 
rac^elfplferiqpft(5ôfc,Q^^tn&tt^ejtl;^nçfom^&»^«ï^ 
tiq^^^ilfaiçid^^.^BWftrtgiWiilli  ^^Hpte^iets  tes  ^Cfi^iétoMotBàÉSè 
forment  ,^jmimA&liQ  galliijfl^içlîlgjjyfîwâ.  ^icT  f.nj  vb  noïUovifiBÏ  hï  ^^i:■^ 
La  matière  colorée  jaune  que  Ton  peut  extraire  du  houblon  n'est 

renferme  lerJ>QÎg3^P!^^â»  W^tiè^Q  .mÊsaOÎYjiQ^^u»  WiiUb»»  jouent 
sans  doute  un  rôle  dans  le  goût  qu'il  communique  à  la  bière;  aussi 

tic«fi^*e%^biÔrtr.  ^'^^^^^1  ,  I  ii3  ^^ra-^n^:^  ^sfinct  ^^K^fâi^dift;  "^-^ 
■•■iarqvM  sur  la  elarlllcailoii  d^  slroiHi  de -"^  ''^'^'^ 


»oii  dM  slroi^  de  JMMre  de  l|eUer«it«K 


par 


On  'S9&t  «qàe  p6ur  éUmimt  i&  èhaô^'^éiàplotôef'^oii^  lU  àM&taivsa 
des^siropsite  suerez  on  «ei^fai^  tf^ddb  dâVbbtf^ufe  6U  de?  ibàrbott  àm- 
maL  Ce^  prooédés^'p^ësëât^t^^^côtéf  (i'^àvanté^és'ii^ân^èskl^el;  <fe 
gravsM  incèàfvénieatsf  bniô'  éssdî^^l'%Mi>M^^é^ai:Sifeé*^ftbspliîSt^ 
oxalï^ue^*  pèolîquê  «et'  tabtfi^iife>  èt^;  îSîvèi'èfeJiarteèniff àijêefe  <4 W Wii|ftÈlié 
Taibptionig^ér^^  âé  (^ch^^ekïiem^J^^^if^ièrètàtiif^^ 
a  été  utilisée  pour  iisadui^r  la  Cb^uï^,''iiiàls(^ty  A'Hptécmtàe'fMléàé 
qu'il  IntnMkiî^tixlsûis-les  cl«ircé8  tlne  quftti^tité^'ére  mtiiiWtiiéil0i^ 
dante  au  savon  et  qu'il  n'était  plus  possible  d'éliminer.  L'acide  oléîijûe, 
obtenu  en  grande  ^antjté  dans  les  fabjriquesde Jb©ug|e  i^JjÇjsawn, 
serait  d*un  emploi  avanfi^etix  s'il  ne  communiqtraiti(mflf^tfit«acre!9iditt 
odeur  désagréable  due  à  la  présence  des  addes  x:aprl^uè  let  çainDî^ue. 
IL  R*  Wagner  recommande  de  faire  usage  à*^ât  stéarique  du  cofn^ 
(1)  Verhandlungen  der  Wûrzburger  physikalisch'Chenèi$eHifhOése9Mktff, 

T.  Xt 


ifien»r(l)^iqalilff  fh]»wmi«mr«fetib]^é'd^ac^  pâlmftique  avec  iO% 
d*àciÂ(^tèBcric(aejÔn) doit l*£4<^ter ft^dù  A  la  «oltftion de saccliarate de 
c\mtap\^  on  IM^^Jk  lâusortè'  UM^tMàvix.  'au  «tie^e.  >kA  savon  de 
fibam^^qi^mid^  tiBWian^  faôUemc^,'  pdttt  ôlr^  te- 

c^ii^fifltI4Mwlpdté>)plal  l'acide  wlfuil^  ov  l^de  Gbl6irbydflf«f« 
La&flOBpseooblenuiiiiasi  esif  fifrfa&tMnCftil  pHRonfaiitteà  iBdsaift  •ont'^onfdiiift 
rflwi9iu><à^peii8èf  i^  kb4»2M^)<UtediMj4e]^  ^é- 

cipitanir  hLtei^ë  solobld  pèr.jûDacîdè/^Qirrttlt  servir  à  iléêemfefier  le 
sapeUaialé^dB'ehaiix^ril^dfitft  âitocPiK>»^lé4ereaUirer  jusqu'à  48  |«r- 
ti<Me?8]ui\BSifTeèi$){f«rfifa»'dë àibe«'  '^^   ^      (i^    . ...  / 

toëilîc^idelciiiausy  prodttltâ^eôtte^^aétiûiiy  pourrait  ^  «ti  iDogrmi 
d'aiMeicida94i^;^^)iéy^yëgéiiéctëi^  servir 

dens  la  fabrieation  des  dments  bjtdrci^il^uèS*    :  ^  ^DB'CLaaiieKT* 

iiléiii#^'4i^^'^AMl^  ^êt'iièrt  à'ik^iVM^'l^lértiie»  «»  iMie««  el 

l\J.^Pf^^ii^  I^fl§SP^^çg  a,JÇaiij,^e^çtpr  ^  Loudrçs  «ne  ccpipositipn 
po4ir  r^j595^v^*if  ,|çs.foj-]ÇQe^|d^^j^aMi  de  sucre  d'vme  ^oiw^he  protccteice, 

Pour,apj%i{fir^/îett|î4M])ul£^^  manière  sui- 

vante : j:>i^j|^^|t^e  J^s  formes  anciennes  en  les  lavant  av^iipe  dissolu- 
tion de  caustique  ou  bien  en  les  brûlant  au  feu  de  paille,  et  on  achève 
Topération  en  les  passant  au  papier  de  verre. 

La  première  couche  de  pemlup^do^t  être  très-mmce  ;  on  fait  sécher 
à  la  température  de  88*  R.;  après  5  heures  on  retire  la  forme  de  Ten- 
droit  ^çh^lUSré.eit;  q{1,  lai^i^e  refiroidlr,,  dans  un  espace  clos,  à  Tabri  de 
tont^comi:^  d,'d|r  Hbre*  On  peut,  alors  d$|iïiquer  une  seconde  couche, 
et  j^u|^t^d,\^3^ej4jçoi#jWj  sll  y  e  lieu;  il  est  facile,  ai  on  le  juge 
con;j[çgj4jjJ^,4q  pv^étir^çprQ  Iqs  fon»«s4'une,il^ère  coucbede  w- 
nis  ç(j^Jt)jwï^  JQet.^ijdvit  est  très-e^ipé  ^n  Augleteiye^  M.,J-  G,.Ge»h 
tele,  eu^a  fait  J'aji;i£^ly4e  et  ^^^té  ameué  à  eçmposer  un  pi?oduit  qui  jouM 
desjj^êpj^s  propï^étég,  .çn  broyai^t  avec  dp  Thuile  de  lin  10  parties  de 
massicot,  finement  pulvérisé,  5  parties  de  minium  et  85  partîeède 
cérusç.  ..     ;        ^     , 

(1)  LVmiUbi  de tekilice bn  Us  rakrmine  et  e«fui  des  addes  gras  sont  deptils 
loni^mps  conniM  en  France.  Bw. 

(3)  Dingler,  Po/y^e<*Antse^  Jbiif  Htf/,  T.  CLii,  p.  4i58^ 


;>S7jb  eâDroifiSiFlôD  JnsniKK^up  asuDuffl^^p  ancffoieTWl*»!?!^ 

ôb  eifimoido  ab  id  auphiniug  oMos'd  dgaaièra  00  jd  ^upiiliii  sbiM'i 

On  atâ^Ktr^énéralement  la  présence  du  sulfare  de  calcium  iCHi^ 

rendu  iiopur  par  Padde  sulfurique  en  pl)dfeûi^nlm0$riN^  i^%n9kf^ 
provoque  la  formation  de  ce  sulfate  de  chaux. 

n:Schy^^r^^y^g^^\J^^l^ug^^^S^c^y^  à  une 

fabrique  de  sucre  en  Russie,  y  a  constaté  la  présence  d'acide  sulfurètix 
iR^opOltolIl)iS«laWhijP)aup'na1lu2  sbiofi'I  ob  iolqms'l  isïivb  luo^ 
'vb^  ^iihocfBitf ufioqsK^  'fittÙiiiâf4!^dte'iâfiBbûsl(Mbttafe^^ 
9$XiH  ctamtfiqile  miÂiiiAeBèQide^ffaij^eCois^iduss 
fate  de  chaux.  Le  gypse,  soluble  dans  40(b^9irtk8^eB!i£aBirart)a^(pe8il 
ItlMiailaré^MidetdfttAiliiilÉirito  Mbe^^ter- 

âù  ^pitipf£  )?9    loupôi  '10^  ^auoil  ob  boioq  .olidooi  bno\  elduob  nu'h 

o«iîi^M  j!aet)ie  màfugn^^ii^iOÉt  ^'Qn>ftito(|edlt5itaB9L]:Bttiiif^^ 
m  ,<Kb)mi[|[ffa£id£DMocldft;i'fa»>^iaJQ(itli^'d«  V&i»pnsâ'¥l^imm 
#fi9'iQl)lme^lteaototJ«n^lMAid^Bi  I^odfitsèr^polasfiittntèl^'lïDiffit^ 
^'9ddfôfiIfomUa^^aiaqctiséÈ9arïi&p]f)ô  oq  idfoiH^gfMrfftiisDpfrtiAP 
4âi«^ta^m4ï%A$o<|tje^«D^ra9ô(bt^  ^il^jAn^oii  ponr9[>l>tlCiv^90fi'fl9)^ 

'iiîOO'àb  ns  iiofe  ^ôuphullua  ^bio^'f  ab  la  nriBfa  laa  ub  oa7jB^83£)oq  s^ 

ijb  Jiiauialqmia  iuoi  3 n i^ft^ml^ ti rtiiiiglnw  ^ffl^  ^VilflooaoD-aè'il  aup  . 
?:0  t^.a^pnbfffioidD  obijB'l  09/ii  anîl  aibuoq  na  aicBloq  ab  a]6fno'ifi>  '. 

,^Mt?J^j#9^4a,  fir^^lî^e^ltn(a  p^  gM^r,fti^çsaDWGW>feP§fî«Çtt^ 

(1) Bibgtei.  Po/yf«ij^i*èfe^^l*i%tf,'^  éL^-i^m^  '  ^  ^^  »^  t) i9iuiob 

niqae. 
(1)  Wittstein's  Vierteljahr,  t.  vui,  p.  40J. 


son 

avec 

'^. 

7iiiftet9frdi^obalfien<ïUi^idU9teIu»(S^^^i'^      iUéfimnfttMctv^ 
phlpaM^U)piaaMq  â^taàf li^f'ooc^^  (iiPlli9<Ha(rfe'às)ft*oiftcqn^lff infii^ 

.xuBffo  9b  ôlBlIifê  90  9b  noïJBttnqJ  £l  9upo70iq 

JUQiuïiuz  9bioB'b  9on98èiq  bI  5)6Janoo  «  v  ^siâanfl  ne  siow?  sb  euphdBl 
Pour  éviter  remploi  de  Pacide  sulfuriqu6j^^ui{éetl«idIiiU9<tQC4^^IT» 
tBâd»r)^9rt0iiÉfeçk«6tsâ)lBD<b^pla*afB]n^  )M:0p«»}^taâ)«tf  iate  ^i- 

ito]ai]|>ia>afliiiRi8sotdMtfaoae3^udfàii;9biBtof^^      etiifiltn»l:>  àltni^ 
UKBp^ratimiassecalteadéie^éiO^  ansb  Qldvlo^  «sâq^;^  9J  .lURdo  éb  ôiàI 

â^itf««ifftiittiilidEùitàfe(fiedsfeiiXuc^  aroifftiarnialacifvè  estgwiié 

d'un  double  fond  mobile^  percé  de  trous,  sur  lequel  est  apidiqifid  tih 
figtUf^QÉtddss^fiituèt  la^raffloeafitik^d^i^ifit)  dé}èbeiitrDf  44)netli5« 

Osiq  «liéMiii^lL  sèniÉroH  s»éPtaiMgtadiiifiBf'itûbCadiltabla£Bl<lMid^  «a 
teèi^îi'«#éfatii«£è9ti^A6eboSl  ia^laki^Ue  resi}i€loeofe')0(aGttéei^ 
QfKàl9Qâvilttyve^^(nia  pu  èixki  Mnû^èè^op9rB^^$skxmiûiifsif>t(^ 
dèbûrmgdguiijAieynoii  lœJjpM^ife  ^p|(H^einplolQdkeU|k;^ichlomèti^M 
que^t^l»(«iit^^  ce  composé  s'obtient  soit  en^litUtitUP^iP^ArOâ^è 
de  potassç  avec  du  sel  marin  et  de  Tacide  sulfurique>  soit  en  décom- 

rique  très-concentré^  ^(S^tvQnfininniiJiéJiDgfi^nt  tout  simplement  du 
bichromate  de  potasse  en  poudre  fine  avec  Tacide  cblorhydrique.)  On 

peMdméktà  rèsst'é'avtefctteè^â&ë*féttièiif*/'^6tt?^^^      ctimt^ 

une  dernière  (bis  à  Taji^^dg  Jft  F^ïftya^BBliflfJftivVoH  .^SSpp» 


CiP4JfÏQ^9thP6  '  "^bro  '  .  ih  "^^ifiâfii- 


'tîfiiVïbb  xaq  ^tiiqvyjiq  91  '>/j;1  iiôyb  ?<iq6  Jo  ^^u^l/pH  fil  aînsotjh  rO 
'^tuphb/molri)   obioiî'i  ^nhb  nïn'Jj'l  luoaaibai  no  .noilfi'iJlûiii  uo  aoij 

MMMmOH»  fiB4MIIAM8BpOna(|OB<*LÉiMiiDllM 

.i^aadoo  supiiJymulov  o^/iuiiLb  zoboùï^m  iob  ouii  icq  nf£ià  J  fiàuj- 
.ti^'.aAJuq  9b  yliitiioiibid  3U  :i9voat  ur.  ,vna34  )9  ^a^ii^  3b  9lld3  iBq  Jic< 

En  AngleteiTe  on  emploie  le  stannate  de  soude  en  énormes  quan* 
fités  pour  iHordanger  en  Oxyde  stannîque  les  toiles  destinées  à  être 
imprimééé  ^Wi»lliir#tapetHr»ADtftti'i<Bt  t^wi—èl  mpttfer»  dtocts  le  sd 
employé  à  cet  effet  n'est  point  du  stannate  de  soude  pur,  mais  un  se! 

sulfate  d&'mmi^étSpm^mMip^ài^msii'^^^ 

au  contraire  quelqiiS%ktifàfe#;'fêltt^^tmg'\ïfci*4^«ï^^ 
toile,  imprégnée  d'arséniostannate  de>sebië,r<IotsqidfeikopL8Sé  dàHÉ^e 
bail!  diacide  <$^(it%(inB^Bâti}]!i(;u^4^9ooafTre[îhoà  dfoiD|iée'Bt^[nBiqtiè  pdr, 
m^  â!tj^hlâte')ba^uè(^^laaniqiieyie|t[iâ,  éâmtiiîÊén^idiisdiiscicMe, 
se  fixe  plus  facilement  sur  la  fibre  textile  ;  d*un  autre  côté,  c(hsiiégËn 

lement  un  faiî^lM^Bli^aïSflW^.îfl^flsI^L^^^ 

meilleurs  mordants, oûe  les  oxydes  purs.  La  proportion  d'acide  arsé- 

i  JÎTjgt^F)Tr.l4't^;q  .^maDcoiiôrii^/  ar- Sr.iffoiaaoq  il  ad  ,1  "^l 

nique  ne  doit  cependant  pas  dépasser  cem^       ïïmîtès^  «  pour  c«nii 

r&ison  lé  fabricant  de  toues'p'îe*nfck^*  W  sduveiii^d^^ 

l'analyse  du  stannate  de  soude  qu*»  èifl^WIfe.asI  M  tao  gJBJtu^iài  eaj 


Q3yB_3fluatiJ7 

cùi^,  et  6iitkii  bouillir  jusque  ce  qug^toui  Tarsenic  ait^'prict^Wi^ 
(G^i/è  pto^llé  dey|îeî)çicsh  popr  la  pç^c^itWftm  \fe  rtfiSéiWèly^^ 
cotléatt  que  la^précl|(itâtion  dél'iarseilicbt  ci)nkpi^Ce^[îqi^gii*pp^4;â^ 
deçAyre  fiahèie,  jRïièitëe  à!à^^lutiôtf;'àe  se •  recouvre fikW'd'uÉ^^ 

jK^IL-iEiZ  .  ''•*'"^A^    ^'-^'^ii^   -^^jyl  iri- <i  ■"  ' 

dnit  noir  trçrjçT^ie,  ijaéme  ^iwès-uHe-H^»mtiol 


alowfaUqqeu^'on^^iâVe  ler&îàu  inswûïSè  arec  de  l'eau  bôUiffieittle, 
et  on  place  dans  la  solution  filtrée  des  lames  de  zinc- On  prédpite 
ainsi  tout  Tétain  et  un  peual(»ooi)ir^qttAf«i|(enm4y%vlf4u1ï^  ^ 

(1)  Chemical  Gazette.  1859.  N*  397. 


On  décante  la  liqueur,  et  après  avoir  lavé  le  précipité  par  décanta- 
tion ou  infiltration,  on  redissout  Tétain  dans  Tacide  chlorhydrique 

leur  rouge  àuj^f^^^  est  entré 

en  dissolution  à  retat  de  çnlorure  stanneux.  On  filtre  la  solution  et  on 
dose  Tétain  par  une  des  méthodes  d'analyse  volumétrique  connues: 
ou  paf  cell§  d^  ^^r9Çi.eFîi&f^^'i^S^  aèlH^^^eTOft^g^ftale  4ft  yoU^e, 
soit  pa^r  ceU^  di|  Stc^g  ^  Pewy,  au  moyen  de  bictfrpïûate  çLç  yptass^, 

E.  Kopp. 

*-»^  3l  8âli»iytmc»gqiiiMwi{i(i  tpiregftteffi»fi|g1M»7ieWMWP>  W-^^fic-iq:!! 
*^^  no  linra  ,Hiq  ob^/o?  ;b  .')ii.i!ni  k  /^^  Irroq  J'-*o'rf  î'î'^'''  ^r?  r  ^y'-^f'^-nf 

siWf^^^4iJ^Ço^érSRf^^?4eftfri^WW^^^^^  M.,v 

'^  âjpiAflpûreètfâné>  àedabTUMnétd«ij*é(ÛM\gùpSbKitti^  obhr'b  vU-^ 

Gai^bad))  ,h\ù'y  ôiIim;  nb'b  ifùùf^i  h-kJP  ni  -i;r>  înofrjtDK'!  >.-'<:  "^t.^  t' 
Ml^Môn^a^eô^^yêiti^tëîniïsi-ap^efiJtes'kHàî^^  ^^^  ■•^^^'^■'^ 

N^,  5*^  De  la  porcelaine  de  Berlin,  par  M.  Wilson.  .      .    , 

Les  résiOtots  pnt  «A  les^sf^T^i^^  fi'u:>  ')bi.o^  ^b  '.îr.rrnMr  .ri.  ^r/î*^-r 

Magnésie....... ..•. traces    ti-acçs     traces       0,30       0,f9Z 

.     ^^  99,856      99,91,     99,^95    <00J9      99,607 

E.  Kopp,' 

m  Wn^  M)^Mfi^JI«r/oirtti^«'.QU»tPiS& 


4èè  kKxttm^ËiËÉgKm 

-86fb  ÊliBq  Ho2  ,9uphulfussbbii*I  ifiq  lioa  ^aèfthfirfoDBa  sluoèl  fiJ  *^«^ 

'  «oiiB'jhdBl  jbI  é  linoâ  ^uoqîe  noiJfilnpmisVns  ifiamaliofit  siine-  ,9:;î 
i«r  lii  proportton  de  ffèëute  «vl  reste  dans  la  piiiffe  les  MiwM 
de  terre,  par  M.  AlKTHOlf  (1).  .lOODlB  1  9» 

,9r!3fxîi1  oqluq  sb  ^oilisq  00^   uo  .e^dobz^b  &qluq  sb  esiliBq  OOf 
i^K^tem^  fci(iil$'Aei8ifidiiâiâril7iitfli^(»9^ii4«sMèll«ttldÉi^ 
est  toujours  retenue  dans  la  pulpe  lavéé'idldi  ^imtamûn  tistt6p9^€fMi 
ttl|fal^i^feûb*é|et*«û8pilttJÎfrdîpô^^  0^^  H  j&  01  Jflfi/oIqmQ  ni  °8 


q^74èik4bÉi&j^j^aii{^lU^ktpMs^ll^t(b^tèd^  (é&lfti^  A  ftfibyl^^ 
présentant  24,3  %  du  poids  du  tubercule  frais.  11  en  P6tll<l  £)^£^ 
ja^dêàé»^tmi^émi^mè^s'^i^jm^Q  q}ë^ïé(^esëèè&ê?ttiar^pb]qpe; 
é^;âéAiâ»biefl<dliOââlél}^ê»^^  iê  iem 

d'où  il  résultait  que  la  piroportion  des  principes  solubles  déM'^V^ia^ 
i^tlftV$llbr9,S^<^/i£t>9oqâdiiao  ^lilnBup  bI  uo  s^doèesab  sqluq  bJ  ""8 

par  de  l'eau^^ia^â«ldô«ËEdiâ^blfih^qEitt^ 

transfonili^&  âcule  en  deztrine  et  en  sucre,  et  pesa  bien  exactement 

les  produits  obtenus. 

Le  résultat  de  ses  opérations  est  renfermé  dans  les  conclusions  sui- 
vantes : 

i<»  La  pulpe  bien  desséchée  est  composée  de 

Fibre  ligneuse       i7  à  16  %• 

2«  Danslafl«pam'!lé%ïfeétife;1Ë1ifê^a^^^  pommes 

de  terj:ej 

ms9- 


v^j  on  perd  au  moins  un.. tiers  de  la  fiîcule  gui.existaiansja 


3«  Par  réouihtion, prolongea (3  à  3  heures)  dek  mlpe.  sqit  hmiude, 

soit  desséchée  et  réduite  en  farine,  avec  de  l'eau  aiguisée  diacide  syî- 
furique  (t/2  à  (  ^Ifà.  on  peut  transformer  la  fécule  en  devlrine  et  en 
Bijycre;  mais  r opération  prt^^enLe  dans  la  pratique  de  ti ès-gi-ande^  dif 
ficultés^  parce  que  la  matière  ligneuse  des,  tubercules  so  gonfle  irunt 
manière  extraorditiaire;  on  est  obligé  d'employer  d'énormes  quanti lé^j 
d  eàu,  et  en  outre  le  lavage  de  la  libre  ]iy:neuse  gonflée  n'est  pai  non 
BÎ^^ânsj^  .     ,,,_    .  ^_  .__^_„  ,„ ,,  .  ,,. 


'{i^&Ii0lé,'Pfàl^èlAf!filt0lUé^â(Mm  i\^ysUyyyy>'J 


CXIKIlll6FIISniJC]l€IS/  &9^ 

hàt  lentement,  et  la  fibre  se  gonfle  très-forten^nt.  Cependant  remploi 
de  Porgegermée  semble  ;^40^J^^  ^Bé^  VeidÛB  sulftirique. 

5»  La  féenle  saceharifiée,  soit  par  Tacide sulfurique,  soit  parla  dîa*- 
tase.  entre  facilement  en  fermentation  et  peut  servir  à  la  fabrication 
de  i  aicoftU  ^.^  wioutwla  .m  i^q  ,91191  9b 

100  parties  de  pulpe  desséchée,  ou  400  parties  de  pulpe  ft*alche, 
<)i9r«t»iâ^^eMbte»fféh|gfimireiièifbni«ito  ^eiiùmi 

6»  En  employant  10  à  il  %  dnf^iJd^i^Tiqufiiièi^^idft^tG^ 
4«IBt^0Ml»)9il«r§fteskaï9âQ^9^1bt^^fiéd  mrJlrfeqa«!f6  ift;  jM(p>^- 

^m^SyttDSq  no  II  .eijGiî  alDOisdui  Db  shioq  ub  ^l*^  g,i^  )fl£jnoB5iq 
,sqïiJ^pGW§#fli5es^g^ji*i:^,Çu^^ti|ég^',«'gft 

QjJ|ftlr^£i>  8$I(luIo2  eoq^hnriq  eab  noilioqo'iq  x>I  sop  JÎJBJlugyi  il  ûo'b 
•  8«  La  pulpe  desséchée  ou  la  quantité  corresponda^^^^piâ]S^Ài$^ 

C54rt^,4§riftô^i^%qafen|r;qi^|>(»jpi4g|^  Qb  ijîq 

"aofasioxîXQ  iioiil  Baoq  ta  ,9*iou8  xi^  ja  enhizob  no  ôluoSi  JlOWcï'io'ianiiil 

,2un9tdo  eîluboiq  s^I 
i  Jî  gnoiaubnoD  aal  aafib  6ariQli70'i  lao  aDollfii^qo  aaa  eb  JiiJfna^T  a J 

:  29tn£7 
sb  9'j3oqmoo  la9  sèrio^jesob  noid  ôqluq  êJ  "*^ 

.  cQPWSSPONDAN<^„,yi 


oi. 


^,T3^lLYraison  du  nqpertoire  de  Chimie  appliquée  cite  un  mempure 


fin  ififi 

sur  la  verse  des  blés,  de  M*  Gueymard.  L'auteur  pep^e,  que,  cet*  ener 


ur  la  verse  des  mes,  ae  M*  uueymard.  L  auteur  pep^e  quç  cet  et 
_sréffiïH^le'n^%^ifice'^iûfiâ)ie,  et  if  pFopose^e^  reMiti^^^  m  apr^ 
smce  assinmaJSie  épu}sée.     ,  ' 

,  A  cette  occasion.  Jtt.  Boissière,  cmmiste,  maure  d!e  veirene  a  Cast 
{Orne},  envoie  rextrait  ^uivànt  de  la  note  remise  Darîui  au  iih^  de 
rexposîiion  nniverseue  de  iS5&  :       ^  J^  .  ^*        ^ 

«  ont  fait  usage  ont  remarqué  que  la  paille  des  céréafes^istau  men^p&s^ 
le  versaienfîaiôais.  »  *  ^    " 

également;  en  i8S^,  'à'ppâé  rafientîon  des  mémbi?es 
de  V Association  nornuindffiiSH^  4'iNa[)pl(»i(^UdlA^|t^ 


« 


dq  yi^nnrm,  dont  on  wi«Ma4wii*afftte  u«ine  pdp^  itc&^  H»iUe  kiW* 
grannne»  119^  an.  Ces  résMus,  composée  de  «Uiateâ  basique  da  soude 
^  4»  potasse^  ne  eoOtaraient  presque  ri^  et  pomrmieni  être  trè»-aTan- 
t^S^nmv^^i  employés  en  agricoitui^*  Leur  «wploii  deraU  pr4férable  à 
celui  des  laitiers  de  forges,  attendu  que  ces  scories  sont  bien  plus  »olu« 
14«»que  les  laitiers  et  doivent  être  bien  ptopromftementabdovbées 
par  les  plantes,  en  même  temps  qu'dtea  fownîssent  au  sol  de  la  sottde 
et  de  la  potasse,  dont  les  effets  se  foxit  sei^  jjOfl^'à  leur  eomplète 
ipi)lorption» 

M.,  Boissîère  exprime  le  désir  que  des  expérienoés  sérieuses  soient 
faites  dans  le  but  d'ulîMeer  des  imUions  de  kilogrammes  d'un  prodait 
aujourd'hui  sans  aucun  emploi.  Bvi» 

l^M$OGiati(m  phwmac^utique  qmérimne  vlenA  d'avoir  «a  réunion 
annuelle  à  Boston.  Cette  société,  dont  l'exigence  montre  quelle  inh 
portance  les  pbarmadens  d'outre^^ner  attachent  i  sùpp^r  4  une  r^le^ 
mentatiqn  oOBqlelle  par  de  libres  et  réciproques  engagements,  s'était 
préoccupée  l'année  dernière  de  l'extension  que  prend  dans  l'Amérique 
du  Nord  la  falsification  des  substances  alimentaires  et  des  médica- 
ments. Il  lui  avait  semblé  que  le  premier  moyen  à  employer  pour  la 
refréner  était  de  dévoiler  autant  que  possible  ses  dangereuses  prati- 
ques. Un  comité  choisi  dai^  9Qn  f^  fiit  storgé  de  lui  faire  un  rap- 
port dont  nous  avons  reçu  communication.  L'espace  nous  manque 
pour  analysée  cet  intéressant  docum^ott  Nou^  devQi^s  déclarer  d'ail- 
leurs que,  sauf  quelques  mélanges  frauduleux  qui  semblent  appartenir 
en  profve  à  une  naMen  s^iaritime,  et  dont  le  biscuit  de  mer  avarié,  plus 
ou  moins  mêlé  de  suMiate  de  ehaux  (Aàa  greol  oéMeraior)  forme  k 
buse,  noiis^  n'avons  d'ailleurs  rien  à  envier  k  ^Amérique;  lesi  traités  spé* 
daux  que  nous  possédons  fourniraient  une  liste  d^  falsifieatifflis  plus 
longue  encore  que  le  rapport  de  H.  Gamey.  ké  Vis. 

Bmr  VmUÊWÊinium  em  fie«Ulle0  mteM». 

H*  9egouase  m'écrit  «pie  raJuminiuny  en  femilk»  mincea  ail  fiefie^ 
Qtfklt  0>Éfihn>tiMÉt.  m  Lonqu^en  Paj^^ehe  d'une  teugw  allunée^  il 
brûle  avec  une  flamme.  exoessiVenusit  rive  et  blanche.  »  Bm. 


•  ;..;   iii'O  :d   •'UU>    '""lî '.■■•'.■  ^T  ,  r.         :       >    -  /i. .:,..'!•    :'-tti  :vj  r     ■ 

.-o,;  ^ui<j[  iTjia  ]t;o^  èon..;-»?  ^MAS'lBBV^^iîC*''''^'''^'''  '^^'  ''''^■^^^^^-  ^'^^  "-'''•'■ 
■  iiu^t'i;  Jiî'iiuajqnîo  t4  djîq  n^id  £)ij5   ln'>7ii;b  io  c'i'iiJiii  s-u^  j'p  û/«. 

qui  pi^^ente  de  grandes  garanties  à^^^Q]i,ii\j^j^^^e^ç^\j^\'^^^^^^^ 
d'argent  et  Thyposulfite  de  soude. 

Le  procédé  nouveau  est  basé  sur  remploi  d'un  sel  d*or  ou  de  platine 
mélangé  à  d'autres  sels  métalliques  qui,  étant  à  un  état  supérieur 
d'e^l^atjpn.t^u.ijl^  /fhJl^u^ia#Qîi^;^uiss^^i^ur:^iÇ«iMrr^^^\l^  la 

J^rsiRLÎ^,  .^tp^çe.  q|^.<P!^la  np^lfi^îfiWf  à^ajl^^i^y^^,  41  ^ù%m  faire 

doo,ï,d?^^tte  ti>^1|,M?^^ii^  V^flfc 4«l?^ui>te  ;(. W^. ^ttftnr  pfi^i^il^, *ou 
to^  ^.^rjrédâiilî  ^)f  Jej^t^iqi?]ifr§,d;çr^^  ioftea^ce 

dij^f  ct^^^la  Jigpièi^^^ljr^Gje^  (^ç^i(?p%ftç]is.Tli-fl&  /3^^?ii9§si  tça^é^  par 
M»  ledjiiCi.^Q.JLii^e^^ojÇit^jd^optré  }|§xacMt^ctei4ç%sceï^y^i<pns.^/fit  il 
a^H^TO  Wisi.j^éjreuyp^.qjiMjiffî^l^  o^|çq,^B§  jfra»(|^  \^té 
de .  to^fi^.  j4*a^§ot^  .deç,  garaptiç^^^e.  goli^iJté,  iPHi?q3u,*^Hes>39^t;  ferjiwf  es 

epgj?^fVdfhBMl^l>^F,<iAl'<Wim^%|tîfa^     ^supi^nu-  Un.^      ip      ' 
Leç.^i^vs^^  ppépaffttioi^s  i(H)#,^,|^tf^.,4çhl%(W»ièfffi'6»«W*e:.  :.v 
-^l°.;Qn  fw^t.i^.jn^J^e^.t,^  ^oi^ipe^^,  ég^m^d^hSQ}uMoiSa4^^z(^ate 
d'uçajçe  ôtjdft^pç^çl^^iuire  d'prçiaiiaï^qvaflt  cJtwpupfiviô^g^éSiiauiwège- 
acifle,  on^p^ssç  wr;ce;Tné!f^»^>W^f/ftWftleo4p  Papjer,;p^iy( 
si^spe^d  et  dont  on  achève . la, jiij^ssMîcatijpiît,  dftv^  Jie,vfe^,  jG^tt^y  f isiiille 
placée  sous  un  négatif  est  exposée  au  soleil  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long;  on  surveille  la  venue  de  Tépreuve,  qui  apparaît  sans  qu'il 
soit  besoin  d'aucun  réactif;  lorsqu'elle  est  terminée  on  la  lave  à  plu- 
sieurs ipaii]ç,J|^  ^efej^oli^lçf»  et  aepsil^le^  ^ontidissoijtfu.  Il  *Qstr  une 
épreuve olCranttdes  teintps»  vçirjaîile^.SUTOnt  les, papiers, ^n^loj^  et 
renfermant  de  f,^,^0  fMVitfifi,,  h.v     .  ,,    i;  ,.  .,  ....  ,  . 

2°  On  répète  la  môme  opération  en  remplaçant  l'azotate  d'urane  par 
le  perchlorure  de  fer  au  môme  degré  de  concentration,  l'épreuve  vient 

CHIM.  ÀPPU  35 


«aO  .PHOTOGRAPHIE,  ETC. 

de  même,  on  la  teimine  par  un  lavage  à  Tacide  chlorhydrique  étendu 
pour  enlever  tout  le  fer,  puis  un  lavage  à  Teau,  et  on  obtient  une 
épreuve  uniquement  formée  par  de  Vor. 

.  Lorsqu'on  emploie  la  pnemière  préparation  à  Tazotaie  d'urane,  on 
pourrait  également  laver  à  Feau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique, 
mais  on  enlèverait  alors  le  précipité  d'urane  qui  concourt  à  la  forma- 
tion du  dessin. 

3°  On  fait  un  mélange  de  solutions  de  perchlorure  de  fer  et  de  chlo- 
rure de  platine,  marquant  chacune  10  degrés  au  pèse-acide;  le  papier 
étendu  sur  ce  bain,  puis  séché,  est  mis  sous  un  n^atif  et  exposé  au 
soleil.  Dans  ce  cas,  même  après  deux  ou  trois  heures  d'exposition,  on 
voit  l'épreuve  se  dessiner  en  blanc  sur  jaune,  il  s'est  fait  une  réduc- 
tion et  il  suffit,  pour  la  révéler,  de  passer  la  feuille  sur  une  solution 
de  chlorure  d'or  à  o  ou  6  degrés  au  pèse-acide;  l'épreuve  apparaît 
immédiat^[nent  en  noir  et  elle  est  formée,  ainsi  que  M.  de  Luyne§  s'en 
est  assuré,  par  de  l'or  et  du  platine  qui  sont  réduits  ensemble. 

On  peut  encore  obtenir  des  épreuves  très-curieuses  au  moyen  du 
chlorure  d'or  seul.  La  feuille  imprégnée  de  la  solution  d'or  et  séchée 
est  mise  sous  le  négatif,  l'image  se  forme  lentement,  mais  il  n'est  pas 
nécessaire  de  la  laisser  à  la  lumière  pour  obtenir  son  développement, 
On  la  retire  du  châssis  et  on  l'abandonne  dans  un  tirdr  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Elle  continue  de  se  développer  toute  seule; 
quand  elle  est  au  point  voulu  on  la  fixe  en  la  passant  dans  l'eau.  Mal- 
heureusement la  feuille  prend  en  môme  temps  une  coloration  géné- 
rale rose  qui  provient  d'une  réduction  d'or  dans  toute  la  pâte  du 
papier.  A*  Dàvanne. 

Inlliieiiee  de  la  température  des  lialiis  de  vfrase,  par  H.  CAGE. 

Le  bain  de  virage  employé  par  M.  Gage  est  une  solution  de  chlorure 
dans  une  solution  d'hyposulfite  de  soude  à  20  %  environ.  La  quantité 
d'or  est  très-minime,  car  elle  n'excéderait  pas  2  décigrammes  par  litre, 
tandis  que  nos  opérateurs  français  emploient  généralement  1  gramme. 
M.  Gage  a  essayé  comment  se  comportait  ce  bain  à  des  températures 
variables,  et  il  a  vu  que  la  rapidité  et  la  beauté  du  virage  suivaient  la 
température. 

Une  môme  épreuve  étant  partagée  en  quatre,  une  partie  fut  immer- 
gée dans  un  bain  à  10°  centigrades  (50  Fahrenheit),  une  seconde  dans 
un  bain  à  21**  (70  Fahrenheit),  une  troisième  dans  un  bain  à  38" 
(iOO  Fahrenheit),  la  dernière  dans  un  bain  à  65°  (l&O  Fahrenheit).  La 
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qïfâtrième  épreuve  chauffée  à  65°,  terminée  en  7  minutes,  fut  la  plus 
belle  et  la  plus  brillante,  le  virage  de  la  première,  à  10*  centigrades 
demanda  trois  heures,  et  Tépreuve  était  lourde  et  faussée. 

A.  Davajsne. 

Méthode  pour  obtenir  de^  posftirci  dlreets  à  la  ehamlire  nolree^ 
par  M.  POITKTIM. 

Cette  méthode  est  basée  sur  les  observations  suivantes  : 

Lor6<iu'une  solution  d*iodure  de  potassium,  et  sans  aucun  doute  de 
tout  autre  iodure  alcalin,  est  mise  en  contact  avec  un  sel  d'argent 
noirci  à  la  lumière  ou  impressionné  de  telle  sorte  qu'il  ptrisse  noirdr 
sous  Faction  des  agents  réducteurs,  elle  réagit  sur  le  sel  d'argent,  le 
blanchit  ou  l'empêche  de  noircir.  Cette  réaction,  qui  ne  s'opère 
qu'avec  une  extrême  lenteur  dans  l'obscurité,  marche  beaucoup  plus 
rapidement  sous  l'influence  de  la  lumière.  Dès  les  premiers  temps  de 
la  photographie,  M.  Bayard  s'est  servi  de  cette  propriété  des  iodures 
alcalins  pour  obtenir  immédiatement  des  positifs  sur  papier  à  1^  ^^ '^^'' 
bre  noire;  il  faisait  noircir  à  la  lumière  un  paDî*»"  r^"^^^  ^^  chlorure 
d'argent,  l'imprégnait  d'une  solution  ^«-zt^re  de  potasaiuin  et  exposait 
un  temps  assez  long;  partout  où  frappaient  les  rayons  lumineux,  le 
papier  blanchissait  plus  ou  moins  et  donnait  ainsi  une  image  positive 
de  l'objet  à  reproduire. 

Dans  son  nouveau  procédé  M.  Poitevin  fait  réagir  avec  une  rapidité 
beaucoup  plus  grande;  en  effet,  au  lieu  d'exposer  à  la  chambre  noire 
une  surface  déjà  noircie,  il  emploie  le  moyen  suivant  : 

Ayant  préparé  sur  glace  une  couche  de  collodion  ioduré  à  l'iodure 
de  potassium,  il  la  sensibilise  à  la  manière  ordinaire  et  l'expose  quel- 
ques secondes  à  la  lumière  diffuse;  la  surface  ne  change  pas  d'aspect, 
mais  elle  est  influencée  de  manière  à  noircir,  et  il  suffirait  d'y  verser 
une  solution  réductrice  pour  la  rendre  noire  partout  d'une  manière 
uniforme.  Rapportant  alors  cette  glace  dans  le  cabinet  noir,  il  la  lave 
à  grande  eau  et  y  verse  une  solution  d'iodure  de  potassium  contenant 
4  grammes  d'iodure  pour  100  d'eau. 

Cette  couche  impressionnée  et  ainsi  recouverte  d'iodure  de  potas- 
sium noircirait  encore  si  après  un  lavage  préalable  on  y  versait  du 
nitrate  d'argent  et  de  l'acide  pyrogallique,  mais  elle  est  très-prompte- 
ment  modifiée  par  la  lumière,  qui  lui  ôte  cette  propriété  de  noircir  pai- 
les  réactifs  ordinaires.  11  suffit  donc  d'exposer  à  la  chambre  noire,  de 
laisser  poser  deux  ou  trois  fois  plus  longtemps  qu'on  ne  ferait  pour  un 
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négatif,  et  on  obtient  une  véritable  épreuve  positive,  par  transpamce, 
qu'on  développe  de  la  manière  suivante  : 

On  commence  par  laver  la  couche  de  coUodion,  pour  enlever  Tio- 
dure  de  potassium,  on  passe  dans  un  bain  de  nitrate  d'argent  faible  et 
on  traite  par  la  solution  d'acide  pyrogallique  acidulée  ordinaire,  soit 
acide  pyrogallique  i  gramme,  eau  250  grammes,  acide  acétique  cris- 
tallisable  10  grammes.  On  obtient  ainsi  une  image  où  les  blancs  de  la 
nature  sont  figurés  par  des  claii-s,  et  les  ombres  par  des  noirs  plus  ou 
moins  intenses. 

Cette  manière  d'obtenir  immédiatement  une  épreuve  positive  par 
transparence  peut  avoir  une  grande  importance  pour  les  nouveaux 
procédés  de  tirage.  ^'  Davannb. 


APPLICATIONS  AUX  INDUSTRIES  DE  L'ÉCLAIBAGE,  etc. 


me  l'emptol  4e  l'esyde  de  «^^««aèfle  penr  la  irairlileatioii  «■  8^ 
de  l'éelalrase,  par  M»  RICTRa^b  IiAHIUG  (1). 

C'est  un  fait  généralement  connu  que  plusieurs  oxydes  métalliques, 
comme  par  exemple  ceux  de  Mn,  Pb,  Cu,  Zn,  Sb  et  Fe  à  l'état  d'hy- 
drates, possèdent  la  propriété  de  purifier  le  gaz  de  l'éclairage  en  lui 
enlevant  l'hydrogène  sulfuré.  Mais  l'oxyde  ferrique  seul  a  été  employé 
très  en  grand  à  cet  efTet,  à  cause  de  la  facilité  et  de  la  promptitude 
avec  laquelle  il  est  révivifié  par  absorption  d'oxygène,  lorsqu'on  l'ex- 
pose au  contact  de  l'air  (prpcédé  de  Laming).  L'oxyde  de  manganèse 
(peroxyde  ou  sesquioxyde),  tel  qu'il  se  trouve  dans  la  nature,  soit  an- 
hydre, soit  hydraté,  n'a  pas  été  trouvé  convenable  pour  la  purification 
du  gaz  de  l'éclairage,  et  son  usage  a  été  depuis  longtemps  abandonné. 

Nou§  faisons  observer  qu'il  n'est  nullement  ici  question  de  l'emploi 
de  solutions  de  sels  de  manganèse,  chlorures,  sulfate,  etc.,  qui  consti- 
tue le  procédé  Mallet. 

L'hydrate  de  protoxyde  de  manganèse  obtenu  par  précipitation  n'est 
lui-même  pas  d'une  grande  utilité,  parce  qu'il  absorbe  de  préférence, 
l'acide  carbonique  et  se  convertit  plus  volontiers  en  carbonate  qu'en 
sulfure  de  manganèse,  et  le  carbonate  n'est  plus  altéré,  ni  par  l'hy- 

(1)  Londotty  Joum,  of  Gas.  Leghtung,  Septembre  1859,  vol.  vni,  p.  W* 
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drogène  sulfuré  du  gaz  impur,  ni  pour  Toxygène  de  l'atmosphère.  Il 
présente  donc  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être  révivifié. 

Mais  si  l'hydrate  d'oxyde  manganeux,  après  avoir  été  bien  lavé,  est 
exposé  au  contact  de  l'air,  surtout  à  l'aide  d'une  élévation  de  tempé- 
rature, il  se  forme  une  combinaison  plus  oxygénée,  à  Tégai'd  de 
laquelle  les  affinités  de  l'acide  carbonique  et  de  l'hydrogène  sulfuré 
sont  interverties,  et  l'oxyde  ainsi  préparé  désulfure  complètement  le 
gaz  de  l'éclairage  impur  qui  le  traverse.  Le  sulfure  hydi'até  de  manga- 
nèse qui  en  résulte,  lorsqu'il  est  plus  tard  exposé  à  l'air,  se  transforme 
rapidement  en  un  oxyde  brun  révivifiable,  dont  on  peut  faire  usage  à 
plusieurs  reprises.  . 

Le  même  oxyde  révivifiable  s'obtient  en  précipitant  une  solution  de 
chlorure  de  manganèse  par  du  chlorure  de  chaux,  ou  mieux  encore, 
en  précipitant  les  résidus  de  la  préparation  du  chlore  par  l'oxysulfure 
de  calcium  formant  le  résidu  de  la  fabrication  de  la  soude  artificielle. 
Dans  ce  dernier  cas^  il  se  précipite  du  sulfure  de  manganèse,  qu'on 
expose  ensuite  au  contact  de  l'air.  Dans  la  pratique  on  mélange  l'oxyde 
ainsi  préparé  avec  une  matière  inerte,  poreuse,  par  exemple  de  la 
sciure  de  bois,  et  on  place  le  mélange  sur  les  plaques  métalliqaes 
perforées  des  purificateurs.  D'i^ès  M.  Laming,  l'oxyde  de  manganèse 
absorbe  plus  facilement  l'hydrogène  sulfuré  que  le  peroxyde  de  fer, 
et  purifie  plus  rapidement  le  gaz  impur  de  l'éclairage.        F.  Storer. 

Note.  —  M.  Laming  me  parait  dans  l'erreur  en  disant  que  le  carbo- 
nate de  manganèse  est  inaltérable  au  contact  de  l'air;  nous  n'avons 
qu'à  rappeler  que  le  prooédé  de  M.  Dunlop-Tennant  pour  la  prépara- 
tion artificielle  du  peroxyde ,  de  manganèse  repose  sur  l'oxydation  du 
carbonate  manganeux  par  l'oxygène  de  l'air  à  une  température  qui 
n'est  pas  trop  élevée.  De  môme  la  révivification  du  sulfure  manganeux 
en  oxyde  nous  semble  très-problématique,  car  nous  ne  pensons  pas 
que  l'oxydation  du  sulfure  manganeux  à  l'air  puisse  donner  autre 
chose  que  du  sulfate  manganeux,  si  ce  n'est  à  une  température  très- 
élevée.  .  E.  Kopp. 

0iir  nue  emnMiiaiMMi  fOlmiiMiiite,  formée  dans  de^  tuyaux  d<e  eoii- 
duite  en  euivre  par  l'aeilou  de  1-éelalrase  au  sas,  par  le  doctéqr 
SOWBS  TORKEY,  de  New-York  (1). 

La  découverte  ^aite  par  M.  Boetger  {Répertoire  de  Chimie  pure,  T.  i, 
p.  412)  de  la  formation  de  composés  explosibles  par  l'action  du  gaz  de 

(i)  American  gaa  lÀghL  Joum.  Octobre  1839. 
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lldclairage  mr  certaities  solutions  salines,  a  rappelé  an  prc^esseor 
Torrey  une  combinakoa  analogue  qn'il  ent  Toccasion  d'examiner  à 
New-Yofk  en  1899. 

Dans  cette  année,  un  ouvrier  occupé  à  enlever  dans  une  maison  des 
tuyaux  de  conduite  de  gaz  de  l'éclairage,  qui  avaient  été  en  usage  pen- 
dant plusieurs  années,  s'avisa  de  placer  dans  sa  bouche  l'extrémité 
d'un  des  tuyaux  de  cuivre  et  d'y  souffler  avec  beaucoup  de  force:  à 
l'instant  môme  il  y  eut  une  forte  détonation  par  laquelle  la  bouche  et 
les  organes  voisins  furent  tellement  déchirés,  que  les  blessures  cau- 
sèrent la  mort  au  bout  de  quelques  heures.  Un  accident  semblable 
eut  lieu  bientôt  après  dans  une  autre  localité,  mais  sans  que  cette 
fbisHÛ  il  en  résultât  des  conséquences  fâcheuses.  Plusieurs  portions  de 
ces  tubes  forent  envoyées  à  M.  Torrey  pour  être  examinées  par  lui. 

Il  trouva  leur  intérieur  tapissé  d'une  croûte  noirâtre  assez  mince, 
qu*il  soupçonna  être  le  composé  explosible. 

En  grattant  l'une  des  tables  à  l'intérieur  avec  un  fil  de  fer  recourbé, 
quoique  la  friction  fût  légère,  il  y  eut  tout  d'un  coup  une  forte  ex^Jo- 
«lon  accompagnée /d'une  projection  considérable  de  fumée  et  de  pous- 
sière hors  du  tube.  En  usant  de  beaucoup  de  précaution,  M.  Torrey 
put  se  procurer  environ  une  cuillerée  à  thé  de  la  substance  fulmi- 
nante. La  matière  se  présentait  sous  forme  de  petites  écailles  d'une 
couleur  brun  foncé,  qui,  broyées  avec  précaution,  se  transformaient 
en  une  poudre  rougeâtre.  Les  écailles  présentaient  une  surface  miroi- 
tante, indiquant  une  structure  cristalline;  placées  sur  une  enclume 
et  frappées  avec  un  marteau,  elles  détonaient  en  projetant  des  étin- 
celles5  touchées  avec  un  fer  chaud,  elles  déflagraient  comme  de  la 
poudre  à  canon.  La  température  nécessaire  pour  produire  l'explosion 
était  d'environ  200**  centigrades.  Un  petit  canon  chargé  avec  cette  ma- 
tière et  tiré,  lança  une  balle  avec  assez  de  force  pour  lui  faire  traver- 
ser une  pièce  de  bois  assez  épaisse.  En  mélangeant  ce  composé  avec  du 
chlorate  de  potasse,  opération  qui  exige  beaucoup  de  précautions,  on 
obtient  un  mélange  qui  détone  très- violemment,  soit  par  le  chec,  soit 
par  la  chaleur. 

La  matière  fulminante  n'était  ni  dissoute  ni  edtérée  par  uae  ébul- 
Htion  noéme  prolongée  pendant  plusieurs  heures  avec  de  l'eau;  après 
l'avoir  de  nouveau  sécHée,  sa  propriété  explosive  n'avait  subi  aucune 
diminution. 

Plusieurs  centigrammes  de  la  substance  furent  placés  dans  un  creu- 
set en  platine,  dont  le  couvercle  avait  été  assujetti  au  moyen  de  fils 
métalliques,  et  on  en  provoqua  Ifexplosiôn,  le  tout  aree  la  lampe  à  al- 
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cooL  En  ouvrant  le  creuset,  on  y  trouva  une  poudre  noire  d'un  volume 
bien  ]^us  considérable  que  la  matière  primitive.  Cette  poudre  était 
composée  de  charbon  très-divisé  et  mélangé  intimement  avec  du  cuivré 
métallique. 

îl  est  à  regretter  que  M.  Torrey  n*ait  pas  poursuivi  ces  recherches  et 
les  ait  abandonnées  à  un  autre  chimiste,  M.  Chilton,  qui  avait  égale- 
ment commencé  quelques  études  sur  ce  sujet.  M.  Chilton,  au  bout  de 
quelque  temps,  émit  Topinion  (sans  la  motiver)  que  la  substance  en 
question  pourrait  bien  être  du  croconate  de  cuivre,  et  raffaire  en  resta 
là.  M.  Torrey  pense  maintenant  que  la  matière  qu'il  avait  eue  entre  les 
mains  pourrait  bien  être  d'une  nature  analogue  aux  composés  obtenus 
par  M.  Boetger,  par  l'action  du  gaz  de  l'éclairage  sur  une  solution 
ammoniacale  de  chlorure  de  cuivre.  A  la  vérité,  le  composé  de 
M.  Boetger  est  d'une  nature  plus  explosive  et  sa  couleur  est  également 
différente;  mais  ces  particularités  pourraient  bien  provenir  d'une 
différence  dans  la  pureté  de  ces  matières. 

L'opinion  que  M.  Torrey,  dans  des  leçons  au  collège  des  médecins 
et  chirurgiens  de  New-York,  a  professée  depuis  longtemps  quant  à  la 
nature  de  ces  corps,  coïncide  avec  celle  émise  par  M.  Boetger,  et  il  les 
considère,  avec  le  chimiste  allemand,  comme  des  combinaisons  de 
cuivre  avec  un  hydrogène  carboné  qui  joue  dans  ces  substances  fulmi- 
nantes un  rôle  analogue  à  celui  du  cyanogène. 

Maintenant  qu'on  a  substitué  presque  partout  des  tuyaux  de  con- 
duite en  fer  aux  tubes  en  cuivre,  11  n'est  guère  probable  que  cette 
substance  remarquable  puisse  de  nouveau  être  rencontrée. 

Fr.  Storkr. 

Note  de  M.  Storer.  —  Je  profite  de  cette  occasion  pour  attirer  Tatten- 
tion  sur  un  dépôt  particulier  et  assez  intéressant  que  j'ai  rencontré 
fréquemment  dans  les  tuyaux  étroits  en  fer  dont  on  se  sert  à  Boston 
pour  distribuer  le  gaz  dans  l'intérieur  des  maisons.  Ce  dépôt  se  pré- 
sente sous  forme  d'écaillés  sèches  adhérant  très-faiblement  à  la  surface 
intérieure  des  tuyaux.  Sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre  sale,  et  il 
exhale  une  odeur  pariiculière  désagréable  et  très-persistante.  Exposé  à 
une  lumière  un  peu  vive,  on  y  remarque  des  points  brillants  asse^ 
nombreux.  Examiné  au  microscope,  on  y  découvre  en  grande  quan- 
tité de  longs  cristaux  octaédriques  de  soufre  pur,  facilement  recon- 
naissables  par  leur  couleur  et  par  leur  forme  caractéristique  :  ces  cris- 
taux se  dissolvent  très-aisément  à  froid  dans  le  sulfure  de  carbone  et 
se  séparent  de  nouveau  de  la  solution  par  l'évaporatlon  spontanée* 
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r  Obteaus  de  cette  dernière  manière,  les  cristaux  sont  plus  volumi- 
neux, mais,  d'une  couleui*  foncée  qui  est  due  à  la  présence  d'un  peu  de 
goudron.  On  peut  également  isoler  le  soufre  en  distillant  la  matière 
dans  un  tube  étroit  en  verre  fermé  à  Tune  de  ses  extrémités. 

Outre  le  soufre  libre,  les  écailles  renferment  des  traces  de  sulfure 
de  fer,  du  sulfocyarure  ammoniacal  soluble  dans  Teau,  et  de  Toxyde 
de  fer.  On  y  rencontre  encore  une  petite  quantité  de  matière  organi- 
que dont  la  nature  n'est  pas  facile  à  déterminer  en  présence  d'un  si 
grand  excès  de  soufre. 

En  chauffant  les  écailles  sur  une  feuille  de  platine,  elles  se  tumé- 
fient d'abord,  prennent  feu  et  brûlent  presque  complètement  en  déga- 
geant de  grandes  quantités  d'acide  sulfureux. 

Cette  substance,  fraîchement  extraite  des  tuyaux  et  exposée  au  con- 
tact de  l'air,  s'échauffe  souvent  très-fortement,  au  point  de  ne  pouvoir 
être  tenue  dans  la  main;  cette  circonstance  semble  indiquer  la  présence 
du  sulfure  de  fer  dans  un  grand  état  de  division,  qui  s'oxyde  rapide- 
ment par  l'exposition  à  l'air,  comme  cela  arrive  dans  le  procédé  de 
.  Laming  pour  la  purification  du  gaz  par  le  peroxyde  de  fer.  En  effet,  les 
tuyaux  neufs  en  fer,  étant  recouverts  à  l'intérieur  d'une  légère  couche 
d'oxyde,  peuvent  être  considérés  pour  le  premier  moment  comme  de 
petits  épurateurs  de  Laming.  Cependant  il  faut  tenir  compte  de  ce 
fait  que  les  cristaux  de  soufre  ont  été  formés  dans  l'intérieur  des 
tuyaux  avant  que  ces  derniers  aient  été  exposé^  au  contact  de  l'air,  et 
ne  peuvent  être  expliqués  par  l'intervention  de  cet  agent. 

D'un  autre  côté,  des  appareils  aspirateurs  n'étant  pas  employés  dans 
la  fabrication  du  gaz  de  l'éclairage  de  Boston,  on  ne  peut  non  plus  y 
admettre  la  présence  d'air  ou  d'oxygène  libre.  Un  autre  fait  remar- 
quable concernant  ces  dépôts,  c'est  qu'ils  ont  été  rencontrés  dans  de 
tuyaux  servant  de  conduite  à  du  gaz  de  l'éclairage  préparé  avec  les 
houilles  renommées  de  Pecton  (Nouvelle-Ecosse),  de  Hillsboro  (Nouveau- 
Brunswick),  de  Inca-Hale,  etc.,  recherchées  pour  leur  pureté  et  l'ab- 
sence du  soufre  dans  leur  composition.  Néanmoins  on  fait  encore 
passer  ce  gaz  par  des  épurateurs  à  chaux  vive  hydratée,  pour  enlever 
^  les  dernières  traces  d'hydrogène  sulfuré.  11  est  donc  certain  que  le  gaz 
distribué  dans  Boston  depuis  six  à  huit  ans  ne  contenait  pas  trace  d'hy- 
drogène sulfuré,  et  cependant  les  écailles  signalées  ont  été  rencontrées 
dans  des  tuyaux  de  conduite  pos(5s  seulement  depuis  deux  ou  trois  ans. 
il  en  résulte  que  le  soufre  qu'on  y  a  trouvé  ne  peut  provenir  d'hydro- 
gène sulfuré,  mais  qu'il  doit  son  origine  à  ces  composés  sulfurés  en 
core  peu  connus  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de^u^es 
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de  carbone,  k  défaut  d'indications  plus  précises.  Panni  ces  composés, 
je  signalerai  le  sulfocyanure  ammoniacal,  que  j'ai  rencontré  fré- 
quemment, non-seulement  dans  les  compteurs  à  gaz,  même  distants  de 
deux  à  trois  mille  anglais  de  l'usine  à  gaz,  mais  encore  dans  les  dépres- 
sions ménagées  dans  les  tuyaux  de  conduite  des  rues,  dans  lesquelles 
se  rassemblent  les  produits  liquides  condensés  dans  ces  tuyaux;  enfin, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  dans  les  écailles  constituant  le 
sujet  de  cette  notice. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  sulfocyanure  ammoniacal  fût  le 
résultat  de  la  réaction  du  sulfure  de  car))one  sur  l'ammoniaque,  comme 
l'ont  admis  quelques  chimistes.  (Voyez  Répeiioire  de  Chimie  appliquée, 
T.  I,  p.  100.)  Mais  cependant  cette  réaction  n'a  pas  encore  été  signalée 
d'une  manière  certaine  dans  le  gaz  de  l'éclairage.         Fb.  Storer. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX. 


MédatUefl  en  alliase  de  platine  et  iridium  (l). 

Le  beau  mémoire  de  MM.  Deville  et  Debray  sur  le  platine  a  déjà  eu 
ses  conséquences  pratiques. 

Les  auteurs  ont  produit  des  alliages  de  platine  avec  5,  10  et  20  % 
d'iridium  fondu  et  laminé.  Le  laminage  a  été  opéré  à  froid,  selon  les 
indications  de  M.  Jacobi. 

Ces  beaux  alliages  présentent  les  qualités  des  métaux  les  plus  duc- 
tiles ;  ils  prennent  sous  le  balancier  le  poli  le  plus  parfait.  Leur  dureté 
est  en  proportion  de  la  quantité  d'iridium,  ainsi  que  leur  résistance  à 
l'eau  régale,  qui  est  presque  complète  par  l'alliage  à  20  %  d'iridium. 

MM.  Deville  et  Debray  ont  fait  frapper  des  médailles  fort  belles  avec 
un  alliage  naturel  provenant  de  la  réduction  directe  du  minerai  de 
Nischny-Tagilsk,  appartenant  au  prince  Demidoff.  Cet  alliage  est  com- 
posé de  platine,  92,6;  iridium,  7;  rbodium,  0,4. 

Le  relief  de  ces  médailles  dépasse  5  millimètres,  résultat  que  le  pla- 
tine n'avait  pas  présenté  jusqu'ici. 

(i)  Comptes  rendus.  Décembre  iB59. 
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Enfin  MM.  DcTille  et  Debray  ont  produit  un  lingot  de  267  grammes 
en  iridium,  qu'ils  ont  fondu  an  moyen  de  leur  four  à  chaux  (1),  à 
Taide  de  leur  chalumeau  à  gaz  orygène  et  hydrogène.  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHABHACIE,  A  U 
PRÉPARATION  DES  PRODUITS  DE  LABORATOOffi,  etc. 

Sur  les  e«ax  p^ialilés  e«BleiiaBt  <!■  ptomb,  par  M.  FABADAY. 

Les  gardiens  des  phares  sont  le  plus  souvent  très-loin  de  toute  habi- 
tation, et  pour  se  procurer  Teau  nécessaire  à  leurs  besoins  journaliers 
ils  n'ont  pas  d'autre  moyen  que  de  recueillir  les  eaux  pluviales.  Or  il 
arrive  que  ces  eaux  peuvent  rencontrer  dans  leur  parcours  du  plomb 
formant  les  chenaux  ou  les  tuyaux  collecteurs,  et  dans  ce  cas  elles 
peuvent  contenir  du  plomb.  M.  Faraday,  dont  l'attention  a  été  appelée 
par  un  accident  de  ce  genre,  a  expliqué  le  fait  de  la  présence  du  plomb 
dans  l'eau  par  l'action  qu'exercent  sur  le  métal  les  chlorures  alcalins 
apportés  par  l'eau  de  la  mer.  Sous  l'influence  de  ces  sels  et  de  l'oxy- 
gène atmosphérique  le  plomb  est,  dans  certains  cas,  rapidement 
attaqué. 

M.  Faraday,  ayant  découvert  le  mal  et  indiqué  son  origine,  a  cher- 
ché le  moyen  de  remédier  à  ce  grave  inconvénient.  Il  a  vu  qu'il  suffi- 
sait d'ajouter  à  l'eau  un  peu  de  carbonate  de  chaux  et  d'agiter  pour 
entraîner  tout  le  plomb  à  l'état  de  sel  insoluble,  de  sorte  qu'il  a 
conseillé  dans  des  cas  semblables  de  maintenir  un  peu  de  craie  dans 
la  citerne  et  d'agiter  la  masse  chaque  fois  que  de  nouvelles  quantités 
d'eau  vienent  s'y  ajouter. 

Conséquemment  je  dirai  qu'il  convient  de  mettre  un  peu  de  craie 
dans  tous  les  cas  où  l'on  veut  assumer  l'insolubilité  des  sels  de  plomb. 

Bw. 

(i)  Je  ne  veux  en  rien  atténuer  le  grand  mérite  de  MM.  Deville  et  Debray, 
mais  je  dois  rappeler  que  Thilorier  avait  employé  un  four  à  chaux  dans  le  môme 
but  de  produire  la  fusion  des  matières  les  plus  réfractaires.  Un  de  ces  fours  doit 
certainement  exister  encore  entre  les  mains  de  M.  le  duc  de  Luynes,  le  généreux 
protecteur  de  Tliilorier,  ainsi  qu'une  très-intéressante  machine  imaginée  pour 
hâter  la  liquéfaction  de  Thydrogène.  Bw. 
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CieatrtMiltoii  des  plaies  sons  l'UiflIneMee  de  l'aelde  ea? bonltne, 
par  uni.  WEMAM%MiJkW  et  I.CIC01VTE. 

Les  auteurs  ont  constaté  que  si  l'on  maintient  une  plaie  pendant  un 
temps  convenable  au  sein  de  Tacide  carbonique,  on  hâte  singulière- 
ment la  guérison,  tandis  que  l'oxygène  retarde  d'une  manière  très- 
sensible  la  guérison  des  plaies. 

On  savait  qu'il  convenait  d'éviter  le  contact  de  l'air,  mais  on  n'avait 
pas  encore,  que  je  sache,  employé  une  atmosphère  artificielle.  L'azote 
avait  déjà  paru  aux  auteurs  dépourvu  d'action,  mais  il  paraîtrait  qu'en 
plus  de  l'absence  de  l'oxygène  il  y  a  une  action  propre  de  l'acide  car- 
bonique. Ce  fait,  s'il  était  vérifié,  donnerait  une  valeur  nouvelle  aux 
sources  minérales,  telles  que  celle  de  saint  Nectaire,  par  exemple,  qui 
produisent  d'abondants  dégagements  de  gaz  acide  carbonique. 

Bw. 

Sur  les  inerastatlons  des  ehaadlères  à  vapeur. 

M.  Tresca  a  exposé  à  la  société  d'encouragement  les  résultats  des 
expériences  qu'il  poursuit  sur  les  phénomènes  que  présente  le  chauf- 
fage et  l'évaporation  des  eaux.  Ce  travail  reçoit  une  grande  impor- 
tance des  applications  pratiques  qui  en  découlent.  La  connaissance 
exacte  des  réactions  que  présentent  les  matériaux  solubles  des  eaux 
d'ahmentation  de  nos  machines  à  vapeur  peut  en  efTet  conduire  au 
moyen  de  diminuer,  si  ce  n'est  d'éviter  complètement,  les  dangers  ou 
les  inconvénients  des  incrustations. 

Déjà  M.  Tresca  a  vu  que  dans  les  eaux  communément  employées  par 
nos  établissements  de  Paris  il  se  fait  trois  dépôts  successifs  : 

Le  premier  se  manifeste  dès  que  l'on  élève  la  température  de  l'eau  ; 
il  est  composé  de  sulfate  de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux,  qui  le 
plus  souvent  sont  en  quantités  égales.  Ce  dépôt  est  dû  à  la  moindre 
solubilité  du  sulfate  de  chaux  et  à  un  commencement  de  décomposi- 
tion du  carbonate.  Les  deux  sels  y  sont-ils  isolés,  ne  forment-ils  pas 
un  composé,  comme  semblerait  le  faire  présumer  la  constance  de 
rapports?  c'est  ce  qui  reste  à  décider. 

Le  second  dépôt  est  presque  exclusivement  constitué  par  le  carbo- 
nate de  chaux;  il  se  forme  par  ébullition ,  il  provient  de  la  destruction 
du  bicarbonate. 

Le  troisième  est  principalement  ou  presque  exclusivement  du  sul- 
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fate  de  chaux;  i]  est  dû  au  rapprochement  du  liquide,  il  se  dépose  à 
mesure  que  le  dissolvant  lui  manque. 

Le  premier  dépôt  n'est  nullement  cohérent;  le  second  adhère  aux 
parois  ;  le  troisième  a  un  aspect  particulier,  il  est  lisse  et  cohérent, 

Il  résulte  de  ces  faits  rapportés  par  M.  Tresca  que,  si  on  chauffe 
Teau  destinée  à  un  générateur,  on  enlève  les  matériaux  du  premier 
dépôt;  que  si  on  la  concentre,  on  enlève  aussi  le  second  dépôt,  il  ne 
reste  alors  que  les  matériaux  du  troisième  ;  or  il  serait  facile  de  com- 
hattre  la  tendance  du  sulfate  de  chaiix  à  Tadhérence,  et  l'on  comprend 
que  les  moyens  proposés  seraient  alors  d*un  effet  bien  plus  puissant 
que  lorsqu'on  n'a  pas  recours  à  cette  séparation  préalable,  et  que  les 
purifications  par  procédés  chimiques  seraient  bien  plus  économiques 
après  qu'on  aurait  éliminé  partiellement  les  impuretés  de  l'eau 
qu'alors  qu'on  opère  sur  l'eau  en  nature. 

Ainsi  au  lieu  d'employer,  comme  cela  se  fait  dans  certains  établis- 
sements, un  mélange  de  chlorure  de  barium  et  de  baryte  pour  enlever 
à  la  fois  l'acide  carbonique  et  l'acide  sulfurique,  on  pourrait  n'ajouter 
que  du  chlorure  de  barium,  puisqu'on  pourrait  n'avoir  à  précipiter 
que  l'acide  sulfurique.  Bw. 

Sur  le  proeédé  d'étendase  da  Terre,  par  M.  BIMET. 

M.  Salvétat  a  fait  à  la  Société  d'encouragement  un  rapport  sur  le 
procédé  qu'emploie  M.  Binet,  à  la  verrerie  de  Sèvres,  pour  l'étcndage 
du  verre  et  principalement  des  glaces  soufflées.  On  sait  que  pour  obte- 
nir un  carreau  de  verre  on  souffle  un  manchon  cylindrique  dont  on 
sépare  les  deux  extrémités,  et  que  l'on  coupe  en  deux,  dans  le 
sens  de  la  longueur;  on  obtient  ainsi  deux  verres  courbes,  deux 
coquilles. 

Pour  obtenir  un  verre  droit  on  met  ces  coquilles  dans  un  four  dis- 
posées sur  des  pierres  parfaitement  planes.  Le  four  est  chauffé  à  la 
température  à  laquelle  le  verre  se  ramollit;  en  conséquence  celui-ci, 
aidé  de  la  pression  d'un  outil;  le  polissoir  s'étend  et  prend  une  sur- 
face horizontale.  Or  il  arrive  souvent  que,  malgré  toutes  les  précau- 
tions la  feuille  ainsi  ramiollie  se  gondole,  perd  sa  planimétrie  et  qu'on 
obtient  des  verres  irréguliers.  M.  Binet,  à  qui  l'on  doit  une  foule  de 
procédés  ingénieux,  a  eu  l'heureuse  idée  de  suspendre  au-dessus  du 
verre  à  étendre  une  plaque  de  terre  réfractaire  tenue  par  une  chaîne 
qui  traverse  la  voûte  du  four.  Cette  plaque  s'abaisse  sur  le  verre  suffi- 
samment ramolli,  et  aidant  à  l'aplanir,  elle  assure  sa  régularité.  On 
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ne  Tenlève  qu'alors  que  la  feuille  de  verre  est  suffisamment  refroi- 
die, pour  ne  craindre  aucune  déformation.  Les  glaces  soufflées,  trai- 
tées par  le  procédé  de  M.  Binet,  présentent  un  grand  avantage 
sur  les  autres.  La  feuille  étant  plus  régulière  il  y  a  moins  à  l'user 
pour  la  rendre  plane,  conséquemment  on   peut  la  souffler  moins 


Le  dressage,  dont  les  frais  ont  été  notablement  réduits  par  les  ma- 
chines de  M.  Carillon,  se  trouve  encore  facilité  par  le  nouveau  procédé 
d*étendage.  Aujourd'hui,  dit  le  rapporteur,  la  fabrication  des  glaces 
soufflées  ofiTre  pour  le  verre  poH,  par  le  procédé  de  M.  Binet,  une 
prime  de  près  de  20  0/0.  Bw. 


Sur  de  nouvelles  eonleuni  de  eobalC  et  de  ehreme^ 
par  M.  SALTÉTAT  (1). 

Couleur  verte  solide.  On  l'obtient  en  calcinant  dan^  une  atmosphère 
oxydante  : 

Alumine  hydratée  40 

Carbonate  de  cobalt  30 

Oxyde  de  chrome  20 

On  lave  pour  enlever  un  peu  de  cbrbmate  soluble  qui  se  forme 
toujours,  et  cette  couleur,  bien  broyée,  jouit  de  la  propriété  d'être 
très-sohde  ;  elle  est  de  plus  très-vive  à  la  lumière  artificielle. 

Il  est  évident  qu'on  pourra  modifier  la  teinte,  soit  en  ajoutant  du 
chrome  pour  avoir  plus  de  vert,  soit  en  retranchant  de  cet  oxyde  pour 
avoir  plus  de  bleu.  En  prenant  trois  parties  d'alumine  hydratée  et  une 
partie  de  carbonate  et  de  cobalt  pur,  on  obtient  du  bleu  pur  d'une 
fabrication  plus  rapide  que  le  bleu  Thénard. 

Le  vert  turquoise  est  d'un  bleu  verdâtre  particulier,  que  ne  donne- 
rait pas  facilement  un  mélange  de  bleu  et  de  vert  ;  à  ce  titre  il  n'est  pas 
sans  intérêt  et  pourrait  peut-être  servir  dans  l'impression  de  quelques 
genres  riches  à  la  main,  où  l'on  demande  une  grande  variété  de  tons 
d'une  môme  couleur. 

11  en  est  de  même  de  l'oxyde  de  chrome  alumineux,  couleur  vert 
d'herbe  qui,  tout  en  étant  moins  vive  et  moins  transparente  que  le 
vert  Guignet,  est  cependant  une  couleur  de  plus  à  ajouter  à  la  palette 
industrielle  des  fabricants  de  papiers  peints   et  de  tissus  imprimés. 

(1)  Extrait  d'un  rapport  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  par  M.  Carlos 
Kœchlio. 
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L'ocre  zindque  présente  un  éclat  très-vif  et  peut  être  recommandée. 
M.  Salvétat  la  prépare  de  la  manière  suivante  : 

«  On  prend  280  grammes  de  fer  métallique,  330  grammes  de  aine, 
on  fait  dissoudre  le  tout  dans  Tacide  chlorhydrique,  puis  on  précipite 
par  le  carbonate  de  soude.  On  lave  à  grande  eau  tant  qu'il  reste  du 
sel  marin  et  du  carbonate  de  soude  dans  le  mélange.  Le  dépôts  d'abord 
vert,  brunit  ;  et  quand  toute  teinte  verte  a  disparu,  on  filtre  sur  des 
toiles  garnies  de  papier  buvard. 

«  Le  précipité  séché  est  passé  sur  des  têts  à  rôtir  au  rouge  sombre, 
qui  détermine  le  ton. 

«  On  peut  remplacer  le  zinc  et  le  fer  par  les  sulfates  de  métaux,  en 
tenant  compte  de  leur  composition.  . 

«  On  modifie  la  nuance  en  mettant  en  présence  1,  2,  3...  équiva- 
lents de  zinc,  pour  2,  4,  6...  équivalents  de  fer.  L'addition  du  nickel, 
du  cobalt  ou  du  manganèse  conduit  à  des  nuances  plus  foncées,  bois, 
sépia,  brunes,  etc.  » 

Le  phosphate  de  cobalt  de  M.  Salvétat  se  prépare  en  décomposant  un 
sel  de  cobalt  par  du  phosphate  de  soude. 

Lorsqu'on  précipite  une  dissolution  d'un  sel  de  cobalt  par  le  phos- 
phate de  soude,  on  obtient  un  sel  rose  d'une  très-belle  teinte,  qui  cor- 
respond au  violet  rouge  de  la  table  chromatique  de  M.  Chevreul,  n°  2. 
On  sait  que  l'oxyde  de  fer  calciné  au  rouge  prend  des  teintes  variées, 
qui  s'élèvent  de  l'orange  au  bleu  violâtre,  suivant  la  température  à 
laquelle  on  l'a  soumis.  Le  phosphate  de  cobalt  présente  une  propriété 
semblable,  et  suivant  la  température  qu'il  a  subie,  sa  nuance  varie  du 
violet  rouge  au  2^  bleu  violet,  nuance  qui  correspond  à  la  couleur  du 
phosphate  fondu  réduit  en  poudre,  n'*  3. 

Cette  couleur  peut  être  réduite  en  poudre  assez  fine  pour  être  impri- 
mée ;  M.  Carlos  Kœchlin  a  fait  des  couleurs  à  raison  de  400  et  de  200 
grammes  par  htre.  Ces  couleurs,  épaissies  à  l'albumine  et  imprimées  au 
rouleau,  ont  donné  au  rapporteur  des  violets  pouvant  rivaliser  avec 
les  plus  beaux  produits  de  Taniline  et  de  l'orseille,  et  n'ayant  pas, 
comme  ces  derniei*s,  l'inconvénient  d'être  détruits  par  les  rayons  so- 
laires. Malheureusement  la  petite  quantité  de  ce  beau  sel  mise  à  sa 
disposition  ne  lui  a  pas  permis  d'en  faire  assez  de  couleur  pour  en  im- 
primer une  pièce;  et  de  la  réussite  de  quelques  mètres  il  n'a  pu  con- 
clure que  le  phosphate  de  cobalt  puisse  s'imprimer  au  rouleau.  Les 
sels  d'une  grande  densité,  comme  ceux  de  cobalt,  ne  se  dégagent  pas 
facilement  de  la  gravure.  Au  bout  de  quelques  tours  de  rouleau  celle- 
ci  est  complètement  encrassée,  et  l'impression  devient  des  plus  défec- 
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tueuses.  Pour  résoudre  industriellement  le  problème  de  l'impression 
au  rouleau  du  nouveau  violet,  il  faudrait  donc  que  le  phosphate 
de  cobalt  fût  fabriqué  en  grand  (1). 

Aht  le  tvmraU  des  ▼!■•» 

I>eax  faits  sont  à  signaler  au  point  de  vue  du  travail  des  vins. 

M.  Niepce  de  Saint-Victor  a  écrit  à  l'Académie  des  sciences  : 

«  Si  on  insole  du  vin  dans  un  vase  de  verre  blanc,  plein  et  bouché 
hermétiquement,  on  constatera  après  deux  ou  trois  jours  que  le  vin 
est  plus  sucré  que  celui  qui  était  exposé  à  la  même  température,  mais 
privé  de  lumière. 

«  L'action  de  la  lumière  peut  être  très-favorable  sur  certains  vins, 
elle  peut  leur  donner  la  qualité  d'un  vin  vieux,  à  la  -condition  qu'elle 
sera  suffisante  mais  pas  trop  prolongée,  sans  cela  le  vin  contracte  sou- 
vent un  arrière-goût  désagréable,  et  dans  tous  les  cas  il  devient  coname 
un  vin  passé.  » 

On  comprend  aisément  que  la  lumière  agisse  sur  les  vins.  On  sait 
,  combien  le  tannin  est  facilement  oxydable,  et  on  sait  aussi  que  la  ma- 
tière colorée  du  vin  cède  facilement  de  l'oxygène  (elle  est  décolorée 
par  l'hydrogène  naissant).  On  peut  admettre  une  action  réciproque  de 
ces  deux  substances,  et  on  s'explique  ainsi  qu'un  vin  qui  devient 
moins  astringent  paraisse  plus  sucré.  (L'auteur  ne  dit  pas  qu'il  ait  dosé 
le  sucre  et  que  le  sucre  ait  augmenté  par  l'insolation.) 

Le  second  fait  est  l'apparition  d'un  appareil  des  plus  ingénieux  pour 
produire  de  la  glace.  M.  Carré,  l'inventeur  de  cet  appareil,  emploie 
un  moyen  connu,  le  froid  produit  par  l'évaporation  de  l'éther;  mais 
quoique  ti-ès-connu,  le  moyen  est  très-nouveau,  attendu  qu'il  était 
resté  inapplicable  jusqu'à  ce  jour.  L'appareil  ne  présente  aucune 
fuite,  l'opération  se  fait  sans  perte  d'éther,  le  vide  est  aussi  complet 
que  possible;  il  se  maintient  parfaitement,  le  maniement  de  l'appareil 
est  des  plus  simples  et  l'opération  semble  devoir  être  économique. 

On  sait  que  le  vinaigre  et  certains  vins  gagnent  en  force  et  en  qua- 
lité lorsqu'on  les  soumet  à  la  gelée  pour  éliminer  une  partie  d'eau  à 

(1)  Le  prix  du  cobalt  est  encore  assez  élevé.  Il  vaut  li5  fr.  le  kilogramme  ;  il 
valait,  il  y  a  30  ans,  210  fr.  Le  motif  le  plus  puissant  qui  a  conduit  à  la  baisse 
de  prix  que  le  consommateur  a  obtenue,  se  trouve  dans  la  préparation  des  mine- 
rais de  nickel  cobaltifiés. 

«L*oxyde  de  cobalt  est  devenu  un  résidu  de  cette  fabrication,  qui,  en  Angle- 
terre, s'accroît  tous  les  jours  en  vue  de  la  confection  des  maillechorts.  Et  comme 
cette  situation  ne  peut  pas  changer,  on  n'aura  pas  de  peine  h  faire  baisser,  avec 
une  plus  grande  exploitation,  les  prix  simultanément  pour  le  cobalt  et  le  nickel,  » 

(Extrait  d*une  lettre  de  M,  Salve tat») 
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l'état  de  glace.  Peut-être  l'appareil  de  M.  Carré  pourrantril  être  pour 

ce  but  appliqué  au  travail  des  vins.  Bw. 

EsBtrait  d'un  rapport  par  M.  Schaffer^  sur  un  omra§e  M  MM.  TMbierge 

etRamUffw 

L'amidon  du  marron  d'Inde  peut  être  obtenu  d'ufte  blancheur  par- 
faite et  d'une  grande  pureté  (2)  ;  il  fournit  un  épaississant  plus  transpa- 
rent que  l'amidon  de  froment  et  la  fécule  de  pommé  de  terre  ;  mais 
il  présente  l'inconvénient  de  s^amincvr  plus  Vite,  ie  me  suis  convaincu, 
dit  le  rapporteur,  ainsi  que  l'avait  fait  M.  Albert  Schlumberger,  que 
l'amidon  du  marron  d'inde  ne  saurait  trouver  un  emploi  comme  épais- 
sissant de  coulauiB,  nLpour  rBBffression  au  rewleau,  ni  pour  l'impres- 
sion à  la  main.  Les  couleurs  que  j'ai  épaissies  avec  ce  nouveau  produit 
n'avaient  pas  la  consistance  et  la  viscosité  voulues  ;  il  m'a  été  impos- 
sible de  pouvoir  imprimer  nettement  ces  couleurs,  qui  ont  toujours  une 
tendance  au  coulage,  qui  s'amindssent  et  tranchent  facilement,  surtout 
lorsqu'elles  contiennent  de  l'acétate  d'alumine.  J'ai  donc  abandonné 
l'emploi  de  l'amidon  du  marron  d'Inde  comme  épaississant  de  cou- 
leurs, pour  ne  m'attacher  qu'aux  essais  d'apprêt.  J'ai  apprêté  un 
certain  nombre  de  pièces  de  différents  tissus,  comme  toiles  jaconas  et 
organdis,  avec  l'amidon  du  marron  d'Inde.  Suivant  le  tissu,  j'ai  em- 
ployé un  empois  fait  avec  40  ou  60  grammes  de  cette  substance  par 
litre  d'eau  :  les  résultats  que  j'ai  obtenus  ont  été  plus  favorables  que 
ceux  signalés  par  M.  Schlumberger,  et  j'ai  même  acquis  la  certitude 
que  l'amidon  de  marron  d'Inde  pourrait  parfaitement,  pour  l'apprêt 
des  tissus  imprimés  et  pour  l'usage  des  blanchisseuses,  remplacer  la 
fécule  de  pomme  de  terre  et  l'amidon.  Il  a  même  un  avantage  sur  ces 
produits,  en  ce  sens  qu'il  donne  aux  tissus  un  toucher  plus  doux,  et 
que  l'apprêt  ne  marqjie  pas  sur  l'étoffe  :  inconvénient  qui,  pour  cer- 
tains tissus  et  couleurs,  se  présente  assez  souvent.  Je  dois  encore  faire 
obsei-ver  que  des  pièces  apprêtées  avec  l'amidon  du  marron  d'Inde  et 
placées  pendant  quinze  jours  dans  des  localités  plus  ou  moins  humides 
et  d'une  température  plus  ou  moins  élevée,  n'ont  pas  fait  voir  un 
changement  sensible  quant  à  la  consistance  et  au  toucher. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse» 

(2)  Celui  de  MM.  Thibierge  et  Romilly  a  été  jugé  tel  par  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse,  sur  les  conclusions  du  rapporteur,  qui  a  accordé  une  médaille  de 
bronze  à  ces  fabricants. 
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Il  est  évident  que  si  la  fabrication  de  l'amidon  du  marron  cHnde 
devait  enlever  à  l'agriculture  des  terrains  propres  à  la  culture  des  sub- 
stances alimentaires,  la  substitution  de  ce  produit  aux  matières  amyla- 
cées employées  jusqu'à  présent  «e  serait  d'aucun  bénéfice  pour  l'écono- 
mie sociale.  Mais  si,  comme  le  proposent  MM.  Thibierge  et  Romilly,  on 
plantait  le  marronnier  le  long  des  routes,  dans  les  forêts,  sur  les  talus 
de  chemin  de  fer  et  sur  des  terrains  qui  ne  peuvent  être  exploités  pour 
la  production  des  céréales  et  des  pommes  de  terre,  et  que  le  nouveau 
produit  pût  être  livré  en  quantité  suffisante  et  à  un  prix  au  plus 
égal  à  celui  payé  pour  la  fécule  de  pomme  de  terre,  nous  devons  re- 
connaître que  la  fabrication  de  l'amidon  de  marron  d'Inde  mériterait 
toute  notre  attention. 


mur  îm  («lofle  de  M.  Payen  et  Vmgmr'm^tkr^  ou  «levé  de  #•▼«, 

commanication  de  II.  »I»181SK  —g. 

M.  Payen  a  fait  une  conununication  à  l'Académie  des  sciences  sur  la 
gélose  ou  gélatine  végétale  (voyez  le  Répertoire  de  novembre,  p.  479) 
et  la  gelée  préparée  avec  le  Gelidium  corneum,  ou  algue  de  Java. 

L'algue  de  Java  est  mieux  connu  sous  le  nom  de  agar-agar  dans  le 
commerce  de  l'archipel  indien;  on  en  exporte  pour  la  Chine  annuel- 
lement plus  de  60,000  kilogrammes.  Bien  qu'il  soit  difficile  de  connaître 
le  mouvement  commercial  et  la  consommation  de  chaque  année,  on  a 
pourtant  noté  les  quantités  ou  les  valeurs  de  temps  en  temps.  Ainsi  l'ex- 
portation de  l'île  de  Billiton  était  en  ISèiO  :  875  piculs  =  53,500  kilo- 
grammes. Les  exportations  de  Macassar  (île  de  Célèbes)  s'évaluaient 
en  1854  à  U,000  fr.,  en  1855  à  10,000  fr.,  et  en  1856  à  11,000  fr.;  et 
en  estimant  le  kilogramme  à  15  ou  20  centimes,  on  trouve  le  quin- 
tuple ou  sextuple  en  poids. 

Le  nom  de  la  gelée  ou  glu  compacte  faite  avec  l'agar-agar  est 
TjvnJtiouw,  qu'on  prépare  en  forme  de  parallélipipèdes  oblongs  ou  en 
lanières.  C'est  aussi  un  article  de  commerce  à  Banda  et  à  Java,  et  on 
y  prépare,  en  y  mêlant  du  sucre,  un  médicament  agréable,  pectoral. 
On  l'a  aussi  importé  en  Europe  sous  le  nom  de  colle  de  poisson  de  Ben" 
gale. 

Il  paraît  qu'on  a  oublié  la  communication  faite  par  M.  Hier  à  la  So- 
ciété d'encouragement  en  1846  {Bulletin  de  la  Société^  p.  405).  M^  Jau- 
bert,  dans  sa  Revue  de  la  botanique  à  Vexposition  universelle  de  1855,  l'a 
nonmié  une  curiosité  botanique  La  Société  de  commerce  néerlandaise 
a  exposé  l'agar-agar  et  le  tjientjau.  A  l'exposition  de  Londres  on 
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trouvait  deux  qualité»  :  ia  premiète,  de  Malacca,  eiiToyée  par  la  com- 
mission de  Sitig&pOGre;  la  de^^xièmc,  de  Macassar.  La  première  est  beau*' 
coup  «consommée  parmi  les  Européens «ousr  f^rme  de  gelée;  la  seconda 
s'exporte  pour  la  Chine.  On  en  diM^oguait  al<H:»  upo  troisième^  pro* 
venant  des  rifls  de  Singaponre,  qui  «fe^sporte  an  gran4er  ma^sè  pour  la 
Chine,  étairt  en  pariio  la  éhâi^o  de  retour  <p^(ji«  les  jonquea.chinoisea^ 

L*agar^gar  a  reço  différents  .i^ms^3i3témaiti^pjLÇ&.ff};était<jy^^^l^^ 
spinosus  de  Lie^né,  et  Vffi»lj0fmfmimii9n  (tab^svj^  flg,  |41  ^»  dcmnait 

description  sons  le  oom  de  Jfuem>nmiifkatuf^  mai^nt^l^ni  il  e^t  classé 
parmi  les  sphérococcoïdées  ^t  le  nom  de  SyftwwMJ^V^n^wcisMS  est 
encore  changé  en  JS<ie^«téma8p^t»(»um',i^)f^/i^ JU'agar^agara''esi  certai* 
nement  pas  la  Gigartina  tmçm,  comme  on  l'a  appelé  4aQfi 'le  Bktion' 
naire  universel  du  commerce  de  Guillaumin,,  1858,.-^  an  moins  si  Ton  se 
tientà  la  planta  raçïw  en flôllflja<te (4)^.1   u    ..   j. ..  , .     .i 

On  a  par  erreur  cw&ptk  tout  1$  n0O3^  d^i^ac^agai?  l'algue  de  Ceylan 
{Ceylon  or  Ja)f«o  i»oss)'pi'oyenant  de  Ojafira^atam^  M,  le.  docteur  Royle 
a  déjà  distingué  celte  algue  sous  le  nom  de  fhcafia  candidiy  mais  Pe- 
reira  l'a  confondue  sous  le  nom  (}e,  finçu$  amulacem.  L'agat-agar  {M- 
chema  sp%no$um\  ai  été  analysé  par  MM^H,  Kloete,  N^rtier  et  E.  A.  Van 
der  Burg,  à  Rotterdam  {Archiv.  de  Pharmacie,  T.  Lxxxvii,rp.,283;  Tyd- 
schriftvoor  'WetemcMppelyhe  Phurmme,  T,  m,  p.  81.,) 

BuÊfiERQDE. 
liait  eonserTé. 

M.  Depiérre  a  soumis  à  rexamen  de  îa  Société  d'encouragement 
du  lait  conservé.  Ce  lait  est  renfermé  dans  des  bouteilles  en  verre 
bouchées  avec  un  b6uchon  de  îiége.: 

Ce  qui  caractérise  ce  produit,  c'est  que  le  lait  est  conservé  en  nature 
et,  autant  qu'on  eu  peut  juger,  sans  aucun  moyen  ou  appareil  parti- 
culier. 

On  connaît  déjà  bieti  des  moyens  de  conserver  le  lait.  M?  Dubrun- 
faut  a  imaginé  de  faire  une  pâte  de  lait;  on  a  fait  aussi  des  tablettes 
de  lait.  M.  de  Villeneuve  a  conservé  le  lait  concentré  et  sucré.  C'est 
aussi  du  lait  concentré  et  sucré  que  vend  M.  Delignac.  Le  produit  de 
cet  inventeur,  sorte  de  frangipane,  a  été  en  1855  l'objet  d'un  rapport 
à  l'exposition  universelle.  Le  lait  conservé  de  M.  Mabru  est  comme 
celui  que  présente  M.  Depiérre  du  lait  naturel  ;  seulement  le  mode  très- 

(1)  Le  tjientjau,  le  prodait  de  l*agar-^ar,  a  étédi»tli>gué  sous  le  nom  de  Oe- 
lidium  cartilagitiosum  {corneum  ?)  ;  on  comprend  maintenant  que  l'on  ne  peulT 
pas  admettre  cette  distinction. 
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ingénieux  imaginé  par  M.  Mabra  ne  laisse  pas  que  d'être  plus  ceâteux 
que  n*est  celui  si  simple,  au  moins  en  apparence,  de  Mr  Dcpierre. 

On  sait  coilimenf  (ypére  M.  Mabru  :  il  emt)!!!  de  lait  unebôtiteilie 
qu'il  bouche  aVec  lim  bouchon  muni  d'tin  tube  creux  en  ^^lomb;  Ce  lait 
est  soumis  à  !a  température  de  PébuUition,  et  qualid  la  vapeur  qu'il 
émet  a  chassé  icomplételtoeiiit'fttir,»  Û  écMise  le  tube  cte  métal  et  ferme 
ainsi  toute  donhnuniic&ition  aVec  Pstmosphèto^  le  lait  est  désormais 
dans  le  vfde*  '  Le  lait  de  M.  liabru  se  cotisetVe  '  trôs^-bîen  ;  on  ne  peut 
reprocher  à  ion  procédé  que  la  petite  dépense  du  tube  de  métal.  Les 
plus  scaitpaleux  verront  peut-étâ'eun  inconvéaieol  dans  le  contact  du 
plomb  avec  le  lait,  mai»  il  serait  fcu^e  de  ee  mettre  i  l'abri  de  ce 
reproche  en  ^tiooiployant  des  lubies  d'étaiû  ou  de  plomb  étamé^^i  se 
font  très^biente»  uns  et  leâ  autres.        * 

Le  résultat  sigoalé  par  M.  Depierre  aeAibte  obtenu  pkis^oiMMiiifiAe^ 
ment,  toais  je  ne  sauçais  r«ffirmer,  IL  D^ieiro  »*ayimt  pesait  con- 
naître le  procédé  employé  par  lui  et  qu^y  p»r«tt-il,  «\imit  ûié^  4éQ0u- 
vert  par  uû  berger  suisëe.  >  -      -  •.    .. 

Ce  proeédéétafnt  tenu  secret,  je  nO  pttis  Papprécierà  miéian  poin*  it 
vue,  BkislIaspeGt  des  bout^liee  dé  lait  ^téimiéts  par  BL^Deplenre  m*a 
prouvé  qii*il  devait  être  de  la  |dus  '  gi^ande  shnpiléité*  Go  que  je  puis 
dire,  c'est  que  le  lait  m'a  t>arn  de  bon  goùt  et  que  de  nombreuses  ex- 
périences qui  m'ont  été  communiquées  ont  prouvé  qu'il  a  toutes  les 
qualités  du  lait  frais.  'J'ai  sous  les  yeux^  de  très-importants  témoi- 
gnages, qui  concluent  dans  le  sens  le  plus  favorable. 

Des  oipôriencefi,  au  point  de  vue  de  la  eon^ç^y^ion  wr  ^^,  qui 
fixecont  défitiiUvement  l'opinio^y  ,swt.  in;^<Ui4es,  ipw  tes-iWîdroft  de 
M.  le  vice-amiral  Hugeol  et  confierai  à  M.  Pou,^,  pharm^cjept  dôM  wat 
rine,  dont  k  talôoi  et.  la  conapence  soatibien  connMs.  J'en  pi^bli^ml 
les  résultats.*  '  : .    r     .3w. 
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APPUCATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS,  £tc 

GHIIIIE  MINÉRALE. 

Analyse  de  wmmmUmi  ehlttotaes»  par  91*  A.  QtlESfVm^  de  PfaUaiklphie 
[États-Unis  d'Amérique]  (1). 

M.  A.  Genth  a  déterminé  la  composition  de  plusieurs  alliages  mé- 
talliques employés  par  les  Chinois  pour  la  faMcation  de  la  monnaie 
appelée  tsclten,  dont  la  valeur  est  d'environ  deux  centimes.  Ces  pièces 
de  monnaie  ne  sont  point  frappées  au  iMilanct^,  mais  coujiées  en 
moules  et  présentent  toutes  dans  le  centre  le  trou  carré  bien  connu, 
au  moyen  duquel  on  les  rassemble  et  on  les  relie  par  centaines,  pour 
épargner  la  peine  de  les  compter. 

Plusieurs  des  pièces  examinées  étaient  creuses,  d'autres  irréguliôres 
de  fbtme,  le  inouïe  n'a/jant  pas  été  entièrement  rempU;  enfin  d'autres 
présentaient  une  foule  de  petites  cavités  et  des  bulles  d^air;  aussi  leur 
densité  présentait-elle  de  grandes  variations. 

M.  Gentb,  en  analysant  ces  pièces  de  monnaie^  avec  le  concours  de 
M.  Roepplein,  employa  les  méthodes  d'analyse  ordinaires.  Seulement, 
ayant  observé  que  Tétain  ne  pouvait  être  déterminé  exactement  en 
traitant  les  pièces  par  l'acide  nitrique,  parce  que  l'acide  stannique 
(SnO^)  retenait  éùergiquement  plusieurs  autres  métaux,  il  fit  fondre 
cet  oxyde  stannique  impur,  après  l'avoir  bien  lavé  et  séché,  avec  un 
mélange  de  soufre  et  de  carbonate  de  soude.  Il  se  forma  ainsi  du  sul- 
foslannate  sodique  (SnS2,NaS)  soluble  dans  l'eau,  tandis  que  le  plomb, 
l'argent,  le  cuivre  et  le  fer  restèrent  insolubles  à  l'état  de  sulfure.  Les 
résultats  analytiques  furent  les  suivants  : 

H*  «. 

Alliage  d'un  jaune  de  bronze  pâle,  mais  d'une  couleur  grkâtre  sur 
une  cassure  récente;  très-cassant  et  à  grain  fin. 

Cuivre  63,94 


Etain 

2,29 

Plomb 

6,02 

Zinc 

26,24 

Fer 

i,3^ 

Cobalt 

traces 

99,84  - 
(1)  Journal  M f  the  Franklin  Institute  (3),  t.  xxxvi,  p.  261. 
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Mo  ». 

Alliage  d*un  jaune  de  bronze  pâle  à  fracture  grisâtre,  cassant,  à 
grain  moyennement  fin«  A  la  loupe  .on  y  distinguait  deux  alliages  dis- 
tincts, Tun  d'une  couleur  bronzée,  Taulre  d'une  couleur  rouge  de 
cuivre  pâle. 

M.  Onnen  {Scheik,  Onderz,  IV,  517)  avait  déjà  antérieurement  ana- 
lysé une  pièce  semblable  d'une  couleur  de  cuivre  rouge. 


Cuivre 

60,97 

Etain 

0,05 

Plom^ 

1,56 

Zinc 

35,05 

Fer 

2,37 

Argent  ) 
Cobalt    ( 

traces 

100,00 

Ho  s. 

Pièce  de  monnaie  épaisse,  d'une  couleur  jaune  bronzé  ;  moulage 
bien  réussi,  grain  fin;  ValHage  ne  s'aHérdit  que  faiblement  à  Voir, 
P.  sp.  8,497  à  25o  centigr. 


Cuivre 

55,53 

Etain 

0,33 

Antimoine 

3,21 

Arsenic 

3,44 

Plomb 

1,03 

Zinc 

32,74 

Nickel 

0,54 

Fer 

2,38 

99,20 

No  4. 

Alliage  jaune  de  bronze  avec  reflet  verdâtre;  moulage  soigné,  grain 
fin,  cassant,  facilement  altérable  à  Tair. 

Cuivre  59,14 

Etain  2,71 

Plomb  3,40 

Zinc  29,62 

Fer  4,83 

Nickel  0,17 

SS-t!  ^^ 

99,87 
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Alliage  couleur  de  bioiue,  fracture  grisâtre.  P^  sp.  8,552. 
Cuivré  59;983  (dos^pat 


9taii^ 

i,a04 

Argent 

0,068 

Plomb 

3,997 

Zinc 

32,H4 

J^ickel 
^er 

û,552 

2,102 

Arsenic 

traces 

iOO^O 

AlUago  couleur  de  bronze,  fracture  récenA^égalemeut  broi^ée; 

grain  gros  et  cristallin  avec  de  nombreuses  éàvités.  Très-cassant. 

P.  sp*  8,}66.  , 

Cuivre  60,19 

Etaiû  1,81 

Plomb  '          5,83 

Zinc  31,57 

Fer  1,34 

100,74 

'  Mo  f . '  '      ' 

Alliagenon  homogène,  mais  présentant  deux  composés,  l*un  gris  et 
l'autre  d'un  rou^e  de  cuivre  pâle,  rempli  de  cavités  extrômenâent  pe- 
tites, cassant,  facile  à  entamer  au  couteau.  P.  sp*  8,517. 


Cuivre 

59,88 

Etain 

%^0 

Plomb 

&1,42  . 

Zinc 

0,89 

Nickel 

0,18 

Fet 

0,3S 

Argent 

Arsenic 

traces 

Antimoine 

lIo9. 

Alliage  semblable  au  précédent,  niais  à  grain  plus  grossier.  P.  sp. 

au-dessus  de  9,000. 

Cuivre  51,20 

Arg^t  p,93 

Etain  4,8) 

Plomb  42,25 

Cobalt  0,2â 

Fer  4^ 

Nièkel  !  ^^^^ 

99,88 
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M.  Genth  pense  que  lesmonn^çs  q<^«  5^  7  et  9  ne  sont  pas  des  tschen, 
mais  des  patéc  ou  pcUêques,  mentionnées  par  M.  Renouard  de  Sainte- 
Croix.  (Voyage,  vol.  HI.) 

Ces  analyses  ne  permettent  pas  de  tirer  une  conclusion  générale 
sur  les  procédés  métallurgiques  employés  pour  leur  préparation;  cela 
provient  sans  doute  de  ce  que  les  Chinois  ne  soui  pas  guidés  par  des 
règles  fixes  et  invariables  en  fabriquant  leurs  monnaies,  quoiqu'ils  fas- 
sent usage  d'un  alliage  auquel  on  peut  appliquer  le  nom  de  laiton. 

Ce  laiton  est^  certainement  préparé  par  la  fusion  du  zinc  avec  du 
cuivre,  et  ce  n'est  qu'exceptionneMeiûent  qu'on  y  emploie  directement 
les  minerais  de  ces  mètatrx,"  comme  le  feisaient  les  anciens  Grecs  et 
Romains.   —  -    ,  :     .  « 

C'est  un  fait  cons^taté  que  les  Chinois  isolent  le  ;çinc  à  l'état  métal- 
lique, car  les  Hollai^ulais  ont  apporté  ce  métal  .de  Ia  Chine  en  Europe. 

Le  cuivre  employé  par  les  Chinois  paraît  être  toujours  très-impur  et 
relîré  des  minerais  de  Cuivre  renfermant  du  fer  et.  quelquefois  de  pe- 
tites quantités  de  nickehet  de  cobalt.  Les  analyses  n~  3  et  7  indiquent 
l'existence  de  cuivres  gris  antimoniaux  et  arsenicaux  {tetrohédrite)  en 
Chine.  Coflame  il  est  extrêmement  probable  que  les  Chinois  se  servent 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  des  mêmes  alliages,  il  paraît  intéressant 
de  les  comparer  avec  les  alliages  constituant  d'anciennes  monnaies 
romaine»  (i). 

M.  Genth  a  analysé  dans  ce  but  quelque»  moxinaies  de  l'époque  des 
empereurs  Trajan  et  Adrien. 

No  •. 

Monnaie  d'Adnew.  Jaune  de  bronze,  présentant  la  couleur  de  laiton 
sur  une  cassure  franche;  grain  très-serré.  P.  sp.  8,778. 


Cuivre 

88,92 

Argent 

0,30 

Etain 

0,72 

PiomJ»    .          ; 

.  i,ie 

Zinc 

40,97 

Fer 

0,18 

Arsenic       j 
Antimoine  ) 

traces 

i02,19 

(1)  D'autant  plus  intéressant  que  des  communications  fréquente^  avaient  lieu 
entre  les  Chinois  et  les  Romains,  ainsi  que  j*a  pensé  M.  Stanislas  Julien,  et  que  le 
démontre  Texamen  comparatif  de  ce  que  nous  savons  de  l'industrie  romaine  par 
Pline,  et  de  l'industrie  chindisd  par  V Encyclopédie  chinoise  et  auir«s  recueiis. 
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No  «•• 

iionnaie  de  Trajan,  Couleur  jaune  de  bronze  tirant  au  jaune  de  lai- 
ton; cassure  fraîche  un  peu  grisâtre;  grain  très-serré.  P.  sp.  8,745. 

Cuivre  88,58 

Argent  0,21 

Zinc  7,56 

Etain  1,80 

Plomb  2,28 

Fer  0,29 


100,72 

Ces  deux  monnaies  étaient  évidenmient  frappées  et  non  coulées, 
comme  le  sont  les  monnaies  chinoises;  elles  étaient  beaucoup  plus  te- 
naces, contenant  moins  de  plomb  et  de  fer.  Sans  doute  le  laiton  avait 
été  préparé  directement  avec  les  minerais,  et  Télain  n'avait  été  ajouté 
que  plus  tard.  Outre  les  monnaies  en  laiton,  les  Chinois  font  aussi 
usage  de  monnaies  en  fonte.  Mais  la  seule  pièce  que  M.  Genth  a  pu 
examiner  était  tellement  oxydée,  qu'il  lui  a  été  impossible  d'en  tirer 
aucune  conséquence.  Fr.  Stoher. 

EMai  des  bain»  d^arsent^  par  M.  BOIJIliHET. 

«  Vers  1850,  M.  Christofle,  dit  M.  Bouilhet,,  désirant  se  rendre  un 
«  compte  exact  de  la  quantité  d^argent  déposée  9iir  les  pièces  sortant 
a  de  ses  ateliers,  par  un  essai  économique  et  pratique,  me  chargea  de 
«  faire  les  recherches  nécessaires.  Après  bien  des  tentatives  restées 
a  sans  résultat,  tentatives  ayant  pour  but  de  ramener  Fessai  de  la 
«  liqueur  acide  à  Tessai  d'argent  par  voie  humide  de  Gay  Lussac,  la 
«  complète  innocuité  du  bain  de  désargentage  (page  519)  pour  les  al- 
«  liages  de  cuivre  argenté,  me  donna  l'idée  de  l'appliquer  à  cette  dé- 
«  termination. 

«  Je  recherchai  donc  quelles  étaient  les  conditions  les  plus  conve- 
«  nables  pour  opérer,  et  quel  était  le  mélange  qui  avait  le  moins  d'in- 
«  fluence  sur  le  cuivre. 

«  Je  reconnus  qu'un  mélange  de  trois  volumes  d'acide  sulfurique 
«  à  66'»  et  un  volume  d'acide  azotique  à  40**  chauffé  à  75*»  centig.  rem- 
«  plissait  parfaitement  le  but;  que  la  présence  d'une  lame  de  cuivre 
«  rougedans  le  bain  déterminait  une  action  plus  prompte,  fait  qui 
«  s'explique  facilement  par  le  rôle  électronégatif  du  cuivre  dans  celte 
«  action  ;  que  le  mode  de  séchage  des  pièces  à  la  sortie  du  bain  de  dé- 
«  sargentage  n'était  pas  indifférent,  et  qu'il  était  nécessaire  de  ne  pas 
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a  plonger  Tobjet  à  essayer  dans  Peau,  mais  de  le  sécher  dans  la  sciure 
«  de  bois  de  peuplier  chaude. 

«  En  effet,  l'immersion  dans  Teau  du  cuivre  désargenté  entraînant 
ce  mécaniquement  une  certaine  quantité  de  liquide  contenant  de  l'ar- 
d  gent  en  solution,  déterminait  un  léger  précipité  d'argent  et  par  suite 
<c  une  dissolution  de  cuivre  proportionnelle. 

«  Je  reconnus  aussi  qu'en  déposant  sur  une  plaque  de  cuivre  d'un 
«  décimètre  carré  5  centigrammes  de  cuivre  entre  deux  couches 
«  d'argent  pesant  un  gramme  chaque,  la  première  seule  était  attaquée^ 
«  ce  qui  mettait  àji'abri  d'une  fraude  consistant  à  déposer  des  couches 
«  alternatives  de  cuivre  et  d'argent. 

«  Sur  une  moyenne  de  vingt  expériences  j'ai  constaté  que  la  peite 
«  du  cuivre  n'était  que  de  J[)9^01  sur  des  pièces  ayant  2  grammes 
«  d'argent  déposé  à  leur  surface;  ce  qui  constituait  un  essai  approché 
«  à  5  «n/m.  » 

Ce  procédé  n'a  pas  été  publié;  il  a  seulemeirt  été  décrit  dans  une 
courte  note  avec  les  expériences  qui  s'y  rattachaient^  déposé  par 
M.  Bouilhet  au  secrétariat  des  prud'hommes,  le  19  juin  1850;  depuis 
il  a  été  mis  en  pratique  pour  le  contrôle  et  la  vérification  du  travail 
des  ateliers  d'argenture  de  M.  Christofle,  et  a  toujours  donné  des  résul- 
tats exacts. 

lVoiiTea«  proeédé  ■létAlliiPSlqae  pmar  la  séparallom  &m  lMMn«th  et 
du  pl^mi^t  par  M.  Adolphe  PATEHA  (l). 

A  Joachimsthal  le  bismuth  que  contient  le  minerai  de  plomb  en 
faible  quantité  se  concentre  dans  le  plomb  d'œuvre  ;  dans  la  coupel- 
lation  le  plomb  s'oxyde  d'abord,  et  ce  n'est  que  vers  la  fin  qu'il  se 
forme  une  lithargç  verte  très- riche  en  bismuth,  qui,  appelée  «  litharge 
noire  n  {schwarze  Glaetté),  est  recueillie  à  part.  En  réduisant  cet  oxyde, 
on  obtient  un  mélange  de  plomb  et  de  bismuth  qui  présente  tous  les 
caractères  du  plomb  ;  en  effet  il  en  a  la  couleur,  est  peu  cristallin  et 
est  ductile.  La  proportion  de  bismuth  renfermée  dans  ce  mélange 
étant  variable,  il  est  difficile  de  le  placer  dans  l'industrie.  L'auteur  a 
cherché  un  moyen  de  séparer  ces  deux  métaux  ;  il  a  d'abord  essayé  la 
voie  humide  :  en  employant  un  mélange  d'acides  chlorhydrique  et  sul- 
furique  en  différentes  proportions,  il  obtenait  du  sulfate  et  du  chlorure 
de  bismuth  solubles,  et  du  sulfate  de  plomb  insoluble,  qu'il  séparait 
par  l'eau  ;  cependant  ce  procédé  a  dû  être  rejeté,  parce  que  le  sulfate 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal^  t.  gliu,  p.  423. 
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de  plomb,  emprisonnant  la  mài^e  non  attaquée;  «a  empèefeê  la  déocon- 
position  complète,  et  que  le  sulfate  de  plomb  n*est  pas  absolument 
insoluble  tians  Teau. 

■-Dans  d'autres  essais,  M.  Paiera  a  vouhi  séparer  le  plomfe  eu  bismuth 
en  traitantla  Iftharge  pardel'addechk>i^)'driqQe^ilsêl5rmaitdii  chlo- 
rure de  p^lomb  fixe  et  du  chlorui  e  de^  bismuth  volatil ,  ou  bien  Micore 
les  chlorures  se  formaient  par  la  -voie  sèche  lorsqu'on  faisait  chauffer 
dans  des  tuyaux  un  mélange  de  litbargé,  d«  sel  marin^  afvec  un  peu 
de  sulfate  de  fer,  mais  ces  essais  aussi  n'ont  pas  eu  le  succès  attendu. 
La  séparation  n* était  pas  complète,  quoique  le  chlorure  de  bisnmth  se 
volatilisât  en  grande  quantité.  Enfi«  le  froeédéooivan*  t  répondu  à 
'toutes  les  espérances  de  l'auteur  :  en  réduisant  la  litharge  noire  et  en 
soumettant  le  plomb  bismuthifère  ainsi  obtenu  à  la  coupellation,  le 
plotnb  s'oxyde  le  pi-emîer,  s'infiltre  dans  la  coupelle  ou  s'écoule  sous 
forme  de  litharge,  et  il  reste  du  bismuth  pur  dans  le  fourneau  de  cou- 
pelle. Le  bismuth  est  alors  enlevé,  porté  dans  un  antre  fourneau  et 
chauffé  jusqu'à  ce  que  le  phénomène  ée  IVelair  ait  lieu.  Dans  cette 
seconde  opération  il  ne  se  forme  que  de  l'oxyde  de  bismuth  Bi^O^, 
qui,  réduit  avec  du  charbon  dans  un  creuset,  domift  dp  métal  pur(l). 
L*autéur  rapporte  d'autres  essais  intéressants,  qui ,  s'ils  n'avaient  ren- 
contré des  obstacles  insurmontables  jusqu'à  présent,  fourniraient  un 
procédé  de  séparation  de  ces  deux  métaux.  Comme  le  bismuth  s'oxyde 
plus  difficilement  qut  le  plomb;  son  oxyde  dôét  se  réduire  aussi  moins 
facilement  que  celui  du  plcîmb,  l'auteur  a  dont  été  naturellement 
conduit  à  réduire  la  litharge  par  le  plomb  :  il  a  fait  fondre  de  la  litharge 
noire  dans  un  creuset  de  Hesse  et  a  répandu  sur  la  masse  en  fusion  du 
plomb  métallique.  Le  régule  ainsi  obtenu  était  du  bismuth  presque 
pur  :  il  renfermait  8  onces  1  gros  d'argent  par  quintal,  tandis  que  la 
litharge  employée  n'en  contenait  que  1  once  pour  la  môthe  quantité. 

(1)  Dans  un. essai  fait  en  grand,  50  quintaui  de  litharge  noire  furent  réduits, 
et  le  métal  obtenu,  ~qui  reiiiermait  34,5  parties  de  bismuth  et  65,5  parties  de 
plomb,  fut  soumis  à  la  coupellation.  Pour  bien  suivre  Ifi.  marche  de  l'opération,  les 
litharges  furent  analysées  au  fur  ç^t  à  mesu^e  qu'elles  se  formaient.  A  cet  effet,  les 
oxydes  furent  pesés  et  réduits  à  rétat  métallique;  les  métaux  dissous  dam  de 
l'acide  nitrique  moyennement  dilué  furent  transfermés  en  chlorures  par  l'addition 
d'acide  chlorhydrique.  Les  chlorures  d'argent  et  de  plomb  étant  insolubles  dans 
l'alcool,  et  le  chlorure  de  bismuth  s'y  dissolvant  facilement,  on  m  servit  de  ce 
moyen  pour  isoler  ce  dernier,  qui  fut  en&uite  précipité  par  du  carbonate  d'ammo- 
niaque. D'après  l'analyse  exécutée  par  M.  Wysoky,  le  bismuth  d'une  très-grande 
pureté  qui  restait  à  la  fin  de  la  coupellation  ne  renfermait  plus  que  OM  %  d's^rgent 
et  seulement  des  traces  de  plomb  et  de  fer.  On  obtint  ainsi  dans  lassai  indiqué 
8,5  qulnta-ux  de  bismuth,  c'esi-à-dire  80  %  du  métal  mis  en  œuvre,  le  reste  était 
contenu  dans  les  litharges  ou  s'était  infiltré  dans  le  fourneau.  On  aurait  pu  trai- 
^r  de  BQuveau  ces  litharges  pour  en  extrurele  bispMUbt 
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L'oxyde  non  réduit  ne  renf^mait  qu'une  quantité  iispoûdéralile  d'aiv 
g«at(l)- 

U  semblait  qu'on  pût  résoudre  de  cette  manière  le  problème  de  la  sé- 
paration des  deux  métaux,  si  la  litbarge  n'avait  la  regrettable  propriété 
de  percer  rapidement  tout  creuset  de  terre,  de  grapbite  ou  de  fer;  de 
même  les  métaux  qui  ont  moins  d'affinité  pour  l'oxygène  que  le  plomb 
et  le  bismuth,  ne  peuvent  ser^r  à  la  confection  de  ces  creusets,  car  le 
métal  réduit  les  dissout  et  rend  le  creuset  impropre  à  d'autres  opé- 
rations. DE  Glbrmont. 

0«r.le  pTMédé  Mwpgm^ptiîe^  par  M*  BVICUVET. 

M.  Buignet  a  publié  un  mémoire  dans  lequel  il  traite  de  l'action  de 
l'acide  sulfureux  sur  les  sels  de  protoxyde  de  fer.  M.  Buignet  indique 
que  dans  la  réduction  des  sels  ferriques  par  les  sulfites  il  se  manifeste 
une  coloration  rouge  que  tout  le  monde  a  vue;  il  pense  que  cette  co- 
loration est  due  à  l'existence  du  sulfite  de  protoxyde  de  fer.  C'est  bien 
l'une  des  hypothèses  admises,  mais  l'auteur  ne  la  démontre. pas  d'une 
manière  plus  absolue  qu'on  ne  l'avait  fait. 

Il  ajoute  que  l'acide  chlorhydrique  s'oppose  à  la  réduction  du  sel  de 
protoxyde  de  fer  par  l'acide  sulfureux,  ce  que  M.  Margueritte  avait 
constaté;  qu'il  faut,  ainsi  que  M.  Margueritte  l'avait  conseillé,  opérer 
sur  des  liqueurs  étendues,  et  préférer  le  sulfite  de  soude  indiq^ué  par 
M.  Margueritte  à  l'acide  sulfureux,  qui  ne  serait  en  réalité  pas  appli- 
cable et  que  l'on  n'a  jamais  employé.  Bw. 

.GHOnB  ORfiANIQlIB. 


€%mÊ9têt^m  4f«  «MirleMix  de  smOxim  é»  rMI»,  par  M*  SOmxmmi^ 

de  New-Haven  (2). 

Plusieurs  établissements  de  Nev^-York  s'occupent  de  l'extraction  de- 
l'huile  de  ricin  de  gmnes  importées  de  l'Inde  et  d'autres  contrées.  Les 
tourteaux  formant  le  résidu  de  cette  fabrication  ne  peuvent  être  em- 
ployés pour  la  nourriture  des  bestiaux,  à  cause  des  propriétés  purga- 
tives de  l'huile  qui  reste  dans  ces  tourteaux.  Mais,  par  contre,  ces  der- 
nieW  ont  été  trouvés  très-efficaces  et  très-précieux  comme  engrais,  et 

(1)  Dans  un  autre  essai  de  la  litharge  noire  renfermant  iZls^^BS  d'argent  fut 
fondue  dans  un  creuset  de  cuivre  luté  à  l'extérieur  avec  de  l'argile.  Le  régule  de 
bismuth  renferma  18d5sr,652  d'argent,  et  le  résidu  seulement  13er,3  par  quiatal» 

(2)  Report  ^n  ihe  state  agricult,  Society  of  Connecticut.  3  vol.  1850,  n^  16$^ 
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sont  employés  comme  tels  sur  une  assez  grande  échelle  en  Angleterre? 
au  point  qu'on  y  transporte  tous  les  tourteaux  sortant  des  établisse- 
ments de  l'Amérique  du  nord.  M.  Johnson  ayant  analysé  ces  tourteaux, 
y  a  trouvé  : 

Eau  5,24 

Huile  48,02 

Fibre  ligneuse  et    oo  «n  1  renfermant 
mucilage  "^^'^^  j  4,32  d'azote 

Substances  azotées 


ttf™''  ^''-^  ^«'Jl         i  Chaïx  o:36 

J  Acide  phosphorique  2,04 
l  Alcalis  2,09 


Cendres  6,14 


96,00 

Ces  tourteaux  ne  sont  pas  durs  comme  ceux  des  graines  de  lin,  mais  se 
divisent  très-facilement  en  menus  fragments  d'un  usage  très-conunode. 

M.  Herapath  (Joum.  of  the  Royal  agricult  Soc.  of  England,  T.  xn, 

p.  256)  avait  trouvé  dans  un  tourteau  semblable  : 

,  Eau  40,24% 

A^ote  4,20  % 

Cendres  7,88  % 

Fr.  Storer. 

Note.  —  M.  Storer  pense  que  cette  notice  sur  les  tourteaux  de  ricin 
pourrait  surtout  intéresser  ^Algérie,  où  la  culture  du  ricin  paraît  se 
faire  dans  des  conditions  avantageuses.  Nous  croyons  devoir  faire  ob- 
server que  l'expression  des  graines  de  ricin  à  New- York  ne  semble  pas 
être  faite  par  les  procédés  les  plus  perfectionnés,  puisque  la  proportion 
d'huile  retenue  par  les  tourteaux  s'élève  à  18  %  de  leur  poids. 

Il  est  possible  que  l'huile  de  ricin  destinée  à  l'usage  médical  ne 
puisse  être  exprimée  des  graines  qu'à  la  température  ordinaire,  ou  du 
moins  à  une  température  peu  élevée,  et  dans  ce  cas  la  viscosité  bien 
connue  de  l'huile  de  ricin  explique  la  quantité  notable  de  cette  huile 
retenue  par  les  tourteaux.  Mais  rien  n'empêcherait,  une  fois  l'huile  la 
plus  pure  étant  exprimée  à  froid,  de  dessécher  fortement  les  tourteaux 
et  de  les  chaufTer  à  120-150°  centigrades. 

En  les  exprimant  alors  de  nouveau  dans,  des  presses  hydrauliques 
énergiques  et  chauffées  elles-mêmes  à  une  chaleur  convenable,  il 
semble  hors  de  doute  qu'on  pourrait  encore  retirer  8  à  40  %  d'huile, 
à  la  vérité  impure,  mais  qui  cependant  trouverait  de  nombreuses  et 
utiles  applications.  A  cet  effet,  nous  n'avons  qu'à  rappeler  les  beaux 
travaux  de  M.  Bouïs  sur  l'œnanthol  et  les  dérivés  de  l'huile  de  ricin, 
et  la  propriété  que  possède  cette  dernière  de  donner  naissance  dans 
certaines  circonstances  à  une  substance  spongieuse  éminenmient  élas- 
tique. Ë.  Kopp. 
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€?alTre  Bormal  de  l-éeoBoinle  (l). 


M.  Béchamp  a  fait  44  analyses  de  foie  ou  de  sang  humain;  il  a  con- 
staté \9  fois  au  moins  et  22  fois  au  plus  la  présence  du  cuivre  :  le  " 
second  nombre  comprend  les  cas  douteux.  L'auteur  en  conclut  que  le 
cuivre  n'ayant  pu  être  constaté  dans  22  expériences,  on  ne  saurait 
admettre  que  ce  métal  existe  normalement  dans  le  sang. 

Il  y  est  purement  accidentel  comme  le  plomb  et  le  manganèse. 

Qu{ind  on  réfléchit  aux  circonstances  prévues  qui  nous  mettent  en 
contact  avec  ces  métaux  et  à  leur  diffusion,  on  est  étonné  que  le 
nombre  des  cas  négatifs  soit  aussi  considérable  que  Fa  trouvé 
M.  Béchamp.  Bw. 


CORRESPONDANCE. 


I9ar  les  «Hératloaun  spontanées  de  la  gutim  pure  et  de  la  «utta- 
perelu^  lettre  de  BI.  PAYE]!,  de  Tlnstitat. 

En  lisant  l'extrait  des  recherches  analytiques  du  docteur  Oudemans 
dans  le  dernier  numéro  de  votre  excellent  recueil,  j'ai  remarqué  avec 
plaisir  que  cet  habile  chimiste  a  retrouvé  dans  la  gutta  pure  toutes  les 
propriétés  que  j'avais  signalées  précédemment  :  c'est  là  évidemment 
la  plus  imporfante  partie  de  la  gutta-percha,  la  seule  utile,  (jn  peut 
dire,  et  des  plus  remarquables  par  la  structure  intime  qu'elle  affecte, 
soit  spontanément,  soit  après  un  étirage  jusqu'à  la  limite  précédant 
sa  rupture. 

M.  Oudemans  a  retrouvé  également  les  propriétés  de  l'albane  cris- 
talline et  de  la  fluavile  amorphe  (sauf  pour  celle-ci  une  fusion  qui 
note  à  40*^).  Mais  de  ses  analyses  il  déduit  la  conséquence  que  ces  deux 
matières  seraient  produites  par  l'oxydation  pendant  une  altération 
spontanée. 

A  cet  égard  j'ajouterai  qu'après  avoir  le  premier  signalé  moi-môme 
les  altérations  de  la  gutta-percha,  le  dégagement  de  vapeurs  piquantes 
pendant  ces  réactions,  ainsi  que  les  dangers,  au  point  de  vue  des  ap- 
plications à  l'art  chirurgical,  de  ces  altérations,  très- variables  d'ailleurs 
quant  au  temps  qu'elles  exigent  et  aux  î*ésultats  qu'elles  produisent, 

(1)  Comptes  rendus.  Décembre  1859. 
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ces  notions  positives  sont  arrivées  à  temps  pour  prévenir  en  grande 
partie  les  accidents  graves  résultant  de  remploi  de  sondes^  etc.,  en 
gutta-percha  altérée. 

Dès  lors  aussi  j'avais  voulu  remonter  aux  causes  prochaines  de  ces 
altérations,  étudier  leurs  résultats,  chercher  les  moyens  de  les  préve- 
nir, ce  qui  eût  été  le  point  capital;  i^echercher  enfin  si  Talbane  et  la 
fluavile  préexistaient  dans  le  suc  émulsif  naturel  de  la  plante.  A 
défaut^  de  pouvoir  me  procurer  cette  sorte  de  gutta  normale  à  Tétat 
naissant,  j'avais  mis  en  expérimentation  depuis  cinq  ans  de  la  gutta 
pure  entièrement  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone;  cette  substance 
fut  soumise  aux  alternatives  de  température,  entre  \0  et  SO*,  d'humi- 
dité, de  sécheresse  et  d'insolation;  j'ai  ensuite  constaté  les  curieux 
résultats  suivants  :  de  blanche,  souple,  extensible  et  trè&-tenace  qu'elle 
était  d'abord,  cette  gutta  en  lame  mince  étoit  devenue  jaunâtre,  dure, 
très-peu  extensible  et  cassante. 

Ses  propriétés  chimiques  aussi  étaient  consîdél^blement  changées, 
car  une  partie  notable  était  devenue  soluble  dans  l'alcool,  une  autre 
se  dissolvait  dans  l'éther,  et  la  plus  grande  partie  de  la  masse  refusait 
de  se  dissoudre  dans  le  sulfure  de  carbone. 

Voici  les  résultats  numériques  de  ces  traitements  successifs  : 

i^  Par  l'alcool  anhydre,  quantité  dissoute 0,322 

2'»  Par  l'éther  rectifié,  — 0,248 

3°  Par  le  sulfure  de  carbone,      —  0,700 

4<>  Résidu  insoluble  dans  tous  les  réactifs 4,402 

Poids  total  (non  compris  les  matières  volatilisées)..    2,672 

La  substance  que  l'alcool  avait  dissoute  offrait  de  l'analogie  avec  la 
fluavile,  dont  elle  diffère  par  son  point  de  fusion  plus  élevé  ;  la  partie 
soluble  dans  l'éther  était  grenue,  jaunâtre,  à  peine  fusible  à  400% 
ni  l'une  ni  l'autre  n'ont  donné  de  cristallisation  irradiée  comme 
l'albane. 

Mais  les  plus  remarquables  résultats  se  sont  rencontrés  :  1**  dans  la 
portion  que  le  sulfure  de  carbone  avait  dissoute;  2^  dans  la  partie  in- 
soluble. 

La  première,  pesant  0^^,100,  offrait  la  blancheur,  la  souplesse,  la 
structure  et  l'extensibilité  spéciale  de  la  gutta  pure;  la  seconde, 
pesant  18'',402,  jaunâtre,  peu  flexible,  cassante,  était  insoluble  non- 
seulement  dans  les  trois  réactifs  précités,  mais  encore  dans  la  benzine, 
Tessence  de  térébenthine  et  le  chloroforme,  qui  la  gonflèrent  beau- 
coup, tandis  que  l'acide  acétique  cristallisable  et  l'ammoniaque  la  con- 
tractaient sensiblement. 
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Ainsi  donc,  pendant  cette  altération  spontanée,  sui*  27  pailles  de 
gutta  pure  20  furent  complètement  transformées  en  trois  produits 
nouveaux,  très-différents  entre  eux,  très^éUiférents  au6si  du  principe 
immédiat  qui  leur  avait  donné  naissance,  et  cependant,  chose  bien 
remarquable,  7  pai^ties  suî'27,  ou  plus  du  quart  de  la  totalité,  au  milieu 
de  ces  altérations  profondes,  avaient  conservé  intactes  toutes  leurs  im- 
portantes propriétés. 

La  méthode  très-simple  que  j'ai  suivie  pour  obtenir  ces  résultats 
offrira  le  moyen  d'apprécier  les  progrès  des  altérations  de  la  gutta 
pure  et  probablement  de  la  gutta  ^commerciale.  Je  m'occupe  de  l'essai 
par  les  mômes  dissolvants  du  caoutchouc  nonnal  et  vulcanisé,  préala- 
blement soumis  à  de  semblables  causes  d'altération. 

S«r  le  clwwtclHWie  ▼vlMMil^é^  par  M,  «A1JI.T1KR  DE  CUàVHRY. 

M.  Gaultier  de  Claubry  me  Cait  remarquer  que  ce  n'est  pas  par  l'ac- 
tion de  l'acide  azotique  sur  le  caoutchouc  que  se  forme  l'acide  cyanhy- 
drique,  dont  la  présence  pourrait  faire  croire  à  l'emploi  du  chlorure 
de  soufre  pour  la  vulcanisation,  à  cause  du  précipité  de  cyanure 
d'argent,  qu'on  pourrait  prendre  à  simple  vue  pour  du  chlorure  d'ar- 
gent. L'acide  cyanhydrique  se  forme  dans  la  distillation  du  caout- 
chouc, comme  dans  la  distillation  de  la  houille,  comme  dans  tous  les 
cas  où  le  charbon  et  l'ammoniaque  réagissent  à  une  température  éle- 
vée. Si  les  produits  de  distillation  sont  dirigés  (mêlés  à  un  excès  d'oxy- 
gène ou  d'air)  à  travers  un  tube  chauffé  au  rouge,  l'acide  cyanhydrique 
est  décomposé  et  alors  le  précipité  azotique  qu'on  obtient  ne  peut 
laisser  aucun  doute  sur  la  présence  du  chlore.  Bw. 

Proeédé  pour  enleTer  l'argent  des  déchets  d'arsentare  on  de  plaqué, 
par  M.  1I01JII.HET. 

A  l'occasion  de  la  description  par  M.  Kopp  d'un  procédé  indiqué  par 
M.  Stoelzel  pour  enlever  l'argent  des  déchets  de  plaqué  et  d'argenture, 
M.  Bouilhet,  ingénieur  civil,  directeur  de  la  fabrique  d'orfèvrerie  de 
M.  Christofle,  son  oncle,  m'écrit  que  ce  procédé,  peu  répandu,  a  été 
importé  en  France  par  M.  Elkington  et  mis  en  pratique  par  M.  Chris- 
tofle dans  ses  ateliers,  il  y  a  plus  de  dix-huit  ans.  Il  sert  journelle- 
ment à  désargenter  soit  le  vieux  plaqué  destiné  à  une  nouvelle 
argenture,  soit  les  pièces  défectueuses,  soit  enfin  les  fils  de  cuivre  ser- 
vant à  suspendre  dans  les  bains  les  pièces  à  argenter. 
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Les  proportions  adoptées  par  Eikington  étaient  les  suivantes  : 

Acide  sulfurique  à  6G«  20  kilos. 

Azotate  de  potasse  3      » 

Depuis,  le  salpêtre  fut  remplacé  ^ar  son  poids  équivalent  d*azotate 
de  soude,  2^,200  environ;  l'opération  se  fait  dans  un  grand  vase  en 
grès  chauffé  au  bain-marie  à  une  température  moyenne  de  80*.  Un 
bain  dans  ces  conditions  fonctionne  ordinairement  trois  à  quatre 
jours ,  et  peut  dissoudre  deux  kilogrammes  d^argent. 

Lorsqu'il  est  suffisamment  saturé,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  lenteur 
du  désargentage,  on  le  réunit  dans  un  grand  tonneau  aux  dissolutions 
précédemment  faites,  et  on  l'étend  de  trois  fois  son  volume  d'eau. 
L'argent  est  ensuite  précipité  à  l'état  de  chlorure  par  l'addition  de  la 
quantité  d'acide  chlorhydrique  nécessaire,  puis  réduit  par  des  plaques 
de  zinc  qu'on  laisse  digérer  dans  la  liqueur  pendant  quatre  heureè 
environ. 

La  poudre  métallique  lavée,  séchée,  est  ensuite  fondue  dans  un 
creuset  à  la  manière  ordinaire.  Une  deuxième  fonte  est  nécessaire 
pour  adoucir  les  lingots,  toujours  cassants  après  la  première  fusion. 

Les  quantités  de  matières  employées  pour  obtenir  100  kiL  d'argent 
sont  les  suivantes  : 

Acide  sulfurique  ilOO  kilos» 
Nitrate  de  soude  100      » 

Acide  chlorhydrique  150      » 

Zinc  35       » 

Fondants  (borax  et  salpêtre)  6      » 

Coke  1200      » 

dont  la  valeur  est  de  500  fr.  environ.  Ce  qui  met  le  coût  du  kilogramme 
d'argent  à  5  fr.  sans  la  main-d'œuvre,  par  conséquent  à  un  prix  quatre 
ou  cinq  fois  moindre  que  celui  indiqué  par  M.  Stoelzel. 
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DiooT  (Firmin)  et  Barruel.  Sur  le  blan- 
chiment 457. 

DocHNAHL.  Matière  colorée  de  la  mauve 
noire,  340. 

DoEBBREiNER  et  (Elsner.  lucombustibilité 
des  tissus,  381. 

DOLFUS  MiEG.  Violet  d'alinine.  220. 

DoMONTE  (Flores).  Acide  chlorhydrique 
sa  purification,  406. 

Dont.  Cuivre  dans  la  farine  de  froment, 
70. 

Draper.  Conservation  de  l'acide  acéti- 
que, 50.  —  Emploi  du  chlorure  de 
palladium,  417. 

Dumas.  De  l'acide  phénique  pour  pré- 
venir la  putréfaction,  366.  —  Rôle  du 
plâtre  dans  la  désinfection  des  plaies, 
366. 

DupRÉ  (Odling  et).  Présence  du  cuivre 


dans  les  tissus  organiques,  180 
DussART.  Sur  Tacide  rosolique,  2( 


207. 


Elsiier.  Caractères  du  seigle  ergoté,  306. 
Enon.  Présence  de  la  mannite  dans  le 

lilas,  61. 
Ens.  Saponine  dans  Varum  maculatum, 

174.  —   Matière  noire  du  sambucus 

ebulus,  340. 


Faraday.  Eaux  potables  contenant  du 
plomb,  498. 

Fehling.  Analyse  de  la  cire,  379. 

Feichtinger.  Mastic  pour  les  dents,  339. 
—  Ciment  hydraulique,  350. 

Ferrer.  Insectes  vésicants,  398. 

Fersen  Mayer.  Production  de  l'éther 
dans  le  moût  de  raisin,  433. 

Figuier  et  Poumarède.  Parchemin  végé- 
Ul,  460. 

Filhol  et  JoLY.  Analyse  du  lait  de  bre- 
bis, 146. 

Flech.  Eau  distillée,  cause  du  goût  de 
feu,  424. 

Fleck  (Hugo) .  Analyse  volumétrique  du 
fer,  447. 

Fleurt  et  Légé  Pyronnet.  Conserva- 
tion du  bois,  51. 

FoNNiNGEN  (M.  D.  W.  Rost  Vau).  Culture 
de  la  salsepareille  à  Java,  271. 

FoRDOS  et  Géus.  Analyse  des  composés 
du  soufre,  243.  —  Altération  du  pa- 
pier, 384. 

Franceschi.  Blanc  d'antimoine,  20. 

Fraser.  Préparation  de  nitrate  de  po- 
tasse par  le  chlorure  de  potassium,  301. 


Fresenius  Dbsag-ë  du  salpêtre,  30. 
Frezon.  Préparation  du  tannin^  88. 


Gage.  Influence  de  la  température  dans 
les  bains  de  virage,  490. 

Gagnage.  Fiel  désinfecté  et  évaporé ,  344. 

Galetti.  Dosage  du  cuivre  par  voie  hu- 
mide, 410. 

Garnier  et  Salmon.  Procédé  photogra- 
phique, 16. 

Gaucher.  Moyen  de  prévenir  les  incen- 
dies, 337. 

Gaudinet.  Fixage  des  épreuves,  50. 

Gaui^tier  de  Claubry.  Eaux  minérales 
gazeuses,  413.  —  Analyse  du  caout- 
chouc vulcanisé,  346.  —  Recherche 
du  chlore  dans  les  produits  de  distilla- 
tion du  caoutchouc  vulcanisé^  519. 

Gélis.  Pulvérisation  des  substances  vé- 
néneuses, 171. 

GÊLis  (FoRDOs  et).  Analyse  des  composés 
du  soufre,  243.  —  Altération  du  pa- 
pier, 384. 

(jentele.  Dosage  du  sucre.  Note  de  M.  Bar- 
reswil,  347.  —  Peinture  des  formes  à 
sucre,  481. 

Genth.  Analyse  de  monnaies  chinoises, 
508. 

Gerber.  Argentine,  couleur  métallique. 
381. 

Gerhard.  Fabrication  de  l'aluminium,  473 

GiANELLi  (O'SiLVESTRi  et).  ViE  de  Tos- 
cane, 415 

Gilbbrt  (Lawes  et).  Fixation  de  l'azote, 
106.  ~  Engraissement  des  animaux 
de  boucherie,  147.  —  Composition  des 
différentes  parties  des  animaux,  149, 
221. 

Girard.  Chaux  hydraulique  artificielle, 
326. 

Glenard.  Matières  colorantes  du  vin,  32. 

Glenard  et  GuiLLERMONO.  Essai  du  quin- 
quina par  la  méthode  des  volumes, 
131. 

GoBLEY.  Sur  le  principe  odorant  de  la 
vanille .  92. 

GoBLEY  (PoisEÙiLLE  et).  Uréo  dans  le 
sang,  369. 

GRiEGER.  Propriété  comburante  du  per- 
oxyde de  fer.  399. 

Grabe.  Procéaé  pour  l'essai  du  quin- 
quina, 131. 

Grandeau.  Acidimétrie,  30 

Gresheim.  Mastic  métallique,  444. 

Gripekoven.  Préparation  de  l'iodure  de 
potassium,  872. 

Gros  Renaud.  Nouvelle  application  de 
la  glycérine,  427. 

Guérin.  Magnésie  hydratée,  magnésie  cal- 
cinée, 135.  —  Note  de  M  Vée,  136 
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GuÉRiN  Menneyille.  Maladie  des  yers  à 
soie,  272. 

GuEYMARD  Sur  la  verse  des  blés,  432. 

GuiBOURT.  Note  sur  le  trehala,  61. 

GuicNET.Variétéderoiydedechrome,198 

Gdignet  et  Cloez.  Analyse  de  lapoudre,29. 

GuiLLERMOND  et  Glenàro.  Ëssai  du  quin- 
quina, 131. 

GoiNON  et  Marnas.  Pourpre  française,189. 

Gulliver.  Altération  des  vitres,  465. 

GuNNiNG  (J.  p.  de  Bordes  et  J.  W.).  Chaux 
de  coquilles,  281. 


Habich,  Sur  rindustrie  des  vins,  363. 

Hagen.  Emploi  du  nitrate  d'urane  dans 
la  photographie,  90. 

Hardwich.  Virage  des  épreuves  positi- 
ves, 163. 

Harms.  Poudre  pour  nettoyer  les  bou- 
teilles, 310. 

Hart  (Peter).  Evaluation  de  l'acide  ni- 
treux  contenu  dans  l'acide  sulfurique 
du  condensateur  de  Gay-Lussac  et 
M.  Lacroix,  311.  —  Nouveaux  becs  à 
gaz,  267. 

Hasse.  Huile  de  naphte  de  Gallicie,  327. 

Haussodlier  et  Coigniet.  Paraffine.  25. 

Hat  J^Abel  et).  Procédé  pour  renare  le 
bois  moins  combustible,  64. 

Hayes.  Distillation  de  la  houille,  294. 

Hermeter.  Acide  arabique  et  gomme 
résine  de  myrrhe  et  d'olibanum,  214. 

Helaine.  Orseille  solide,  253. 

Hblot  (le  R.  P.).  Vert  de  Chine.  11. 

Henry  fils  et  Hdmbert.  Réactif  de  Tiode. 
29. 

Henry  (0.) .  Analyse  de  l'eau  de  Wals,  282. 

Henry  de  Giromagny.  Fer  réduit;  sa  pré- 
paration, 133. 

Herapath.  Plomb  dans  les  eaux  potables, 
375. 

IfeTET.  Daphnine  dans  l'écorce  de  tarton 
raira,  212.  —  Ecorce  du  vernis  du  Ja- 
pon comme  vermifuge,  213. 

HiLL.  Argenture  des  glaces,  320 , 

Hoffmann.  Parchemin  végétal,  460. 

HuEBNER.  Analyse  des  mélanges  offici- 

'    naux  d'alcool  et  d'acide  sulfurique,  302 

HuEBSCHEANN.  Alcaloïde  de  la  belladone, 
211. 

HoGO  Fleck.  Galvanisation  du  fer,  22. 

HiiMBERTetHENRYfils.Réactifderiode,29. 

HuNT  et  PocHiN.  Distillation  de  la  résine, 
134.  ' 

1  et  « 

Institut  agronomique  de  Hohenheim.  Al- 
cool de  topinambour,  336. 

Jacquemin  (Liés,  Bodard  et)  Sur  les  sul- 
fates de  baryte  et  de  chaux,  69. 


Janota.  Altération  de  l'extrait  de  scille, 
241. 

Jeannel.  Absorption  et  assimilation  des 
oxydes  métalliques,  202, 

Jobard,  de  Diion.  Fixage  de  positifs,  262. 

Johnson.  De  la  graine  de  ricin,  515.  — 
Note  de  M.  Storer,  515. 

Johnson  (Calvert  et).  Conductibilité  pour 
la  chaleur  des  métaux  et  de  leurs  al- 
liages, 123.  -^  Dureté  des  métaux,  467. 

Joly  (Filhol  et).  Analyse  du  lait  de  bre- 
bis, 146. 

Jouet.  CoUodion  sec,  466. 

Jouet  (Davanne  et).  Epreuves  fixées  au 
bain  de  fer,  227. 

Jourdain.  Protochlorure  de  cuivre  pho- 
tographique, 264. 

JuNGHUHN.  Culture  du  quinquina  à  Java, 
269. 


Kernot.  Purification  de  la  paraffine,  483. 

Ressler  Sulfate  de  soude  et  chlorure  de 
zinc,  425. 

Khittel.  Laque  de  garance,  255. 

KiTTURY.  Expériences  sur  la  laine  de  fo- 
rêts (silvestre),  226. 

Kleist.  Essai  du  quinquina,  131. 

Kletzinsky.  Présence  de  la  coumarine 
dans  la  datte,  93. 

Knapp.  Sur  le  tannage,  6,  41. 

Knop.  Huile  phosphorée  des  pois,  94. — 
Alcool  fluosilicé.  Réactif  des  alcaloï- 
des, 101. 

KoECHLiN  Daniel).  Vert  de  Chine,  11. 

KoECHLiN  (Camille).  Action  des  sulfit(  s 
alcalins  sur  l'acide  chromique,  137. 
—  Réactifs  des  sels  de  fer,  142. 

KoEGHi.iN  (Carlos).  —  Lettres  au  sujet  du 
vermillon  d'antimoine,  72. 

KOECHLIN  (Horace).  Nouvelle  matière  co- 
lorée rouge,  404. 

Kôhn.  Décoloration  du  verre,  343. 

Kopp  (Emile).  Préparation  de  l'aliza- 
rine,  43.  —  Préparation  de  nouveaux 
mordants  d'alumine  et  de  chrome, 
47.  —  Soude  artificielle;  sa  prépara- 
tion, 124.  —  Vermillon  d'antimoine, 
256.  —  Acier  tungstifère,  354.  —  His- 
toire des  tentatives  faites  pour  la  pro- 
duction de  l'écume  de  mer  artificielle, 
166. 

Krafft.  Huile  de  résine  propre  à  l'éclai- 
rage, 176.  —  Fabrication  de  l'acide 
sulfurique,  305.  —  Cristal  de  sulfate 
de  plomb,  389.  —  Conversion  du  sul- 
fate de  plomb  en  acétate,  389. 

Krafft  (Léon)  et  Tissie  duMothay.  Sapo- 
nification par  le  chlorure  de  zinc,  206. 

Krakowiser  et  Murmann.  Tissus  imper- 
méables, 27. 
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RuHLMAifN.  industrie  de  la  baryte,  17.  —  1 
Propriétés    comburantes    du    sesqui-  | 
oxyda  de  fer,  399,  430.  —  Sur  un  ron- 
geant de  l'indigo,  429. 

KuPFFERSGHLOEGER.  Êssai  des  minerais  de 
zinc,  97. 

KuRRER  (de).  Application  de  la  murexide 
à  la  teinture,  223. 

Kynaston.  Analyse  d*un  mélange  de  sul- 
fure, byposulfite,  sulfite  et  sulfate  alca- 
lin, 139.  —  Composition  des  marcs  de 
soude,  141.  —  Analyse  d'un  mélange 
de  sulfate  et  de  divers  sels  à  acides  du 
soufre,  139. 


Laborde  (l'abbé].  Emploi  des  huiles  sic- 
catives dans  la  photographie,  15. 

Labourdette.  Lait  d'animaux  soumis  à 
l'action  du  mercure,  316. 

Lagaze  du  Thiers.  Sur  le  murex  et  la 
pourpre  des  anciens,  429. 

Laming.  Purification  du  gaz.  Note  de 
M.  Kopp,  462. 

Landeren.  Cuivre  cristallisé  par  voie 
humide,  276.  —  Préparation  du  ma- 
gistère de  bismuth,  372. 

Langlois,  Borel  et  Ayrie.  Paraffine,  25. 

Latour.  Extrait  de  jujubier,  94. 

Lauth.  Emploi  de  la  murexide  dans  l'itn- 
pression  des  tissus,  87. 

Lawes  et  Gilbert.  Fixation  de  l'azote, 
106.  — Engraissement  des  animaux  de 
boucherie,  147.  —  Composition  des 
différentes  parties  des  animaux,  149, 
221. 

Lebaudy  et  Barreswil.  Saturation  de  la 
chaux  des  jus  sucrés,  335. 

Leblakg  (Ch.  Ste-Claire  Deville  et) .  Sur 
les  lagunes  de  la  Toscane,  66. 

Leglerc.  Préparation  du  tannate  de 
plomb,  131. 

Legokte    Vin  glycosé,  310. 

Legonte  et  Demarqday.  Acide  carboni- 
que employé  pour  le  traitement  des 
plaies,  499. 

Légé  et  Fleury  Pironnet.  Conservation 
des  bois^  51. 

Legray.  Fixage  et  virage  des  positifs, 
260.  —  Virage  des  épreuves  positives, 
163. 

Lehmakn.  Assimilation  des  phosphates 
terreux  par  l'organisme,  233.  —  Fa- 
rine de  blé  germé,  306. 

Lemettais  (Bo^NIÈRE  fils  et).  Epices  solu- 
bles,  65. 

Lepage.  Analyse  de  l'orcanète  et  du 
curcuma,  304. 

Levol.  Action  de  la  lumière  sur  la  li- 
tharge,  67.  -—  Recherche  du  bismuth 
dans  les  cuivres  du  commerce,  356. — 


Altération  du  plomb,  395.  —  Sonorité 
de  l'étain,  405. 

Levret  (colonel] .  Application  du  procédé 
de  gravure  de  M.  Defrance.  Commu- 
nication du  maréchal  Vaillant,  89. 

Lewy.  Emeraudes  j  leur  formation,  leur 
composition,  27.' 

Liebig  (baron  de) .  Sur  la  nutrition  des 
plantes.  Action  du  sol  sur  les  sels  de 
potasse.  Action  absorbante  de  la  terre- 
sur  le  silicate  de  potasse,  sur  le  phos- 
phate de  chaux,  1.  —  Action  des  sels 
ammoniacaux,  du  sel  inarin  et  du  ni- 
trate de  soude  sur  le  sol  arable,  33.  — 
Procédé  pour  l'argenture  des  glaces, 
298,  318,319.  —  Cuivrage  des  glaces 
argentées,  322. 

Liés  Bodard  et  jAcauEMiN.  Sur  les  sul- 
fates de  baryte  et  de  chaux,  69. 

LiNGR.  Analyse  de  la  poudre,  182. 

LoEWE.  Sous-nitrate  de  bismuth,  301.  — 
Argenture  des  glaces,  320. 

Lô VENTRAL.  Emploi  de  la  gutta-percha 
len  galvanoplastie,  419. 

LuGA  (de).  Iode  dans  l'atmosphère,  375. 

LuDWiG.  Présence  de  la  mannite  dans  l© 
lilas,  61. 

LuDWiG  et  Kromayer.  Couleur  de  la  ra- 
cine du  lithospermum  arvense,  209. 

Ldynes  (duc  de).  Images  produites  par 
l'or  et  le  platine,  489. 

M 

Macadam.  Action  des  alcalis  sur  l'alumi- 
nium, 124. 

Magnus.  Fer  divisé  inflammable,  307. 

Maisgh.  Essence  d'amandes  amères  fal- 
sifiée par  le  nitrobenzine,  102. 

Maisière.  Etain  fourré  de  plomb.  121. 

Mallet.  Utilisation  des  résidus  ae  man- 
ganèse, 177. 

Mangon  (Hervé).  Emploi  comme  engrais 
des  eaux  d'égouts  et  des  boues  des 
cours  d'eau,  4.  —  Burette  pour  les  es- 
sais par  les  volumes,  68,  98.  —  As- 
Ehyxie  ;  cas  particulier,  296.  —  Com- 
ustion  par  le  peroxyde  de  fer,  401. 

Marchand.  Constitution  du  lait  chez  les 
vaches  normandes,  250. 

Marnas  (Guinon  et).  Pourpre  française, 
189. 

Marsilly  (de)  Analyse  des  houilles  du 
marché  de  Paris,  65. 

Martin  (Stanislas).  Analyse  de  la  fi- 
caire, 425. 

Martin  et  Gamotis.  Emploi  du  bisulfite 
de  chaux  dans  les  rafnneries.  Nbte  de 
M.  Barreswil,  334. 

Massé.  Argenture  des  glaces,  320. 

Masson.  Comparaison  des  divers  modes 
d'éclairage,  62. 


Maumenée.  Conservation  des  jus  succiés 
par  là  chaux,  335. 

Maxwell  Ltte.  Virage  des  épreuves  po- 
sitives, 163. 

Mège  Mowiès.  Action  des  tissus  du  son 
de  froment  sur  l'amidon,  205. 

Mène.  Iode  atmosphérique,  407. 

Mebgt.  Sur  le  phosphate  de  chaux  natif, 
374. 

Mennon.  Nouvelle  pile,  309. 

Michel,  de  Lyon.  Vert  de  Chine,  11,  78. 

MiROT  (Alfred).  Fonte  de  zinc  par  le  gaz 
de  l'éclairage,  357. 

Mitsgherligh.  Recherche  du  phosphore, 
278. 

MoLON  (de).  Sur  le  phosphate  de  chaux 
natif,  874 

MoNCKHOVEN  (Vau).  Emploi  du  réactif 
cupro  -  ammoniacal  en  photographie, 
228. 

MoNiER.  Applications  diverses  du  per- 
manganate de  potasse  à  l'analyse,  143. 

MoNSEL.  Emploi  des  résinâtes  dans  la 
peinture,  54. 

MoTHAY  (Tessié  du)  et  Léon  Krafft. 
Sâponincation  par  le  chlorure  de  zinc, 
206. 

MuLDER.  Essais  comparatifs  sur  le  cap- 
sella  bursa  pastoris  et  le  cofea,  187. 

MuLDER  et  Vlanderen.  Café,  ses  acides, 
sa  couleur,  237. 

MuLLER.  Dosage  volumétrique  du  tan- 
nin, 250.  —  Préparation  de  l'argent 
pur,  371.  —  Analyse  de  quelques  por- 
celaines, 391. 

MULLER   HOGO    (WaRREN    DE  LA  RUE  et). 

Nouveau  principe  de  la  rhubarbe,  174. 
MuRMANN  et  Krakowiser.  Tissus  impec^ 
méables,  27. 


Neath.  Fabrication  de  l'ammoniaque 
par  les  produits  nitreux,  328. 

Newton.  Purification  de  la  farine  de 
maïs,  333. 

NiCKLES.  Recherches  sur  le  fluor,  28. 

Niepgede  Saint-Victor.  Nouvelle  action 
de  la  lumière  sur  les  corps,  113.  — 
Epreuves  coloriées,  219.  —  Activité 
des  corps  insolés,  285.  —  Action  de  la 
lumière  sur  l'amidon,  349.  —  Action 
de  la  lumière  sur  les  vins,  503. 

Noellner.  Préparation  du  prussiate  de 
potasse,  128. 

Nolte.  Analyse  commerciale  du  per- 
oxyde de  manganèse,  448. 

NojuuNGER.  Recherche  de  l'acide  sulfu- 
rique  dans  le  vinaigre,  70. 

O 

Oaling  et  DupRÉ.   Présence   du  cuivre 
dans  les  tissus  organique^  18Q« 


Œlsner  (Dobbebeiner  «t).  Incomkusti- 
bilité  des  tissus,  281. 

O'RoRKE.  Huile  de  bancoul,  276. 

Ortlieb.  Fixation  de  la  peinture  au  pas- 
tel, 117. 

OsANN.  Préparation  de  l'acide  sulfurique 
anhydre,  299. 

OuDEMANS.  Acétate  de  peroxyde  de  fer, 
177.^— Analyse  du  son  du  blé  et  du 
seigle,  185.  — Acide  oléique  de  l'huile 
de  pavots,  207.  — Sur  la  gutta-per- 
cha,  455. 

OzouF.  Saturation  de  la  chaux  des  jus 
sucrés,  335. 


Palld.  De  la  céruse.  — Objection  au  pro- 
cédé de  M.  Rostaing,  119. 

Pannetier.  Vert  éineraude,  198. 

Pasteur.  Fermentation  alcoolique,  145. 
—  Recherches  nouvelles,  248.  —  Es- 
sais des  vins,  31,  347. 

Patera.  Séparation  du  bisinuth  dans  le 
plomb,  513. 

Pattone.  Principe  de  la  camomille,  235. 

Pavesi  de  Mortara.  Principe  actif  du 
kousso,  173. 

Payen.  Détermination  de  la  qualité  suc- 
culente des  pommes  de  terre,  144.— 
Agents  réducteurs  comme  antisepti- 
ques, 366.  —  Sur  les  nids  de  salan- 
gane, 477.  —  Gélose  ou  gélatine  végé- 
tale, 479.  —  Altération  de  la  gutta- 
percha.  517. 

Péan  de  Saint-Gilles.  Caractères  de 
l'acide  citrique,  69. 

Peligot.  Sur  le  n(yuveau  réactif  de  la 
cellulose,  143.  —  Sur  le  sou  du  Wé. 
Note  en  réponse  à  M.  Oudemans,  186 

Pelouze.  Préparation  du  sulfate  de  ba- 
ryte, 258  —  Transformation  de  la  cel- 
lulose en  sucre,  203.  —  Action  du 
grillage  sur  les  soudes  brute.s,  264. 

Pbrkdî.  Violet  d'aniline.  468. 

Pernod.  Adultération  de  la  garance  et 
de  ses  dérivés,  218. 

Perra.  Action  du  chlorure  de  soufre  sur 
les  huiles.  94. 

Personne.  Etude  sur  le  lait,  316. 
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absorption  de  l'eau,  action  des  sels,350 
CiNCHONiNE.  Moyen  ae  la  distinguer  de 

la  quinine,  132. 
Cire.  Son  analyse,  379. 

—  végétale  du  Japon,  371. 
Coaltar.  Analyse,  414. 
Coloûuinte.  Son  analyse,  133. 

Colza.  Examen  comparatif  de  sa  graine 
et  de  celle  du  capsella  hursapastoris, 
187. 

Conservation  des  substances  animales  et 
végétales,  136. 

—  du  lait,  506. 

CoNVALLARiNE.  Principe  du  muguet,  303. 
Coquilles  employées  comme  pierre  à 

chaux,  281. 
Coton  insoluble  dans  le  réactif  de  Schloss- 

berger,  305. 
Couleurs  pour  teinture  et  impression. 

—  jaune  du  marronnier  d'Inde,  369. 

—  du  nerprun,  370 

—  noire  des  baies  de  sambucus  ebultts, 
340. 

—  de  la  mauve  noire,  340. 

—  Sur  le  murex  et  la  pourpre  des  an- 
ciens, 429. 

—  Murexide.  Son  emploi  comme  ma- 
tière colorante,  sa  préparation,  son 

.  application,  teinture  de  la  soie,  im- 
pression, 79  à  87,  222. 

—  du  campéche,  225. 

—  Teinture  rouge  de  sorgho,  4i8. 
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—  violet  par  Taniline,  108.  —  Histori- 
que, préparation,  emploi  des  mor- 
dants organiques,  109. 

—  Rôle  du  bichromate,  111. 

—  Il  se  fixe  en  nature.  Opinions  diverses, 
112. 

—  violet  d'aniline,  220,  284^  462. 

—  rouge  produite  par  l'aniline,  404. 

—  vert  de  Chine,  11.  —  Ses  propriétés, 
75.  —  Son  application,  78,  370. 

—  Hypothèse- sur  sa  préparation,  75. 

—  Matières  colorantes  de  l'artichaut,  13. 

—  rose  du  lithospermum,  209. 

—  Nouveau  mordant  pour  fixer  les  cou- 
leurs, 461. 

—  Sur  un  rongeant  de  l'indigo,  429. 
Couleurs  pour  peinture. 

—  blanc  d'antimoine,  20. 

—  blanc  de  plomb.  Sa  fabrication;  cri- 
tique du  procédé  centrifuge,  119.  — 
Qualités  de  la  céruse,  120.  —  Blanc  de 
Hollande.  Sa  composition,  169. 

—  blanc  fixe.  V.  Sulfate  de  baryte. 

—  jaune  indien,  467. 

—  rouge  d'antimoine,  20,  72. 

—  vert  arsenical.  —  Fait  d'intoxication 
par  un  papier  de  tenture,  148. 

—  vert  arsenical,  395. 

—  vert  de  Chine,  71. 

—  verts  de  chrome,  168, 198,  201,  501. 

—  au  pastel.  Procédé  de  peinture  par 
le  silicate  de  soude,  117. 

—  fixées  sur  zinc,  26. 

—  préparées  avec  des  résinâtes,  54. 

—  a  l'huile.  Essai  rapide,  411. 

COUMARINE,  26. 

—  contenue  dans  les  dattes,  93. 
Gravons  noirs,  239. 

Crotonol.  Principe  actif  de  l'huile  de 
croton,  p.  174. 

CuBiLOSE.  Matière  des  nids  de  salan- 
gane, 477. 

Cuir.  V.  Tannage,  Gélatine. 

Cuivre  cristallisé  par  voie  humide,  276. 

—  Influence  du  bismuth  sur  sa  qualité. 
356. 

—  Sa  coloration,  240. 

—  Son  dosage,  p.  98.  ^ 

—  contenu  dans  la  farine,  70. 

—  dans  les  tissus  organiques,  180. 

—  dans  l'économie  animale,  517. 

—  Son  oxyde  ammoniacal.  Nouveau  dis^ 
solvant,  72. 

—  Purification  de  son  sulfate,  405. 

—  Son  dosage  par  voie  humide,  410. 
Curare.  Sa  nature,  482. 

CuRGUMiNE.  Son  analyse  par  le  sulfure  de 

carbone,  304. 
Ctanoferride  de  potassium.  Sa  prépa- 

tion,  241. 
Cyanures.  Mode  de  dosage,  244. 

—  Nouveau  cas  de  leur  production,  100. 


Daphnine  dans  le  tarton  raira,  212. 
Désinfectant  de  MM.  Corne  et  Demeaux, 

376. 
Désinfection  d'un  puits,  180. 

—  des  tonneaux  à  bière,  137. 

—  Poudre  désinfectante,  364. 
Doublage  de  navires.  V.  Laiton. 


Eau  distillée.  Cause  du  goût  de  feu,  424. 

—  ordinaires.  Procédé  pour  les  adoucir, 
177. 

—  d'une  source  deVals.  Son  analyse,  282. 

—  minérales'.  Aile  Preste  (canton  des  Gri- 
sons), 346. 

—  minérales  gazeuzes.  Leur  analyse, 
413. 

—  potables  contenant  du  plomb,  498. 

—  Incrustations  qu'elle  produit  dans  les 
générateurs,  ses  dépôts  successifs, 
499. 

—  de  puits  de  mines  dans  l'alimenta- 
tion des  chaudières,  362. 

Eclairage.  Comparaison  des  divers  mo- 
des, 62. 

—  par  l'huile  de  résine,  176. 

—  nouveau  combustible,  362. 

Ecume  de  mer.  Historique  des  divers 
mémoires  ayant  trait  à  sa  production 
artificielle,  166. 

Email  pour  fer,  302. 

Emeraudes.  Leur  formation,  27. 

Emodine.  Nouveau  principe  de  la  rhu- 
barbe, 174. 

Encre  de  Chine,  239. 

—  à  copier,  433. 

—  bleue,  434. 

—  de  M.  Starck,  434. 

Engrais.  A.ction  du  sel  sur  les  engrais,  1. 

—  Emploi  des  eaux  d'égout  et  des  boues 
des  cours  d'eau,  4. 

—  de  l'ile  de  Cuba,  142. 

—  d'acide  fumique,  242. 

—  Leur  décomposition  dans  le  sol,  430. 

—  Présence  de  l'acide  butyrique,  414. 

—  préparé  avec  des  détritus  d'animaux, 
372. 

—  de  tourteaux  de  graines  de  ricin,  516. 
Engraissement  des  animaux  de  bouche- 
rie, 147. 

—  Composition  des  différentes  parties 
des  animaux,  149,  221. 

Epices  solubles,  65. 

Essence.  Propriétés  caractéristiques,  71. 

—  d'amandes  amères  falsifiée  par  la  ni- 
trobenzine,  102. 

—  de  térébenthine.  Falsifications,   877. 
Etain.  Sa  sonorité,  405. 

—  fourré  de  plomb,  121. 
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Ethie.  Sa  production  dans  le  moût  du 

raisin,  433. 
Extrait  de  jujubier,  94. 


FiLsincATiON  du  baume  du  Pérou,  101. 

—  de  rhuile  de  foie  de  morue,  102. 

—  de  l'huile  d'amandes  amères,  101. 

—  de  la  laine  par  le  coton,  103. 

—  falsification  (de  la)  en  Amérique,  488. 
Farine  de  blé  germé,  306. 

—  contenant  du  cuivre,  70. 

Fer.  Effets  des  vibrations  sur  ce  métal, 
55. 

—  divisé  facilement  inflammable,  307. 

—  réduit.  Sa  préparation,  133. 

—  Essai  de  son  minerai,  67. 

—  Nouveau  réactif  pour  le  reconnaître, 
142. 

—  Sur  le  procédé  Margueritte,  615. 

—  Essai  volumétrique,  447. 

—  Acétate  de  peroxyde  défini,  177. 

—  Sulfate  de  sesquioiyde.  Sa  prépara- 
ration,  342. 

—  Perchlorure  médicinal,  397. 

—  Propriétés  comburantes  de  son  ses- 
quioxyde,  393,  400;  401,  430. 

—  Fonte  de  fer  appliquée  aux  clous  de 
locomotives,  364. 

Fermentation  alcoolique,  145. 

—  L'ammoniaque  et  les  phosphates  sont 
indispensables  à  la  formation  de  la 
levure,  146. 

Fermentation,  248.  F.  Levure. 

FiCARiNE.  Substance  de  la  ficaire,  425. 

Fiel  désinfecté  et  sapoaifié,  344. 

Fil  d'araignée  dissous  dans  le  réactif, 
cupro-ammoniacal,  305. 

Fluor.  Sa  diffusion  ;  caractères  de  l'a- 
cide fluorhydrique.  28. 

Formule  du  sirop  a'hypophosphite  de 
soude,  62. 

Fraises.  Leur  examen  chimique,  449. 


Galvanisation  du  fer,  21,  22. 
Galvanoplastie.   Emploi  de  la  gutta- 

percha,  419. 
Garance.  Analyse  comparée  du  sol  où 

elle  a  poussé  et  de  ses  cendres,  280. 

—  Laque  de  garance,  255.  Sa  falsifica- 
tion, 218. 

Gardénia  grandiflora.  Voyez  Crogine, 

87. 
Gaz  (le)  de  l'éclairage  renferme  de  l'acide 

sulfocyanhydrique,  100.  — :  Renferme 

de  l'arsenic,  138. 

—  à  l'eau  et  gaz  mixte  comparés,  329. 

—  appliqué  à  la  fonte  du  zinc,  357. 

—  Nouveaux  becs  à  gaz,  267. 


—  Nouvelle  réaction  ëe  qtrdl^Qftft  %9i, 
268. 

—  Sa  purification,  462. 

—  Composition  fulminante  formée  dans 
les  tuyaux  à  gaz,  493. 

Gélatine  préparée  avec  le  cuir  d'em- 
peigne, 433. 

Gblosb.  Nouveau  principe,  479,  505. 

Glace.  Sa  production,  503. 

Gi^ces.  Cuivrage  des  glaces  argentées, 
322. 

Glycérins  employée  pour  la  pommade 
de  goudron,  274. 

—  employée  pour  conserver  le  vaccin , 
275. 

—  Application  à  la  préparation  du  pro- 
toiodure  de  fer,  214. 

—  Nouvelle  application,  427. 
GoiruB-RésiNE  de  la  myrrhe,  214. 

—  de  Tolibanum.  214. 
Gravure  Nouveau  procédé,  89. 
Gravures  héliographiques.  Voyez  Pho- 
tographie. 

Guano.  Analyse  d'un  guano,  249. 
Gutta-pergha.  Observations  nouvelles, 
403. 

—  Ses  altérations  spontanées,  517. 

—  des  Indes  orientales,  455. 


Houilles  du  marché  de  Paris  ;  leur  ana- 
lyse, 65. 

—  Particularités  de  la  distillation,  294. 
Huiles;  leur  blanchiment,  20, 

—  Action  du  chlorure  de  soufre,  94, 95- 

—  purgative  d*aleurites  triloba,  276. 

—  de  croton.  Préparation  du  crotonol, 
174. 

—  de  graines  de  coton;  sa  composi- 
tion, 240. 

—  de  palme  ;  sa  décoloration,  379. 

—  de  foie  de  morue  falsifiée  par  la  colo- 
phane, 102. 

—  de  poisson,  453. 

—  de  naphte  de  Gallicie,  327. 
Hypoghloritb  de  chaux  en  présence  de 

sels  de  zinc.  Application  à  l'impres- 
sion des  tissus,  192. 

Hypophosphite  de  soude  ;  son  emploi, 
62. 

Hyposulfitb  de  soude  appliqué  à  la  fa- 
brication des  mordants,  47. 

—  à  la  production  des  sulfures  sur  tis- 
sus, 49. 


Iode.  Recherches  de  Piode,  29. 

—  dans  l'atmosphère,  375,  407. 

—  Altération  de  la  teinture  d'iode,  800. 

—  Sirops  iodés,  424. 
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Impbrii^Ubu»  (Tissus)^  S7. 
iNGOMBDSTiBiLiTé  des  tîssus,  281. 
Incendies.  Moyen  de  les  prévenir^  337. 

—  Mélange  propre  à  les  arrêter,  338 
loouRB  de  potassium.  Sa  préparation. 

372. 

—  ferreux  en  pilules,  214. 


KoDSSO.  Son  principe  actif,  173. 


Laine.  Ses  caractères  chimiques,  103. 

—  Dégraissage  des  déchets,  383. 

—  Moyen  d'utiliser  les  eaux  de  dégrais- 
sage, 383. 

—  sylvestre  ou  laine  des  forêts.  Fila- 
ments préparés  avec  les  feuilles  du 
pin,  226. 

Lait.  Sa  constitution,  250.  —  Sa  conser- 
vation, 506. 

—  de  brebis.  Son  analyse,  146. 

—  contenant  du  mercure.  Recherche 
de  ce  métal,  316. 

Laiton  pour  doublage.  Son  altération,  28. 

—  inoxydable,  121. 

Lavage  continu.  Appareil  de  M.  Cloëz, 

183. 
Levure  de  bière.  Sa  multiplication,  248. 

—  Voyez  Fermentation  alcoolique. 
Lignite.  Sa  distillation  sèche,  37. 
LiTHARGB.  Sa  conversion  en  minium,  67. 
Lumière.  Nouvelle  action  sur  les  corps, 

285. 

—  emmagasinée,  113. 

—  Sensibilité  appréciable.  Sensibilité 
latente.  Action  continuée  dans  Tobs- 
curité,  17.  Voyez  Phqtograpiub. 


Magnésie  hydratée  et  magnésie  calci- 
née. 135. 

—  Sulfate  ferrugineux,  275. 
Maïs.  Purification  de  sa  farine,  333. 
BlANGANBSE.  Régénération  du  bioxyde, 

55. 

—  Essai  commercial  du  bioxyde,  448. 

—  Son  oxyde  employé  pour  purifier  le 
gaz,  462. 

Mann I TE.  Sa  présence  dans  le  lilas,  61. 

—  Sa  présence  dans  le  cyclamen,  61. 
Marron  d'Inde.  Production  d'amidon, 

504. 
Mastic  métallique,,  444. 

—  pour  les  dents^  339. 
Médicaments  introduits  dans  le  Uit  par 

assimilation  digestive,  316. 
Mbrcorb  lodure  de  chlorure  meircureux, 
seh  de  Boutigny,  800. 


MÉTAUX.  Leur  conductibilité  par  la  cha- 
leur, 125. 

—  Leur  dureté,  467, 

—  Force  centrifuge  appliquée   à  leur 
division.  Réclamation  de  priorité,  91. 

—  Essais  sur  les  soudures,  474. 
Miasmes.  Leur  destruction  par  le  per- 
manganate de  potasse,  312. 

Mortiers    hydrauliques.    Principes  de 

leur  fabrication,  54. 
Myristicinb.  Sa  préparation,  130. 


Naphte.  Nouvelle  huile  de  naphte,  40. 
Nettoyage  du  velours,  310.  —Des  bou- 
teilles, 310. 
Nickel  et  zinc.  Leur  séparation,  246. 
Nicotine.  Sa  préparation,  170. 
—  Recherche  toxicologique,  376. 


Orcanbtb.  Son  traitement  par  le  sul- 
fure de  carbone,  304. 

Orsbillb.  Nouvelle  couleur  pourpre 
française,  189.  —  Applications  a  la 
teinture,  190.  -r>  Applications  à  l'im- 
pression, 191. 

—  solide,  253. 

Oxalate  de  fer  et  d'étain.  Leur  décom 
position,  275. 

Oxydes  métalliques.  L«ur  absorption  et 
leur  assimilation  à  l'aide  des  corps 
gras,  202. 


Palladium,  437. 

Papier.  Altération  particulière,  384. 

—  parchemin,  460. 

Paraffine.  Sa  purification,  par  divers, 

25,  39,  483. 
Phosphates  de  chaux  minéral,  24d. 

—  de  fer.  Sa  présence  dans  le  phos- 
phate de  chaux  natif.  374. 

—  de  chaux.  Sa  transformation  dans  le 
sol,  416. 

—  Leur  assimilation  par  les  plantes,73. 

—  terreux.  Leur  assimilation  par  l'or- 
ganisme, 233. 

—  Leur  dosage,  344. 

Phosphore.  Huile  phosphorée  du  pois, 94. 

—  Sa  recherche.   Précautions  a  pren- 
dre, 215. 

—  libre  dans  les  matières  organiques, 
278. 

Photographie.  Emploi  des  huiles,  15. 

—  Epreuves   inaltérables  au   charbon, 
par  divers,  16. 

—  Fixage  des  épreuves^  50. 

—  Conservation  de  l'acide  acétique,  51. 
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—  Virage  des  épreuves  positives,  163. 

—  Interprétation,  163. 

—  appliquée  à  la  gravure  sur  bois,  165. 

—  Développement  des  épreuves  photo- 
graphiques en  pleine  lumière,  194. 

—  Bam  de  fer  pour  épreuves  positives, 
nécessité  de  1  acide  sulfùrique,  227. 

—  Application  du  réactif  de  Schlossber- 
ger,  228. 

—  Attraction  moléculaire,  230. 

—  Fixage  et  virage  des  positifs,  26t, 
262. 

—  Gravures  héliographiques,  262. 

—  sur  pierre,  263. 

—  Activité  des  corps  insolés,  285. 

—  sans  sel  d'argent,  287. 

—  Gravure  photographique-  288. 

—  Positifs  sans  l'emploi  de  1  argent,  323. 

—  Epreuves  coloriées,  229. 

—  Substitution  de  l'acide  citrique  à  l'a- 
cide acétique,  417. 

—  Emploi    du  chlorure  de  palladium, 
417. 

—  Nouvel  agent  révélateur,  418. 

—  sur  bois.  463. 

—  Virage  aes  positifs  par  les  sels  d'or, 
464. 

—  Altération  des  vitres  de  l'atelier  pho- 
tographique, 465. 

—  CoUodion  sec,  466. 

—  Images  produites  par  l'or  et  le  pla- 
tine, 489. 

—  Bains  de  virage.  Influence  dejla  tem- 
pérature, 490. 

—  Positifs  directs.  Nouvelle  méthode, 
496. 

Pile  nouvelle,  309. 
Platine  à  l'état  de  noir,  212. 

—  Méthode  d'analyse.  439. 

—  Essai  industriel,  440. 

—  Métallurgie  du  platine,  441. 

—  Métaux  qui  l'accompagnent,  446. 
— '  Appareils  divers,  442. 

—  allié  d'iridium  frappé  en  médailles, 
497. 

Plomb.  Etain  fourré  de  plomb,  121. 

—  Densité  du  plomb  comme  recherche 
de  la  fraude,  121. 

—  dans  les  eaux  potables,  375. 

—  Altération  spontanée,  395. 

—  Son  peroxyde.  Procédé  pour  le  pré- 
parer, 402. 

—  antimonifère  de  Clausthal,  409. 

—  séparé  de  l'antimoine,  315. 

—  séparé  d'avec  le  bismuth,  503. 

—  Son  sulfate  converti  en  acétate,  324. 
Plumes.  Manière  de  les  redresser,  96. 
Poids  spécifiques  des  Arabes  et  des  Per- 
sans, 274. 

Poils.  Leur  conservation,  276. 
Poisons.  Moyen  de  pulvériser  les  sub- 
stances vénéneuses,  171. 


Pommes  de  terre.  Leur  richesse  en  fé- 
cule, 144. 

—  Leur  conservation,  179. 

—  Travail  des  pulpes,  486. 
Porcelaine  décorée  de  Brianchon,  196. 

—  Analyse  de  quelques  spécimens,  391, 
485. 

Potasse.  Nitrate  préparé  au  moyen  du 
chlorure  de  potassmm,  301,  358.  — 
Procédé  pour  la  reconnaître,  345.  — 
—  Son  dosage,  30.  —  Différence  entre 
la  potasse  et  la  soude,  24,  57. 

—  Permanganate  de  potasse  appliqué  à 
l'analyse,  143,  243 

—  Prussiate  de  potasse.  Sa  préparation, 
128.  —  Note  de  M.  de  Clermont,  131. 

—  Prussiate  rouge.  Sa  préparation,  241. 
Poudre  à  canon.  Son  analyse,  29, 182. 

—  fuiuigatoire,  242. 


Qdercitrin.  Extrait  du  houblon,  479. 

QuERGiTRiNE.  Dans  le  marronnier  d'Inde, 
369. 

Quinine.  Son  dosage  dans  les  quinqui- 
nas, 130. 

—  Moyen  de  le  distinguer  de  la  cin- 
chonine,  132. 

Quinquinas.  Manière  de  les  essayer,  131. 

—  Leur  dosage,  283. 

—  de  Java.  Sa  teneur  en  alcaloïde,  341. 

—  Sa  culture  à  Java,  269. 


RÉACTIF  de  la  cellulose,  143. 
Résine.  Sa  distillation,  134. 
Rhodium,  437. 
Rhurarbb  (Extrait  de),  25. 
Ruthénium,  436. 


Salsepareille  cultivée  à  Java,  271. 

Samadérine.  Principe  actif  du  samadra 
indica,  20?. 

Sang.  Taches  de  sang.  —  Moyen  de  les 
reconnaître,  419. 

Saponés.  Nouvelles  préparations  phar- 
maceutiques, 172. 

Saponification  par  le  chlorure  de  zinc, 
206. 

Saponine  dans  Y  arum  maeulatum,  174. 

Schiste  bitumeux.  Sa  distillation,  37. 

SciLLB.  Altération  de  son  extrait,  241. 

Seigle  ergoté.  Ses  caractères,  306. 

Siucatbs  dans  l'agriculture,  105. 

—  de  chaux.  Sa  solubilité,  31. 

—  de  soude,  179,  193. 

Silice.  Rôle  de  la  silice  dans  la  végéta- 
tion, 432. 
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-^  Sa  foIobiËté  dans  l'alcool  aeichilé, 
475. 

—  Action  tur  la  Tégétation,  487. 
Soie.  Réactif  de  la  soie.  145. 
Sol  arable.  Etudes  sur  le  sol^  3. 

—  Action  des  sels  ammonicanx^  du  sel 
marin  et  du  nitrate  de  soude  sur  le 
sol  arable,  32. 

—  Analyse  d'eaux  infiltrées  dans  le  sol, 
35. 

Son  du  blé  et  du  seigle.  Son  analyse, 

185.  —  Note  à  ce  sujet. 
^  Action  des  tissus  du  son,  de  froment 

sur  l'amidon,  205. 
SouBRBSADTS.  Moyon  de  les  éviter,  309. 
Soude.  Différence  entre  la  potasse  et  la 

soude,  tirée  de  la  fabrication  du  prus- 

siate,  24.  —  De  la  préparation  de  l'acide 

oxidique,  57 

—  brute.  Action  du  grillage,  264. 

—  Marcs  de  soude.  Leur  composition, 
141. 

—  Préparée  par  le  sulfate  et  le  per- 
oxyde de  fer,  124. 

—  Préparation  du  sulfate,  425. 
SouFEE  appliqué  à  la  maladie  de  la  vi- 
gne, 86. 

»  Analyse  de  ses  composés  oxygénés, 
248. 

Stannate  de  soude.  Son  analyse,  814, 
484. 

Stéatitb.  Ses  applications  industrielles, 
comme  crayons^  terre  à  foulon,  bou- 
tons, camées.  Sa  teinture,  sa  aorure, 
son  argenture,  119 

—  Applications  diverses,  210. 

—  Becs  à  gaz  en  stéatite, 

SucEB.  Emploi  du  bisumte  de  chaux 
dans  les  raffineries,  334. 

—  Conservation  des  jus  sucrés  par  la 
chaux,  335. 

—  Purification  par  le  savon,  335. 

—  cristallisable  du  topinambour,    336. 

—  Dosage  volumétrique,  367. 

—  Clarification  des  sirops  de  betterave, 
480. 

—  Peinture  dei  formes  à  sucre,  480, 
481. 

Sulfate  insoluble.  Réaction  caracténs- 
que,  245. 

Sulfites  alcalins.  Leur  réaction  sur  l'a- 
cide chromique,  137. 

—  Employés  à  la  recherche  du  fer,  142. 


Tabac.  Hydrogène  sulfuré  et  acide  cyan- 

hydrique  dans  la  fumée  du  tabac,  97. 
Tannage.  Etude  complète,  6. 

—  Caractères  du  tannage,  9. 

—  sans  composés  tannants,  11 . 

—  CondHioas  pcatiques  du  tannage,  41. 


Tannate  de  plomb.  Sa  préparation,  131. 
Tannin.    Dosage  vglumétrique,  250,  et 

extraits  astringents  préparés  au  moyen 

de  Tacide  sulfureux.  88. 
Tbintdee.  Foyez  Couleur. 
Théorisa  de  la  teinture  d«s  fibres  végé* 

taies  et  animales,  160. 
TÔLE  gahanisée,  vernie  en  noir,  464. 
TouEBE.  Sa  distillation,  87. 

—  Sa  formation,  289. 

—  Distillation  sèche  d'une   tourbe  du 
canton  de  Zurich,  292. 

Trbhala.  Son  étude,  61. 


Uranium.  Emploi  du  nitrate  d'urane  en 

photographie.  90. 
Urée.  Source  a'azote  pour  les  plantes, 

74. 
—  Sa  présence  dans  le  sang,  869. 


Yalérunate  d'atropine.  94  et  175. 
Vanadium  dans  les  argiles,  406. 
Vanille  givrée  Analyse,  26. —  Son  prin- 
cipe odorant,  92. 
VÉGÉTATION  (Conditions  de  la),  1,  3. 

—  Assimilation  du  carbone  par  les  feuil- 
les, 36. 

—  Assimilation  directe  de  Tazote   de 
l'urée,  74. 

Velours.  Son  nettoyage.  310. 
Vermifuge  fourni  par  1  écorce  du  vernis 

du  Japon,  213. 
Verre  d^albâtre,  376. 

—  Sa  dévitrification,  387. 

—  Emploi  du  sulfate  de  plomb  pour  sa 
confection,  389. 

—  Causes  de  sa  coloration,  390. 

—  Sa  décoloration,  343. 

—  Sur   une   prétendue    altération   du 
verre,  465. 

—  Procédé  d'étendaçe,  500. 

—  soluble.  Voyez  Silicate  de  soude,193. 
Vers  à  soie  Leurs  maladies,  272. 
Vigne.  Soufrap^  des  vignes,  36. 

Vin.  Préparation  des  vins,  363. 

—  Essai  des  vins.  31,  32,  357. 
-V  Matière  colorée^  32". 

—  L'acide  cristallisé  qu'il  contient  est- 
il  l'acide  succinique,  72. 

—  Action  de  la  lumière  sur  le  vin,  503. 

—  Action  de  la  congélation,  503. 

—  Addition  du  glucose,  310. 
--  plâtré,  391,  394. 

-—  de  la  Toscane,  415. 

—  végéUl,  97. 

Vinaigre  contenant  de  l'acide  sulfuri- 
que,  70. 
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Zinc  peint,  26. 

—  Essai  des  minerais^  97. 

—  Analyse  de  son  carbonate,  14S. 

—  Emploi  de  Thypochlorite^  191. 


—  Son  chlorure  appliqué  à  la  sapcmifi- 
cation,  206. 

—  Séparation  d*atec  le  nickel,  246. 

—  Faûrication  de  son  oxyde,  845. 

—  Fondu  au  feu  du  gaz,  357. 

—  Préparation^dç  son  chlorure,  415. 
-*>  NouY^èB  applications  du  ehlorure, 

426. 
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RÉPERTOIRE  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE 


SUPPLÉMRNT  DU  NUMÉRO  DE  NOVEMBRE  1859 


EnElralt  dv  prosramiiie  des  prix  pro|N»8éti  par  la  Soelété  indiislrlelle 
de  Blulhoase,  pour  élre  déeernés  en  mal  t999. 

ARTS  CHIMIQUES 

Médaille  d'argent  pour  Texplication  théorique  de  la  fabrication  du 
rouge  d*Andrinople. 

Médaille  d'or  pour  un  alliage  métallique  propre  à  servir  pour  racles  de 
rouleaux,  et  qui  réunisse  à  l'élasticité  et  à  la  dureté  de  Tacier  la 
propriété  de  ne  pas  être  attaqué  par  les  couleurs  contenant  des  dis- 
solutions de  cuivre  et  de  fer  en  fortes  doses;  ou  pour  un  moyen  gal- 
vanique ou  autre  d*empôcher  i*acide  chimique  des  couleurs  sur  les 
racles  d*acier. 

Médaille  d'argent  pour  un  moyen  plus  certain  et  plus  pratique  que  ceux 
qui  ont  été  proposés  jusqu'à  présent,  de  constater  :  4<»  la  sophistica- 
tion d'une  huile;  2**  la  nature  de?  huiles  mélangées;  3°  la  propor- 
tion dans  laquelle  le  mélange  a  été  fait,  avec  une  approximation 

.  certaine  d'au  moins  3  centièmes,  en  remplaçant  autant  que  possible 
les  pesées  par  l'usage  de  liqueurs  titrées. 

Le  procédé  proposé  devra  être  d'une  manipulation  facile  non-seule- 
ment pour  un  chimiste  expérimenté,  mais  encore  pour  tout  industriel 
ou  commerçant  s'occupant  d'achat  d'huiles. 

Nota,  La  Société  industrielle  ayant  déjà  couronné  deux  mémoires  qui  traitent 
de  ce  sujet,  a  néanmoins  remis  la  question  au  concours,  parce  qu'elle  a  pensé  que 
les  procédés  dont  il  s'agit  ne  possèdent  pas  encore  le  cache  réellement  pratique 
d'un  essai  usuel. 

Elle  a  donc  voulu  de  nouveau  appder  l'attention  des  chimistes  sur  cette  ques- 
tion importante  et  délicate. 

Médaille  d'argent  pour  une  amélioration  importante  dans  le  blanchiment 

de  la  laine. 

Le  blanchiment  des  laines  est  encore  très-incomplet  :  les  opérations 
réitérées  à  travers  lesquelles  on  passe  ou  on  aère  les  laines  suffisent  à 
peine  pour  les  dégraisser  et  pour  réduire  leur  matière  colorante,  sans 
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toutefois  l'expulser.  Les  laines  d'apparence  i)la]ïè1^e  tiëhnétit  cette 
quaUté  bien  phis-dè  ôeUe  de  la  éïatièi*é''^i4iâièii'ë''$}«  WH^^jSki  du 
blanchiment.  Le  procédé  que  nous  e^gëbnà^^Véîî^îr'sAïibttles'les 
qualité  de  laines,  iâfietidjmcHm  de  f^^tMi^'c^Mplâil^èffffirlWc  le- 
quel on  imite  un  faux  blanc.  11  dcvt^èt  'étpptfrté)if  ûti^hè^^^S^  if  une 
heure  et  ne  pas  nuire  attk  couleurs  d'irn^es^n,  ^    ^j  ^  .^^^      ^.^-^^  ^\\\.y 

Médaille  âf argent  pour  le  meilleur  mémoire  sùr'i'e  blanchiment  des 
toiles  dé cmn écï^;'^'  "'■" '*''  ''^^'^^-''^  ' 

L'auteur  devra  présenter  de  hùu veaux  faite  tendaî>tk  rendre  le 
blanchiment  plus  expéditlf  fel  plus  économique.  H  s'appudùertl  surtout 
à  déterminer  le  degré  de  èotàUlité  àe  là  'màtûre  cotorafàè  au  c(k(m  dans 
les  lessiveÉ  d$  diverses  forces  et  dans  des  savons ^ ^depuis  60  îMS^a  18i", 
température  de  iO  atmosphères:  \\  dira  jusqù^âi  quel  aégré . la  solqblité 
pi\)greS6e,  et  conclura  de  U  la  température  la  plus  fcmrampintf  oron- 
rJiir.  ,   ,j       ^.^...  ..,1  .,•■;,,  .,T  m!.  (\-*y>!  ï  nii  -njoq  -xo'v  ^Wvr. 

Quelques  praticiens  fç^nt  u^ç^gfnd'WiW^W«^4e»te«*ves  à  hante  pres- 
sion dans  des  appareils  dispeujiieuxet^ fort  dangç^eia  ,;,^if,jlif^]^^^  de 
vérifier  si  cette  méthode  est  fondée  sur  les  meille^^s.^o^di^^  de 
solubilité  de  la' matière  colorante,  oîi  si  la  ^çnçe  la  (j^^Jwjaj^ 

MMaiik  «ftinrenl  pour  bné  tklilte'idfes  p^i^'6rt{oîis^MW)^ue^"A*i^'ma- 
'  ■  '     .tîèrèijcblo^âhtfesôr^a^ïq^'es:""  "'  ^'*'^^^'^  ^^^■' 

'    ,•      ...  hM»/    'rji-;'  .   »  '  '   "")''  ..JÎ'jii  iiJi&u  oiJp  1 

Ce  travail  devra  donner,  avec  les  proportions  chimiques  des  prin- 
cipes colorants,,  celle  des*  liistières  ooiorantes  'dât^s  ll'élat  ^^#  1^' com- 
merce les  livre;  et,  pour  celles  qui  feont'solubles,  l'équivalent  des  dé- 
coctions à  un,  de^rfi  ^f:xx^}^i^ir\(^\;i^  r.^oïif^t  \^^ 
pour  le  èfTmpéche,  les  boi^  rovges,  iet>^^,eitrpp,f,Je ffiflWi  Uiç^^ùes 
graines  de  Pei-s^,  la  ^au^e^  la.coiçji^n^^illvrs^^,  rtft<,i/ob  ^.noit  ^ 

De  ces  propprt^on^^d^yra^^t^  J?P^yW  ^.^^^rUffcrtl^jtertrtKWîW 
mordant  pour  la  P9^lp,os^^pn  .d^^.çQji^)^i^i'i^.iWft9W^il*'*r^ 
laques,  comme  se  calcule  la  composition  4e.Coi^.^l iij^(HQ,|;9n[  ctefcbt 
l'acide,  connaissant  la  base.  .,     .      .,,;*;.  ,-.x^u.  \'  ,^u'  v 

Médaille  d'argent  i^our  un  mémoire  relatif  aux  piordan^ts  b^anfques 
naturels  de  la  laine,  de  la  soie,  du  coton, jetc.^^^^^ ,  .^ 

Par  mordant  organique,  nous  entendes  laisub^tanoequi^npuès  tein- 
ture, relient  sur  la  laine,  la  soie  o^  I4.  coton  n^^^  Maa^bi^.J^mfttières 
colorantes  qui  auraient  nécessité,  d^  pw)r4ant8u  .    <  .^  -  ;.  or' 

On  devra  isoJer  ces  moidants,  devoir  l^ujp  ^ifféifençe,  l^m*  ir€^  Les 


fibres  <yj^g4^^i^^^fle^  g|e;ul66vqu'«a  ^it.  panrenii' à  «léharraMer  éé 
leur^^^qrjdamt  aip^ui^uç^  Pans»  P9t^t»  la  cotcm  ^  tout  aussi  apte  à 
é\xej^^^i^^i^fi.,i^  4afiïitoift^<Je  la  Iwne  et  de  la 

sQje^,Qu^^9^.Jiç^j(pp?  d]l3l,rf^g^e  apiwîj,  dé|M?wryus^de  leur  mordant 
ojÇ|[^i<j^g?^jÇ^Tpq^çetf^.^^^t^n^,^^  repdpeç Upsas.réducAear»? 

Médaille  d^of  pour  on  mo^ëû'^dè''^réparèr  Taciàe  ùrîque  autrement 
, ,    qu'avec  des  sécrétions  animales. 

En  présence  de  l'application  importante  qui  vient  d'être  faite  des 
dérivés  de  Taxîide  uriqueàl^  tejplnre  et  à  l'impression  des  tissus,  la 
Société  industçiellé  désirerait  voir  abaisser  considérablement  le.  prix 
de  ràcidè  utiqiie,  et  elle  pense  .^u^  le  seul  moyen  d'y  arrjver  d'une 
manière  certaine  serait  de  le  préparer  artificiellement  çt  dirççlement, 
au  Ijeif  de  se  borne^  à  l'extrairjB  ay^c.plus  oi}  n|i^Qin^,  d'éco);iomie  des 
matières  animales.  .      ,      '  ,  ... 

Médaille  d'or  pour  un  moyen  de  rendre  les  rouges  de  murexyde  moins 
'     '  :     'rftérable»antémfenàti6ns^suHtiteoses. 

Il  est  i^uéstibn  âes  rouges  aie  murexyde  obtenus  çur  le^  tissus  de  co- 
ton, soît  pat  teinture,  sbit  par  impression  directe,  soit  p^r  les  moyens 
ordinaife^  Ô'îiripreésion  au  rouleau  ou  à  la  planche. 

Les  teintes  fpprnjesçjeypoi^t  ét^re  aussf^v^ye?.  «jue  ^el^es  qu'on  pi'épai^e 
aujourd'hui,  et  le  procécjjé  indi^\i4  ngjdçvf-.fi^  pi^  (?tre  sensiblement  plus 
cher  que  celui  actuellement  en  usage,  tout  en  restant  aussi  pratique. 

Médailt^  dfijynmf^i^omivi^méméke  svft^H^fhhriksAitm  âmen^rRks  âeê 

^  j,  u  ;:,'.<..f.'.  '   -,  .■ '1  îboif'fioldn^ntSb  •••     ■        *■■-'    "' "■ 

Geâf'^traitd'èontittfmbttt  une' sùbstknéë' résineuse,  refeiiiie  avec  d*au- 
ttut  pfoB^ d)À ftdaii^  Qu'ils  «ont  plui  éonèehtrés.  Aparlir  de  8*  6., les 
décoctfons  deviennent' Ides  v^yètilesï'ctè  pins  en  plus  propices  à  cette 
pattie  rësînefeisie^'si  bf^n'qtië,  si  (ttfxenSvirons  dé  cô  degré  àh  n'avait 
pa^attcôWté*dè:|}epb9^uflflfeant,*et4u'6rt  eût  poorsnivî  la  concentration, 
la  pwrtfe  tefei^ïétrse  ne  feè  dtVpîbserait  t)lt!ks  et  çoniribxterdit  jlnaJernent  pour 
beauœup  à  Vindice  de  raréométre.  Cette  substance  résineuse  peut  être 
totalement  précipitée  par  la  gélatine  (entraînant  toutefois  une  quantité 
notable 'de 'matière  colorante);  les  clécoctions,  donnent  alors  des  cou- 
ieora  incomparablement  plus  pures.  Mais  concentrées  de  ntmveau,.  ces 
décoction^  redeviennent  précîpitablés  par  la  gél^iioe.  ^us  demandons 
sHapcoftie^pésinèmeisétundêtiiié  delà  matière  colorante;  comment  il  y 
am'aît  moyen  d*éviter  sa  fbrffiàHm,  et  dans  quelle  différence  de  relation 
eïf e  existe  enti-e  Vé^  infusions  et  les  dtfcoctînn^  ? 
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Médaille  émargent  pour  une  amélioration  notable  faite  dans  la  gravure 
^es  roulom». 

Les  çon<ju^ents  de\Tont  indic^uer  un  moyen  nouveau  d'exécution 
produisant  sur  les  méthodes  actuelles  un  avantace  hotable  sous  le  rap- 
port de  l'économie  ou  de  la  promptitude  d* exécution.  Le  choix  d'une 
matière  première  d^tm  prix  semibienmd  ttmngélwi  ^m  if  cuivre  rofHie  ou 
jaune  employés  aujourd'hui  serait  regardé  comme  satisfaisant  à  la  ques- 
tion. Les  nouyeaux  procédés  indiqués,  quelle  que  soit  leur  nature, 
devront  avoir  reçu  la  sanctiofi  de  la  prp^tiqv^e. 

MédaiUe  d^ argent  pour  le  meilleur  système  de  cuves  dé  tèîiitute  et  de 

savonnage.  ^   •  »     .. 

On  devra  envoyer  uji  plan  de  cuves  ayant  déjà  fonctionné  avec  suc- 
cès dans  une  fabrique,  et  présen^tant^  pai:  leur  disposition,  une  écono- 
mie d'au  moins  un  quart  de  valeur  et  de  temps  sur  les  cuves  aujour- 
d'hui en  .^ç^e.  -  1  f  .!  . 

Médaille  d'argent  pour  la  faibriciBitidn  d'un  ôutrènâer  (Juiy  épaissi  à  l'al- 
bumine et  fixé  à  la  vapeur  de  la  manière  ordinaire,  Kf^éprouve  au- 
cune altéra,tion.  ,    -     .     .   ^ 

Il  est  bien  reconnu  par  ks  fabricants  d'indlenAQ&quQt beaucoup 
d'outremers  n'ont  plus  *  la*  stabiUtû*  qu'ils  avaient  aujUrefois.  Ff^rleyapo- 
risage,  la  nuance  est  sensiblement  dégfadée  et  altérée,  et  pour  obvier 
à  ce  grave  inconvénient  té  fe'brican't  est  forcé  d'avoir  recàkrs  à  des 
moyens  de  fixation  qui  sebtt^l^  ofié^euk^t  miitittSîraiiiMuMeiSi  (le  pense 
qu'tinè  cûuleàr  éqtiiV&léâtéi  (^i^^fttaist  les  àvantàgesdèmandés  four- 
rait être  âdtnisel)- '' '■    -    -'''  ■"'  '"  '   "     '        :--(.■.';...    ^jj:::  ff   •  <  ,- 

Médaille  d'argent  poiur  la.  théprie  du  coton  imprppre  aux 'couleurs, 

désigné  sous  le  nom  de  coton  mort.  (Voir  le  Répertoii^e,  supplément, 

page  7.)    '  '"     '  '  •"■' -  ■■  .  '     ,'i:  '•  •'»  -t;  ••  '.^i  -'v.  :  ù  . 

"-'  -  t    t  -  .". 
Médaille  d'or  pour  la  découverte  de  l'acide  oxynaphtalique,  ou  pour 

unie  préparation  facile  des  acides*  chloroxytiàp^fcf^iques,  ou  enfin 

pour  un  mémoire  sur  les  applications  des  Couleurs  de  Laurent  à  la 

teinture  et  à  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

Médaille  d'or  pour  ]in  procédé  de  teinture  ou  de  fabrication  de  toiles 
peintes. par  les  alcaloïdes.  (Voir  le  Répertoire,  supplément,  page  4.) 

Médaille  d^or  pour  l'une  ou  l'autre  des  couleurs  suivante^  i  rouge  mé- 
tallique,   vert  métallique  foncé,   violet  métallique,    susceptibles 
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d*étre  impdniées  au  rotilèàti^  ayee  l'albumine  pour  épaisëlssaftt. 

Médaille  d'argent  pour  riatroductiou  dans  la  commerce  de  Tacide  (eiTo- 
cyanhydrique  ou  des  ferro-cyanures  de  calcium  ou  de  barium. 

JMol/^MélWigfe»^  pour  la  préparation  deialuaa  ûb  garapoe  fon«tei, 
au  fep  et  À  Palumine. 

Les  laques  de  garance  dont  Timpression  des  tissus  fait  usage  piw 
viennent  de  dissolutions  aluminiques  précipitées  par  des  alealls  du  par 
des  sels  alqiUns.  ^  retip^n^  de  TalunMne  à  ces  laques^  ou  en  les  trai-' 
tant  par  des  eaux  de  garance,  elles  peuvent  devenir  plus  fonoées,  mais 
au  détriment  de  leur  vivacité.  Ce  que  nous  exigeons  est  :  une  laque 
rouçe  ii'une  part  et  une  laque  au  fer  d^autrè  part  ;  que  ces  laques, 
dans  leur  grand  état  de  divîsiori,  possèdent  la  nuance  des  couleurs 
garance  avivées.  Ainsi,  que  ceire  d^alumiiie'  soit  égale  non  à  un  rose, 
mais  à  un  rouge  avivé;  celle  de  fer  égale  aux  violets  savonnés,  et  que  le 
prix  de  revient  n*en  reiide  pas  l'application  plus  coûteuse  que  par  voie 
deteint^rèi     .    ,.  ,.,,.;. 

Médailles  d*or,  d'argent  ou  de  bronze  (selon  le  mérite  des  ouvrages) 
polir  lës'meiU^urilidànttëls sui'  lé  blanchiment  des  tisaus de  coton, 
'  dé  lèdiie/îàlne  et  coton,  soîe>'chaim^e  et  lip. 

M^édftmejf  argent  pour  le  xpeJUeur  mémoire  sur  le  cachou. 

Établir  k;  théorie  .de  l'application  (iu  ç^boi?  ;  faire  connaître  le  véri- 
table pirnBtfi|te-eoloirant;iQdiqfa^  son  m^iUçur  dissolvant  et  la  ma- 
nière la  plus  convenable  d'oxyder  ou  de  fixer  cette,  matière  colorante  ; 
donner  des  moyens  pratiques  d'en  éliminer  les  substances  étrangères 
qui  né  font  que  ternir  les  nuances'  qu'elle  fournit. 

Médaille  d'argent  pour  l'emploi  en  grand  de  l'ozone  dans  la  ftd)rication 
des  toiles  peintes. 

L'oione»'  ag^.X)X2f4ant  des  plus  énergiques,  parait  éminemment 
propve  fin  blai^çhimeiit  4çs  étolTes  et  à  l'oxydation  des  matières  colo- 
rantes, ,  .   :      . 

Maisr  l'impossibilité  de  l'obtenir  en  grand  et  d'une  manière  indus- 
trielle et  éconoinique,  notamment  en  dissolution,  s'est  Jusqu'à  présent 
opposée  à' son  emploi.  Le  pfix  proposé  a  donc  pour  but  de  provoquer 
des  rechercher  sur  les  moyens  d'arriver  à  une  préparation  remplissant 
les  conditions  voulues  pour  l'emploi*  en  grand  de  l'ozone  dans  la  (kbri* 
cation  des  toiles  peintes. 
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Prias  4e  njimffmc$9(m^^^^^^  «^PMÎiM^iWtefieétaMBiMSt 
pour  couleurs,  apprêts  et  parements,  et  qui  remplace  a^ôCoiUttiéfiQ- 
nomie  d*au  moins  25  %  toutes  les  substances  employées  jusqii*içi  à 

ces  divers  tœages.  ... 

■     •  <  .  ■     ,,1  >.'  t  ;•    "  '-  'f 

Uédaille  d*argent  pour  uainémoire  indiquant  l'action  ^er^^i^ippm^'^^^ 
sur  les  matières  cobrables. 

Il  s'agit  de  l'action  de  Tammoniaque  et  de  Tair  sur  ,[^.sîu]|)stances 
colorables  et  de  Tétude  des  produits  qui  en  résultent/^  tels  gû^.li^  co- 
chenille ammoniacale  et  les  belles  couleprs  d'orseiUef.  .^  ^^^  .  ,  . 

Ces  heureux  résultats  ne  pouvant  être  les  seuls  bas^^si^  ç^j^jiffoédéi 
de  déoeloppement,  la  Société  industrieil^  décerçpra  une  DÇiié^lle^^d'ar- 
gent  pour  la  préparation  de  toute  autre  cpuleur  obtenue  ||^^C)^^^rçji^^j 

Médaille  d'argent  pour  un  travail  sur  rantléîné  ou'vfdëi'^ûflhïe;  et 
sur  la  fiïthsitte.  ^^       " 

Les  mémoires  présentés  devront  indiquer 

Les  propriétés  chimiques,  l'analyse  et  la  théorie  de  la  formation  de 
ces  couleurs. 

Médçiilk  (j^argentT^oj^rmïùipiçf^e.infiiq^^:^  Jq^  condi- 

tions les  plus  favorables  à  la  pi^p^i^içHi  de  Ji^^J^n^iil^ritoftia^ifitiitt 
lation  des  combustibles.  .         i  ^..  >    j     ,_,  ^  ^^  i    .,19  ;ji  rjiuiji   . 

Médaille  d'argent  pour  le  moyen  de  fixer  le  gris  de  charbon  autrement 
et  plttô  soiideiïïéttt'qué  j^arl'fetffiàtoitîel  '^  ^^  fei^-r.^vj 

Il  a  déjà  été  trouvé  des  spécimens  dans  les  tissus  chinois  qui,  ônt^été 
rapportés  par  les  délécués.  Les  gris  unis  de  Chine  ne  sont  fixés  ni Sw 
l'albumine  ni  par  des  matières  grassesr(Peut^^êWè  ïé' noir  M^^  im- 
primé en  mélange  avec  la  matière  dé  la  laque  àe  Chine!) 

On  a  d^à  tenté  l'emploi  du  gluten  (M.  ParâJ),  du  câs^iim  ei  dés  sub- 
stances protétques  (M.  Broquette).  ^    " 

Médaille  d'argent  pour  un  mémoire  s^r  ç«Wa  qujsstj^^  Çtmmmk,}» . 

$%ib8tances  moléculaires  affectenUelles  ^x)a;9i|i^ëfi,cc^4ti§>^'ti9Uit?r  o  . 

On  demande  en  définitive  l'analyse  des  matières  ôd6Mllfes''ft  'élé^  ' 
ments  substitués,  le  groupe  carbonique  étant  maintenu.      ,  ,  ^      ... 

Médaille  de  bronze  pour  ran4yse.<Ju  lôllfo,  ou j^eHjdéf^^Chiiien 

Aprèsjque  M..D.  Kœchlin  eut  signat^dap^  le^tÂsQiH^idie  Çjm»  wnyedL 
inconnu  en  Europe,  divers  chimistes  se  «ont  occupés  de- i'ikfcde  de 
cette  teinture  et  de  la  matière  colorante  qui  la  produit.  C!esl  pour  t^ 


—  lî^  -^ 

prix-e8t>iaii)^odô/£  :,vjilqiiiii  luv  ;'>  .iiu:?  d    .  -i  :->  si'  i^^^i  .ci. il.  \'-  •.:-': 

Médaille  dror  pour  ^application  à  la  fabrication  des  toite?,  JîPV^te3  d^v 
l'action  de  la  lumière  ou  de  Télectricité  sur  des  matières  colorantes, 
ou  stiV  HKS'Mttèi'fe'iiûi 'ste  céiôi^énï^u^ 

Les  anciens  employaient  la  lumière  comme  s^ent  de  coloration.  Ils 
la  faisaient  a^'fr  "sur 'des  'tissus 'imprégnas  (ie  sécrétions  de  coquillages 
et  obtëhstiWt^kiM  di^  pbtfrprës^  coioraiion  (jùé  Talloxane  donne  au- 
jourd'hui dans  les  mêmeé  ôîriionstàncês/  ' 

Les  teinliÀ-fet^s  Wes^lndesexpolaient  â  îâîûmiere  leurs  tissus  imbibés 
d*émûlsionè'.  tte  nis  jours,  l'es  teinturiers  en  rouge  ont  encore  recours 
à  ce  mô|f fen  '&iiibiïife  i  %!  cHàïèury'  t 'action  *  d!é  la"  lumière?  soïaîre  siir 
les  dér4vés,ç\çft^h(uiJ§Çc^t:^'aJBw?ft.t$ll^v^ 

certains  rayons  du  spectre  sur  lesciU^hl^  oU  st»*  des  essences  oxydées 
ou  nitrées,  on  détermine  une  variété  |nfinipj^ppom^psjés  qolq^és.^   ,,  . 

Quel  est  le  fabricant  de  tojle^  peintes  (j^^ii  n'a.  jgas  d^jà  re^êtij  ses 
étoffes  d'empreintes  provenant  de  la  décomposition  de  l'acide  chfç^oaî- 
que,  ou  des  chlorures  d'or,  de  platine,  d'argent?... 

Citoû!9  *eûc6f*  WMrf^#interiiditfehtê^fféIàluniièré  A 
rite  stifJBèBi^t6flI^#éïifefÔûiâfeêi',^iisr^iiè*Is&t^lés^d^^  a*àl-^ 

loxane  ammonié;  enfin  l'un  des  rouges  de  Laurent  ^iar  ïes  thyonaphta-  ' 
mates.^.,^  ,^^}m.  n-^ibr^iî  •  o:.;  ^m  ^f  -nTft  "^h  rï^/CMa  hi  Tn-.q  ',u:n-v:';v  ^':  -.• 

N'avons-nous  pas  d'u^^ift^iifii^ptA^  .çôÇih»4toe>ili6^ieo;<il0ia  lumière 
contre  ( 


reconnu 
avec  d'i 

Chaque  jour"  nos  'ûsîhës  nous  renH^nt^  ténioici^  4^  quflqu,^,  phénQ7 
mène  de  coloration  àuù  en  dehors,  de  toute,  expUcaUon  scientifique,     , 
suffirait  pour  Taire  concevoir  de  la  puissance  de  la  luBpnôj^^e  sOjlai^ft.iiïïe .. . 
idée  non  moins  générale  que  celle  de  l'impressiônnabilité  dès  corps 
par  la  «âiafilWttfjv^Né  fe€»ôit2flwpa#^g^  lèW  {^ëàlstblède  trotiVèr  daùâ  tsn^ 
plicationS(lôi«êeïag«ii*i(rfi'^e^î««lè?é*^  utile  à  la 

fabricatiç» 4e»^kftIiieiiltefeîU fxi  <>:     -.  ■  :j 

MèdaiUe  d'or  pour  une  application  nouvelle  et  pratique  de  la  lumière 
ou  de  réiôctTioitJé'à  l'InldtistHé'dès^oiles  peintes. 

Il  s'agit^  îd  ^^oèé  *épfftièâ^i#ti  l^^'pdrtant  point  sur  les  couleurs, 
comme  le  deifiaàde  leptit'  préeédeflt,  iûùkli  relative  à  un  autre  obje 
concernant  la  fUbricàtitm^s^ofles  freintes,  la  gravure  pai*  exemple. 
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Prix  de  17,500  fr.  et  médaille  d'or  pobf  une  substadcb  p(nïTa6t  rempla- 
cer, sous  tous  les  rapports,  ralbumine  sèche  des  œufs'daiis  l'impres- 
sion des  couleurs  sur  les  tissus,  et  pV^seiitant  ûhe  éfedfalômie  dô  25  % 
sur  le  prix  de  Valbumine!    *  '  '     *  -      •  ^      t;.  »nii.T  ^:^ 

Les  matières  colorées(earp(Mjidief  Aneiop.an  MtQ^t^e|)^St  f^ie, l'putirie- 
mer  ou  les  laqiies,  fixées  a»i^m6ymi  dct  l'aUnio^ij^  ^r  les  différents 
tissus,,  ont  plus  ou  xnoins  d!a;4^érençe  sur  ces  tissus,  ^uivant  le  plus  ou 
moins  d'albumine,  sècbe  employé^^  U  faut  donc  que  Ip  substance  de- 
vant ren^placer  l'albumiï^e^rpd'jiisej^es^cQuleup  au  aussi  so- 
lides que  le  fait  ra]l;)umjne  da^^^  i»es  meilleure^  circonstances.  Les 
couleurs  jQxées  avec  le  nouvel  épçiissi^çant  devront  supnofier  les  dîffé- 
rents  pajssages>  tels  qqe  savo^i  (çtc.^  et  f^^sjster  aussi  bien  au  frottement 
que  les  munies  coulçurs  fi^téçs  à^V-albumine.  sans  leur  donner  plus  de 
roideur.                   ,              nn,  . 

Le  prix  uormal  de  Talbupa^ne^  a^  éXé  pendant  longtemps  dé  6  fr.  le 
kilogramme,  mais  la  spécu^la^on  Ta  jpprté  dans  certains  moments  jus- 
qu'à 15  fr.  QtP^^^^  r.       ..  ;       . 

Il  faudrait  que  la  substance  remplaçant  ralbumine  fut  un  produit 
commercial*  et  que  le  prix  nftj^éïwi^^iiâinais  ::(  fr^  Ig;  )pj^f  apmie. 

Médaille  d'or  de  500  fri  (çrJxYond'^'jpâr'ttt  ïtiëàlW^clkdti^^  de 
Guebwiller)  pour  le  meilleur  mémoire  sur  les  différentiel^'  espèces 
d*tiuilés  propreé  atjf  grttia^àgel'dès  iï»a«bi«esi  "i  »u  ,-  i'i  i^^'n  n- 

Indique^  celle  qiii  mente  la  préfèVènée'Mi'îfe'ïkï^^^ 
mie,  de  la'  consenàÙQp  (iks  mactiïiés  èt'àfe là' ié^S^iêW i^t^triarche. 

MédêB^l&d'Wi  à  tequeil^«ma  ^ajoutito  un^.f)îïM»»c4q  ^iW^iÇmtf)  POur 
riatf  odu<5Uon'en*(rainpe'  dlune  jî^ièf^^filiaqjjîpiçw^  ^.J*^^^  mi- 
pftte,  pouvant  iorvir4JaMfatari4^tJ/în>dtf  papif^nisçftt  f#ftl/«)a»isi^«i^ 
les  chiffoias^  soit  en  Beï\îaat(j)«(ri)mél^Qgfl.tf>W^toi*/?ri^?^ 
chiffons, -et  produisant  uni papij^4UiiQaqima^|^:J3pp.<|i^     j^apier 
fait  avec  du  chiffon  pur  et>Deiraye«»nfrpwjpbiSfiîl^î;i'  <  «fnti  .. 
Le  concurrent  devra  prouver  <^eïtai  a(njVèliè>  'aiatlèrejiflldtnflntmise 
provenant  du  bananier,  de  ràleè^,'âii^lïat6rttaiiif4m^itauto  autre 
plante  filamenteuse,  se  trouvée  etittélsiMgirainde^^lMMiaBoce  powr  pou- 
voir fournir  la  matière  prerfiièré  i  au  vingtlèiiie  des»  papetteries  de 
France,  soit  environ  2,500,000  kilo^âlnùîéte  par  anl'  La  matière  devra 

{!)  Prix  fondé  par  MM.  ZubePjçt  Rieder^^ucher^.  ÇJau4i^-Mj^daaïô.  Ch.  de 
Bourges,  A.  Morel,  Société  anonyme  dû  Soiiche,  Mî'obhur  fPôres,  Kféner  frères, 
Léon  et  Auguste  Kraotz,  Jean  Zuber  père. 
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avoir  été  employée  d'une  manière  suivie  pendant  au  moins  six  mois 
dans  deux  papeteries  de  France,  et  le  concurrent  devra  prouvef  qu'il 
est  à  même  de  fpiirnir  au  commerce  au  moins  30,000  kilogrammes  par 
an  de  matièviÇ  filamenteuse  à  Tétat  de  mi-pâte  triturée  et  lavée,  soit 
brute  ou  blanchie,  et  façonnée  en  gâteaux  ou  gros  cartons  séchés. 

Médaille  (^or  de  KOO  /V.  pour  le  melllejur  mémoire  traitant  de  la  déco- 
loration du  chiffon  et  de  son  blanchiment. 

Le  concurrent  devra  s'appliquer,  en  indiquant  les  différents  procédés 
employés,  à  faire  ressortir  le  danger  de  détérioration  des  fibres  du 
chiffon,  et  anialyser  les  éléments  du  prix  de  revient  du  blanchiment 
des  chiffons  servant  à  produire  100  kilogrammes  de  papier. 

examiner  Pinfluence  produite  par  le  nouvel  impôt  du  sel  employé 
dans  les  manufactures;  indiquer  le  déchet  ou  la  perte  des  chiffons, 
c'est-à-dire  de  combien,  pour  les  dîfflérents  procédés,  il  faut  de  kilo- 
grammes de  chiffons  pour  produire  100  kilogrammes  de  papier;  étu- 
dier surtout  les  causes  qui  influent  d'une  manière  nuisible  sur  le 
blanchiment  du  chiffon  ;  enfin  traiter  cette  matière  d'une  manière 
complète  au  point  de  vue  de  la  science  et  de  la  pratique. 

Médaille  d^arger^  pour  \&  fabii^cant  qui  aura  livré  à  la  consommation 
500  kilps  de  papier  ayant  toutes  les  qualités  requises  pour  la  photo* 
graphie. 

L'on  n'a  pas,  jusqu'à  ce  jour,  confectionné  en  France  un  papier  ir- 
réprochable, spécialement  destiné  à  faire  des  épreuves  photographi- 
ques nég9^iV)es.  Les  défauts  des  papiers  qui  se  trouvent  dans  le  com- 
merce sont  ;  1°  l'inégalité  de  la  pâte  et  de  l'épaisseur  de  la  feuille; 
2®  rempreiùte  produite  paî  la  toile  métallique.  Ges  deux  défauts  sont 
masqués  eri  partie  pat*  le  satinage,  mais  reparaissent  après  un  premier 
passage  dans  trn  liquide.  Les,  papiers  ne  sont  jamais  complètement 
exempts  de  iaches  produites  par  des  parcelles  métalliques. 

li  résuîte  de  cette  fabrication  défectueuse  que  les  plus  habiles  pho- 
tographes franiçfitis  attj€furd'h«i  sont  ceux  qui  sont  parvenus  à  corriger 
partiellement  les  défauts  du  papier,  en  le  traitant  en  premier  par  des 
bains  acides  pour  enlever  les  taches  métalliques,  et  en  corrigeant  en- 
suite l'inégalité  et  les  défectuosités  du  tissu  par  des  enduits  tels  que 
l'amidon  solubléy  l'albumine,  le  sérum,  la  gélatine,  la  cire,  etc. 

Nom  demandons  un  papier  fait  de  matière  homogène,  parfaitement 
pur,  qui  ait  été  préparé  de  manière  que  la  pâte  soit  entièrement 
exempte  de  traces  métalliques,'  qui  ne  marque  pas  un  envers,  qui  soit 


ûribaHiïd*eàu'^tirèfdë4tiélque$  heures,  awrfe  Icauel  U  wMirra^^^ 
Les  papiers  anglais  de  Turner  ^nt  ceux  qui  se  rapDroch^CL(,.l^rPlus 

..^ Jf»  g/^iffâitsehiMMftpdiiiio»4e  J4ftvfoibffle^  ^vti^le^^flliy/^^j^ 
a.Q|r^rt,()'cin'&iro  tesifi«#  JpouoiWatotf  iSL^nftMibft^itfè^'Sèiî^l^éiÇ'la 
Sofi^téifldiMtiîielte;jlécômor»<loiw'Z^  ifè^l*69'T^"  '  ^ 

.,  .,.,.,i  y.u   ^-î  ,  ./       JuriMriîiit   •MïKiiinn  'Ki'j'b  ]ilii>  <s  H'^.  .tn-j:i'  •• 
UNE  MÉDAILLE  p  OR  ET  UJ^^S^M^^^  |)Ç.  ^^^^^^^  ,.^.„J. 

à  Tauteur  de  la  découverte,  inyention^pu  ayçjplij^j^qn^faijipi^^  l^s  dix 
aû'ûôes  pi^cédeutés,'  et'  qui^  ^^i^  ju^ei^ei^t  de^a|Sc)çji^ 
comme  ayant  été  la  p|us  ^^tilç  ^^  u^^^^'^,^^^g|  i;i^tfii^,^3^fljoiléC8 
danslèUépakemètit'du  Bas^'^hii^^  ^.^,^,  ...nionoV,  anu  f^.nrf.  -m. 

Si  parmi  les  découvertes,  inventions  ou  applications  présentées  au 
cçffiiC(Hii^..iLiaei/.sretkitoanKiafliau^dn^qu^la''8é^é 
a8iH»iiijy^oialasul%  ie .  #miô  .né  is^arl!^4é«cfti^  î^^s^l^^ë^Mf^  être 
acconitô  li^st^pdmmi  d'êiièoQva^^aeiit^ddbt  b ^ÀlM^'^ 
aée  au  mérite  desdites  découvertes,  inventions  ou  applicatioitiSi'^  '*' 

Prix  DE^g,,^0QiF^^3,  pui;|f4<lpf*exd'<)lrir^'tofg«^iimjd*  )6raBfl«J^)0i^ 
découverte  ou  rintroduction  d'un  procédé  utile  à  la  fabrication. des 

s^\'  <i  ■^l'I.i  ;^'rf:v:  -'a;  -i^t.  <^i  luoa  K^^oqonq  tu^nteffiïî')  J:i02  xnq  89U  .E>\i  -  - 
lOTle$ 'peintes/    ujms£--d.,.'^  h  ,.  ^M.mo^nq  .-.  J   .M'Ti.il;r,nî^B"i  î9  9ll'arjjr>n  j-i«o: 

On  connaît  tout  le  parti  qu'on  a  tiré  des  c^rMJalfiit>4lil^MÉèftU^iÉi- 
Ulliqi«e  ne  pourrait-il  pas  fournir  aussi  des  résultats  avantageux? 
.  Nous  iiidiquerons  encore  : 

i<^  Un  moyen  économique  pour  produire  l'effet  du  savon  sur  kscott* 
leurs  garancées^'^'-Miii^yêir'iAnÀ  ft^ftiIcTiUH^ttlre» 

2^»  Appliquer  sur  toile  de  cotcni  3i^9,fjypuiveJJfi^ii^^^^(,i;Uî^^ 
quelque  nature  qu'elle  soit,  8oJide,,fi^^j|fij^^(f?4*V.,^<^>Xf/^^ 

3»  Introduire  dans  le  département  du  Haut-JilhM;i  ^,ÇiiljU,y;^  .^^gracMl 
d'une  plante  ou  d'un  insecte  ^çry^pj^^^  ]^^^«jntji^fp,i^  ]^.j^$j,^,4e  la 
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soie  cm  du  fJétoAVrfqii  jui^  P^^^pi  aurait  étfe  tiré,  dç  TéUîWiger 
on  d*ùû  dépàriedaétit  non  llmîti'pphje,  '\  ,  .,^  ^-  ^ 

4**  TrbtiVëi^  y&^^t^lQC^^^  vert^  q^jl  yéijiBte  à  Taç- 

tiotdfes  àf^rationé^aéWdj'e^^  eerrit  jjpmiÂejYcsrt  4*«}PBH- 

cation  sur  coton,  laine  et  soie.  ^    ^     ^  .  ^  ^    ,      ,^  xr^.n  ^    .  ; 

d^Wbiiv^r  tiri^'lâoyén  propre  à  abréger  le  temps  néqesç%^,A  VPl^r» 
iage  des  toiks  ou  des  fils  de  coton  destinés  à  la  fabrication  du  rouge 
d'Andrtnople.  


l  ou  de  (>ro7iji^;^oi)r  une  mnélioration  importante 
Içfuenrancffe  que  ce  soit  de  Tindustrie  manufac- 


Médaille  d'or,  d'argent  ( 
introduite  dans  quelçj 
turière  ou  agricole  du  d^^^^^efitidJa  Hamt-Riiin. 

^fi^fJlfil^&hli'f^PB^f  m  '(teito«w*/>lp<iiiti'iîiqteqdtt«tiOtt'd(^  ^élqûe 
po)î^y^lÇjjçd^çti^<^f^fritei  V«ttJbfB*iny<«|t  îfOTh->*ite$>i!afeïllëtiiè'iÈé-^ 
moireS|§f)i]  1^  vp^^iÂ^i^^(^i^»<^^^«'^<ii^i^>^  ^j^^ 

tement.  S*il  s'agit  d'une  industrie  introduite  dans  le  dépailement^ 
elle  devra  îÔtfé'éh^la'mliW  dôfiUis  cfeux  ans  au  moins. 

Prix  dé  ii8é07^i;*àf;êèili{'"^iii,  ^j^û'^au 'àil  ^vril^  proc^^^^ 
cesser*  C(!)WpflSteiàiièbt'  dkns"  ail^  Âioins'  fôO  'ménagés,  açuyriers  rem- 
ploi ai/bdîà'iiôttt^V  éui)sttïtfeï''éeïurde  la  |iiouiîlfe,' et  Uur'a\|ra, pro- 
curé ainsi  une  économie  très-considèrablei 

I^^  ^^)9JS;j^4y^u^  ai^;,PQJds^isei4Yondj:gonfiDalBnafént  4îMulWdu8#f|P  ^n 
prix  .é(ii^iiv^Ji^^ijîàV(f?#uLdf8' 4a*^  ^èenie  cc^btts* 

tible  ïfl^q^ç^l|^.,^a^ide  j(9d6i)dlWi«b^iwofi«s^^ 

que  le  boif»,j^j^;..i(,,qi»  m)  ^.ncrii'i/m  /r-.oyv) f no rjh  <')hU<'jh  Mm-Hii  ha  s'.,- 

La  houille  n'exige  pas  d'ailleurs  un  emplacement  aussi  grand  que 

le  bfifa^qet'^aflin  actiat^Bu^tftiifesttein^etVô^tiuyfel  déSkVàtit^eufl  '      " 

Nota,  JUeft  prix  Mnt  é^Iement  proposés  pour  les  arts  mécaiiiqu^etn>fHi|r^|vif- 
toire  naturelle  et  ragriculture.  Les  personnes  qui  voudraient  avôir'soit  le  pro- 
gramme complet,  soit  des  indications  particulières,  doivent  s'adfesser  directe- 

o    -'il 'lis.  1  o/tV.  IJ.'  î  .fM '.  .'.'i.Jiit.'i.    ^     , 

Leit  ëtrstû^ék's  so/àif  ^diàis  à'^^  comme  les  nationaux.  Les 

membftt'idb^^iteeîr^'ii^à^tâitiifMffôiï^^  des  comités  de  la  Society 
industrielle  tbiïi  tééseiàus.  '  ^^  ''''  '*'' 

Les  mêitoèh*^,  di^sslHs,  pièces  JuittRcàtîves  et  échantillons,  accom- 
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pagnés  d*un  bulletiii  cacheté  renfennant  le  nom,  la  devise  et  l'adresse 
de  Fauteur  (i),  devront  être  adressés  francs  de  port,  avant  le  15  fé- 
vrier 1860,  ern  président  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse, 

Lorsque  le  cas  Texigera,  la  Société  enverra  des  commissaires  sur  les 
lieux  mêmes  pour  examiner  les  machines  où  les  procédés  se  rappor* 
lantà  un  concours. 

Si  une  question  n*est  pas  complètement  résolue,  il  pourra  être  ac- 
cordé, à  titre  d'encouragement,  une  partie  plus  ou  moins  élevée  du 
prix  offert. 

Si  plusieui*s  concurrents  ont  satisfait  à  la  fois  aux  conditions  du  pro- 
gramme relatives  à  une  question,  le  prix  sera  partagé  entre  eux  par 
sommes  égales  ou  inégales,  suivant  la  valeur  respective  des  solutions 
présentées. 

Le  concurrent  qui  aura  remporté  un  prix  conservera  la  faculté  de 
prendre  un  brevet  d'invention ,  mais  la  Société  se  réserve  le  droit  de 
publier  en  totalité  ou  en  partie  les  découvertes  qui  auront  été  cou- 
ronnées. 

La  Société  ne  restituera  ni  les  mémoires  ni  les  dessins  qui  seront 
envoyés  au  concoui-s;  mais  les  auteurs  pourront  en  prendre  copie. 
Les  modèles  seuls  seront  rendus. 


BIBLIOGRAPHIE. 

OMUMlla  aux  irailMUIeni)  par  M.  DOBE. 

J'ai  donné  dans  un  précédent  numéro  une  note  de  M.  le  baron  de 
Silvestre  sur  un  moyen,  suivi  d'après  ses  conseils,  pour  assainir  un 
puits  dont  l'air  était  vicié  par  l'acide  carbonique.  A  cette  occasion,  j'ai 
reçu  de  M.  Doré  une  petite  brochure  intitulée  :  Instructions  à  Vusage 
des  ouoriers  puisaUers,  L'auteur  s'est  proposé  de  réunir  dans  quelques 
pages  les  conseils  que  l'hygiène  peut  donner  à  cette  industrie  dange- 
reuse. J'ai  trouvé  dans  ce  petit  opuscule  l'indication  de  l'emploi  de  la 
chaux  pour  les  circonstances  dans  lesquelles  s'est  trouvé  M.  le  baron 
Silvestre.  La  pratique  a  confirmé  ce  qu'avait  indiqué  la  théorie. 

(1)  Les  concurrents  n^oxki  pas  toujours  égard  à  cette  recommandation  et  font 
au  contraire  connaître  leurs  noms,  ce  qui  a  souvent  un  inconvénient  ou  est  un 
embarras  pour  les  rapporteurs.  A  l'avenir,  de  pareilles  communications  ne  seront 
plus  admises  que  par  exception,  lorsqu'un  concurrent,  par  exemple,  aura  à  se 
référer  à  un  ouvrage  publié  où  son  nom  serait  imprimé,  ou  dans  toute  autre 
circonstance  où  le  nom  du  concurrent  devra  être  forcément  indiqué. 

PARIS,  TTP.   DF.   PILLBT   PILS   AlNé,   RUE   DES  GRANDS'AUOUSTIMS,   5. 
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